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TRAITE
D E

LA MESSE
DE PAROISSE.

Oh Von découvre les grands Myjleres dtche:^, foa^

le voile des Cérémonies de la Mefje publique (jT

folemnelle ^ <& les InJlruSîions admirables ijue

JesUs-Christ nous y donne par l'unité de

Jon sacrifice. '-^rH^^''p/^^,^l^jt^"

Infpice , & fac fccundum excmplar quod tibi in mpntc

mon-ftratum eft. Exodï 15. "v- 40.

L. J. C. ET M.

^:xjLL - -p.

A paris;
Chez He-lih Jo s set, rue fàint Jacques,

à la Fleur-dc-Iys d*or.

M. E) C. L X X X I V.-

^vec Approbation , (^ Privilège du Roy.



Extrait du Privilège du Roy^

PA X Grâce & Privilège du Roy , donné à Vcrfaillcs le

dernier jour de Décembre i6t^ . Signé par le Roy ein

fon Confeil J un Q^ i e R e s, & fccUé du Grand Sceau de

cire jaune j II eft permis àHELiE Josset, Mar-
chand Libraire à Paris , d'imprimer ou faire imprimer

un Livre intitulé , Traité de la A/ejfe de Paroijje , ^c.
en un ou plufîeurs Volumes , conjointement ou féparé-

ment , & en telle manière qu'il voudra , durant le temps de

dix années yZ compter du jour que le précèdent Privilège

accordé pour ledit Livre fera expiré. Et defFenfcs

font faites à tous Libraires , Imprimeurs , & autres pcr-

fonnes de quelque qualité & condition qu'elles foient,

de contrefaire en aucune manière que ce :oit ledit Livre,

à peine de trois mil livres d'amende , payable fans déport

par chacun des contrevenans , & de confifcation de tous

les Exemplaires qui fe trouveront conuefaits, & à tous

dépens dommages & interefts. Veut SaMajeste'^
qu'en mettant un Extrait dudit Privilège au commencc-
menr ou à la fin dudit Livre , il ioit tenu pour bien &
dcucment fignific & venu à la connoilTancc de tous i

ainfi qu'il eft plus amplement expliqué p ar ledit Privilège.

Kegifiré fur le Livre de la Communauté des Libriiirts f^
Imprimeurs de Paris le 1 7. Février 16^4.

Signe C. An ooT ^yndlci



D I S C T^ R S
fur le deffein gênerai

de cet ouvrape.o

'O N a cru devoir donner a ce

Livre le titre de Messe de
Paroisse, parceque le defleiri

qu'on fe propofe eft de traitter de l'obla-

tion du faint Sacrifice,en tant qu'elle fe fait

publiquement, &: de reprefenter aux en-

fans de l'Eglife Catholique Tobligation

qu'ils ont d'y être prefens , tant qu'il leur

eft polîible , s'ils veulent s'acquitter digne-

ment du culte & de l'honneur qu'ils

doivent à Dieu , &: fe rendre dignes de re-

cevoir de fort infinie bonté les lumières &
les grâces dont ils ont befoin pour vivre

en vrais Chrétiens , Et quand je dis publi-

quement, j'entens folemnellement , avec

le chant &:les cérémonies accoutumées^

le Clergé &: le peuple étant aftemblez»

Pour cela il faut pofer quelques verite25

âij



D ifcoursfuY le dejjetn général
' fondamentales

-j
que les âmes Chrétiennes

qui font humbles &: dociles , & qui mar-
chent fous la conduite de la Foy , ne doL
vent pas ignorer.

Première vérité' Il eftdereflencedc

la Religion,afin que le feulDieu véritable

qu'on y adore foit dignement honoré , de

luy offrir un Sacrifice. C'eft un principe

connu par la feule lumière de la nature. Et
l'on voit parla fuitte de i'Hiftoire fainte,

que c'eft par cette action que les hommes
dés lecommencemenc du mondé, ont crû

devoir rendre l'hommage qui appartient

'au fouverain Créateur de toutes cliofes.

Jj'fjJi^l^;
C^r/^ , ditfaint A.\igu?Vi.n^nulltts hùminum

4- 19. & efi qui audcat dicere Sacrificium deheri nifi

Joli Deo : nul d'entre les hommes n'a ja^

mais osé dire que le Sacrifice foit dû à

autre qu'a Dieu. Et Dieu eft tellemenc

jaloux de cet honneur , qu'il menace dans

l'Ecriture de perdre tous ceux qui facri*

fieront à d'autres qu'à luy -.'t^uiimmolâtdià

o!\a'. occidetur nif Dominofoli ^(\mconc\uQ facri-

fiera à d'autres Dieux qu'au feul Seigneur,

fera puny de mort , &: arraché du milieu

des hommes. Auili laint Paul &: faine

Barnabé,qui étoientinftruits de cette Loy
divine, voyant que les Lycaoniens leur

vouloicnt facrifier des Vidlmes comme à

£xod



de cet mvrage.

des Dieux. , déchirèrent leurs vétemens^

avec indignation , ne pouvant foufïrir-

qu'on leur déférât le culte quin étoit dii,

qu'à Dieu feul.

Seconde vérité' La Religion Chré-
tienne étant la feuîe véritable où le vray

Dieu eft' connût dignement adoré^ il eft

neceflâire qu'il y ait un facrifice par lequel

cet honneur luy foit rendu. C'eft néan-

moins ce que ne veulent point les ennemis

de l'Eglife Romaine ; en forte que fi on les

vouloit croire , ce grand devoir
,
que les

hommes dans tous les fiecks ont rendu à

la Divinité 5 feroit interdit aux feuis Chré-

tiens, comme fî ceux que Dieu a adopté

pour fes enfans
,
qu'il a fait les héritiers de

fon Royaume qui ont receu de fa mife-

ricorde des bienfaits ineftimables & des

grâces toutes finguliercs , luy étoient

moins obligez,& lui dévoient une moindre

reconnoi (Tance que les autres hommes
,

au lieu que félon la parole de PEvangile

ceux là doivent aimer davantage aufqucls

il a été plus remis , &: qui ont rcceu de

plus fignalées faveurs. Mais auflî par un^

terrible effet de la colère de DieUjlaquellc

ils ont attirée fur eux en fortant du fein

de l'EgUCe , ils fe trouvent , félon la pré-

diction du Prophète Ofée, malhcureufé- orée 3,4;

a iij



T>tfcoursfuY le dejf/m generd

inent réduits au même état que font îesi

Juifs , qui n'ont ny Temple , ny Autel , ny
Prêtre , ny Sacrifice , ny par confequent de

Religion.

Troisie'me vérité' Jefus-Chrift Au-,

teur de la véritable Religion a laifsé à foi>

Eglife un Sacrifice digne d'être offert à la

très-haute Majefté de Dieu. Et ce qui eft

admirable, ce Sacrifice n'eft autre que luy-

d?civit'°'
foêmc. Car, dit faint Auguftin, ayant pris

ç« 2^^Q-- la forme d'efclave & étant devenu en cette

qualité médiateur entre Dieu & les hom-
mes , luy qui en tant que Dieu recevoir le

Sacrifice avec fon Père
,
pour ne point

donner fujct à qui que ce foit de penfetj^

que l'honneur du Sacrifice pût être ren-

du à aucune créature , a mieux aimé fous

cette forme d'efclave être luy-même le Sa-

crifice que de le recevoir : Cum i» ferma,

Dei facrificium cum pâtre fumût^cum quo éf

untis Deus c/l ^timen in forma fervi Sacrijî.

çium mdutî ejfe ejUim fumere^ne vel hac occa .

Jione quijqiiam exifiimaret cuUibetSacrifçm'

dum effe créature,

C'eft pour cela qu'avant que de mourir
^

la veille de fa PalTion il inftitua le facrê

myftere de l'Euchariftie
,
par lequel, en

prévenant fon Sacrifice fanglant, il offrit

luy même à Pieu fon Père fon propre



de cet ouvrage.

Corps &r Ton propre Sang d'und manière

Myftique &: non fanglante fous les efpc-

CÇ.S du pain & du vin , &: ordonnant alors

Îq^ Apôtres Prêtres , leur commanda de
faire ce qu il avoir fait avant eux , bc de
donner la même puiflance à leurs fuccef-

feurs. Et cette grande action fut fon Tef.

tament
,
par lequel il lailTa à fon Eglife en

leurs perfonnes , comme par héritage , le

précieux trefor de fon Sacrifice perpétuel,

dans lequel il eft luy-même le Prêtre qui

offre , & l'Hoftie qui cfl: offerte.

Sur la Croix il a été Sacrifié une fois

,

comme dit l'Apôtre, pour l'expiation des

péchez des hommes , & ce Sacrifice ne fe

reïtere point,àcaufe quelajuftice divine

ayant été pleinement fatisfaite de fa

mort, il n'a pas été neceffaire qu'il mourûe
davantage. Mais fur l'Autel fon amour l'o-

blige a renouveller tous les jours fon of-

frande , afin de rendre à Dieu fon Pcre

l'hommage qui luy appartient , lequel

étant toujours dû , &: l'obligation de le luy

rendre de fa part &: de la nôtre pétant per-

pétuelle & ne mourant jamais , il cft ne-

ceflaire pour cela qu'il meure tous les jours

fans perdre la vie, ce qu'il fait par la con^

fecration
,
qui a la force d'une immola-

tion véritable , en ce que fon Sang paroît

â iiij



Z)ijcûuyj fur le dejjeîn gênerai

feparc de' Ion Corps fous les deux efpeces

du pain & du vin.

Quatrième vérité' Le Sacrifice de

l'Eglife Chrétienne &: Catholique a cet

avâtage & ce degré d'excellence par defTus

ceux de la vieille Loy
,
qu'il eft unique &:

tres-fimple , &: qu'il opère néanmoins tous

les effets pour Icfquels ceux-là étoient éta-

blis 6«: offerts. C'eftccque dit en propres

pett.ciun. termes le vénérable PierreAbbédcCluny:

^'il'vKxo-
S^<^^^ficif^^ chrifitani orbis non multiplex efiy

•BMMRc.^.j^cdfimplex^nonplura,fedHnum
;
quia ficut in

facr. Mifl. toîo mundo unus efipopulas chriftimus qui il-

BiEp!°" /^^ ^Jf^i^^ î ^ ^^^^ De»S cm offert& una fides-

Pw.^**' f^^ quam offert^ïta& ipfum unum cf quod of-

^fcrtur. Comme il n'y a partoutlc monde

^j
qu'un peuple Chrétien qui l'offre

,
qu'un

^j
feul Dieu auquel il l'offre

,
qu'une Foy par

laquelle il l'offre , c'eil auffi la feule &: mê-
me vidimc qui eft offerte par tout & par

tous. Que (î Ion demande quelle eft larai-

fon &; le fondement de l'unité &: de la {im-

plicite de ce Sacrifice adorable quejefus-

Chrift veut que fbn Eglife offre par touc

Aug.i. 10. ^ to^^s le jours : Saint Auguftin nous l'ap-

de civit. prend en peu de mots ^cum enim ipfim Cor-

^^porisipfe Jit caput
, c^ ipfius capitis ipfa ft

Corpus , tam ipfa per ipfum quam ipfe pey

ipfam fiietus offerri : C'eft ^ dit -il. ,33
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qu'étant le Chef du Corps de fou Eglifc,
^^

& l'Eglife étant le Corps de ce Chef,cha-
^^

que jour elle eft offerte par luy
,
&: luy de

^^

même eft offert par elle à Dieu Ton Père
^^

par tout le monde.

Cïnqihe'me vérité' Le Sacrifice que

fus-Chnll; a laifTé à fon Eglife étant uni-

que , il eft à propos félon fon intention
,

tant qu'il eft poflible, qu'il foit offert uni-

quement 3 c'eft-à-dire ,
par tous les fidelles

airemblez,qui font tous enfemblele Corps

de Jefus-Chrift. Telle en a été la première

inftitution comme Ta remarqué judicieu-

fement le grand Cardinal Bona.en ces ter-

mes ; Etqiiidefn ao initio [îc Sacriffcium prin ^'

cifaliter inflitutumfuijfe , ut pu^lice acfolem. c. 15 n. z.

niterjierety clero ac populo adfiante , ojferenîe >»

C^ communicante , ipfe ténor Miffd (^ leteris 3,

Ecclefidpraxù evincunt.Omnes enim orationes, >->

atque ipfa Canonis uerha in plurdi numéro , >>

îanquam plurium nomine proferuntur. Dés j?

le commencement le Sacrifice delà Meffe ,>

a été principalement inâitué &: ordonné j,

pour être offert publiquement &: folcm- j?

nellementj le Clergé &: le peuple étant »
prefent^ offrant &: communiant. Cela eft ,,

conftant par le ftyle dont la Meffe eft comv ,>

pofée , & par la pratique de l'ancienne j,

Eglife, Car le Canon & toutes les prières s.

jona rer.



Dîfcoursfur le deffetn gênerai

» y font énoncées en nombre pluriel , com«
3» me étant faites au nom de plufieurs per-

>> fonnes.

Et la raifon de ce premier établiflement

cft , comme dit un célèbre Dodcur de
Louvain, que le culte qui eftdû à Dieu
autant qu'ilfepeut doit être commun :

Deeai. c. Noft unum Aiiquem îanium^jcaomnes^erunitm
^' eleclôs redemit Deus,ut ojlcnderet homines non

fe tantum diligere debere^fedâl'tosenmeSyUttotA

redempt.i civitas , hoc efi^congregatio focietaf"

quefanllorum , univerfale Sacrijïcium offerA^

tur Dco per Sacerdotem magnum
,
qui etiam

feipfum obtulit in pnj^ione pro t^ajponfa fua.

^%,^'i°- Ecclefia. ideoque non pUcet Deo ^acrïjicium

quoi privatim quifque é' ffto capite offert ,

fed una, fide riiuque puhlico , atque ab alià

etiam recepto^ coli vult à tota focietnte homi-^

num. Dieu, ditr-il,n'a pas racheté pour un
fcul des Elus , mais tous enfemble, pour

montrer que les hommes ne doivent pas

s'aimer eux feuls , mais encore tous les au-

tres 5 afin , comme dit faint Auguftin , que
toute la cité rachetée , c*eft-à-dire, la con-

grégation & la focieté des Saints foit

comme un Sacrifice univerfel offert à

Dieu par le grand Prêtre
,
qui s'eft aufiî

offett luy-même dans fa Paffion pourl'E-!

glife fon Epoufc qui eft une. C'eft pom>
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quoy le Sacrifice que chacun en particu- ^'^

lier offre par luy-même &: de Ton propre
^^

mouvement , n eft pas agréable à Dieu
, ,,

mais il veut être honoré d'une même Foy,
,,

par une cérémonie publique , receiie &:
^^

approuvée de cous bc par toute la focicté
^^

àiÇ:s hommes. „
Nous lifons dans les Ecritures de l'an-

cien Teflamcnt que Dieu avoit feule-

ment agréables les Sacrifices qu'on luy

offroit en commun , & qu'il deflendoic

qu'aucun ne luy en offrît en particulier,

c'eft pour cela qu'il volut qu'en toute la

Judée il n'y eut qu'un feul temple. Non
fâcietisJinguli qmdfh' re6lum videtuYy dit-

il dans le Deuteronome , vous ne ferez ^«"'"^ «»

point chacun ce que bon vous femble.

Cave ne offeras holocaufia tua in omni hco

quem videris
, fed in loco qtiem elegerit Dû-

minm offeres Hofiias , C^ faciès qujt.umcjue

frdcipiû tihi : Prenez garde de ne point „
offrir d'holocauftes en tous lieux , mais „
vous offrirez vos Hofties dans le lieu „
que le Seigneur aura choifi, & non point „
ailleurs,& vous ferez ce que je vous com- „
mande , Se non autre chofè. C'efl ainfi que

Dieu temoifrne
,
que le culte & la pieté

que chacun fe propofe au lieu de faire ce

qu'il ordonne , ne luy efl point agréable.



Dîfcotirs fur le deffèin gênerai

Auflî dans la Religion Catholique , cîbn,&:

la Synagoge n'écoit que la figure , il ne-

veut qu'un feul Sacrifice qui eft celuy de
fon Fils ,avec lequel &: par les rnains du--

quel , comme étant Ton feul grand Prêtre,

ielon ce que nous venons de rapporter de

faint Auguftin , toute l'Eglife efl; offerte a

Dieu comme un Sacrifice univerfel , &:

quoique ce Sacrifice foit tous les jours

réitéré &: offert plufieursfois,par plufieurs

Prêtrcs,en plufieurs Eglifes particulieres>

Anguft.in par tout le monde , toutes ces EglifeS'
JPA 141. * r > r ^ -c ^^r oneanmoms ne iont qu une ieule tglilej&:

tous ces Prêtres ne font qu'un feul Prê-

tre en Jefus-Chrifl , comme tous ces Sa-,

crifices particuliers ne font qu'un feul &2

même Sacrifi-ce. Et cette Eglife Gatholi^.

que comme autrefois le Temple de Jéru-

salem , efl le lieu que Dieu a choifi , dans

lequel feul il veut que fon Sacrifice luy

foit offert par fon peuple unanimement &:

en commun. C'efl pour cette raifon que
le Fils de Dieu l'inflitua au commence-
ment en la compagnie de fes Apôtres qui

reprefentoienc alors toute l'Eglife. Et les

Apôtres par fon ordre & à fon imitation-

en continuèrent l'oblation dans l'alfem-

blée des Fidèles , & ordonnèrent à leurs

fucceffcurs de faire la même chofe. Caj?
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les Chrétiens n'écans tous ( comme dit

•faine Paul
)
qu'un en Jefus-Chrift , »«//;»

in C^n/tf,&: Jefus-Clirift mêmejil n'eft pas

befoin qu'ils s'offrent à Dieu par une mul-

tiplicité de Sicnficcs , un feul leur fuific

tel que Jefus-Chnft l'a inftitué. Et ils n'ont

befoin pour obtenir de Dieu par Jefus-

Cbrift (on Fils ce qia'ils peuvent defirer

pour leur propre fantification
,
que d'ê-

tre unis dans l'Eglife , &: de coopérer d'un

même efprjt à l'oblation qui en eft faite

par l'Evêque ou par le Prêtre qui officie.

Telle a été la pratique de l'Eglife du-

T'ant plufieurs iîecles. En ces premiers

temps lorfqu'il n'y avoir, du moins com-
munément

,
qu'une feule Melle, quiêtoit

|5ublique"&: fc^.cmn<îlle , la ferveur des

Chrétiens ctoit fi grande
,
qu'ils ne man-

quoient point, tant qu'ils pou voient, de

s'y trouver &: d*y communier , n'ayant

point de plus grande joyc que de recevoir

la celefte nourriture du précieux Corps &C

Sang de Jefus-Chrift ; cela étoit fi exaête-

ment obfervé
,
que ceux qui n'étoient

point en difpoficion d'approcher de la can lo.

fainte Table , n'êtoient point admis aux
Jj°^^,-.

fâcrez mvftcres , comme ilfe voitpar les ^fiP'^,''-
> t fub Julio

anciens Canons. i.can.i.

Et ce qui fait juger combien lès Grecs
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ont été de tout temps religieux obferva-

teurs de cette pratique de ne dire qu'une

feule MefTe haute bc folemnelle , c'eft que

J)ar tout l'Orient dans chaque Eglife il n'y

avoit qu'un feul Autel fur lequel il n'é-

toit point permis d'offrir une féconde fois

le faint Sacrifice. Eufebe parlant de TE-
glife que Paul Evéque de Tyr avoit con-

facrée , appelle l'unique Autel qu'on y
^"'f!'*i* avoit dreiVé /uo^o^ir^ 9u?7«ç-ne>toy C'efl ce qu*ils

e^4. font encore prcfentement félon 1 ancienne

coutume
,
qui leur efl veniie dés le temps

des Apôtres.

De là vient que dans la Grèce fî un Pré-

pig.i7.& tre Latin a célébré un jour fur f Autel

d'une Eglife , un Prêtre Grec n'oferoit y
célébrer après luy , non en haine ou eii

mépris de la manière dont lesLatins difent

la Meffe j cornme quelques-uns en ont

foupconné temerairem'^nt les Grecs , mais

parce qu'ils croient qu'il ne faut pas deux

fois en un jour offrir le Sacrifice dans une

même Eglife ny fur un même Autel.

C'eft pourquoy lorfqu'un Prêtre Grec a

dévotion de célébrer dans une Eglife ou.

il y a un Prêtre Latin ^ il tâche de le pre*

venir &: de célébrer avant luy , tant ils font

perfuadez félon les anciens Canons que

le Sacrifice de Jefus-Chrift étant unique
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jtiê doit être offert dans une Eglife qu'une

feule fois.

Cette coutume de ne dire qu'une feule

Mrfl'e haute , où tous ics Fidelles , ou du-

moins une grande partie communioient,
étoit pareillement ordinaire dans TE-
glife Romaine durant les cinq à (îx pre-

miers ficelés de l'Eglife, mais la neceffitc

& la grande multiplication des Fidelles

ont été caufe qu'elle n'a pu y être gardée

avec tant de rigueur &: d'exactitude. Et

nous apprenons du grand Pape faint Léon
de quelle manière on a été contraint de

multiplier l'oblation du faint Sacrifice.

C',eft dans la lettre qu'il écrit à Diofcore

Patriarche d'Alexandrie
,
qui l'avoir con-

fuite fur la difficulté qu'il avoit dans fon

Eglife à ce fujet , & voici la refolution

qu'il luy donna.

Vt in omnihm obfervantld nojha concordet , s.Leo.tg,

illud (jHoCfite volumm cuftoàïn , ttt cumfolem" ^*' '" ^'

nior fejlivitas conventum populi numerofioY'ts

indixerit
,& in eam tantajfdelium multitudo

connjeneiit
,
quam récifère hafilicA fimul unx

non pofit ^Sacrifiai obUtio induhitanter iu-

rettir yue iis tantum admips ad hanc dcvo.

tionem ,
qui primi advenerint , videantur ht

atiitofimodum conflixerunt, non recepti : cuf»

plénum pietatis aique rationisjit , ut quoîies
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SAjîlkam in qua, agitur^fv^fentia novd^ahis

impleverit ^toties Sacrificiutn fubfequcns offe*,

YAtur. Necejfe efi autem , ut qu^cdamfarsfO'

fulifuA de'votlone priveîur i fi nnim tantum

M'tfpi morefcrvâto Sacrifîcium offcrre nonpfi-

funt , nifi qui prima dtei parte convenerint,

Studiofe er^odtiectivnem tuAw é^famïliaritef

admonemus , ut quod nofira confuetudini ex

forma pAtern£ traditionis infcdit ^tua quoqut

cura non ntgligat ^ m ptr orrmia nobis ^fidc

d^ a^tihu^s congruamus.

„ Afin, dit-il
,
que l'Office de vôtre Eglife

„ & delà nôtre (bit ùniformc,noiisdcrirons

jj
que vous obferviez encore ceci

,
que

„ quand au jour de quelque grande Fête

„ la foulé du peuple eft fi grande
,
que l'E-

j,
glife ne fcauroit contenit la multitude des

„ Fidèles qui s'y afiemblent , l'on ne falTe

.,
pas difficulté de réitérer l'oblation du faine

jj Sacrifice , de peur qu'il ne fcmble qu'on

33 ait feulement voulu recevoir ceux qui

3, font venus les premiers , &: qu'on ait re^

3,
jette les autres. Car c'eft une chofe rai-

^,
fonnabic &: pleine de pieté d'offrir le faine

^, Sacrifice autant de fois que l'Eglife fe trou-

j, ve remplie d'un nouveau peuple, qui eft

j, venu exprés pour y prendre part. Autre-

^, ment il faudroit qu'une partie du peuple

3, Fidèle fût privée de l'effet de fa dévotion,

& du
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&: du fruit qu'elle en cfpere ,{1 en ne difant

qu'une feule Meffe félon la coutume , il

n'y avôit que ceux qui feroient venus du
matin qui olfriffent le Sacrifice. C'eft donc

l'avis que nous donnons à vôtre chanté
,

que vous ayez foin de ne pas négliger cet-

te coutume, que nous avon5 receu par tra-

dition de nos Pères , afin que vôtre Foy &
vos adions s'accordent avec les nôtres.

Par ce décret de ce Saint Pape nous ap-

prenons des chofes aflez confiderabîes

pour réclairciffement du fujet dont il

s'agit.

I. Quç fclon la première inftitution de

Jefus-Chrift pratiquée &: enfeignée par les

Apôtres dés la naiffance de l'Églife , les

jours que le Clergé & le Peuple fe dé-

voient alTembler, qui étoient principale-

ment les Dimanches , il n'y avoit , comme
nous avons dit

,
qu'une feule MefTe , &:

que l'on n'offroit qu'une fois , mais publi-

quement ^ folemneilement le Sacrifice

adorable du Corps &: du Sang de Jefus-

Chrift 3 & quoiqu'il ne dife pas en ce lieu

que tous ceux qui s'y trouvoicnt prefens

y offroient & communioient , il le fup-

pofe néanmoins parcequc c'étoit la coû-

ttime j comme il dit ailleurs. Et c'eft en

cela qu'il paroît que le Canon de la Mefle
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eft très- ancien , &: qu'il a été composé dés

les premiers fiecles de 1 Eglife, quoiqu'en

divers temps l'on y ait ajouté pluficurs

chofes. Car toutes les prières s'y font par

le Prêtre qui célèbre non feulement en Ion

nom 3 mais encore au nom de tous ceux

qui y font prefens , &: qui y communient.
Et quoique cette coutume de communier
à la grande Meffe ait ceflé depuis plufieurs

fiecles par le refroidifl'ement &: la tiédeur

des Chrétiens ; l'Eglife toutefois &: les

Saints Prélats ont crû devoir laifler le fa-

cré Canon tel qu'il a été fait au commen-
cement , &: ils n'ont pas jugé à propos d'y

rien changer , mais l'on y continue toû*

jours les mêmes prières qui fe faifoient au

nom de tous les Fidèles qui affiftoient au
faint Sacriiice ou qui communioient jafîn

que les Chrétiens des derniers temps ayent

de la confuiion voyant combien ils font

éloignez du zèle &: de la ferveur des pre-

miers enfans de l'Eglife 5 & qu'ils deman-
dent à Dieu par le mérite de cette pre-

cieufe Hoftie du Sauveur, qu'il luy plaife

par fa grâce de leur m^^ttre dans le cœur
Tefprit de cette ancienne pieté.

2. Nous v voyons que dans la fuittedu

temps , lorfquc le nombre des Chrétiens

étoic çellement accru qu'ils ne pouvoient
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pas tous tenir dans l'Eglife^ron crût de-

voir réitérer, non pas feulement une fois,

mais plufieurs fois le faint Sacrifice,afin de
fatisfaire la dévotion du peuple , & que
nul ne fût privé d'un fi grand bien , corn--

me eft celuy de participer à la divine

Hoftie.

Et de là eft venu apparemment , & ceft

comme une fuitte naturelle de ce qu'a
dit faint Léon

,
que le peuple Chrétien

étant extraordinairement multiplié , 1 ort

fût contraint dans les grandes Villes de
bâtir plufieurs Eglifes , dont l'on a fait au-

tant de ParoifTes. Et comme dans les Pa-
roifles il a été befoin de joindre plufieurs

Prêtres au Pafteur principal afin que le

divin fervicey fût mieux fait ,il a été pa-

reillement necefifaire d'y ériger plufieurs

Autels , &: d'y dire des MeiT^^s bafles
,

étant impoifible que tout le monde pût af-

fifter , Se beaucoup moins communier à la

grande Mefîe, comme on avoir accoutu-
mé lorfque le peuple Fidèle étoit en pe-

tit nombre.

Je dis qu'il a été necefifaire d'ériger plu-

fieurs Autels 5 6<: de dire des Méfies baltes

dans les Paroifies, Car c'eft ce que l'Eglife

a crû devoir faire jà caufe du grand nom-
bre des Fidèles qui s'étoit extraordinai-

€ ij
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remcftc multiplie, cequi n'empéchoit pas

néanmoins l'unité du Sacrifice fclon le pre-

mier deflcin de jefùs-Chrift &: des Apô-
tres 5 toutes les Méfies particulières ne

faifant avec la MelTe folemnelle qu'un

feui Sacrifice. Et même elle prevoyoit le

bon effet qui en devoir fuivre
;,
que les af-^

faites àc les necclTicezde la vie ne permet-

tant pas à tous les Fidèles d'afliiler à la

grande Méfie , ils pouvoicnt néanmoins

conferver refprit de la véritable piété en

entendant chaque jour une MefTe baiTe.

Mais comme il arrive afîez fouvent pat

l'infirmité &: la corruption de la nature

,

& parla négligence des Pafteurs, que les

chofes bonnes ô^faintement établies dé-

génèrent en abusjau lieu que la permilTion

concii. 3es Méfies particulières était reftreinte &
fe can. ?o. renfermée dans les Egliles ParoifTiales

,

ren! I. }. çUc a pafTé premièrement dans les deferts,

jSon.p'.j.t^.
où plufieurs de ceux qui s'y étoient reti^

^^*f T^^^T rez celebroient feuls le faint Sacrifice
diiir. Auiel. . r r
capuui. c. dans leurs Cellules^ tans avoir perlonnc

mer in can. qui Icur rcpoudit , d'où eft venu le nom
^L p?d" de MefTcs folitaircs

,
pour la fupprellion

ioncii.Mo*.
defquelles les Saints Préhits aflemblez

gunt. an. J^us les Concilcs iu2;erent à propos de
43. raire des Canons exprès.

Enfuite de ce premier abus ,
qui ne



de cet ouvrage.

dura pas longtemps ,il en arriva un autre-

plus pernicieux qui a jette de profondes.

j;acines par la moléfle & la délicatcfTe des:

Chrétiens. C'eft que lesgrands, les Gen-
tilshommes de k campagne , &: même
pluiieurs perfonnes de qualité dans les

Villes
,
pour s'exem.ptcr des devoirs de la

ParroifTe
^
qui leur fembloient trop rudes-

& trop pénibles
,
prirent le train d'avoir

chacun chez eux des Prêtres particuliers

pour leur dire la Mcfïè à l'heure dé leur

commodité dans des Chapelfes qu'ils fe

fàifoient accommoder dans leurs maifons ;

&:cela par l'indulgence des Evêques
,
qui

par une lâche complaifance ordônnoienc

à cet effet ceux d*entre leurs domeftiques

qu'ils leurs prefentoient , &; qu'ils ne laif-

foicnt pas d^employer aux offices les plus

^îils , les plus abjets & les plus fordidcs
,

au grand mépris &r deshonneur de l'état

Ecclefiaftique.C'eft la coutume qui s'étoic

introduite au temps d'Agobard Arche- , . .

vequc de Lyon qui vivoit au neuvième ". ae pr»,

iiécle. Chacun peut lire dans fcs ouvra- c. ij.

^t^ la defcription de ce dérèglement ef- -

froyable , dont il ne parle qu'avec ge-^

miflement & avec indignation*

Outres ces fortes de Chappelains , on vit

€îi6ore , à roccafion des Mefles particu-^

e iij
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lieres que Ton permit , le monde rem- !

pli de ces Prêtres que les Conciles nom- ^

ment Acéphales , c'eft à dire, fans chef,
1

parce qu'ils n'étoient foumis à la direction i

d'aucun Evêque , ny attachez à aucune i

Eglile félon l'ordre des anciens Canons.
;

C'ctoient des Prêtres errans & vagabonds,
;

quis'éftoientintruts en la bergerie de Je- ,

fus-Chriftfans y être appeliez, qui conli-
;

dcroient la » rétrife , ain(i que plufieurs '

font encore prefcntement , comme un
i

métier par lequel ils pouvoient gagner l'^ur
|

vie , ce qui étoit caufe qu ils aviliflbient i

&: deshonoroienc le Sacerdoce
,
qui à leur i

occafion-êtoit en mépris parmi les gens !

du monde, parce quec'étoient des hom- !

incs ionorans dans les chofes de Dieu , &
incapables de rendre aucun fervice à l'E- ;

glife , dts efprits inquiets & diflolus en
|

leurs mœurs , & qui fcandalifoient les i

peuples par leur mauvais exemple. '\

Voici comment parle de ces fortes de !

Prêtres le Concile tenu à Pavie fous
;

Lothaire& Louys le débonnaire l'an Soy.
|

concii.Ti. Nulia rail one Clerici aut facerdotes hahendi
\

funt
,
qui fub nullités Epifcopi difciflina dr

\

providentia. fruhernantur. Taies enitn Aeefha. i

Los , ide(iftne eapite pnfc^ Eeclefi.t confuettê.
\

do nunciifAv'ït. \\ ne faut point tenir pour ;

cinea

caa. i9.
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Clersny pour Prêtres , ceux qui ne font ^

fous la difcipline ny fous la conduite d'au- »

cun Evéquc. L'ancienne Eglifeavoitcoû- "

tume de les nommer Acéphales, Ils furent "

pareillemenî condamnez par le Pape Ur- 'V •»

bain IL dans le Concile tenu fous fon ^-^'^^ "«•

Pontificat à Melfia en Italie. Telle a été

la vigilance des SS. Piélats pour empê-
cher \^^ defordres & guérir les plaves de
la Religion , & toutefois quelques foins

qu'ils y aient apporté , ils n'ont pu ii bien

faire
,
que l'abus que Ion a fait des Meffes

particulières ne foit monté par la cupi-

dité des hommes jufques à un étrange

cxcez, que l'Eglife tolère , ne le pouvant
pas empêcher , mais dont elle gcmit , &:

qu'elle déplore en fecret.

De cette grande multiplication des

Chrétiens par tout le monde il eft encore Microi. <îe

arrivé qu'avec le temps la charité &: la
c!i',jn f.'

dévotion s'étant refroidie , comme nous

apprenons des Auteurs qui ont traité des

divins offices , l'on s eft accoutumé d'af.

fiftcr aux myfteres facrez fans communier;
de quoy les SS>. Evéques ont fait de

grandes plaintes , & entre autres faint

Ghrvfoftome , qui parlant de ceux qui chryr,

n approchoient ppmt de la lamte i able, Ephef^

parce qu'ils s'en reconnoifToient indignes,

e iiiji
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déclaroic hautement qu'ils étaient dane
pareillement indignes de participer aux

prières.

L'Eglife néanmoins corapatifTant à la

fbibleflc de fes enfans ^ &: ne pouvant fouf-

frir qu'ils fufl'ent entièrement éloignez

de la fource de la vie , ce qui auroit pu

les jetter dans l'impiété , a mieux aymé
les admettre à l'oblation du faint Sacrifice,

confîderant que s'ils n'étoient pas prépa-

rez à recevoir la cclefte nourriture du
Corps &: du Sang de Jefus-Chrift par la

communion Sacramentalle, ils pourroienc

du moins y avoir part parla communion
fpirituelle , félon les exhortations &: les in-,

ftrudions qui leur en feroient faites par

leurs Pafteurs. Ainfî l'on peut affilier à la

grande Melle, quoiqu'on n'y communie
pas.

Mais l'importance eft d'y aflîfter dignc-^

ment &: faire cette adion dans l'efprit.

qu'il faut» Pour cela que chacun des Fi-

dèles fe reprefente,que le faint Efprit parle

à fon cœur , &luy dit ce qu'il dit autre-

fois â Moyfe, lorfqu'il luy parla de la con-

fl:ru6lion du Tabernacle , ihj^lce & fac fe-

J,'^uU
'^* ^f^^d'**^ exemplar quûd tihi mo?i(lratum eflin-

monte : Confidcrez attentivement le mo-
dèle qui vous eft propofé fur la montagne.
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6.: vous réglez là delTus. Cette montagne

eft 1 Eglift;, àc le lieu le plus élevé de l'E-

glife, qui eil le grand Autel. Le modèle

qui nc>us y efl propofé eft Je{us - Chrift

Sacrifié. C'eft fur ce modèle que nous

devons former le defl'ein de nôtre ouvrage.

Je veux dire que c'eft de là que nous de-

vons apprendre à nous offrir à Dieu parle

SacriEcc intérieur de nôtre corps &: de

nôtre cfprit , en nous mettant au même
état qu'eft jefus nôtre Sauveur immolé

fur l'Autel.

Car5dit le grand faint Auguftin , le Sa- ^..g.i m.

crificc extérieur de Jefus-Chrift qui fe re- ^«
='^

pcte tous les )ours, eft le ligne èc l'exem-

plaire du Sacrifice intérieur &: invifible

que nous devons faire de nous-même , en

nous offrant avec l'Eglife au Père éternel,

en Jefus-Clirift
,
par ]efus-Chrift,&: com-

me Jefus-Chrift même. C'eft en Jefus-

Chrift que nous nous devons facriiier ,

parce que nous fommes fes membres
,

nous nous devons offrir par luy
,
parce

qu'il eft nôtre médiateur 3 &: enfin nous

nous devons facrifier comme luy
,
parce

que c'eft le grand exemplaire qui nous eft

propofé. En quelque fens & par quelque

regard que nous le confidérions , il eft

nôtre Prçtre
,
parce qu'en s'offranc pour
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îious, il nous offre tous avec luy à Dieu
fon Père , &: fon Sacrifice &: le nôtre

n'eft qu'une même oblation. Ainfilorfque

nous afïlftons dianement à la grandeMeiTe,

Je faint Sacrifice eft pour nous une Leçon
vivante

,
par laquelle nôtre Seigneur nous

inftruit de ce que nous devons faire pour
honorer Dieu parfaitement

,
pour luy

rendre le jufte devoir de nôtre reconnoif-

tnce, &: nous reconcilier avec luy. Car il

nous dit par fon exemple que nous n'avons

qu'à unir nôtre offrande à la fiennc , &:

qu'étant remplie &: animée du mérite de

fon précieux Sang , elle fera pour nous

un holocauftc d'amour, une vidime pour

le péché , une Hoftie'pacifique , & un Sa-

crifice d'action de grâces.

C'eft enfin de ce grand exemplaire que
nous apprenons à prier comme il faut

,

c'ell adiré , Chrétiennement & d'une ma-
nière digne de Dieu. Car regardant

alors nôtre Sauveur des yeux de la Foy

,

nous voyons qu'il efl là entre Dieu &:

nous pour entretenir la paix qu'il a né-

gociée , portant au Ciel les prières des

hommes , &: rapportant aux hommes les

grâces & les benedidions du Ciel : Qu^il

cfl là comme le commun Ambaffadeur

& l'Ange du grand confeil
,
qui prefente
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à Dieu nos neceflitez &:lcs mouvemens
de nôtre pieté , àc nous annonce l'heu-

reufe nouvelle de la mifcricorde qui nous

efl accordée en fa faveur.

De forte que s'il eft vray que nulle prière

ne fera jamais exaucée du Père, que celle

qui luy eft faite au nom de fon Fils , il eft

vifible que la plus agréable &; la plus puif-

fante que nous fcaurions faire , eft celle

que nous faifons avec tous les Fidèles

afl'emblez , &C dont tout le corps de l'E-

alife accompagne l'offrande du faint Sa-

crifice,puifque Jefus-Chrift comme nôtre

Avocat la reçoit & la prefente luy même
à fon Père. Et nôtre prière ainft faite, fe

trouvant toute pénétrée de l'efprit & du
mérite de nôtre fauveur Sacrifié Se fup-

pliant
,
prefentéc par fcs mains , accom-

pagnée ic fortifiée de celle qu'il fait luy

même pour nous en même temps , afin

qu'il plaife à Dieu fon Père de nous exau-

cer pour l'amour de luy , il ne fe peut que
le Père ne l'ait agréable , & qu'il ne nous

accorde en confideration de fon Fils tou-

tes les grâces que nous demanderons
,

fuivant cette promefle toujours véritable

qu'il fit à (es Apôtres de vive voix, mais

qu'il nous reïtere tous les jours à l'oreille

du cœur. le %oh4 dis en vérité^
queji vom \^

Joati. i€.
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dewandezj éjuelque chofe à mon Père en mon.

nom y tlvom le donnera.

Tout ce qu'on a die jurques à cette^

heure ne tend qu'à faire voir que le defir^

&: l'inclination de l'Eglife militante étant

de s'unir &: fe conformer autant qu'elle>

peut à l'Eglife triomphante , comme

•

Jefus-Chrift continue dans le Ciel à s'of-.

frir à Dieu fon Père avec tout le corps

de {qs, Elus par un feul Sacrifice qui du-,

rera éternellement , elle fouhaiteroit pa-

reillement de pouvoir imiter fur la terre

durant le cours des fiecles cette oblation.

unique en forte que s'il étoit poffible,

les Fidèles pûfl'ent tous enfemble commu-.
nément& fans divifion l'offrir par tout le

monde , & s'offrir avec luy. Mais comme
cela ne fe peut , elle fait du moins ce qui

cft en fon pouvoir
,
qui eft d'afîemblcr à

cet effet fcs cnfans le Dimanche &: les

Fêtes dans chaque Paroiffe ', afin qu'ils

puifîent en quelque forte exprimer , finon

l'unité à^s bienheureux, du moins l'union,

des premiers Chrétiens de l'Eglife de<

Jerufalem ,dont il cfl écrit dans les Aétes,

qu'ils n'avoicnt qu'un cœur &: une ame,
qu'ils alloient tous les jours au Templa
dans l'union d'un même efprit , & qu'ils

perfeveroienc dans la doclrine des Apô-
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très, dans les prières ,6^ dans la comhi'U"

nion &: fraction du pain, ceft-à- dire ,da
Corps de Jefus-Chiift. C'eft par ce moyen
que les Brebis du Sauveur difperfées par

'tour le monde fe rafTemblent pour fc

joindre à leur Souverain Pafteur,qiiiles

ramené aulTi par fa grâce dans la bergerie

Celefte,Ô£ les prefente à fon Père.

Ec l'on ofe dire que fi les Chrétiens peu-

vent fe fecrinî^r',' &: avoir fujec de croire

félon le témoignage à^ leur bonne con-

fcience qu'ils font du nombre des élus
5

c'cft en fuivant cette voye que TEglifc

par la lumière &: le mouvement du fainC

Efprit leur ouvre & leur prefcrit^ pourvu

qu'en la fuivant ils fe nourriflcnt du faine

Évangile
, qui eft le pain qu'elle leur four-

nit chaque Dimanche
,
que leurs Fadeurs

félon le langage de l'Ecriture leur doivent

couper &: diddbuer par l'explication fi-

dellc qu'ils leur en doivent faire, &i dont

ils doivent le long de la femaine s'appli-

quer les veritez faintes pour la conduite

de leur vie , félon l'avis charitable qui

leur eft donné dans la Préface des Ho-
mélies morales , dont la ledure leur peut

être à cet effet un moyen doux &: facile,

outre plulieurs excellens ouvrages des

Saints itères que l'on donne tous les jours

>au public.
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C'eft donc pour cela qu'on a jugé à pro* ;

pos de donner le titre de Messe db
Paroisse à cet ouvrage , lequel on
a cru devoir être plus clair &: plus intel-

,

ligible il on le partageoit en trois parties
j

principales
,
quoique d'autres qui ont trai*

:

té le même fujet le divifent autrement
,

j

chacun félon le defTein qu'il fe propofe.
|

Dans la première on traittera des chofes
j

qui fe font dans FEglife avant qu'on com- I

mence la MefTe , &: qui en font comme I

les difpofitions &; les préparatifs.

La féconde fera une fidèle expofition

de la première partie de la Mefle depuis

rintroite jufqu'à la fin de la Préface. |

Et dans la troifiéme Ton expliquera le
:

Canon &: tout ce qui fuit.
|

Quoique tout ce qui fe fait dans l'E-

glife pour le cuke divin ,& fur tout danâ
\

l'adorable myftere de l'Autel , foit plein

.

de myfteres , l'on ne prétend pas nean-

moins ici d'en expliquer toutes les petites
;

cérémonies > ce que d'autres ont fait, mais
;

feulement les principales & les plus écla-
\

tantes
,
qui fe font es MefTcs hautes &: i

folemnelles , &: qui frappant les yeux du
;

peuple Fidèle
,
qui s'y trouve prefent , for-

;

ment dans fon cfprit une haute idée de la';

Majefté du faint Sacrifice. C'eft pour cela '
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qu'on hiy en découvre les raifons toutes

édifiantes
,
pleines d'onction &; d'elpric

de grâce
,
qui font autant d'inftrudions

importantes pour^ l'obliger à vivre d'une

manière digne de la fainteté de fa voca-

tion. Et ces raifons font puifées dans les

vives fources des Conciles , des Pères , &:

àcs Auteurs célèbres qui ont traitté des

divins offices.

D'entre ceux. ci le Le£teur fçaura
,
que

pour ce qui regarde la Préface &; le Sacré

Canon l'on apris&: traduit la plus grande

partie de l'excellente expofition félon les

Pères qu'en a faite autrefois le grand

Flore Diacre de l'Eglife de Lyon
,
qui

vivoit au neuvième fiécle ^ laquelle fut

imprimée à Paris Tan 154^. fans nom
d'Auteur , & que l'on a nouvellement in-

férée dans le ly. tome de la Bibliothèque

des Percs imprimée à Lyon. L'on auroit

bien defiré d'en donner au public la

tradudion entière, mais l'on s'cft contenté

d'en chpifîr les plus belles chofes, & d*y

entremettre plufîeurs autres excellentes

veritez qu on a extraites des Pères &c des

Auteurs Ecclefîaftiques , afin de mettre

tout le corps de la fainte M elle dans un
jiouveau jour,qui excite dans les cœurs des

Fidèles de nouveaux fentimens de pieté.
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' Or parce que les Pafteurs &;les Eccîe-

fiaftiques ont plaifir d'encepxdre les Pères

&: les anciens Auteurs parler en leur

langue , l'on a crû pour les fatis Faire de-

voir mettre en Latin la plus g-rande partie

des palTages qui en font rapportez dans

ce Livre; comme ceux de l'Ecriture faintc,

mais en telle forte que les perfonnes qui

n'entendent pas cette langue ^ n'en i'.^ronc

nullement incommodées. Car comme ils

font tous en Italique, elles n'auront qn à

les pafler , &: lire ce qui fuit en Romain
qui en eft l'interprctation Frânçoife. Que
Il quelquefois il fe trouve que ce ne la

foit pas , c'eft qu'elle eft mife auparavant

&: la répétition en feroit ennuyeuf^.

Au reftc quelque vigilance qu'on ait pu
apporter à l'imprefllon de ce Livre pour

le rendre correâ:, l'on n'a pu fi bien faire,

que quantité de fautes ne s'y foient gîif-

fces , dont plufieurs font affez confidéra-

bles , les Imprimeurs par méprife ayant

mis des mots pour d'autres
,
qui pour-

roient changer le fens , Ton fupplie tres-

humblement les Leéleurs , de ne point

commencer a le lire
,
que premièrement

ils n'avent corrio-c ou fait corricrer celles

qui font dans l'Erïata cy-joint : ce

qu'étant fait comme la fin que l'Auteur

fe propofc



de cet ouvrage.

fe propofe cft la gloire de Dieu, &: le fa-

iuc àçs pcrfonnes qui voudront bien fe

donner cette peine , il efpere que Dieu
beniflant Ton travail luy donnera part au

'bon ufage qu'ils en feront , c'eft-à-dire

,

au mérite de leurs prières & de leurs

bonnes œuvres.

Tantes printipales a corriger.

DAns le ciifcouis qui fert de Préface , pa^e 19. l. 10. facrifier,

iiJe\,(^intiRex. p. 31./. 14. eniremeitre , lifei^enitemtilQt,
Dans le L'vre p. 3. /. 18. créées , /i/è^, corporelles.//. 19. / ij.

iif(\^, ingèrent, p, 116. L ij. life^, continuer, p. ly^.au bas effa-

cez, dans l'Evangile, p. 151. / 14. /i/e^,une chafublc chargée. p>
71^1. L 16. donner , /i/e^, demander. //.444. /. li. life^, réponi.

f. 147. /. ij. /i/e^, malheur.;;. 587./. 1. qu'il ,life^, que chacun.

f. i9[-i- '7.^i/^<_,beniflDit
, p. 463. /. 19. U/eK^, dans lefanduaire

de nôtre cœur. /), 4^9. /. 17 temps , /i/<f<^ternies. p. joi. /. pe-
nulc. /«/r^jconçoit.p. J77. /, 18 /î/e<_^, point comme, p. i^6. L
dctn.life^chimoieat. p. 6A,f.l. ij. dévoient, p, ^7$. l. 27. lifeK^,

Oraifon. /;. 580./. i6.life^, régénération, p, 654. en marge ,

visa-vis de lamt Ambroife , »»ef«z. apud Theod. /. y. Hift. EccU
c. 17. & plus bas vis. à vis de S. Chryf. Hom. i. ad Pap. Ant.

APPROBATIONS DES DOCTEURS.

JEfuj-chrift ayant par un feul^acriilice achevé de fantifier pour ja-
mais touj Içs juftes félon le ordres de fon Divin Chef,ne ceflede

reprefenteraux Fidèles l'unité de ceSacrifice,8c elle le leur reprefento
particuliererrent dans la Mefl'e de Patoifle ,

qui fait le fujet de ce
Traitté. c'eft pourquoy celuy qui le donne au public ne pouvoir
!>as mieux entier dans l'eipiit de cette Meie des Fidèles , qu'ea
eut taifant voir par l'explication des Myfteies contenus dans les
parties 8c dans les cérémonies de ce Sacrifice public &: folemnel
quon célèbre dans les Paroiflesles Dimanches &: les Fctes, quec'efl
principalement de ce grand Myftete, dont ils ignorent le tond &:
Jes merveilles

, qu'ils doivent puifer l'efprit de fainteté & de juilica

félon lequel ils doivent régler toute la conduite de leur vie. Il leur
reprefente déplus Jefus-Chtift

,
quieftla Vittime et ce Sacrifice,

comme le modeie de cette faintetéR laquelle il les exhorte& Uscon-

î



^irit par d'exellentes reflexions, dontfon ouvrage êR remply .Se
qui le lendentde la derftiere utilité pour le public. C'eft lejugemènc

<jue nous avons poité de ce Livre. A Parisce j. )OurdeMay 1^79.

Grenet Doreur de la maifon Le Fevre Dofleuren DeRiviete

& focieté de Soibonne & Théologie de la Fa- Doûeur
"Cttré de Saint Benoift culte de Paris. de la mê.

me Faculté.

AUTRE APPROBATION.

LE peuple Juif êtoic tenu pourfatisfaireau commandement que

Dieu luy avoit fait de Saniifier le ;ouc du Sabbat ,de le paf.

fer dans la pratique des œuvies fainte*. il s'afl'embloit dans les

Synagoges publiques pour y chanter les loiiangesde Dieu» & en-

tendre de la bouche des Pafteuri l'explication de la Loy & des

Prophètes. Les Chrétiens pour fatirtaire a l'abligation du même
précepte qui fubfifte , encore que le jour en foit changé ,& au
commandement de l'Eglife , doivent paffer les SS. jours des Di-

manches & les Fêtes de commandement dans l'exercice des œu-
vres faintes , entre lefquellcs la Mcffe de Paroifle & les inftru-

ûions que les Paiteurs doivent faire à leurs peuples tiennent Ifl

premier rang. L'Eglife à fait connoûre cette obligation par ua
£ grand nombre de deciiîons qu'elle a faites dans tous les temps,
qu'il y a lieu de s'étonner q'je les Fidé'es foient fi peu exads à

cett« l'ainte pratique, & qu'il foit neeeflairede faire de nouveaux
Livres pour les convaincre de ce devoir. Ce luy qui à pour titre

Traité de la Messe de Paroisse, &c. eft capable de
deiTiler les yeux à la plufpatt des Fidèles , qui ont peut êtreaffedfi

jufou'a prefent de ne pas voir ceqii'ils font obligez défaire pour
pour fanrifîer les Dimanches. En lilant ce Livre dans le deflein de
s'inftruire ils connottront l'intention de la Mainte EgUfe leur Mete.
qui a réglé par les offices des ParoifTes , & par les inftrui^ions qui

fe font dans tout le monde Chrétien, de quelle manierte on doit

accomplir le commandement de Dieu de lantifîer les Dimanches.
]ls fe formeront aulTi une grande Idée de la Sainteté &: de la vertu

du Sacrifice de Jefus-Chtift
,
que les Fidèles offrent à Dieu en

commun parle minifterel de leurs Pafleurs , 6c ils formeront avec
le fecours de Dieu la refolution de prendre toute la part qu'ils

doivent à ce grand Myftere. La dodUine de cet ouvrage ell la

même dont l'Eglife Catholique Apoftolique & Romaine fait pro-
felfiOBi Et les maximes touchant les moeurs qui y font repandiies,

font éloignées de toute corruption. C'eft le témoignage que nous
foubfijnez Dofteurs en Théologie de b Faculté de Paris tendons
au publique aujourdhuy quatrième jour de May i«7j.

T. Roulland, Tullou.
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Pro fefuisque omnibus ,^c. 464
Chap. IV. Art. j. De la Communion des Saints.

Communicantes , ^c. 467
Art. ij. Du fecours des Saints.
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Extrait dn Privilège du Roy.
>

PAr grâce 8c Privilège du Roy , en datte dii

15. Novembre 1678. figné par le Royenfou
Confeil Jeannin , Ôc fcellé du grand fceau : II efl

permis au Sieur * * * de £iire imprimer vendre

ôc diftribuer par tel Libraire où Imprimeur qu'il

voudra choifir ,un Livre qu'il a compofé , inti-

tulé. Traité de la Mejfe de Paroiffe , &c. durant

le temps de /ix amécs , à compter du jour que
ledit Livre fera achevé d'imprimer pour ia pre-

mière fois, en vertu du prefent Privilège. Et de£,

fenfes font faites à toutes fortes de perfonnes

de quelque qualité ou condition qu'elles foienc

de l'imprimer, vendre,ny diliribùer aucuns exem-
plaires contrefaits , à peine de deux mille livres

d'amande , confifcation de tous les exemplaires

qui ie trouveront contrefaits , & de tous dépens,

dommages , Se intérêts ,ainfi qu'il ell pliis ample-

ment explique par ledit Privilège.

Rciflrèfurie Livre delaCommundHté des Libraires

de Paris , le 13. Mars. lôyç.Jigné E. CoitterotSlndic,

Ledit Sieur * "^ * a cédé & tranfporté le prefent

Privilège à Helie Josset , Marchand Libraire à

Paris,pour en joliir fuivaut l'accord fait entr'eux.

Achevé d'imprimer pour la premier fois , en

vertu du prefent Privilège le 15. May 1679.
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TRAITE
DE LA

MESSE DE PAROISSE,
Oii l'on découvre les grands Myfteres ca^

chez fous le voile des cérémonies de la

Melle publique &: folemnelle -, Et les

inftructions admirables que Jesus=»
Christ nous y donne par l'unité de
foiî Sacrifice,

PREMIERE PARTIE.

Oïi ton explique ce tjnlfe fait dans PEglife avant

quon commence la grande Mejfc

Chapitre Premier.

De la Santificatiôn du Dimanche &c des Feftes.

Article Premier.

Du Sahhat des Imfs & du Dimanche des Chrétiens :

en qmy ïun& Vautre différent.

L n'y a point de temps , comme ciiryfort;

dit ûint Jean dnyfoftome ,
qui ""a^corl

ne doive eftre une Fefle pour les

Chrétiens , ornne tempits efl te^/pns

diel feBiChr'fiianisj, pal'ce qu'eftant

Chrétiens pour honorer Dieu, ôc n'y ayant au-

cun moment en noftre vie, auquel nous nerece-
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La Saw- vions de û bonté infinie des grâces & des biefli*
;

TiFi CA- faits ineftimables , tout le temps que nous avons .;

à demeurer fur la terre doit eilre une imitation !

de la vie du Ciel, c'eft à dire, une loiiangc &
j

une adion de grâces continuelle. Et c'eft le jufte !

tribut que Dieu a droit d'exiger de nous. Mais i

parce que les neceflîtez corporelles ne nous per- I

mettant pas d'eftre toujours occupez de Dieu ^

comme les Anges &c les âmes bienheureules , i

Dieu a choili 6c le referve certains jours
,

qu'il
i

veut eftre particulièrement dédiez à Ion culte ,
|

aufquels il nous ordonne de furfeoir tous autres I

ouvrages pour nous occuper entièrement à fou
'

fervice. Tel a efté à l'égard des Juifs ie jour du
'

Sibbat , ôc tel efl; pour les Chréuens le Diman.^
I

che,quieft ainfi nommé ennoftre langue,comme
,

q'ùdiroit le jour du Seigneur. Mais il y a cette
;

différence entre ces deux jours, que le Sabbat par- i

my les Juifs eftoit leTeptiéme jour, c'eft à dire, i

le Samcdy, au lieu que le Dimanche que nous
i

devons fan:ifier,eft pour nous le lendemain, qui \

eft, dit excellemment fiintAuguftin, Ichuitié ne î

ôc tout enfèmble le premier jour ds la femaine,
;

jaD. e. 13. Il fut ordonné aux Juifs de fmtifier le jour

du Sabbat, c'eft à dire, de demeurer en repos le
j

feptiéme jour
,
pour honorer le repos du Seigneur,

\

qui à tel jour finit le grand ouvrage du monde,
j

Mais il eft commandé aux Chrétiens de fmtifier

lehu'tiéme jour en l'honneur de laRefurrcârioni

du Fils de Dieu, qui à teljoui:eft entré dans fon,;

repos éternel (Se: dans la g' oire de fon Père. C'eft
i

pour cela que nous célébrons tous les ans le plus

folemnellemcnt_qu'il nous eft poflible la grande.
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fcfte de Pafques. Et toutes les femaine.'? en me- du d r-

îiioiie de ce Myftere adorable nous Hintifions, hanche,

non le feptiéme jour comme les Juifs , mais le

lendemain qui eil le huitième , & tout enfenible

• le premier j 8c en voicy la raifon ; voicy en quoy
les Chrétiens difîèient desjuifs en ce qui eft de la.

fàntificati'Ui du Sabbat. Les Juifs, comme j'ay

dit, cel broient le jour du Sabbat en mémoire du
repos que Dieu prit le feptiéme jour après avoir
achevé les ouvrages de la Création. Mais nous
ià.ntifions le huitième jour en l'honneur du repos
éternel Se de la gloire où le Sauveur eft entré
après avoir achevé par fa Piffion & par Ci more
•ce grand & incomparable ouvrage de laRedem-*
ption des hommes.
Or il eft certain que l'ouvrage de la Rédem-

ption eft fans compa raifon plus excellent Ôc plus
admirable que celuy de la Création

, parce
qu il a phis coufté à Dieu : car pour créer le

monde Di^u n'a point travaillé , il Ta fut fans

peine, Dixit, é^faElaffwt, Jl n'a f )it que dire une
parole , & toutes chofes ont efté faites. Mais
pour racheter le monde, il a efté obligé de fouf-

frir de grands travaux , de cruels tourmens , S>C

enfin la mort ignominieufe de la Croix. De plus,

le repos de Dieu le Créateur n'a efté, pourainfi
dire c]ue tepaporel

,
parce que le monde &les cho-

ies créées ne font que pour un temps , après le-

quel elles fînillènt , mais le repos &: la gloire où
Jefus eft entré par la Rtfurredtion oft éternelle.

Pour ces raifons dans la Religion Chrétienne le

jour du Dimanche, qui eft la continuation de la

grande fefte de la Refurreélion.eft incomparable-

ment plus célèbre que n eftoit daais la Synago-

gue le jour du Sabbat. ^ A ij
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Tour^uoy le D ^manche appelle le jour dn SeU
gneur i le Myftcre (^ l'exctlUfiCe

du huitième jour.

LE Dimanche , difent les Perés , efl: le premief

& le huitième jour de la fcmaine : car la fe-

ipuiu sa- maine Chretii-nnc citant d. huit jours commence
^oc.ij. ^ g.^-j. p^j. jg Dimanche. En l'une & en l'autre

conlîd-ration , il efl vericabLin^nt le jour du Sei-

gneur : en L.nt que c'efl: le premier jour delà ie-

maine , nous le célébrons en l'honneur du pre-

mier jour du monde, auqujl le Seigneur de l'U-

nivers commençi l'œuvre de la création : en tanc

quec eft le huitième &dcrnier jour de la iemaine,

nous le Dntifions en l'honneur de Dieu noftre

Rédempteur qui reirufcita d'entre les n^orts le

huitième jour , & donna parfi Refarri'cflion com-
mencement à la vie éternelle Se blcnheureufe.

Et c'ell: en cela que paroit encore l'excellcnta

prérogative du Dimanche par-dcllas le jour du
Sabbat, Lion la penfèedu grand ûint Ambroilè,

lorfqu'il explique le titre du Pfeaumc 4.7. qui por-

te , Seconda Sabbat'. Qu-d r/? fecund^i Sabban nijî

Ambror.in Domimca d'es qui Sabbatam fe^ucbatHr; dis autem
+7. Sabbati crat d'cntm ordine pofi'eno-/- , fanvfic tionâ

le^is anterior. Sednbi advenif Chrifius ïcfus , & Re^

ÇwrreEllone fua oElavarn fa.nEhficavlt , cœpit eadem

prima ejfe cjiuoBava eft^ & oEiava cjiis, pn?/!a,ha^

hens ex rînne4 oriine prArog^'.t\varn,& ex Rpir^
»> reB-ioîie Domlai fanaitatcm. Qa'elLce que le fè*

F
miUo.
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cond jour après le Sabbat , finon le Dimanch? qui

fiùvoic eSamedy ? Or leSamcdy quoyqu'il fût

le dernier de la femaine félon Tordre des jours

,

eftoic néanmoins le premier par la fintificition

de Ja Loy, c'eft à di:e, qu'il eftoic le plus grand de

tous ks jours de la femaine, parce que c'eftoic

celuy que la Loy divine ordonnoit de lancifi r.

Mais depuis cueJefus-Chrift eft venu, &afari-
tifîé par fi rcfurrcâiion le huitième jour , ce même
jour quieftoitle huitième a commencé d'cftre le

premier, & c'eft la prérogative qu'il a acqu's

lurtous les jours de la femaine du moment qu'il a

receu la fiinteté par la rcfurreâiion de noftrc

«Seigneur»

Et ce qui eft admirable le huitième jour, qui
cft le jour auquelJefus eft refufcité , tire encore
de cette refurredtion fiinte cet avantage incom-
parable

, qu'il eft le feul qui porte le car?6lere de
la bienheureufè Eternité. C'eft ainfî qu'en par-

lent les Percs, OElavHsdies , dit fiint Ausuftin, Aug. in

est atcrnum facitlu-n 3 cjuoi Vojl hoc tempHS
, quod c«'

feftemvolviturdiebus^dab'tur^anElls. Le huitième «c

jour eft le fîecle eterneI,oîi les Saints feront receus a
après le temps de la vie prefente, qui roule par
la révolution continuelle de fèpt jours. C'eft ce
cjui eftoit auparavant inconnu & inouy , & nul
n avoit jamais parlé de cette merveille. Quelques
5aints ont quelquefois parlé du huitième jour
par Efprit Prophétique , & le mot s'en trouve
dans les titres de quelques Pfèaumcs , mais

nul n'en a découvert le myftere. Ce huitiè-

me jour ne fe trouve point dans la création de

l'Univers^. Il n'y en a nulle mention dans la Loy
des Juifs. Car I*Univers fut créé en fix jours j

A iij
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lA San- & Dieufe lepofa le fcptiéme. C'eft pourqnoy
TincA- l^ fcmaine au temps de la Synagogue n'cfloit

compofée que de fepc jours, donc le dernier eftoic

le jour du Sabbat: Et ces fept jours eftant ache-

vez recommcnçoient toujours, c'eftoit un cercle

qui tournant fans celle compofoit les temps. îl

Ji'y avoit point de huitième jour. Puis donc qu'il

lî'eft-oit point dans le temps , il s'enfuit qu'il n'ap-

partient point au temps créé , mais que c'eft le

jour de l'Eternité. Et parce que c'eft le Seigneur

qui l'a confacré ôc Ce l'eft approprié par fa Re-
furre<5tion

,
par laquelle il eft forty glorieux &

triomphant du Tombeau de la mort pour entrer

dans la vie bienheureufe , c'eft pourquoy les Apô-
tres divinement inftruits ont appelle ce huitième

jour, le jour du Seigneur, & ont transféré en ce

jour toute la gloire & la folemnité du Sabbat des

Juifs.

j4tt€nde :, ditfaint Auguftin, Sàcratijfimum trU
id.ep.115. ^^f^JJJ cmcifixi:, fepHlti j fiifcitatij Confiderez bien

ces trois j ours & en remarquez la différence : Le
jour de Jefus-Chrift crucifié, le jour de Jefus-

Chrift enfevely , lejour de Jefus-Chrift relIUfcité^

le crucifiement de Jefus-Chrift eft pour nous le

temps de noftre vie
,
qui doit eftre un crucifiement

continuel. Qjtod fymficat crux, in prdifenti agirnus

vlta. Le repos , 011 a eftê Jefus-Chrift dans le

Tombeau le Samedy Saint
,
qui eftoit le jour du

Sabbat , eft une Image du repos où font les âmes
Saintes , depuis qu'elles font feparées de leurs

corps jufques au jour de la Refurredion générale
j

Mais le troifiéme jour , auquel Jefus eft rcftuicité,

reprefente la gloire éternelle , où lésâmes Saintes
" léiinies à leurs corps entreront alors , & qui fera
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le grand Dimanche , 6c le dernier Sabbac du peu- d v d i.

pie de Dieu dont parle l'Apoftre, c'eft à dire, ^^anchi,

Teftat du parfait repos dont elles jouiront dans

rEternité.

I <!y4n'tmA cjulvpe omnium SanBorurn ante RefurreSllo' ibid.c.ij.

tJcm corporis fit; t çHfdem in recjuie ,fed in ea nonfunt

fiEhione , cjuacorpora reccptavcgetantur. Talemcjuippe

Atlionem Jîgnijicat Ses oEtavHS, cjm& primus j cjuia

non aufert illam requiem ,fedglonficat. Non enhn re^

dit CHm corpore diffxultas exccrporci cjuia me cor^

ntptio: Les âmes des Samts , dit ce Dodeur in-

comparable , font à la vérité en repos avant la Rc- <«

furreiftion de leurs corps, mais elles n exercent "
pas les a(5lions qu'elles failoient dans leurs corps, <«

&par leurs corps-mémes ,loriqu'ils Icureftoient '«

unis. C'eft ce qu'elles feront feulement encchui- "
tiémejour, qui fera aufîi le premier, parce qu'a- <«

lors commencera la parfaite félicité du corps & "
de l'ame rdlinis cnfemble ; &: ce beau jour n'oftc- "^

l'a point aux âmes les repos dont elles joiiiflenc, '=

mais il y ajoutera une nouvelle gloire, à caufè *^

que le. corps exempt de corruption n'aura plus *'

rien qui combatte contre Teiprir. Ainlî encore, "

comme j'ay dit, que quelques Pères, de quel- "

ques juftes de la vieille Loy connûlfent le "
niyftere du huitième jour, il eft néanmoins tou- «^.

jours demeuré cache au peuplejuif quieneftoit "
incapable , &: il luy fut feulement ordonne de "

fàntifierle jour du Sabbat, quieftoitleieptiémc '^^

jour, parce que c'eftoit feulement le repos des "

morts. Mais depuis que ce Tout-puilïàntSnuveur *'

ellforty tout vivant du Tombeau, & qu'il a fait *'^

en fon propre corps comme chef de l'Egîiie, la "=

Refurredion quedevoit efperer un jour le corps "

A iiij
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de l'Eglife, alors a commencé d'eftrecelcbrc lé

jour du Dimanche
,
qui eft le huitième , & tout

enfemble le premier jour de la gloire des Elus. Sed

t>oFl(jnnm facla eft talis RefnrreBlo ift corpore Da~

îninko , ut 'orad-xt In caplte Ecclejîa quod corpus Ec.

çlcfl^fpeyaretinfins : jam etiam Mes l>o?nmcns ^ qni

cB ottavHS& primus incepitcekbrarU

ARTICLE in,

erreur des luifs totâchant lafantification dré.

Sabbat y ,^'elle ne confijïe pas

à vivn dans l*Qifi<v^té,

LE Sabbat desjuifs ayant efté aboly par l'efta-

bhircment delà Loy de grâce, &: delà ReH-
gion Chrétienne , &: l'Eglife en la perfonne des

Apoftres en ayant trar^sferé lalolemnité au jour

du Dimanche en l'honneur de la Refurre(^ion de

Jefus-Chrift noflre Seigneur nous devons nous

garder de deux erreurs qui pourroicnt iè glilïer

dans les âmes foibles ; L'une que la Loy de Moïfè

, c liant détruite 6c n'obhgeant plus , le précepte de

. iantifier le Sabbat foit pareillement anéanti . Ce-
la ne s'enfuit pas. Il eft bien vray que la Loy Ju-
daïque a cefTé par Tétablillement duChriftianifine,

mais le précepte de Iantifier le Sabbat demeure

. toujours , èc s'il y a quelque changement ce

n'eft qu'au regard du jour & de la manière dont

il doit eftre fantifié , ce que Jefus-Chrift a lailfé

à fon Eglife.

L'autre erreur où nous devons prendre garde

de ne point tomber eft celle des Juifs , qui fous •
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ombre qu'il leur eftoit ordonné par laLoyde pv Ds-

s'abftenir de toutes œuvres fcrviles & de leurs tra- ^^^^c"!.

vaux ordinaires !e jour du Sabbat, pallbienc tout

ce jour à rien fliirej Et ils eftoient même fi fen-

, iuels& li grofîiers qu'ils s'abftenoien: ce jour-là

des bonnes œuvres , croyant qu'elles leur fuiïènt

interdites , & ne lalifoient pas néanmoins de pren-

dre leurs plaiflrs ôc leurs diverti (Temcns ; & de

faire quantité d'excez & d'a6tio)-is indécentes
,
qui

ne pouvoient que déplaire à Dieu, s'imaginant

qu'elles leur fuirent permifes,

Cen'eftoitpas ainfiqueDieu avoit ordonné à

ce premier peuple de célébrer le jour du Sabbat.

Non , fon intention n'eftoit point qu'ils paflallent

ç.' jour-la dans ToiAveté.Au contraire fçachat que
roifivetéeftla fource de beaucoup de defordres ,

il vouloir qu'ils fuifent toujours occupez, mais à
quoy î à tout ce qui' regardoit fon culte. C'efl

pour cela qu'il commanda aux Preftres ôc aux Le- .

vites d'immoler ce jour-là deux Agneaux d'un

an ;& qui fuifent lans tache, de propofcr douze

pains devant l'Arche oîi il rendoit fes oracles,

d'offrir divers ficrifices, & de s'emp'oyer entière-

ment à l'Office du Temple, auquel tout le peu-

ple devoir affilier. Encore donc que Dieu leur

defft'ndit ce jour-là de s'occuper à des œuvres

ierviles & laborieufes qui eftoient pour le corps

,

il n'entendoit pas pour cela qu'ils demeurallent à

rien faire , mais il vouloir qu'ils vacqualfent uni-

quement à fon fervice, ^qu'ils s'employalfent à

des œuvres fiintes.

Et c'eft peut-eftre auiïî ce qu'il avoit voulu

leur fnre comprendre par la raifon marquée dans

la Loy, qui eft que le feptiéme jour il celîà d&
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tA sak- f^ù'e^î^s ouvrages de la crearion. C'eft la remar-
TiïicA- qiiQ judicieufc que laint Athanafe a faite fur cette

Loy , Necjne ocij canfa Sabbatum dédit fed m cog-

Athan. de mfcerent cejfationemcreatmiis , cnm -prAceperit Deits

circijmcif
iltum modum , ut cognofcatis quod in hac die re~

e]uieverit Dominus Deus vejierab openbusfkis.llne

leur a pas ordonné le Sabbat pour vivre dans Toi-
'' fiveté , mais afin qu'ils fceulTcnt que ce fut ce jour
^' là que le Seigneur ceilâ les œuvres du monde. Et
'^ cette ceflTîtion l'Ecriture rappelle Ton repos. D'oiï

nous devons apprendre , dit iaint Ambroifè
, que

Ja fin que Dieu le propofli dans la fcintificationdu

Sabbat qu'il ordonna auxJuifs , eftoit celîe-cy,

Ambrof.l. Ut adfimilitudinem Deifec/Jaria opcranoftra, non

^'de"cur"V. ^^^^g^'>f(^
ccjfare7ît : Afin qu'à l'imitation de Dieu

muiiens , même nous ceiriflions ce jour-là de faire des œu-
^'^-

,, vies fèculieres Se terreftres, & non pas des adions

:, de pieté &de Religion.

3, C'eft ce que les Juifs n'entendoient-pas , <fH»

Aug. 1. 4, tarn carnaliter agebant , Ht eo diefaliitem nofiram Do~

ad LiiT^c
'^'^^^^^^ videntes operari criminArentHr , puifque ce

1;. jour là voyant le Fils de Dieu opérer Touvrage

sj de noftrefàlutj ilsleblâmoient, & luy faifpienn

55 un crime comme s'il euft efté violateur du Sab-

aj' bat , à caufe que le jour du Sabbat û guenlfoit les

malades , & rciTufcitoit les morts qui eftoienc

des œuvres divines. Mais. c'eft ce que les Chré-
tiens qui font mieux inftruits ne doivent pas igno-

rer. Et pour mettre en fon jour la différente ma-
nière d'agir des uns & des autres^ il eft à propos

de mettre icy l'excellent difcours qu'a fut à ce

fujet, le même faint Athanafe, ceDeffc-nfèur in-

trépide de la confubftantialité du Verbe Divin

contre les A riens: c'eft lorfqu'il explique ces pa«
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rolcsdeVExode^Cnfiodiant Jîllj Ifrael Sa^hatHm, dv Di-
]

f^ cdebrent ilhid in gcneradomhm (im. VaBum eft
^^^^^^^^ i

pûipit. nvrim inter me &filios Ifrad f^aum^u: perpe^

timm ,eo cjitodfex diebiis fecîtDominus cœluf/t & ter-

^ray/'i >& in [:ptir,io die ah omni opère cejfavit. Que les
^^

i.

cnfans d'Iiiaël gardent le Sabbat, qu'ils le celé-
^^ |

brent durant leurs générations. C'eftlefigneper-
^^ \

pecael par lequel ils connoiftront , & fefouvien- ^^ \

drontque le Seigneur a f.iit en fix jours le Ciel ^^
'

& la terre, & qu'il a ceiré le feptiéme jour de ^^ ,i

faire fès ouvrages. ^c ]

Sur cela ce faint Docteur remarque que la Re- Athan. ubî J

ligion
,
que Dieu a voulu établir pour Ion culte, f^pu.

;

fe trouve enfermée endeux générations , en deux ce
;

âges & en deux peuples qu'il a choifis Se qu'il s'eft <c

appropriez l'un après l'autre. La première gène- <c
]

ration ou le premier peuple eft la nationJuifve ;
<c

;

Le fécond peuple ou la nouvelle génération eftl'E- <«
|

glife Chrétienne, chacune de ces deux générations <c .^

ou de ces deux peuples a un caractère particulier <c
j

quile diftingue. La propre marque de la première <c
|

génération ou de la nationjuifve eft de fiirecon- «f

noître Dieu en quaUté de Créateur de l'Univers , <« -

& cette marque eft la fantification du Sabbat. <«
;

Mais le caradtere du peuple Chrétien eft de con- <c
\

noître & de faire connoître le même Dieu en qua- <«

lité de Rédempteur du monde ; & pour cela il luy *<
i

eft ordonné de fantifier, non plus le feptiéme jour, <c
j

mais le huitième pour honorer le repos éternel , <«
:

où ce divin Rédempteur eft entré ce jour làpar <c
|

fa Refucredion après avoir accomply ce grand «c
j

ôc admirable ouvrage de la Rédemption ôc du ce
)

iàl ut du monde. <« j

Or , dit-il 5
pendant que le premier âge durera, <f
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La s*n- ^ que la première génération quiefl la nntfofr
Tif ICA. Juive fiibilftera , le jour du Sabbat fera obfervé

Mais il naîtra une autre génération & un fécond

peuple, dont ileft éciit.ScrlbanntrhAcinqenera-
pf. loi; *.>/ , , '. i- t I i-T^

tione altéra 3 (yponiima (jHîC.'eab:tHr Laudabit Dorni-. '

Tmrn. Que ces chofes foient écrites dans I autre ge-
" neration , & le peuple qui fera nouvellement créé
" loiicra le Seigneur. Lors donc que la première ge-
5' neration fera paCée ,

quand la Nntionjuive fini-

" ra , la folemnité du Sabbat ceflèra pareillement,
^' Et alors commencera le nouveau peuple, lafe-
>* conde génération , la Nation fiinte & adoptée
3> de DieUjquieftrEgliiè Chrétienne, à laquelle iî

>» fera ordonné de célébrer &: fintifier un autre jour
9' infiniment plus clair & plus lumineux que lepre-
5> mier,fçavoir le Dimanche. Et quand eft-ce qu'a
5' commencé ce fécond peuple ou cette nouvelle
5' génération , finon lorfque le Fils de Dieu , le S^i-i

»> gneurjefus eft relfufcité d'entre les morts î

" C ell cà ce Saint jour qu'a commencé cettenou-.

" ve'.le cre.iture en Jefus-Chrift, dont parle l'A-
>» poftre, nova inChndo cnatum , quand ceTout-
" pinlfcnt Seigneur a dépouillé l'homme de la vieil-

>» îeife du péché , &c l'a renouvelle par l'Efpric de-

5» la qrice.

>"> De même donc qu*en ce premier temps , au
3> temps de' la première gêner ition le peuple Juif ce-
>> leb-"oit le fept'éme jour, pour honorer le repos ou
>î Dieu le Créateur entra après avoir achevé les

3> ouvrages de la création du monde; Nous célébrons

» pareillement le jour du Seign'^ur en mémoire de
>•> ce qu'en ce beau jour noftre Seigneur , après avoir

»' accompi y l'ouvrage incomparable de noftre Re-
5 demption, a commencé par f©n Efpj?it funç le re-.
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fiOuvcllement de noftre nature corrompue. Car e^ t>r.

Jcfus-Chrift noftre Seigneur n'eft pas venu au manchb.

monde pour créer une autre nature humaine , ou

]uy ofter fa corruption , de la rétablir dans la pre-

mière ûintecé dont elle eftoit déchue, Se de luy
"

donner parfon efprit vivifiant une vie nouvelle,

c'eft à dire , une vie divine.

Et de là vient qu'il dit dans l'Evangile qu'il eft

venu pour achever l'œuvre de Dieu Ton Père :

Jideiis cibits efi ut faclum voltntatern Patns mei , ut

ferpaam opus ejus: ma nourriture, dit-il, elt de ««

faire la volonté de mon Père ôc d'achever Ton ou- <c

vrage. L'ouvrage de Dieu eftoit imparfait en ce <c

que l'homme mouroit de jour en jour par le pe- <«

ché, il a donc efté nccclTaire poureftre rétrbicc

en ià première intégrité
,
qu'il fuft renouvelle par <c

l'Efprit de Jcfus-Chrift : le jour auquel ce rcnou- «
vellement a efté fait, eft ce'uyque le Prophète ce

Roy a vu en efprit lorf]u'il a dit, /;<cc des cjut-m ^
fccit DomlniiS ^c'eft icy le jour que le Seigneur a «
fait ^ c'eft à dire , le jour de la Refurreélion du es

Sauveur, le plus bqau Scie plus grand des jours
; ce

en Ihonneur duquel nous fmtifions toute l'année c<

le huitième jour, qui eft auiîî le premier de cha- ce

que femaine , que nous appelions le Diman-
che.

Ce jour s'appclloit auparavant le jour du So-
^"^

leil. Mais il eft encore plus digne de porter ce

nom, depuis que le Fils de Dieu l'a conficré par

ià Refurredion, & cpe fe levant du Tombeau

comme un Soleil , il a répandu fi lumière par tout
*^

le monde. Auffi durant ù. Pafiîon ,
pendant qu. il

'^
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lA San- fonfFioitpour noftreialut, le .Soleil vifîble cacha
TiFicA-

Çg_ lumière &ne parucpoint, comme pour dire

tacitement que la hii de la vieille créature eltoïc

arrivée, & que la nouvelle luyalloit fucccder,

que le vieil homme eftoit crucifié de mort , & *

queThomme nouveau devoit incontinent pnroî-

tre comme un Soleil,ce qui arriva le troifiéme

jour.

Tel eft à peu près le difcours du grand faine

Athanafe qui ajoute en fiitte, que la nouvelle
' créature , c'cft à dire , le peuple fidelle

,
qui cft la

nation d'élite , ne finifîànt point , mais commen-
çant en ce monde, & devant durer toute TEtcrni-

té
,
pour dignement célébrer le jour du Seigneur,

nedoitpas comme les Juifs demeurer en repos ôc

fans rien faire , mais qu'elle doit agir jufques à ce

qu'elle jouïlïè du repos éternel où eft entré foii

chef&: fon Seigneur : Mais comment agir? fain-

tement , Chrétiennement ^enfervantDieu d'une

manière digne de Dieu , en afpirant continuelle-

lement à ce Sabbat des Sabbats , à ce grand Sab-

Hebr. 4. ^'"•î ^°'^^ parle fiint Paul, quand il dh^ItacfHe

relincfuitur SabbatifmHS populo Dei ^ qu'il y a un

Sabbat & un repos rcfervé pour le peuple de

Dieu; mais qu'il ne jouira de ce repos qu'après

les bonnes œuvres qu'il aura faites , comme Dieu

^, ne s'eft reposé qu'après avoir achevé les ou-

„ vrages.

Et ce même faint Prélat après avoir reprefenté

que félon la Loy de Moïfe ce premier peuple

eftoit obligé de s'occuper à divers ouurages le

jourmémedu Sabbat, il conclud ainli , Qnodfî in

Sabhatooperanjiibet i non ocijigitur pn-nCpaliter efi

" Sabbatnm , fed cogltatiomsj &propitUHonis»&fe^^
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ylatîoms ah gmm malitia : Que s'il efl: vrny que

Dieu commandoit de travailler le jour même du ma^cki.

Sabbat , ce n'eftoic donc pas pour vivre dans 1 oi- ''

lîveté qu'il commandoit de le fantifîer. Pour- **

> quoy donc î Sed cognitionis causa
,
pour apprendre '^

à le connoître , & de quelle manière il vouloic
"

eftre fervy & adoré. Et pourquo y encore ?pro_

fltiationis causa: pour appaifer fon indignation en

pleurant (es péchez & s'humijiant par la péniten-

ce. Pourquoy enfin î feriationls ab omni rnaUtia ,

pour changer de vie, &;fe mettre état de ne pé-
cher plus a l'avenir.

ARTICLE IV.

^ue nous devons mfi fantifer les Fefies

commandées par fEglife,

LA Sainteté du Dimanche eftant telle qiic

nous l'avons reprefentée , il ne nou5 eft pas

feulement ordonné de l'obferver par le divin pre,

cepte de la iantificationdujour du Sabbat , les

Feftes que nous célébrons les autres jours de la

fèmaine par l'Ordonnance de l Eglifè
, y font pa-

reillement comprifes. Car Dieu voulant que nous
employons une partie de noftre temps à luy ren-

dre nos hommages &noftrereconnoilîânce com-
me le tribut légitime que nous luy devons , il Eiut

que nous tenions pour autant de jours de Sabbac

tous les jours que TEgliiè a chQi(is'& deftinez à
fon culte. Etilne faut pas penferque fous ombre
que c'eft feulement l'Eglife qui nous commande
de célébrer les Feftes , nous y foyons nipins obli-



TIFICA-
IlON

_i 1

iS LaMesseb F. Paroisse,
1* San. g<^'z tjue d'accomplir le commandement que Dieif

:

nous fait de iantifier le jour du Sabbat. Car le
\

même Dieu qui gouverne TEgliie luy infpire tous
j

les commandemcns qu'elle nous fait , &c'e{tluy^

même qui nous les fait par elle ; d'où vient qud ^i

lors qu'on les annonce dans les ParoilTès l'on Éiit
j

entendre aux peuples qu'ils doiveiiE-ies oblcrver i

comme le faint Dimanche.

Il n'y a perfonne tant foit peu verfée dans l'Hill
j

toire de l'Èglife qui ne fçache que dés le temps des
]

Apoftrcs il y a eu plufieurs jours Solemnels, auf- !

quels les fidelles te font allcmbîez pour reveret

dans l'union d*un mémeErprit les principaux myfl
tcres de noftre Religion ôc de noftre j[cilut,comme i

l'Incarnation, la Naiiîancc , la Pafïïon , la Re-^
;

lurreêlion & r.Afcenfion de Jelus-Chrift noftre
:

Sauveur , & la defccnte du iaint Efprit Je jour de
i

la Pentecofte , dont faint Paul parle quelquefois
;

dans fes Epîtres : Que dans la fuite des fiecles
i

ils en ont célébré d'autres en l'honneur de Ja très-
!

iàinte Vierge Mère de Dieu , comme eft.mt en
;

que' que fens la médiatrice & la cooperatrice du •;

fàlut de de .'a Rédemption du monde. Et enfin
!

que fEglife voulant que Tes enfons ne perdent ja-

mais le louvenir des merveilles que Dieu a faites i

par l'entremife des Apoftres, des Martyrs, des
j

ConfclE-urs ôc des Vierges , ainftitué fous leurs
j

noms ôcçn leur honneur des Feftes iîngulieres.

Car il autrefois la Synagogue ordonna des jours i

exprcz pour rendre célèbres à la pofterité les fi- ,

gnalées vidboires
, que remportèrent Judith ,

Efther 3 Judas , Maccabéc & autres perfonnes

illuftrcs reliant afïïftces du divin fecours , l'Eglife

croit avoir droit de fiii;e la même chofè en fa- :

yeiu: '
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veiir cle (es plus précieux membres , qui ont com-,

battu pourJefus-Chrift
,
qui font demeurez vic-

torieux de fes ennemis , & qui régnent avec luy

dans le Ciel. Aufïï le fait-elle avec une joye d*au-

Hant plus grande, qu'elle fç ait que ces Feftes ne
font point tant dédiées en l'honneur des Saints,

t]u à la gloire de noftre Dieii de de noftre Sau-
veur

,
quieft le Saint des Saints.

Que fî l'on demande pourquoy l'Eglife nous
ordonne par un commandeinent exprez de célé-

brer les Feftes des Saints , ùxint Bernard nous ré-

pond que c'eft afin de nous faire coniiderer trois

chofes, le fecours que nous en devons clperer,

l'exemple qu'ils nous, ont laiiïe , ôc noftre propre

confufion. Si durant leur vie ils ont efté couchez

de compaiÏÏon voyant les pécheurs , & ont prié

pour eux, qui peut douter qu ils ne relfentent nos

mifères devant Dieu , & qu'ils n ayent encore

plus de charité pour nous î Si pendant qu'ils ont
efté fur la terre ils avoient tant de pouvoir auprès

de Dieu
,
qui doute que leurs prières ne foient

dans ie Ciel beaucoup plus efficaces , & leur in.

terceffion plus puilîànte ? Nous devons encore

avoir leur exemple devant les yeux pendant que
nous honorojisleur mémoire ,

puifque c'a efté le

deifcin de l'Eglife en in ftituant leurs Feftes, que
nous marchions fur leurs pas , eux qui ont tenu

le droit chemin de l'Evangile ôc de la vie dejefus-

Chrift , ôc que nous imitions leurs vertus. Que fî

nous y manquons ,
que nous refte-t-il plus finon

que nous rougiiîions de noftre propre lâcheté, ôc

, que nous foyons couvers deconfuflon , confide-

rant queftant hommes commte nous,paiftris de

terre ôc de boue comme nous, ils ont vécu corn-

B

Dv Di.

Betn. (èr.

in vigil.

s S. Pétri Se

aulin. 2..
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La San- me des Anges dans des corps terreftres , & fè

Tif ICA-
TION.

font rendus adiiiirables par leur fiinteté ; au lieu
i

que nous qui avons receu la même grâce. Se qui

portons le même caradere du Chnrt:ianifine,nous

vivons néanmoins félon la chair , & rampons fur ^'

la. terre comme des animaux fans raifon ; de forte
|

que il nous avons fujet de nous réjouir des ver-
:

tus &;des triomphes des Saints , noftre joye doit '

cftre meflée de trilleiïè fi nous nous comparons i

avec eux , Se fi nous confiderons combien nous i

fommes foibles Ôc imparfaits.
;

ARTICLE V.

Comment les chrétiens doivent (mtifer les

Dimanches d;- les Fejîes.

L'Eglifè Sainte donc nous ordonnant par fbn

commandement de célébrer les jours de Fêtes

comme les Dimanches , & le violement des uns

de des autres eftant criminel
,
plus ou moins félon

la grandeur de chaque fefte & du My ft^rc qu'el-

le reprefente, pour faire entendre au peuple fidel-

Ic comment il doit s'acquitter de cette double obli-

gation, il fuffit dédire, qu'enccs jours qui font

des jours de repos il doit s'abftenir de toute œu-
vre fèrvile , & employer tout ce temps au lervice

de Dieu, ou à lacharitéenvers leprochain,comme
nous apprend le Fils de Dieu dans TE v.insiiie.

LesJuifs obfervoient les jours du Sabbat Se 'es

aiures Feftes félon la lettre, en vivaiîtdansl'oifi-,

veté ; mais nous autres Chrétiens , qui devons

cftre mieux inftruits , nous devons fuidfier les Di-
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manches & les Feftcs félon rEfprit,ennousabfte- ^^ p^^
liant, ditS.Anguftin,de toute œuvre fervile,c'eft à manche.-

dire ,de tout péché ,
puifljue, commedit nôtre Sei~ ^a^Âdi-'^'

gneur quiconque fait le péché, eft efclave du mant.c.15

'^ péché ; 6c en {crvant Dieu dans un parfait repos

d'efpiif . Nous tendons & alpirons au repos duCiel

par nôtre bonne vie, parce que nous fçavons que
nous n'y arriverons qu'après avoir bien vécu ; &
que quand il eft écrit que Dieu fit l'homme à /on

Image & à fa reiïèmblance le fixiéme jour, &
qu'il Ce repoû après avoir achevé fcs ouvrages

qui eftoient parfaitement bien-faits , c'eft pour
nous dire tacitement que nous ne devons e/perer

de joiiir du repos de Dieu dans l'éternité
, qu'a-

prés les bonnes oeuvres que nous aurons faites,

&qiie nous aurons reparé en nous-mêmes, cette

Divine rclfemblance dont nous cftions déchus

parle péché.

Cette confideration doit occuper nofirre efprit,

&: nos pcnfées lorfque nous fommes dans l'Egli-.

fc les Feftes & les Dimanches , 8c nous devons
former fur cette idée le defîèin de fi bien régler

noftre vie.pour les jours de la femaine où nous

entrons, que non feulement nous n'ofFenfions

point Dieu, mais encore que nous paiîîons fain-

tement chaqu: journée, en nous occupant à noftre

travail, ou en nous acquittant du devoir de nos

charges , & ne perdant jamais Dieu de veuc. Car
c'eft le fruit que nous devons tirer delà fàntifi-

cation des Dimanches 8c des Feftes : C'eft ce que

doivent faire les Chrétiens pour vivre Chrétien-

. ncment , & après avoir dignement célébré le joiu:

du Seigneur, palîèrenfuite à ce Dimanche eter-

^nel qui eft le repos de la vie bienheureufe.

B ij
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LA $AH- C'eft toutefois ce que pluiieurs ne font pas. Et
TiîicA. pour juger combien il y en a peuquiayent fujet

d'efperer le bonheur de ce repos éternel qui nous

éft promis , il fufHt de prendre garde combien peu
s'acquittent fidellement des devoirs du Chriftia-

nifîne , la plufpart travaillant les Fcftcs & les Di-

manches comme les autres jours fans neceflîté
^& pour le {eill gain tempore] , au lieud*a(îîfter à

la Melle de Paroilîe & à l'Office divin , & ce qiii

efl encore plus criminel, partant ces jours Saints

que Dieuarcfèrvcz pour Ton culte dans le péché,

non qu'il foit permis dépêcher les autres jours,

mais parce que les péchez mortels commis en des

jours Saints , font plus confîdecables.

Que fî les péchez des Chrétiens font beaucoup

plus griefs devant Dieu
,
que ceux des infidelles

pour cette feule raifort que ce font des péchez de

Chrétiens, c'eft àdirc,ac perfonnes coiificrées à
Dieu

;
qui doute que la faintcté des jours auic.]uels

ils les commettent , n y ajoute un nouveau poids

& un nouveau degré, lorfqu'en ces jours dédiez

au culte divin, ilsfuivent les pompes de les œu*
vres de Satan, 6c en recherchent les occafions,

qu'ils (è lailTentallerà Tyvrogncrie, aux cxcez

débouche & à l'impureté ,
qu'ils fréquentent tes

bals, les Comédies , les cabarets & autres lieux,

où le Diable règne par les blafphenies
^
par la ca^

jollcrie, par les railleries des chofes Saintes
, par

ia dilTblution Se la débauche ,
pnr les querelles &

les batteries
,
par le luxe 8c par toutes fortes d'ac-

tions profines 6c contraires à l'honneftcté
;
Quel

horrible defordre ! les Dimanches & les Feftcs

,

no.n."/. ^it fiint Chryfoftome, font ordonnées pour vac-
â« Lazaio. quer à Dieu , pour s'occuper à des oeuvres Sain?
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tes
, pour purifier Tame des vices & des péchez dv di-

çi\ ils tomBent les autres jours, & ils en com- ^^^^chb.

mettent encore de plus grands.

N'y a-t-il pas fujet de craindre que Dieune if. i.v. ij.

nous dife , ce qu'il ditauxjuifsdansifaïe, je ne
^^^qI

^'

puis foufîrir voftre Sabbat , ny vos feftes ny vos *'

afïèmblées pleines d'injuftice, vos Calendes ôc "

vos folemnitez me font infupportablcs. Lorf- *^

qu'en ces jours vous étei-vdrez vos mains devers **

moy
,
je détourncray mes yeux , & qU^nd vous "

multiplierez vps prières , j.e ne vous écouteray "
pas

,
parce que vos mains font pleines de fmg. En '^

effet, dit le grand fiint Bafile fur ce lieu, com- "

ment eft-cc que Dieu n'auroit en averfioncenx "
qui obiervent les feftes, non pour s'abftenir des *'

a dlions méchantes'& criminelles, mais feulement "

de celles aufquelles ils font obligez par le devoir "
de la Religion, & qui regardent le fervicc de ''

Dieu }
*'

Ils imitent pourtant en quelque manière, com- izceh. ir
médit Ezechiéî , le Sabbat desJuifs dans leur mau- «3-

vaifè vie, Eterlt Sabhatorum otlum imitans : Et ils 5-Reg' ii«

font comme le Roy Jéroboam ,
qui après avoir

'**

aboli les folemnitez que les Ifraclites celebroient

en l'honneur du vray Dieu, en établit d'autres en
fiiveur de l'Idolâtrie ,

qui leur reffombloient dans

l'appareil des cérémonies. Car de même , ces

Chrétiens charnels font {ambiant de célébrer les

Dimanches &les feftes commandées par l'Eglife,

ils fe parent de leurs beaux habits, ils s'cmprclfenr

le matin d'entendre une Meife balîè , & s'abftien-

nentlelongdu jour de leurs arts &:de leurs tra-

vaux ordinaires, pour s'addonner au jeu & àl'y-

vrognerie& fe divertir en toutes manières. Mais.

B ïi),
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lA San- ^"i ne voit que ce Sabbat dz cette oifiveté JiU ^

TificA- daïque
, qui exclut toutes les actions faintes Se-

[

clignes de Dieu , n'^eft proprement qu'une fefte

dédiée au vice,&: qui reflemble àcclles desPayens,
chryfoft. ^y^ ^^-j^j. Chryfoftome appelloit les feftes d'à' ^

Diable.

Le meilleur & le plus a (Turé pour nous, eft de
'

marcher fincerement devant Dieu , &d'ellre fî--

delles à obeyr à fbn commandement & à celuy

de fon Eglife indivifiblement
;Je veux dire

, que
j

pour fcmtifier comme il ftiut le Dimanche Se les

fefles , il faut s'acquitter des devoirs de la Paroil-
i

fè , en affiliant autant qu'il fe peut, fans fe flatter
'

ny fe tromper foy-méme, à l'Office divin, tel
|

que l'Eglifè l'a réglé ^prefcrit. Il fe faut mettre
'•

en état de vacquer à Dieu durant tout le jour, ''

ièlon ce qui eft écrit , vacate& vider e tjmniam ego
\

fum Deus : demeurez en repos , & confîderez que
i

je fuis Dieu. Pour cela il faut purifier fon cœur
i

des taches qu'on a contra6tées les autres jours do

k femaiiie dans l'embarras des afiviires & du corn- '

merce , en tâchant de rentrer en grâce avec Dieu
,

par la pénitence , & avec le prochain par la re- i

conciliation , s'il luy eft arrivé quelque chofe qui :

ait pu blelfer en luy la charité. Et s'approchanc
;

ainii de Dieu entrer dans l'Eglife avec une con-

fcience pure, luy offrir fon corps & fon efprit
;

comme une Hoftie vivante. Sainte & agréable, i

luy prefenter le facrifice d'un cœur contrit & hu- ,;

miUé , mortifier les paffions de la chair , les con-
\

fumer dans le feu d'un ardent amour , de propofcr
i

de s'abftenir de toute oeuvre fervile , c'eft à dire,
j

de tout péché. Dans cette difpofition il faut 1

écouter avec grande attention la parole de Dieii,
]
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c'eil à dire, la lecture & l'explication de TEvan- uv or-

gilc , afin d'écouter Dieu parknc àfon cœur, ap- wanchs-

prendre quelle eft Bl (ainte volonté , & fe nour-
rir de ce pain Celefte en le confervant en Ton

N cœur , comme foiibit la fàinte Vierge , en le ré-

pétant &c s^en entretenant , non feulement dans

J'Eglife, mais dans la maifon. A prés cela il £\ue

joindre Ton intention à celle du Prêtre qui officie,

poiu: offrir avec luy au Perc Eternel le ficrifice de
ion Fils , & participer avec luy à cette divine

Hoftie, finon par la communion Sacramentelle^

du moins par la Communion fpirituelle.

Enfin le rcfte du temps qu'on n'eft point dans

FEgliie doit eftre employé en le<5tures Saintes

ôc en œuvres de pieté & de charité envers le pro-

chain, à l'exemple denoftre Seigneur, quigucrifl

foit les malades les jours mêmes du Sabbat, té-

moignant en cela que la mifèricorde ne luy eft pas

moins agréable que le iàcrifîce,ceque l'on doit

£'iire à l'exemple des premiers Chrétiens en fai-

iànt des aumânes chacun félon fon pouvoir Se de-

dans & hors de l'Eglife ; & les pères &; mères avec

cela eftant dans leurs tçaifons doivent avoir foin

d'inftruire leurs enfans des Myftercs de la Reli-

gion en leur expliquant les cérémonies du faine.

Sacrifice , & les autres chofes dont ils doivent

eftre inftruits en qualité de Chrétiens.
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'" CHAPITRE II.

Ve robligation quont les Chrétiens ctafifler-'

les Dimanches & les Fejies k U Mejfe

de Faroijfe,

CEt TE obligation eft une fuitte de celle que
Dieu nous impofe par fon commandemei^

de fàntifïer le jour du Seigneur
,
que nous appel-

Jons Je Dimanche , dont nous avox« parlé dans
le Chapitre précèdent-

ARTICLE I.

Naijptrtce de lEglife. DipriBion des

"Diocefes é' Paroiffes.

CAr les mêmes Apoftres, qui par le mouve-
ment du S. Efprit transférèrent la (antifica-

tion du Sabbat du Samedy au Dimanche
,
pour

honorer la Refurreâion de Jefus-Chrift, ordon-

nèrent pareillement que les fideless'afïembleroienc

ce jour là même pour vacquer à Dieu feul , & luy

rendre en commun , & par un même efprit le cuï-

te, l'adoration, & l'aétionde grâces qui luy eft

deuè' en quahté de premier & de fouverain eftye

& comme auteur de tous les biens.

C'eft ce qu'ils commencèrent dans Jerufàlem ^

& ce qu'ils continuèrent de faire dans tous les

lieux où les Chrétiens fèmultiplioient par la pré-

dication de TEvangile. Lorfque le nombre eftois

,«
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MÏtz grand pour former une Eglife , ils y ordon- a t>
«oient un Evefque iî c'eftoit une grande Ville

; ^^J^","*
pu un Prêtre particulier fi c'eftoit un Bourg, ou «b.

un Village , & ainfi par tout 011 ils alloient. C'eft

"N^e la forte que l'Eglife Univerlelle a efté fondée

par rétabliffement des Eglifes particulières, d'oil

eft venue la diftindlion des Dioceles & Paroiiles.

Car encore qu il y ait diverles Eglifes dans le

monde , elles ne font néanmoins toutes enfcmble

qu'une feule Eglife dontJefus-Chrift eftlechef,

éc les fidelles les membres , & dont famé eft le

Saint Efprit,

C'eft ce que nous apprenons de 1*Apoftre faint

Paul lorfqu'il écrit à Tite. HHJusreigratiareU^ulte TU. i,

Cret(t, Ht ea (Jha dsfunt cerrigas , & conflitnas per

civitatesfresbyteros, fient difpofui tibi :, je vous ay

JaiiTé en Crète, afin que vous y régliez toutes

chofes , & que vous êtablifïiez des Prêtres en cha-

que Ville félon l'ordre que je vous enay donné.

Quand il luy parle d'établir des Prêtres dans les

Villes , il entend certainement des Evefques. Mais

parce que dans cette grande Ifle il n'y avoit pas

ieulement des Villes, mais encore des Bourgades

& des Villages qui cftoient peuplez , les peuples

ne pouvant pas aller dans les Villes , à caufe de

Téloignement , pour y affifter aux facrezMyfte-

res , & y entendre la parole de Dieu , il ne faut

pas douter que dans la fuite du temps , à mefiire

que le nombre des fidelles fe multiplioit , les Apô-

tres ou les Evefques qui eftoient établis de leur

part n'ordonnaflfent & n'envoyalTenj: en ces lieux

. des Prêtres particuliers , & c'eft apparemment

pourquoy l'Apôtre employé ce terme Presbyie-

ros j
qui eft un mot gênerai ,

qui comprend non
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feulement les Evefques qui gouvernent les Villes

cATioM ^ les Diocefes , mais encore les Pafteurs des Pa«

ri«!"*" roiires. Et ce que ceDodeur des Gentils fit en

Candie, luy & les autres Apôres le faifoient par

tout ailleurs où ils jettoicntia femence de la parole '

de Dieu.

Car ils agilToient tous de concert fuivant les înf- i

trudtions que Jefus-Chrift avant que de quitter

la terre leur avo't données de vive voix, &qu»
;

le Saint Efprit qu'ils receurent le jour de la Pente-

coft:e,leur remettoit dans l'efprit & dans lame-
!

moire lorfqu'il cftoit necelîaire. C'eft ce que
|

nous apprenons de la parole de Jefus-Chrift me- '

me , dans cet admirable entretien qu'il eut avec
\

{es Difciples après la Cène: Puracl.tus a^temSpi^
j

Jean. 14.
^^^^^ SanElns cjxiem mlttet pater In naninemeo y itle vos- \

docebit omnia & Çu^^eret vdhis omnia cfuACHmejHe dU
\

xe ovobls. Le confolateur, qui eft le Saint Efprit ^ j

que mon Père vous envoyera en moti nom , vous

enfeignera toutes chofès , & vous fera relTouve-

nirdetout ce que je vous ay dit. Et c'eft encore ;

ce qui eft marqué en termes clairs au commen- 1

cément du Livre des Aâ:es des Apôtres, Vfcjue in ;

^ diem qua trxc'piens ApoFioVs per Spiritum SanBum
\

^msel'git yiJfHmptHS eji Quejefus Tût élevé dans
'

le Ciel après avoir donné fès ordres aux Apôtres •

qu'il avoit choifîs par le Saint Efprit.

De même donc qu l'on ne doute point que
j

Dieu ne foitTauteur delà Loy &c de la Religion
j

desTuifs, quoyque ce foi t Moife qui Ta fondée

& etgtblie, parce que Moïie n'a rien fait que par
'

l'ordre & les inftrucTcions qu'il areceucs de Dieu 1

même fur la Montagne de Sina : Ainfi quoyque
ce foient les Apôtres qui ont jette les premiers -.
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fondjinens de la Religion 6c de l'Eglile Chrc- a
"

i a •

tienne , ileft vmydedire néanmoins qucc elljc- ^^'^'^ »*

liis-Chrift même qui en effc 1' Auteui-,parce que les s».

Apôtres n'onc agi que comme Ces Minières &
Ni ont rien fait que par lès ordres. C'cft pourquoy
tout ce que les Apôtres ont fait

,
qui regarde ef-

fentiellement la Religion , foit qu'il nous Coit

conftant par l'Ecriture, foie qu'il foie venu ]uC-

qu'à nous par une tradition immémoriale 6c per-

pétuelle, nous devons croire qu'ils ne l'ont fait

que par un ordre divin. Telle eft l'eredion des

Bglifes Cathédrales 6c des Paroiffes particulières ;

Et telle eft encore TétabUirement & l'ordination

des Evefques , 6c des Pafteurs Paroiffiaux. Et ce

qu'ils n'ont pas fait par eux-mêmes ils l'ont fait

par d'autres , ou ils ont donné ordre de le foire à
leurs Succelï'eurs ; de même que quand Jefus-

Ghrift adit k Ces Apotrcs j hocfaclte, &c. Il ne Ta
pas dit pour eux feuls , mais encore pour ceux
qui leroient à cet effet ordonnez par rimpofi-

tion de leurs mains , 6c ainii ruccclïivement.

A RTI CLE II.

vjx:^s A j - à -lyyhin

tfS Curez fiiccejjeurs des fe^tante-deux T>if-

ciples comme les E'vefques des

douze /i^otres.

NOus lifons dans l'Evangile que Jefus-Chrift f^^Marl
choifit les douze Apôtres , 6c qu'ils les en- uig. u.

yoya prcfcher l'EVangile par toutes les Nations
;

Ec il y eft rapporté encore qu'il choifit pareille-

ment 6c qu'il envoya foixante 6c douze autres de
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LoBti- ièsDifciples. Et cormne félonies Pères & les Con-i
;

GATioN ciles, lesEvefques font les Succelîèursdes Apô-
i

TE».. . très , cc les Curez des leptante-deux Diiciples ,
'.

nous fommes obligez de croire que les un s & les

autres font d'inftitution divine, & que c'eft^

ainfi qu'il a pieu au Fils de Dieu fuivan t l'ordre.

qu'il en avoic reçeu de fon Père de defigner Se
\

d*établir les Pafteurs des peuples qiii dévoient-
;

compofcr le corps de fon Eglife.
;

C'eft la vérité que prononce en ternies clairs le
;

vénérable Bede dans le commentaire qu'il a fait»-
'

furie dixième Chapitre de fiint Luc lorfqu il ex- I

plique ces paroles du Fils de Dieu^ Defignavit.

fo Liîc V ^''^^^^^^ ^ aliosfeptuaainta duos '. SicHty inejtiit

y. c. 10. diiadecim ^poflojoi fo>-mam Epifcoporum exhibere \

fimul& demonfirare nemo efl e^ui dubiut y/îc dr hos
\

feptuaghta duos figuram presby^tcrorum , id ejl
,^^ \

fecundiordinis Sacerdoîum gejftjfe , fciendum efi».,\

Tametfi primis Ecclefta temporibui ^ ut ^pofl ,

telicafcriptHra teflis efî- , Mrieiue presbyteri utri^
\

^He vocabantur Epifcopi, Quorum unum fapien- l

t'u maturitatem , alrerum indufirîam cnrét Pa~
^
j floralis Jîgnificat. De même , dit-il , que nul i

ne doute que les ctauze Apôtres ne reprè'^ I

^ ièntent les Evefques : aufli doit- on fçavpir
,

que les foixante & douze Difciples que Jcfus-
'

Chrift élut nous marquent les Prêtres du fécond
,

Ordre, c'eft à dire,les Curez des Paroi ifes
j
quoy . i

qu'aux premiers temps de l'Eglife, coxnme il pa-
|

^ roît par les écrits des Apôtres , les uns &: les au^
j

. j^ très s'appelloient tantôt Evefques , & tantôt Prê^ i

^^ très. Parce que l'un de ces deux mots nous figni-
j

^^ fie la maturité de la fagelTè , &: l'autre le f^in de
'

,^ la charge Paftorale.



r. Partie. Chap. ÎT. '29

Et même fi nous écoutons ce que difent les Pe- a i a

res, fi les Curez font tels qu'ils doivent eftre
, ^^^l^^^'

c'eft à dire bien appeliez 8c remplis del'Efpritde i«,

Jefus-Chriftjnonreulement ils fuccedentauxDif-

ciplcs,mais il tiennent dans la Loy nouvelle le mê-
me rang que tcnoient dnns la Sinagogue des Juifs,

les foixante & dix vieillards qui compofoient le

confdl du grand Moïfe, auquel Dieu avoit con-

fié le gouvernement de fon peuple. Ce qui fait

voir qu'autant que cette dignité de Pafteur des

amcs eft grande, quand ce ne ferait que de la

moindre ParoilTe , autant eft-elle formidable pour

ceux quis-y^gerent témérairement par leur ava^

ric« & par leur ambition, en étant indignes &
incapables , &; qui s'en acquittent négligem-

ment.

ARTICLE lil.
»-

freuvtj d€ cette vérité par les Conciles

& les Pères,

C'Eft de quoy tout eiprit raifonnable demeu-
rera d'accord , s'il confidere en quels termes

les SaintsPrelats parient aux Prêtres de leurs Dio-

cefes qui font chargez de la conduite des âmes

,

Voicy ce qu'écrit Montaji Archevefque de To-
lède aux Curez du territoire de Palence : Revol- conc.u'it.

VatHrmanihas veilrtSyô fresùjfteri y SacratiffimMi *^' /_
^*

Nim^ri liber. In ^no veflri Officii in ffpthaginta Num. n»

duohHS feniomm perfonis aufficaths efi honor , (^

invente tis ^aorurn negotiorum vobis prarogatiV4

coNceJf^ fit, jddjntoret [noi D «minus tjoftri Uhris

Tom. 4.
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l'osti- fecundo dtq^nitatis grAdu rffe vnlmt, Lifez Prerres

,

«ATioN lelacré Livre des Nombrcs,dcins lequel l'honneur

ThK. ' de vôtre charge a commencé par les foixante &c \

5, douze vieillards , & vous trouverez combien font^

5, grandes & importantes les afEiUTS qui vous font

„ confiées. Le Seigneur vous a élevez au fécond

5, Ordre du Sacerdoce pour venir à nôtre fecours , ^

„ & vous charger d'une partie de nos foins & de '

5, nôtre travail. Cette Lettre fe voit a la fin dufc- j

,
cond Concile de Tolède en l'an 531, de nôtre Sei- ]

gneur,oii cefaint,Archevefque prefida.
^

Saint Fulbert Evcfque de Chartres qui vivoit
|

l'an 1000. de nôtre Seigneur dans la féconde de' '

fes Lettres qu'il écrit à Fin.ird,dit que Moïfè i

crant établi pour gouverner le peuple de Dieu , ;

ctoit foulage en fon gouvernement du confeil de

loixante & dix hommes figes, qu'il avoit choi/is 1

de ce même peuple , & qui repreientent les Prê- 1

res du fécond Ordre^ qui font dcftinez dans l'E-
\

glife pour porter en partie le poids de la charge
;

Pontificale , en ce qui cft de la conduite des peu-
Fulbert, pies: A-f ofis dux pophU fecftndis a':^]ktortbits fep' ;

^3in. p. fi^^giy^r^ viris ^ vudtlicçî de pcpitlo tsiemfitftetita- \

baiHr
, tier ^uos forma Presbyterornm exprirnitui^,

^ui vunc in EccUfia novitid Pontificale omtsitife \

fiiCciptaites rcgendii popitUs tn'yipl'^*Jt.

Et long-temps auparavant fçavoir l'an 797.
Theodulfe Evefque d'Orléans dans la Lettre Paf.

totale qu'il écrit aux Curez de fon Diocefe leur
j

vMe rom P^^^^^ ^^^ ^^^ termes
; yeraciter mfifc débitai . & \

7. conc femper mcminiffe ^ ^nia nos ^ (juibus n^^'ndarwn i

pag ^iM7.
^^'^'^^'^"^^ cura comtnijfaed y t!--o iiicjUAnofiraae- •

gligentia pereunrirationemredJ.itiin Ctimus yprotis

vr/o qms verbis ^ eximplis lucratiffutrimusprx* 1
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mittmdtern£vit£ percipierfths. Nobis enîm a Do- a ia

vtinodiEiamef^: l^esefUifAl terra. ,^"dfi popu-
^l'^*^°*

lus fidelts cibui ef} Dei^ejus cibicondimentHmKoi si.

fumHt.Scitote ve(irum gradum noîlro graduifeCHn'
'* dum , ç^ fene coninnElum ejfe, Sicut enim Epifcopi

^pojiolortim in Ecclejîa , itA nimirHm Presbjteri

Cétergrum Difcipulorum Dommi vicem tenent j Et

illi tenent gi'Adum fi4mmt Pontificis ^aroriy iflivero

flimimtjus, fride oponet voifemper memorei ejfe

tanta dignitatis , memorciveftrâ. confecraùonis^ me
tnoresfacrA cjuam inmambus noftrisfufcepiftis unC'

tHnis yUtnec nb eadem dign\t>ite degeneritis , nec

veftram confecrationcm irruamfacUtis , nec matins

facro fangitine deltbutns pcccando polluatis , fed

cordis (^ coyporis mundiitam confervantet , pUbi-

bus exemplnm bene vlvendi prabentes h s ^uibns

frde/iit dHcafima^i caU tia reffna prabeatis. Vous
devez fçavoir , mes bicn-aiinez frères , & vous **

Touvenir que nous qui fommes chargez de la con- '^

duite des âmes, nous rendrons compte de celles "

qui fè perdent par nôtre négligence
i
Et au regard **

de celles que nous avons gagnées par nos paro- *«

les , & par nos exemplcis nous aurons pour recom- '^

penfèla vie éternelle. Car c'eft a nous qu:^ le Sei- *'

gneur a dit: Vous eftes lefel delà terre. Que fi
"

le peuple fidelle eft la viande dont Dieu fenour- "

rit , nonsfommesTaflaifonnement de cette vian- *^

de divine. Sçachez donc que votre degré appro- *«

chedu nôtre,quoy qu'il luyfoit inférieur. Com- '<=

me les Evêques dans TEglil^ tiennent la place des ''

Apôtres , auflîles Prêtres qui gouvernent les Pa- *«

. roilTes tiennent le rang des autres Difciples. Eux '«

font élevez au degré du grand Prêtre Aaron, «

vous , vous êtes comme Tes enfans. C'eft pour- «
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]

tVïLi- <lwoy vous fouvenant de cette dignité ou vous
\

«ATioK avez efté élevez au jour de vôtre confecration
>

iiB..
' & de ronfcion Sainte que vous avez receuc par '

nos mains , vousdevez tellement veiller fur vous-

mêmes que vous ne dégénériez point du rang que
'» Vous tenez, ôc ne fouilliez point par vospcchei

]

*» ^ette ondiion Sacrée que vous avez receuc, mais
|

" que confervant vos cœurs 8c vos corps purs, ;

»> vous conduilïez les peuples qui vous font fournis !

^* au Royaume du Ciel.
\

Voiey encore comment parle le Concile d'Aix
la Chappelle tenu en 836. par Torde de Louis le

|

Débonnaire. Presbyterorum cjiii prafunt EccL'Jîd

'*qiifq.*t. Chriftiy çjr in confetiione divivi corports (^ Jan- \

eom, 7. £u{t2is C0f7fbytes cum Epifcopii fiint j minïfterium cffe i

Con. pag. '^ ,, ''.,„. f ^ '^ '
,. \ .

'\

1711. 'Viatturititmdottrinapr£jintpopu!iSyC^-îno]jicto '

pr^diçandi » nec in alicjuo dejides invenù appareant.

Item m de omnihus hominibus ejni ad eam Ecclc

Jiam pertinent per omnia curam ^e-'^ant^fcientes fe j

prçcerto reddituros rationempro ipfis in die judici^y

^Hta cooperatnres one-i( nr^Ctri fff: pr^cul dubio nnJL

euntur. Le devoir &le Minifteredes Prêtres qui "

, , ont le gouvernement de l'Egliiè deJefus-Chri fl; & j

5, qui font alTbciez aux Evefques pour la confccra- \

5, tion de fon corps & de fon Ssng divin , eft d'mf-

5, truire les peuples de la dodrine du fdut , 6c de !

») prendre garde qu'ils ne foient trouvez negligcns

» &parelïeux. Ils doivent avoir un grand foin de

j, tous ceux de leur Eglife , fçachant qu'ils font obli-
|

3> gez d'^n rendre compte au jour du Jugement, i

J» puisqu'ils ponent en partie le poids de nôtre char- :

3>ge, & qu'ils doivent coopérer avec nous aufa- «;

» lut des âmes dont nous avons la conduite.

Td eft enfin le commun fençiment des Théo- l

iogiens )
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îogietis entre lefquels je choifis & produis icy ^ ^^
pour témoin de cette vidoire le grand Gerfon ^ïjsse de

Chancelier de TUniverficé deParis.Voicy ce qu'il ^sb!^°'''

nousalaiiîe par écrit, Srarns curatonsm in ordme ^^'^on- ?•

>freximHs e/'tjrauii Epifcoporum : pat et, quia eadem confia

opéra Hlera>chicaeisinCHmbmtt qu£& EpifcQpisj |j*°S- ^
etfi non in tarn excellenti gradu. Dtbent enim (eL

^

fnbditas purgAfe arguendo , increpando » illnminare
docendo ^ pradicando , perficere Sacramenta mi*
nijtrando, Tenentur ^ in cafuy fient Epifcopiani^
maspro ovibusponere, Vnde^ inmifsionefepttta"
ginta duorum Difcipidontm . cjuibus ciirati fucce-
dnnt fecundum Theologos ^Juriftas , Kjiiafi eadem
opéra mandavit eis Chrifrut^ qua c^ y^poftolis Ltu
CA lo. L'état des Curez félon l'Ordre approche

'^

de l'état des Evefques-, cek eft confiant, parce
**"

<iuc les mêmes adtions Hiérarchiques aufquelles
"

les Evefquesfont obligez , leur font pareillement
*"

impofées
, quoy qu'ils ne foient pas élevez à un

"

«degré fi eminent. Car ils doivent purifier ceux
"

dont ils ont le gouvernement en les reprenant de
"

leurs defFauts , ils doivent les éclairer en les inil
"

truifantpar la prédication, & ils doivent les éle-
'^

ver à la perfedion en leur adminiftrant les Sacre-
"^

mens. Ils font encore obligez en casdeneceffité,
"^

de même que les Evefques , de donner leur vie
"

pour leurs brebis. C'eft pourquoy loifque les
'^

foixante& douze Difciples furent envoyez, .auf-
"

quels les Curez fuccedent félon les Théologiens
"

& les Canoniftes
, Jefus-Chrift ordonna les mé- "

mes chofesaux uns & aux autres comme il fe voit
"

au dix de fàint Luc. "
**^

Et dans le Traité qu'il a fait des états de l'Egli- e^'u-^"*
fe, lorfqu'il parle des Curez, il dit encore, l'état ci^mdV

Ç
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l'oBn- ^^^ Curez fuccede à l'état des foixante & douze

;

CATION Difciples dans la Loy nouvelle, & fut figuré i

TEK
'^ dans la Loy ancienne par les Lévites j c'eft pour- 1

ftatu.cori- quoy il a efté inftitué par Jefus-Chrift &par les

1.
' Apôtres dés la première formation de l'Eglife, & ^

^ cette infticution a elle nettement & hautement
• déclarée &: publiée par les Souverains Pontifes,

& pa£ les lacrez Conciles tant Généraux que Pro- !

vinciaux. 5/-^f;<; Cnratornm fHccedkjiatHi feptna-' \

ginta DifcioulorHm Chnfti c^madlegem novam > d* ;

figHratHS eftin anti^itâ lege per Levitas (tnelins ex
;

Jinacleto dicipoîmjfet perfilios ^aron) ac proinde

ftatHs CHratomm eft ds inftitutionc Chnfti^ ApofiO' \

lerumfnorHm à principio fundationis EccUfia^ quA \,

infùtHtioper devintationem fummorum Pontificnm [

0" Synodornm tam gêneralium qnam Provimial'mm ;

mAgisinnotmt' i

J'achève cet Article
,
par ce qu'a dit après les '\

Pères, les Conciles de les Théologiens un grand
;

Petr.Aurel. homme de nôtre fiecle , ce célèbre defenfeur de la
;

Adverf. Hiérarchie Ecckfiaftique , dont le fcutiment doit.
|

Lemidk être fcusé le ientiment de toute l'Eglife Gallicane, ^

pag.uo.
piiifque fon ouvrage a efté imprimé par l'ordre' i

du Clergé de France : S cnt Epifcopus refert \

Chriftnrn y & €IHS irna^o eximict eft in tonus DioC'

cefeos ambitHi ita (fr Epifcopnm refert Parochus
\

in Parûchia , tthl ab Epifcopo confiitnitur ejuafiminor

aiiidam Epifcopits y ad cjuem omnei Ecc'efaftica

a^'ories intra Parochiafines tancjuam ad prlntumfnb

Ep'fcopo aiitorem revocentHr, Imo ipfa Parochialis

Ecclejta Ecclefîa matncis ç^r ^ principalis pHlcherri»

mt^, imago eCty ^uia quACumque Hicracbica operatio»^

nés in Ecclefa matrice fÎHnt ab ^pifcopo in comvtH*

nem gregem fidelinm ^ exdem à Parocho in portie-
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rëm^regis fbi creditam exercemur ^ utbapttfmusy a li
Euchtriftia yCatechefes feu prfi.dicatio verbi. De ^^^^= db

même que rEvefque reprefente Jefus-Chrift dans si.

l'enceinte defonD] ôcefe , ain file Caré reprefen-

^ te rEvefque dans k Paroifle où rEvefque J'a éta-
'^

bii , comme étant un Evefque moindre auquel

toutes les aâriôns Eccicfiaftiques qui fe font dans
'

fcnceinte de fa Paroi{Iè font rapportées comme à
'^

celuy qui au-de(îbus de l'E vefque en eft le premier
'^

aiiteur.Et même rEglifeParoifîîale cflune tres-belle
"
te

image de l'Eglife matrice & principale
,
parce que

tbutes les adlions Hierachirqiles qui ù fontpa TE-
vefquedans fEglife matrice pour le commun trou-

peau àQ% fidelles, fe font de même par le Curé au
rtgard de la portion de ce même troupeau qui luy

cft confié, telles que font le Baptême jTEucha-
iriftie, les Cateehifmes & la prédication de ia

^

parole-, *^

ARTICLE IV.

obligation reciproéjue des Pafhurs é* des
]

f€UpUs.

TOut ce qui a eflê dit jùfques-icy fuppofè cet-

te vérité confiante, que comme les Eglifès

raioiiîîales , de même que les Catedrales fonc

établies par les Apôtres lelon Tordre & l'inflru-

d:ion qu'ils en ont receuë de Jefus-Ch^iift^il y a un
il parfait rapport & une fi grande correfpondance

entre le Paftcur & le troupeau
,
que fi le Pafteur

eft obligé de di vin précepte de veiller fur fon trou-

peau ôc de paître les brebis, puifque félon rEcri-

C.j
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L'oBLi- tmt'. Dieu doit redemander leur fang de \€Ut&
G A T lo X mains-c'cft à direleur perte. S^^ng-uinem e}H< de ma-
D ASSIS- T I I

• 11 - •

X3R w» tkiif ttijuran
;
Lcs brcDis pareillement lont

obligées de fuivre k conduite de leur Pafteur^

de s'attacher à Tuy , de l'écouter S<. de luy obeïr.

Je ne parle icy qu'après Monfieur Filefàc fi

célèbre dans rilluftreMùiroa dcSorbonne,voicy ce

qu'il a écrit fur ce lu jet dans l'excellent tiraité qu'il

a fait de l'origine des ParbifFes j Tcri^mur ita<jne

Fiîef. da parœci fuoi paroecianos in (i''Hère y aiiod nec tnelini

orig.par. necfruU:o^iHS nifi diebui Domimcts , & in AdilT^

parœciaU : tcnentnr C'-go ^ parœciani tune temporis

parcecnm andire doccntem (-r monenfem. ^uodJiiUi

pArœciali Mijfit ad e^e non tef?eattiir, ijiid raiioAOjHi

çy- hmi pa'-œcos magis ohligare potcj} ut doceant

fnosî liaijue par ratio obligationis Htrof^ns conftrin-

trit y aiit pan facilitât' ah o n^tt iUoofcre Cnlventur,

Les Curez donc font ob'igczd'inftruire leurs

" Paroifliens , ce qu'ils ne fcuiroient mieux faire

" Gravée plus de fruit que les Dimanche» & à la

" Meife de Paroifle. Les Pa'roilliens auiïi recipro-

" quement fant obligez d'écouter chacun leurPaf-
^' tcurlorrqu'jllesinftruit &:!es avertit de leurs de-

" voirs, Qu j Ç\ ceux-cy , c'eft à dire , les Paroiil

" fîens ne font^point obligez d'afïïfter àlaMeir^ de
" Paroillè, quelle raifon d'équiré peut obliger les

»> Paftcurs de les inftruire? l'obligation eîl donc pa-

'^ rcili^î de parc Se d'autre, & files uns en croient

>> être exempts, les antres avec la même ficilité

>' pourront fi^ croire déchargez du poids de leurs

*' charges^
,

C'eft la conclufion que ce fçavant Docteur tire

d?s anciens Canons & lur tout du Concile da

Trente pour la preuve de cette vejçicé , après
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quoy il aj ou te encore , unde fit y ut par fît in r.trif- a t a

cjne obit'TM o\ Et ji popiilus jucrijicio Pnjoris non ^^^'^ ^^

teneatity Adejfe ^nec vicffim tcnebhuy [ac-nm pa- ij.

piili fi'i caHfu f cerr. Il s'enfnit de là quel'oblign-
''

tioncft pareille dans les uns S^ les autres: Et fî le
"

peuple n'elt pas obligé d'affîiler à la Melïe de "

fbn Curé , le Curé defon côté ne fera point obli-
"

gé dj dire la Mellè pour Ton peuple. "
*!

Paître Içs brebis de Jefus-Chrift comme cha~

cun fcait , c'effc faire toutes les fondions Pafto-

rales aufquellçs le Curé eft ob'igéjCe qui fuppore

une refîdence ndluelle & perpétuelle. Que s'il

manque à quelques-unes
,
par exemple, fi par Cx

négligence un enfant meurt flms Baptême ou un

malade fins avoir receu les Sacremens , les plain.

tes en montent jufqu'au Ciel , &c les brebis ont

/ujet de murmurer n'eflant pas railàfiées. iQue fi

Je Pafteur doit être toujours veillant fur fon,

troupeau , accourir à tous fes befoins, & comme
^it iàint Paul être en continuelle follicimde nui

préeft in foUicitudine , qui doute que les Brebis

ne foient réciproquement obl'gées de Técouter,

de fè foûmettre à luy„ & de fuivre fes ordres

dans leur conduite.

Le Saint Efprit dans le Livre des Proverbes prer. tj^

donne à, chacun des Pafteurs cet avis impor- '-'"

tant, dtliffenter agnoCce vulinm p''cnrt' tut y thoC-

^ue (T^erres cmjïdem ; Ayez grand foin de connoî- «c

tre Peftat de vos Brebis , & prenez garde à vos ce

troupeaux. La langue originale porte , C^r^fide- c«

ranf confîdera y r'èr pone cor tnutn : Conndcrez

avec beaucoup d'attention en quel état font vos

brebis. C'eft à quoy vous devez appliquer tout

vôtre efprit , & tout vôtre cceur. Ni» cnim ha-

G iij
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L'-oBti- »« hcbis-potejtatern JHç^iter ; car la puilîàncc que vo\lS

çATiON^^ avez ne durera pas toujours, mais la couronne

ï««.
^ <3"^ vous recevrez fera ftable par tous les iîe-

cles.

Cette exprefîîon certainement nous marque

qu'un Pafteur doit tellenient veiller fur iks Bre-

bis qu'il ne luy fuffit p^s de prendre garde ièule-

• ment à leurs actions extérieures , mais qu'il dojc

les [connoître julqu'aufondde l'ame, ce que ne

pouvant que par la confeiïion,il s'enfuit viii-

blement qu'il n'cfl pas iculement de commande-
ment divin que ceux qui font dans ces charges

réfident actuellement , Ôc veillent fur ceux qui

leur font foûmis , mais que \c même divin com-
mandement oblige les Brebis de fe confeifer â
leurs Pafteurs , de leur découvrir avec fîncerité

le fonfl de leurs confciences , & de recevoir

d'eux , ou d'autres par leur ordre , ou par leur

permifîîon , aufquels ils ayent confiance, le rè-

glement de vie qu'elles doivent obfèrver pour le

bon eftat de leurs âmes.

AinCi le Sage parlant de la'part de Dieu aver-

tit les Gurez de s'appliquer avec un exti;éme fain

au filut de leurs Paroifîîens
,
parce que ce font

des Brebis dont Dieu même eft le Pafteur , & dont
Je prix 6<:la nourriture eH le Sang d'un Dieu. Il

faut donc qu'ils les confidcrent de prés , & non
de loin, par eux-mêmes tant fju'il eft poflible,

& non point par d'autres 5 |î ce n'eft qu:? ces au-

tres qui doivent tenir leur place leur foient bien

connus. Ils doivent les confiderer avec une exac-

titude de vrais Pafteurs , & non avec une indif-

férence de mercenaires.il faut en un mot qu'ils en

ayent le même foin que les perçs çnt de leura
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ënfans. Et comme un père ne doit pas fe con- a t a
tenter d'avoir mi§ aa monde des enfans , mais il

î^^sse qe

cil obligé de les nourrir, & de les bien élever
; & sb^''^""

que les enfans de leur côté fe doivent tellement

' rcpofer au foin de leurs pères & de leurs mères
qu'ils n'aillent point chercher leur nourriture ail-

leurs. Un Pafteur de même ne doit pas feulement

entretenir la vie fpirituelle de la grâce dans ceux
qui ont efté divinement régénérez par fon MiniC
tere fur les fonds de Baptême , mais il doit encore

Ja faire croître de plus en plus par [es iàintes inù
-trudions, &: attirer fur eux par les prières pu-
bliques , ôc par l'ofE'ande du Saint Sacrifice les

jiimieres & les benedidions du Ciel. Et c'eft

ainfi que les Brebis eftant parfaitement raiîàfiées

& inllruites des chofès du làlut , n'auront

pasbefoin pour recevoir la pâture fpirituelle d'é-

couter la voix de étrangers; Or comment la re-

cevront-elles fi elles ne fontafïidues auprès de
leur Pafteur , ôc fi elles n'ont le même foin de le

fùivre & de l'écouter ,
que le Pafteur a foin de

veiller fur elles, & de les nourrir.

Certainement s'il y a aucun moyen propre

pour recevoir cette nouriture fpirituelle ,. & les

grâces particulières dont chacun des Paroifliens

peut avoir befbin, c'efl: fur tout d'avoir foin

d'afïïfter à la Melîede ParoifTe les Dimanches &
les Feftes qui font les jours que Dieu a choifis

pour fon culte, ôcaufquels il veut , félon l'ordre

qu'il afait dés le commencement établir par les

Apôtres
,
que les peuples fidelles s'airembîént à

même-heure pour luy offrir tous cnfèmble leurs

vœux & leurs prières pour être nourris du pain

Spirituel de fa divine pari>le , & pour çecevoit;

C iiJ)
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l'oBLi- ensuite la celefte nourriture de la chair & da
Sang deJefus-Chrift fon Fils.C ATIOM

p'assis-

ARTICLE V.

Preuve de la vérité précédente par faint

Auguflin ) & far les anciens

Conciles,

IL eft bon , mes tres-chers frères, dit fàint Au-
euftin , que vous fçachiez que ce qui a obligé

detemp. î^os, Saints Pères d ordonner aux Chreaens de

„ iurfeoir leurs ouvrages & leurs affaires tempo-

,, relies les jours de Feftes , & principalement \q%

,, Dimanches, c'eft afin qu'ils loienc en eftat de

„ rendre à Dieu leurs hommages &: le culte qui

„ luy efl: dû , & qu'eftant dégagez des foins de Li

„ vieprefenteils puiifent plus facilemeût connoître

„ la iainte volonté. C'eft pour cela que le Sç-\^

,,
gneur même nous a dit par fon Prophète. Vaca-

), '^i ^ videte (jHomam egofnnt Deus. Tenez- vous
en repos , & confiderez que je fuis Dieu. Auffi

ceux qui (è jettant volontairement dans les enga-

gcmensdu fiecle méprifent cet avis important que
le faint Efprit nous donne , & qui ne veulent

point s'appliquer aux chofes du Ciel & du fàlut

,

doivent beaucoup craindre qu'en leur dernier ju-

gement lorfqu'ils frapperont à la porte du Sei-

gneur , ils ne reçoivent cette réponfe terrible
,

je ne vous connois point , hors d'icy malheureux

ouvriers d'iniquité. Ayant négligé de chercher

Dieu durant leur vie, ce fera avec juftice qu'ils

feront rejettez.
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Sçachcz donc, mes frères, que les Apôtres * ^^

ôc leurs Succeileurs onc ordonné que l'on celé- ^««se os.

breroic le Dimanche avec une religieufè folem- a.

nizé
,
parce que c'ell: le jour auquel notre Re- ce

^ dcmpceur eft relTulcicé vivant d'entre les morts, «
^ qu'il eft appelle le jour du Seigneur, afin que ce

nous retranchant les plaifirs du fiecle , & nous ce

abftenant des œuvres mondaines nous nous ap- ce

pbquions entièrement au fervice divin durant ce <c

iàint jour qui nous £ut efperer une refurreéVion ce

pareille a celle de nôtre Sauveur. C'eft pour- ce

quoy , dit-il plus bas, fàmifîons le Dimanche ce

comme les anciens fantifioient le jour du Sabbat te

d'un foir à l'autre. Que chacun s'il eft pofîible ce

fe trouve aux premières Vefprcs ôc à l'Of&cede «e

Januit, & prie pour fes péchez dans l'aflemblce c<

dei'Eglifè. Queceluy quinepaot pas s'y trouver ce

prieaumoins chez foy , ôc qu'il ne foit point ne- «
ghgent de rendre à Dieu Tes vœux & fon adora- «e

tion. Mais durant le jour que chacun foit foigneux ce

de le trouvera la MefTe Solemnelle
,
que nul ne ce

demeure dans fa maifon à rien faire pendant que ce

les autres fidelles font dans l'EgUfe , & tâchent ce

4'appaifcr la colère de Dieu par leurs prières ôc ce

par leurs larmes. ce

De ce diicours de fàint Auguftin nous appre-

nons que non feulement la fantifîcation du Di-

manche eft venue des Apôtres, ôc a efté intro-

duite dans TEglifè univerfeile par une traditioa

continuelle , mais encore la manière de le ûnti-

fier , ôc la coutume que les fidelles ont prife de

• s'aifembler ce jour là dans i'EgUfe pour y ofFrir

tous enfemble en la perfonne de i'Evefque ou du

Prêtre le làcrifice de la MeiTc. Nous voyons mé-



42 La Messe be Paroisse,'
l'oiLi- nie que long-temps avant luy ilfutainlî ordonné
CATION parles anciens Conciles. Car il y a un Canon dans

TER. ie Concile d'Eliberis en Efpagne qui fut tenu

am'zV'^' ^"^^we temps avant le premier Concile de Ni-J
cée, qui dénonce excommunication contre ceux
qui manquent de Ce trouver à l'Eglifc dans VaC-

icmblee[dcs fîdelles trois Dimanches confècutifs,

ies fàints Prélats prefumant avec raifon qu'une
fi longue abfence ne pouvoit être que l'effèc

d'une négligence criminelle, &: parce qu'on au-

roit pu croire que ce Canon ne rcgardoit que
ceux du Clergé qui doivent faire l'office j Le
grand Ofius Evcique de Cordoiie qui fut Vun
des pnncipaux qui compofoient ce Concile s'étant

trouvé quelques années après à ccluy deSardi-

que , déclara hautement Ôc fit demeurer d^accord

«n. I4./" toute l'p. fTemblée que c'eftoit principalement potir

les perfonnes Séculières que cette ordonnance
avoit efté faite, & il fut encore refolu que tous
les Dimanches tous les Chrétiens s'airembleroienc

dans l'Eglife pour y célébrer tous enfèmble le dû
vi n Service,& qu'ils afîîfteroient tous auxiàcrez

Mifteres de l'Autel.Que s'ils y manquoiét une ou
deux fois on pouvoit croire qu'ils auroiet quelque

empêchement légitime. Mais s'ils s'en abfèntoienc

une troifiéme fois les Pères ayant jufl:e fujet de
croire qu'on- le farfoit à delfcin ,

jugèrent que la

peine de ce mépris nedcvoitpas être moindre que
le rettanchement de la communion desfidelles.

Et afin de tenir hs Chrétiens en. perpétuelle

crainte, cette même Ordonnance a efté réitérée

dans les Conciles Provinciaux qui ont efté depuis «

aifemblez dans toutes les Provinces Chrétiennes
j

tant r Eghfè de tout temps a témoigné de zèle &
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cî'ardeiu'pour oblitrerfesenfans à offlir cncom- a t a

rnuii le fainc iacrificc , &cc qui eft confîderabje
\!'^l^^^

chacun dans Ca ParpliFe , & non poincen d'autre?, se.

'

Jii ailleurs. C'eft ce qui Ce voie dans uncres-an-
^l^^f^''^^'

^cicn Concile tenu à Nantes dont le Canon elî i.c ii.

rapporté dans le Décret d'Yves de Chartes , par

lequel il fut ordonné aux Pafteurs avant que de

commencer la Mette Paroiffiale de s'enquérir de

tous ceux qui eftoient dans TEglifc , s'il n'y en

flvoit point quelques-uns des autres Paroilïes,

qui par mépris de leurs propres Paftcurs sen abr

fentoient. Que s'il s'en trouvoit , on Itschailbit

de l'Eglife.

Il feroit facile de rapporter icy les Ordcnnaiir

ces des Papes, 6<:des Conciles généraux ^ Pro-

vinciaux , ôc faire voir par la tradition continuel-

le de douze à treize fiecles ,que les fidclks n'ont

jamais douté de l'obligation qu'ils avoient d'af-

ilfter à la grande MelPe & aux divins Offices dans

leurs propres Parolifcs : ce qui eftfi véritable que

les Solitaires des Deferts & les anciens Cénobi-

tes , bienloind'apporter aucun trouble à l'ordre

cie l'Eglife diftribuée enTDiocefes &: en Paroiiîès,

qu'ils eftoient les premiers à l'obfcrvcr :- Ils ve-

noientaux Offices de la ParoilTe ,
ils aiïiftoient

à la grande Meife aux jours commandez par l'E-

glife , ils y faifoient leurs dévotions , ils çommu-

riioient ôc emportoient même au temps des per-

iecucions , ou parce qu'ils eftoient trop éloignez,

la fainte Euchariftie avec eux
,
pour fe commu-

nier eux-mêmes lorfqu'ils eftoient en péril. Ils

•reconnoilfoient , non feulement les Evefques,

mais encore les Curez pour leurs Pafteurs , Se leur

rendpieiît nous les devoirs que des Brebis ciffic-
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L'«BLi- données , doci!es ôc obeïllàntes croient être obJi- 1

»'ais'i*s.*' S^^^ ^^ rendre à ceux qui les conduiront , dor^ ^

IBS.. nantainfi exemple aux Séculiers , de quelle ma-
nière & avec quelle foûmiffion ils doivent s'ac-^

quitter de leurs obligations.

Et même depuis qu'on a commencé àhaftir.;

des Monafteres dans les Villes , il a,çit:é defîèndu
i

V. card. d'y dire des Meflès publiques ; non qu il ne fufl
.]

fer^Litur'' P^'^'^^ aux Religieux de célébrer folemnellcment. *

c. ij.n. j. dans leurs Chapelles ou Oratoires ( CvUc'eft ainfi :

qu'on lésa ppelloit) avec le chant, &:lePrêti;«
;

accompagné de fès Miniftres, mais je dis pubî^- •

ques, c'eft à dire où les peuples fullent airemblez:..
\

Et cela pour deux raifons , La prennere de peuç^ \

de troubler par le tumulte le repos 6c la retraité •

des Religieux î La féconde de peur que ce ne fuft..
j

une occafîon aux Séculiers de ne point s'acquitter.
,î

des devoirs de leurs Paroiilès. C'eft ce que fàint.

Grégoire recommande en divers endroits de fes '

Epîtres :

Pour ne point donc bihriuyer le Le(îteur par le.
;

récit de toutes les Règles que TEgliiê a faites à ce '

fnjct, il fufEt de'dire queîe dernier Concile Oecu- :

menique , qui nous doit fèrvir de Règle , les a
;

toutes renouvellêes, & à fon exemple les autres
j

qui ont efté tenus depuis dans toutes les Proyin-
i

«esCathohqucs.

S\St
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freuve de cette même vérité far le Concile

de Trente,

CEtte ûince Airemblée déclare que ceft avec concq.

Trande rai. on que les DioCefes çr les Paroif- ^"'*- ^^^'

[ei Ont eflé difiingmes , (fr (jue l on a ordonné des de réf.

P^^flres pour goiivernerles Edifes inférieures y af' «

fgnanta, chacjue trouveaufon propre Pajlenr cjui *<

p'^enne foin de fes Bi-ebis , afin ejn*il n arrive aucun *'

defor ire ny co'ifajinn dans l'ordre de l'Ealife, Ce **

'qui arrivcroic fans douce fî les Brebis par un mé-
lange informe ne reconno iîbient pas leurs pro-

pres bergeries , & fi les fidelles aîloienc indiffé-

remment entendre la MefTe, & afiiftoient aux di-

vins Offices partout où il leur plairoic.

Une autrefois le même flicré Concile ordon- , .^
ne aux Prélats d avertir les peuples. Tenenunun- x^. c 4.

qHemcjne pa*ochi(t [ha interejfe nhi comn.o i\ feri ^r- ^^ Refoj.

//?/? a-i an-^ren Imn verbum Dei. Que chacun eft f«

obligé , fi cela fe peut commodément, d'aflifter "

àfà P.i.roiflè pour y entendre la parole de Dieu. «

Peut être dira-t-on
,
qu'en ce lieu il eft feulement <^

parlé de la Prédication , & non de la Mclfe, mais <«

ceux qui parlent de la forte ne confiderent pas que
la prédication fait partie de la Meiîe deParoifie,

au milieu de laquelle, félon l'ancienne coutume
de l'Egiife, le Curé, ou un autre tenant fà place,

doit monter en chaire après que le Diacre a chante

l'Evangile pour l'expliquer au peuple, & en tirer

Jes inftrudions convenables : qui eft la véritable
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l'bBti- p^irolc de Dieu dont parle le Concile, Et c'efl: alors
:

CATION principalement que les Brebis doivent écouter la !

itR. voix de leur Pafteur. Ce qui fuppofc , comme '

l'oiJt entendu les Pères du Concile, qu'ils afTifte-

ronr à la Mette ParoifTialc. Et de fiit dans le 7.

"Chapitre fuivant , il ordonne aux Pa (leurs, '"«r^»- 1

pendant leurs Meiles Paroiiïîales &; la célébration
i

des divins Mifteres , de foire des exhortations à
leurs peuples en langue vulgaire en leur expliquant •'

la Loy de Dieu , de la leili: imprimant dans le 1

cœnr, fans s'amufer à des queftions inutiles.

tz.'c.
&.' Et plus cxprellement encore dans une autre

'

Sefîion le même Concile commande à tous ceux
|

qui ont charge d'âmes d'expofer fouventà leurs
j

Piiroilîîens durant la célébration de leurs Mclîcs

Parbiiîîales
,

par eux-mêmes ou par d'autres

,

i

quelque chofè de ce qui fè lit à la Melfe , ôc en-

tr'autres chofes ce qui regarde le iaint Sacrifice

,

•

principalement les Dimanches &c les Fêtes, Et h :

raifon qu'il rend de cette Ordonnance efl: dé' ':

crainte que les Brebis de Jcfus-Chrift ne meu- i,

rent de faim, & que les petits enfuis derriandent
!

1(1. ce.fi-.
^"

P''^""' > <^ qi-i'il '1*^ ^^ trouve perfonné qui leur
|

ii- roft en rompe; Ne oves Chnhi efuricm ,ncve parvuli
j

pari'^i'n peta-/it i ^t nonffoui frau^iif e'S. \

Enfin cette fiinte Aff-mbléc dajis un Décret

exprès qui regarde la cclcbrarion dufîcré Myfte-.
j

re de l'T^utel , recommande aux Evcfques d'à ver--
:

tir les -peuples de fréquenter chacun la Paroi flè
, ;

fur tout les Dimanches &: les Fêtes , donnant ,

pouvoir aux ordinaires de prciïer à cela le peuple.
'

F i'Jelc??} popKhtm cowpellaf7t
i 5c de Py obliger par

\

fes^ cenfuics Eccleiîailiqucs , c'eft^à dhe, fous pei-*
\
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he d'excominunicatioii , ôc ce quieit^de grand a la
poids, nonobftanc cous Privilèges , Exemptions, Messe de

Appellations & coutumes quelconques. sa.

Mais encore
,
pourquoy pEglife Sainte a-t-elle

€u en fi grande recommandation le foin que fes

cnfans doivent avoir d'aflifler les Dimanches &
les Feftes à la Meife Paroiiïîale ? Cela vient de la

haute idée qu'elle conçoit de l'excellence & de la

dignité du tres-augufte Sacrifice. Car voicy com-
ment le même faint Concile en parle dans ce mê-
me Décret : ^i^nta cura adhibeniajît , ttt Sacro*

Sanchum Aiijfdt facrificium y omni relioionis cnltn ac

veneratione ceUbretHr^cjHivîs facile exi/fimare po-

teji t^ui cègitarit rnateditiiirn in facris litteris eum
vocari cfui feclt opus Dei ne^liaenter , (^c. ««

Chacun pourra juger quel foin Ton doit appor- <«

ter à faire que le tres-faint Sacrifice de la Mellè ««

foit célébré avec tout le culte Religieux & tout le <«

refped: qui luy appartient , s'il coniidere avec at- "

cention,que celuy-la eft maudit dans les Lettres «

Saintes
,
qui £iit l'œuvre de Dieu négligemment. ««

Que fi nous fommes contuains d'avouer que les <c

fidelles ne Içauroient s'employer à un ouvrage '«

plus Saint &plus Divin, qu'ell ce miftcre terri- "
ble, ou cette Hoftie vivifiante, par laquelle nous ^ «

fommes reconciliez avec Dieu le Père, eft cous les f «

jours immolée 'fur l'Autel par les Prêtres , il eft ce

yifible qu'on ne peut apporter trop de foin & de <«

diligence pour acquérir la pureté de cœur & la <c

dévotion extérieure qui eft convenable pour s'en *c

acquitter dignement.
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!,V«*- ARTICLE VIT.
TER.

Rai/o^ fondAmentde de l'ohligaiion d'afifler

à la Mejje de Paroijfe : Comhti n cette

a^ion eft fainte à" digne

de 'Dieu.

SUppoûnt donc les principes & les foiide-

mens que nous avons jettezjufques-icy, que

ce font les Apôtres & leurs Succcir urs qui ont

établi les Paroiiîes ou les Eglifes particulières com-

me \t% EgUlc-s Cathédrales &; les Diocefes , &
qu'ils y ont donné des Prêtres & des^Pafteurs

pour veiller aufàlutdes peuples fidcîles , dont ils

leur donoicntk conduite.c'eft unefuife necellliixe

& naturelle que fila refidence des Paftcurs eft de

droit divin comme il eft indubitable , &: s'ils

font obligez de la part de Dieu de veiller fur leurs

troupeaux, de les inftruii;e, d'ofîrir pour eux le

Saint Sacrifice , n'eft-il pas jufte que les'Brcbis,

ou les Paroifliens de leur part fe rendent afîî-

dus à l'Office de l'Eglife, & afïïftent à la Mefiè

deParoifie, puifque cette aflîftance n'eft pas feu-

lement de confeil , mais qu'elle eft de précepte ,

Dieu obligeant également les uns & les autres à
s'acquitter de leurs devoirs , fur tout les Diman-
ches &:Ies Fêtes

,
qui font les jours de repos auil

quels il leur interdit toutes œuvres ferviles pour
vacquer uniquement à Ton culte & à leur propre

iàntification.

Cette vérité a pour fondement ce que die

l'Apôtre, Omnia propter ele5îos y Se encore omnia

propter
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froptervos ,vos antem Chrlfli jChriflus aHtemDei-j x m
Stj.ivoir

, que l' établiirement des Pafteurs , tout ^^esse db

Tordre Hiérarchique , l'Office divin, roblation

du ûinc Sacrifice , tout ce qui ie fait dans l'Eglife,

ji'eft que pour le flilut d.s fidelles &: des élus.

Ainiî CCS ieroit inutilement que la Religion feroit

établie, ce feroit en vain queJefus-Chrft le fcroic

offert pour nous fur la CroiXj&: s'ofïliroir encore

durant le cours desfiecles, fi nous ne voulions

auffi agir de nôtre part pour nôtre propre faluc,

en cooperai^t à fon oblation. Et parce que les fi-

delles nedoiventêcre tous qu'un en J.fus-Chrift,

& un même |efus-Chrift , &: qu'ils doivent tous

"enlèmble s'offrir unanimement au Père Eternel

par un même Sacrifice avec Jefus-Chrift , il leur

cft ordonné en ces jours confierez à Dieu, d'af.

lifter tous enfemble, autant qu'il leur eft poiïi-

ble , à cette adoiable immolation qui fefait fo-

lemnellement du Corps & du Sang de Jefus-

Chrift.

Cette aébion certainement étant bien faite,

dignement, & comme il faut, eft la plus grande

la plus fàinte , 8c la plus digne de Dieu que les

Chrétiens fçauroient faire en toute leur vie , dl

le plus parfait hommage qu'ils puillent rendre à

Dieu. Je n'en excepte pas même la fainte Com*
mimion_, parce qu'elle y eft comprife, puifque

chacun des fidelles pour s'acquitter dignement de

ce devoir devroit communier à la grande Melîe,

comme faifoieiTt les Chrétiens durant les premiers

fieclesdefEglife. Que fi couresfois tous ne s'ap-

. prochent pas de Ja iàinte Table , tous au moins

doivent communier fpiritusllemenc.

Mais pour concevoir la grajideur èc laûintetc
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de cette adion ,

qui eft d'affifter dignement à k
MelFe ParoilTiale , il fuffit de conftderer que le

Prince des Apôtres appelle ralfemblée des Chré-w

tiens Regale SacerdotinmAt Sacerdoce Royal ,c'e{t

à dire, un ordre de faints Prêtres , &de Prêtres

Rois qui doivent chacun intérieurement concou-
rir &: coopérer au Sacrifice vifible & extérieur du
Corps deJefus-Chrift : car tout le Corps de Jefus-

Chrift ne compofe qu'un grand Prêtre & un grand

Sacrifice qui comprend non leulement le.chcf &
les membres , mais aufîî toutes les adtions & les

foufFrancc's de ce chef & de ces membres
,
qui font

offertes à Dieu par le Prêtre éternel , ôc par toute

la focieté des Saints.

Or c'eft prendre part à ce Sacerdoce Royal
d'une manière excellente & tres-avantageufè, que
d'afïïfter les Dimanches & les Fêtes à la grande

MelPequi fe dit publiquement. Car cet adorable

Sacrifice offert en commun a toute une autre force,

&: produit des effets de grâce incomparablement

plus grands dans les cœurs unis par la charité. Et
comme le plus parfait hommage que le Père Eter-

nel ait jamais receu, 6^: puilfe recevoir eft le Sa-
crifice de fon Fils , c'eft à dire , l'oblation qu'il

iuy a faite de Ton Corps & de fon Sang fur la

Croix, laquelle il continue encore tous les jours

d'une manière myftique & non fanglante fur les

Autels de l'Eghfe. Auiîl le plus grand adle de Re-
ligion quefçauroient faire les Chrétiens , eft d'afl

fifter tous enfemble , aux jours que Dieu a choi-

fîs , à ce Mifterc adorable; parce qu'ils offrent

Jefus-Chrift avccJefus-Chrift même (Scavec toute •

l'Eglife en la perfonne du Prêtre qui officie , <Sc

<jlh[ tient la place de Jefus-Chrift ;
parce qu'ils
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'concourent avec toute TEglife, qui s'offre elle- a la.

même & tous Tes enfans en generaK & en parti- ^^^^^ de

culier, Et enfin parce qu'ils joignent roblation sb.

qu'ils font d'eux-mêmes à celle de Jefus-Chrifl;

-& de l'Eglife
,
qui la fantifie ôc la rend agréable à

Dieu-, ,
'

À RtrCLÎE VIÏI.

Avantages que reçoivent ceux qui aj^ifient x

U Mcjfe de ParoiJ/e ,
(é" corhhien .perdent

ceux qui s'en abftnîent.

MAis nufïï de là que s' enfurt-il ? L'abôn^

dante cfFufion des grâces &: des bénédic-

tions du Ciel fur toute ï'alîèmblée , & fur cha-

cun de ceux qui fe trouvent prefens à cette di-

vine oblation. Car les biens fpirituels de la grâce

ont cela de propre qu'ils fe donnent tous à tous ,

& tous à chacun en particulier,, en forte que les

Pafteurs & les peuples les reçoivent également

s'ils font également préparez ; les inférieurs y
<)nt la même part que les Supérieurs. Il y a cette

ïeulc différence que ceux qui viennent à l'Egliie

mieux dilpofez, y participent plus abondamment.
Ce qui arrive fouvent aux moindres du peuple.

Ceux au contraire quipar pareffe, par neligen-

ce, ou par mépris ne daignent s'y trouver, qui

vont ailleurs, ou qui fe contentent d'entendre

Seulement u/ie Melïe b.ilïl» pour iatisfaire félon

qu'il leur feuible au commandement de l'Ëgliïe
^

n'ont nulle part à ces biens divins. Et de là vient

«ufîi peut-être qu'il n y a pas lieu d'être furprisi
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l'oB Li* fi l'on voit un fî grand nombre de Chrériens char-"

GATioN nels , dans lerquels domine l'amour du monde,

TEK. qui n'ont aucun fenumenc de Dieu ny des biens

éternels , 6c qui n'ont que du dégoût Se de Ten-

nuy des chofes ûintes : C'eft que Dieu les aban-

donne ôc les traitte comme eux-mêmes îe trait-

tent , c'eft à dire , avec mépris. Ils ne veulent pas

fervir Dieu comme il veut , ôc comme il mérite

d'être fervi ; Ils le veulent fervir à leur mode , &
parce qu'ils fortent de l'ordre que Dieu a établi.

Dieu les iaiiFe vivre dans ledei'ordre.

Ileft parlé de ces gens-là d'une manière terrible
ciem.Ro.

cl^ng les Conftituaorts Apoftoliclues attribuées à

Ar^a I. z. ûint Clément. Car il en: dit, que ce.uyqui n'a
^' ^^' pas foin de le trouver à rEglifc, c'eft a dire, à

l'afïèmblée des fidellcs desiionore le Corps dçjc-

fus-Chrift_,en ce qu'il le prive de l'un de fcs mem-
bres. Que Jefus-Chrift ayant promis d'être avec

fon Eglife jufqu'à la fin du ficelé , fe Teparer de

fi3n Corps, eft déclarer tacitement qu'onjie veut

rien avoir de cominun avec hiy , 3c n'avoir au-

cune part à les grâces , Ne^ue enhn , eft-il dit en
cet endroit , de Jolis facerdônbHS dBam efijfed po-

tin! qmfcjHe la'riis deJe qiiQ'jHe dB-Arn putet , qui non

eftrneCHm , contra me efi: ,& qm non colligitmecHm

djpergk. Ce n'cft pas feulement de ceux qui font

du corps du Clergé , mais encorj Se principale-

ment des Séculiers que le Fils de Dieu entend par-

ier quand il dit, celuy qui n'eftpas avecmoy, eft

contre moy, ôc celuy qui n'amalfe pas avec

moy , dilïipe.

Saint lerome remarque fur cela que nôtre
Hieron. in ^ •

'' '

jp j 1 j

c. I'..
Seigneur par cette Sentence entend parler du

Mactij. deuionavec lequel les Pharificns faifoient croire
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avipcuple calomnieufement qu'il agifToic de COU- a tA

çcrc loiTqinl chairoic les Diables des corps des ^"^^ °*

pofledcz. C elt donc rommc s il diioit autrement j se.

Le Démon par la puilïcince duquel vous dites que

iechalîc ks Démons , n'eft pas avec moy , mais

contre moy. Et il efl ii éloigné d'alTembler les.

hommes comme je fois
,

q-u'il les divife ôc les dif-

perfède parc & d'autre pc»r les divers partis qu'il

fuicite.

Suivant cette vérité quand il ell dit dans les

Conftitutions Apofloli-ques , que ceux qui vo-
lontairement ie retranchent & fe feparent eux-

mêmes delà Congrégation des fidelles alf^mblej

dans l'Eglife, divifenc le Corps de Jcfus-Chrift,

& le rendent comme imparfait, cela veut dire,

qu'ils témoignent aimer mieux agir félon Teiprit

du Démon
,
que de s'unir àJcfus-Chrift. Car il y

a cette différence entre Jefus-Chrift ôc le Démon,
que Jefus-Chrift par fa grâce Ôc par l'efprit de

fon amour unit tous les Chrétiens pour n'en faire

qu'un feul corps , au lieu que le Démon fait tout

ce qu'il peut pour le diviier.

ARTICLE IX.

objections & Re^onfes,

Contre ce qui a été dit jufques-icy , voicy câ

que l'on oppofe communément. Paurquoy

être obhgé les Fêtes &: les Dimanches d'aller cha-,

<un en fa Paroifle entendre la grande Meffe?

N'cft-il pas auffi bon de lentendre dans une au-

tre Eglife. La Melle eft aufli bonne en ui^Uca

D '\\y
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Vof.i.1- qn'cn un autre

,
puifquc c'eft le même Sa cri Hce^

du Corps deJelus-Chrift. L'Eglfe par Ton coman-
demcnt ordonne feulement d'^entendre la Mciro les

Dimanche.'^ &z les Fêtes fans déterminer le lieu
;

d'où il s'cnfiiit qu'elle laiilè à la liberté d'un cha-

cun de l'entendre ^ ou dans la ParGifFc , ou dans

une mai Ton ReHgieufe , ou dans quelque Chapel-

le où il y aura une conftcrie érigée en l'honneur

de la fa.inte Yierge , ou d'un faint Patron , cha-

cun félon fi commodité ou fà dévotion particu-

lière. Et vouloir impofér à tout le monde cettç

obligation d'aller chacun en la Paroi j(ïe,c'eft al-

ler contre l\iutonté du faint Siège, puifque les

Papes par leurs Bulles déclarent qu'on fitisfait-

au précepte de l'Eglife , l'orfqu'on entend la

Melîc dans les maifons Religieufés , & c]u'ils per-

•mettent ôc approuvent les confréries particu-

lières.

Avant que de répondre à ces objeâ:ionsil fiut

remarquer que par tous les Villages & les Bourgs

àe la campagne , ou il n'y a point de Monaftere,

il n'efl; paint c]ueftion de perfuader aux Paroiffiens

qu'ils doivent affifter à la Meffe Paroifîîale &:att

divinService. Car ils ne connoifïent point d'autres

Eglifes que celtes de leurs Paroiflès , ny de Di-
recteurs en ce qui regarde leur filut que leurs

propres Pafteurs. Il n'y a que les Habitans des

grandes Villes , comme font
,

par exemple
,

Paris, Lion, Rouen, Touloufè & autres, qu'il

faiu exhorter à la fréquentation de leurs Paroif. '

fes , tant ils font accoutumez à delerter de leurs 1

Eghfès pour aller entendre la Meife ailleurs . Et* i

ç*eft pour mettre leurs confciences en repos ^ ,

qu'on fait ces objedions.,
;
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Mais pour defabufer ces perfonnes & lever de a r a

leurs cfprics l'erreur où elles fonc , on leur accor- ^"^* °*

1 >i I -x t rr 1 T- >
PA».OIi-

de ce quils avancent, que la Melle balle qu on sb.

entend ailleurs dans quelque Chapelle ou il y a
«ne confrérie, eft le même Sacrifice du précieux

Corps de Jcfus-Chrifl; qui s'offre publiquement

à la Melle de ParoilTe : Mais , comme j'ay dit , il

s'en faut beaucoup
, qu'on remporte les mêmes

fruits , les mêmes grâces , de les mêmes biens fpi-

rituels
, qu'on reçoit dans l'union des fidelles.

Et ce qui fait voir la providence particulière

dont Dieu veille fur le Saint Siège Apollolique,

c*elt que les Souverains Pontifes dans les Bulles,

par lefquelles ils permettent d'entendre la Melîè
dans les maifons Religieufcs , ordonnent au Rc
ligieuïc d'avertir les fidelles qui vont chez-eux

,

qu'ils doivent honorer leurs Pafteurs, & afïifter

à leurs Méfies Paroiffiales. Jpfis autem privlleglatîs cette Puile

eadem auEloritate -pracipias , ut in conc'iombH^& Cu" eftrappor-

techifmis populnm ipfnmtum ad reverentiam Paro' Livre qui

ehorum ^tum ad eornm <iJMi(fds , prtzferthn Dominî^ ^ pourti-

cis & alijs folemnibus feFtis auSendai. C'eft ce qui chophilus.

fe lit dans la Bulle de Clément VIII. de l'an 1592. »"»• *'7'

itir les diffèrens nés entre les Curez ôc les Reli-

gieux de la ville de Douay.
Bien davantage ils leur défendent d'admettre

les Séculiers à leurs Meifes & à leurs Offices

yies Dimanches & les Fêtes , ny de prêcher dans

leurs Eghfes
,
jufquesàce que les grandes M eijes

Se tous les fèrviccs foient achevez dans les Egh-
fes Paroiflîales, C'eft ce que fitlefliint Pape In-

nocent IV. qui vivoic l'an 1250. par une de Tes

Bulles , dont voicy les propres t ermes rapportez aiom..?;

par Azor -^Nè mcndicames admitfartt pecnlares ad ^- **•<'•?
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j. divina aueUenda Dominicis & Feflis ; Ne item con^

cATioK clones habeant ad popitlnm in fhis templi^ , donec

omnia InfwgnUs Parochijs çjflijfarnm jGicnfcia Jim

Ils leur dcfF^nelc'nt encore de prêcher
,
que les

Paroifîiens ne font pas tenus d'entendre la MelTe.

dans leurs Paroitres les Dimanches & les Fêtes,

veu qu'il eft ordonné par le droit
,
qu en ces jours.

là les Paroiffiens font obligez d'entendre la Mellè

dans leurs Eglifes Paroilîiales, s'ils n'en font em-

pêchez par quelques caufes honneftes : c'eft à

dire, juftes & légitimes. Ce font les propres tct,

^ mes de la Bulle de Sixte lY. donnée l'an 1484^
où \\ leur eft dcff^ndu de détourner en quelque

manière que ce foit les Paroiffiens de f^'equent^r

Jeursi'aroiflcs & d'affilier à l'Office divin qui s'y

fait. Cette Bulle commence , vicei illius , Se eft

i îierée dans le droit Canonique. Elle fut fiite pour

terminer les difïèrens meus entre les Curez d'A -

Icmagne & les Ordres Mendians ; Et voicy ce

sixtus IV
*î"'^^''^ porte en propres termes

j
Fratres Mendi-

ixtrau. ' cantes non pradicent populos Parochianos non teneri

coraœun. ^ji£yg Mijfam in eormn Parochijs diebits fefllvls &
' Dominicis , CHm jnre cautum fit illis diebus Paro-

chianos teneri audire Mljfam in eorum Parochia-

li Scclefia j nifi forfan ex honefla canfa ab ipfa Ec~

clefia je abfentar^nt. Et Paulo poil •• Ne Mend'^

cantes populos à fuarum Ecclefiaritm Parochialiuyn

frequentia & accejfn abflrahant, five rstrahant quo-

CHmque modo.

Enfin parce que Léon X. & après luy, PieV,
avoient déclaré en faveur des Mendians ,

que les

Paroiffiens qui entendoient la Melfe dans leurs

Egliiès y fàtisfaifojent au précepte de l*£ghf6.
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d'où ils tiroienc certe conséquence qu'ils n'é- a ik

toient pas obligez d'affifteu a la Mefî'j de Pa- ^=^*= ^«

roiilc
i
Grcgoire XIII. dérogeant a ces deux Bul- se

les dcclar.i que ces deciiions & autres fcmblables

n'auroient lieu defornwis qu'autant qu'elles iè

trouveroient conformes au droit commun,c'eftà

dire , aux anciens Canons , ôc aux Décrets du

Concile de X^^ente ,
qui portent que les Paroiil

fiens font obligez d'aiîifter à la Mcife de Paroif- Greg. ij.

Ce. Cette Conftitution de Grégoire XIII, eft rap- ^""^ ^"•

portée par Emanuel Rodr guez dans la Collée- içy^-apud

tion qu'il a faite des privilèges tom. z. p. 499. ^^''"''yi'^a

Elle commence par ces mots , in tantarerum. Et oomin.

envoicy les propres termes pour ce qui regarde commen"
le fujet dont il s'agit , De mbls attrlbnta potefiatis. ordicat

plemudine ftatuimus & ordlnamus , eam deinceps ^l^^^y
difpjïtionem Aîque declfonem Vro fhhjeBa materia

JHturam ejfe ^cjuaJÎvz exjure vet£ri,fivsexpîcndiB:i

ConciUj Trldemlni decntis , Jîve alias légitime ame~
di^arum LitterarHm & conj^itutionum editionem ,

acJîipfA non emanajfent , futtira fnijfit.

Pour ce qui eft des confréries érigées avec la

permifïïon du rSaint Siège en l'honneur de la

tres-fainte Vierge & des Saints Patrons , nul ne

doute qu elles ne foient Saintes & loiiables. Mais
il faut bien diftinguer entre ce qui eft feulement

deconfeil & de dévotion. Se c? qui eft d'obli-

gation de cie commandement. Il eft boin de faire

ce qui eft de confeil , mais pourveu que l'on s'ac-

quitte premièrement deceipii eft de commande-
Uient. Dieu veut bien que vous fiffiez ce qui

^vous eft permis , mais après que voiis aurez fait

ce qui vous eft commandé. Vous ne péchez

pas en omettant ce qui vous eft £âulement permis.
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L'oiLi- niais vous péchez en ne faifant pas ce que Dieu

«ATioM vous commande, foit luy-méme, foit par fon

%%9, Egliie. Obedientiam volo&nen Sacrificlum , j'aime

mieux, nous dir-il, Tobeiilànce que le Sacrifice.

Or c'eft par fon ordre que les Eglifes Paroifîîalcs

ont été établies , c'eft par fon ordre que les fidel-

}es fe doivent affembler , autant qu'ils le peu^venr,

pour luy rendre leurs hommages & leurs adlions

de grâces , en luy offrant en commun le Sacrifi-

ce de fon Fils ; c*eft en un mot dans ces lieux

qu'il nous fait entendre par fon Eglife qu'il veut

eftre adoré.

Et le faint Siège eft tellement afturé que telîc

eft la volonté de Dieu
,
que dans les Bulles que

les Souverains Pontifes ont accordées pour Té- i

tabliirement des confréries particulières , ils ajoû-
j

tent toujours jpourveu qu'on s'acquitte premié-
'

ment des devoirs Paroiflîaux
, pourveu qu'on ne

]

s aiîèmble point au temps qu'on dira la Mclîe
j

de Paroifle ,
pourveu que cela ne trouble point

^

l'Office divin des Eglifes Paroifîïales

.

CONCLUSION.
;

QUe refte-t-il donc finon de fuivre le précepte I

de rA pôtre , que dit , Omnia honefte &fecnn^
|

*°* dum ordlnem fiéint , que tout fe fade dans la bien-,
j

R.O. J5. ieance & félon Tordre. J^^ à Deo funtj.ordinata
;

funt , dit-il ailleurs ,||^cqui eft de Dieu , eft toû-
;

jours bien ordonné , ôc fur tout les chofesdel'E-
\

glife; c'eft pourquoy l'Eglife eft comparée dvins i

l'Ecriture aune armée bien Ta.ngée ^ ut cafirornm
,

actes orcUnata^ Copiiue un Soldat qui ne gacde J
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pas fon rang , & qui abandonne le pofte oi\ il efl: a ia
placé, eft piinv comme coupable filon l'ordre '^'"* ^'^

cle la milice. Cehiy de même qui prétend lervir se.

Dieu dans l'Egliie, autre-parc 2c d'une autre ma-
nière que fon devoir ne l'oblige , ne luy ofFre pas

une Hoftie vivante. Sainte & agréable à fes yeux,

parce que le culte qu'il luy rend n'cft pas raifon-

nable.

L'ordre efl: la beauté de l'Eglife. Que chacun

donc ferve Dieu dans fon ordre , c'eft à dire , dan»

Tétac, où il a plû à Dieu de i'appellcr. Que les

Religieux ôc les ReligieufeS afïïftent à leurs Mef-
fcs conventuelles

,
puifque leurs vœux les y obli-

gent. Mais que les perionnes Séculières aycnc

loin d'à diluer a leurs Melfcs de Pareille , puifque

Dieu le leur commande par fonEglife , Se que
c'eft- le moyen qu'il leur prefcrit pour dignemenç

lantifierles Dimanches & les Fêtes.

l^ien ne les difpenfè de ce devoir finoii la ne-

celTîté, ou la charité envers le prochain, ou Tim-

puifTince. La necellité , comme les perfonnes

dont les emplois regardent les befoins de la vie

prefente. La charité envers le prochain, comme
ceux qui vifitent les pauvres Se les prifonniers

,

ou qui aiïîftent les malades- L'impuilîance , com-
me ceux qui font détenus au lit , ou qui font obli-

gez de garder la chambre à caufê de leurs infir-

mitez corporelles.

Hors de ces trois empéchemens
,
qui font des

excufes juftes 8c leo;itimes , chacun des Chré-
tiens , dit le facré Concile de Trente , eft tenu /ton ~

feulement d'afïïfl;er à la grande Melfe , mais d'en-

tendre la parole de Dieu dans fà ParoifTe , lorf-

^u il le peut commodément , ce qui veut divQ,
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çsscERE- iansfe flaterj 6c en agiirant Iniceremenc comme
woNiEs étant devant Dieu , & ayant la confciencc droite.

Car comme l'Eglilè par cette parolen'entendpas de.

fomenter ôc d'entretenir la dclicatelïè & la négli-

gence de Ces enfans j Audi n eft-ce pas fon deflein

de les obliger à ce devoir, s'ils en doivent foufïrir

quelque incommodité confiderableen leur fànté.
\

ou dans leurs bien?. C'efI: pourquoy chacun en ]

cela comme en toute autre chofe doit fè j uger foy,. 1

même, &; conlîderer ce que dit Hiint Paul, Deus
non ir/idetur, qu'on ne ie moque point de Die«.

lorfqu'il s'agît d'obferver fcs commandenxens.
j

CHAPITRE III.

Des cérémonies de l'E^lifc,

ARTICLE I.

Leur necefite.
\

fUoyque le culte principal q«c nous devons !

,à Dieu , & pour lequel nous fommcs créez;- i

Refaits Chrétiens, foit l'intérieur , qui n'eft autre
\

chif'/"*
jfèlon fàint Auguftin,quelaF,oy, rEfjjerance & >

* *

la Charité ; néanmoins parce que nous fommes ,

compofez de corps 8c d'ame , il ne nous fuffic ;

pas d'honorer Dieu de tout nôtre ef]?rit de de toue '

nôtre cœur mais nous le devons encore honorer

de tout nôtre corps
,
puifque , comme dit faint •

I. Cor. 6. Paul, nôtre corps eft pour le Seigneur, qu'il eft

'*' aujiî bien que lame le Temple du Saint Erprit,

q:
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éc membre dcjcfus- Chrift. de i.*b*

C'efl: pour cela que le grand MoiTc après avoir "*' ^'

été inftruitdcDieu, & après avoir receu deluy-

même la Loy fur la montagne de Sina, inftitua

quantité de cérémonies
,
qui ctoient comme des

"gnes extérieurs &:fenfibles
,
par lefqueîs le peu-

plejuifdevait être conduit Se élevé peu-à-peu à la

connoilllmceduculte &; de rndoration intérieure

qu'il devoit à l'infinie Majefté de Dieu. Et ce

qui fut ncceiûire en la vieille Loy ne Tefi: pas

moins en la Loy nouvelle , Dieu voulant que non
feulement nôtre amc , mais aufîî nôtre corps Se

tous nos fens foient employez à fon icrvice , afin

que chacun de nous puifîèdire , cor menm & caro ^^- Sj. ».

ffiM exHltavernnt in Dcurn vlttitm , mon coeur Se

tna chair ont trcllàilli de joye veîrs le Dicit vi-

vant-

Or, dit fiint Thomas , de même que le corps s. Thom.

fe porte a Dieu par l'entremife de Famé, ainfi le ^ ^"^ ^®*'

culte extérieur fe rapporte entièrement à Tinte-

rieur. Le culte intérieur confifte en cequel'ame

s'unifle à Dieu par la connoilîance & par l'a-

hiour. Etc^eftpOurquo y a proportion que l'hom-

me, qui veutfervir Dieu j Vunit à luy plus par-

faitement par les divers mouvemens de fon efpric

& de fon cœur , il applique aufli à cela toutes

fès a€t'ons extérieures.

Dans récat de la gloire comme nôtre efprit

contemplera la vetité divine à face découverte ,

nous n'aurons befbin d'aucunes figures pour for-

mer nôtre culte eictcfieur , il confiftera tout à
» louer Dieu , & cette louange fera l'effet de la

parfoite conlioillance Se de l'ardent amour qui

nous ravira vers ce divin objet , felcui eecte belle
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msctiLE. parole du Prophète Ifàie, gAudiiim & Utitia iuve^
\

MONm nieturin €A , gratiarum aB:o & vox tandis ; On y !

verra par tout lajoye & l'allegreflè , on n'y en- '

tendra que des actions de grâces &des Cantiques

de louange.

Mais dansTêcaîdeia vie prefentenous ne pou- !

„. -j vons voir la vérité divine en elle-même , il Êiut 4 :

Dioryl de
i- ,- • t-w •

i i i-

coci. Hiet, comme dit lamt Denis ,
que le rayon de cette di-

|

^' * vine vérité nous éclaire par des fignes fenfîbles ^ !

quoy qu'en diverfes manières -, félon que nôtre

efprit eft capable de cette divine lumière, &:fe-
i

Ion les difï^rens états où nous nous trouvons.
!

En la Loy ancienne la vérité Divine n'étoit pas
'

^ encore manifeftéc en elle-même , ny la voye ou-
j

' verte par laquelle ony pouvoit parvenir, com- t.

me dit l'Apôtre. Ceftpourquoy ilfcilloit que le I

culte extérieur qui fut prefcrit à ce premier peu-
,

pie, ne fuft pas feulement la figure delà vérité
i

qui devoit être découverte dans le Ciel , mais en-
!

corede Jefus-Chrift qui eft la voye qifl nous y !

doit co,.diiire. Mais dans l'état prefent de la Loy
j

de Grâce , cette voye nous étant ouverte, nous '

n'avons plus befoinquede iignes & d'images'qui
i

nous reprefentent la vérité de cette gloire qui ne
j

nous eft pas encore révélée, & laquelle nous at^v

tendons. Et c'eft à cela que fervent les diverfes

cérémonies de l'Eglife, IcfqucUes pour cette rai-
i

ion font partie du culte & du fervice divin. Car
'

nous appelions cérémonies tous adtes extérieurs

de Reli'^ion qui fe font pour loUer Dieu
,

qui

ont pour objet fon honneur &: fa gloire» ou no-
tre falut & le bon état de nôcre ame , ce que j'a-t

joute parce que Dieu met fon honneur & fa gloi-

re au fàlut des hommes , & que c'efl pour cela

^u'il à établi la Religion.
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CLlSb .

ARTICLE II.

les céremonks frrvtnt a nourrir & accroî-

tre la -pieté.

PEut-ctre que quelques-uns pourroient s'inia^
"

giner que les cérémonies , dont i'Eglifè ac*

compagne l'Office divin , feroienc chofes indif-

férences & de nulle utilité pour les anies fidclies,

& qu'elles font feulement ordonnées pour fèrvir

d'ornement &d' éclat, Maisiln'eft pas ainfî: au
contraire fi nous écoutons les Saints Pères , ils

aous diront que comme elles procèdent de la

pieté intérieure
,

, elles font tres-utiles , non feu-

lement pour conferver ce même efprit de pieté

,

mais pour le nourrir & l'augmenter de plus en

plus.

C'eftcequefiint Auguftin fait voir excellem-

ment au fuiet des diverfes poftures ou des difpo- .

litions extérieures ou 1 on le met dans l Orailon: cura pro

Orantes de membrisfui corporis fachmt qmd fuppU'
"^

cmtibHS congndt > curn genna figtmt , curn extenàunt

marins ,i;el etiarn proftermintHrfolo , & fi qnid almd

vifibiliter faciimt i quamvU eorum invifib'dis volim-

tas&cordis intentio Deo nota fit , nec ille indlgeat his

indiclis uthumanns eipandatur animus : fedhis magls

Jeipfkm excitât horno ad o -andum gemendH^ne h^rnihus

atcjtte ferventiuu Et nefclo cjuomod.'i , cic^n hi motus

corporis fieri nifi motu animi frxcedcate non pojjint >

» eifdemsjne rurfus exterius vifibiliter finElis , ille inte.

rior invlfibilis , cjui eos feeit, augetur : acper hoc y

cordis aff'eBus , qui utfitrcnt ifia prxcejfitj quiafia^

moicu-s c.
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5„jçj^j./««f cr^îV VerHmtamenfi eo modo cmfque teneatmV
MûNiEi vei etiarn liq^e'ur, ut h(tc de fuis membrisfacere ne"

<jueat , non ideo non orat interior homo y & ante ochIos i

Dei infecrctiffimo euh'Il ubl compung'tur , ftcrmtiiy»\

,. Ceux qui prient font d'ordinaire des membres de|
^ leurs corps ce qu'ils cftiment devoir erre plus-

*' convenable à des fupplians , afin de fléchir le '

'' cœur de Dieu , foir en fetnectant à genoux j ioicî

en étendant les mains, ouenfè proftérnantcon-:

treteire , ou par quelqu'autre adîion d'humilité
,;

' quoique Dieu n'ait que faire de ces fignes vifibles
i

&: extérieurs , Gins lefquels il pénètre jufqu'aal

fond de l'ame , & connoîc parRiitement la vo- '

lonte inviiîble àc l'intention dû cœur. Cela]
' neamr.oins fert à l'homme pour prier avec plus!
de ferveur, & à gémir plus humblement. Car jei

ne /çay par cjuelle merveille il arrive que ces difîè-
^

rentes poftures àc ces mouvemens du corps ne fc

pouvant fiire que par Timprefiion & le décret
j

mouvement du cœur , fervent toutefois à cmou-
;

voir le cœur même & à l'exciter à dévotion , en
1

forte qu à mefure que l'amour & l'affèttion in- ;

terieure excite 6c produit ces mouvemens Se ces
i

adlions extérieures , ces mêmes mouvemens ex-
'' terieurs augmentent & muloiplicnt les affections i

& les ardeurs de la charité : Quoyqne néanmoins

''quand un homme feroit tellement détenue lié,;

qu'il ne pourroit fe remuer pourfe mettre en la
'* pofture de fuppliant la plus dccentc,rhomme in-

|

" tericurnelailïèroit pas de prier & d'être proftcrné i

'* devant Dieu qui n'a égard qu'au gemilîèment dit
;

cœur & à la componction intcrieure. «=

'^ C'eft ainiî que ce Doéteuradm'rable parle des
,

mouvemens du corps qui font autant de cere- -j

nioniei
i
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monies extérieures qui ornent les prières que l'on db t*E-

fait à Dieu ; Et comme les cérémonies qui fe
fj'^p''*,,^^

pratiquent dans rOffice de l'Eglife ne font que c.j,,

des lignes & des figures qui reprefentent les cho~
"

fes fpirituelles &c cUvines , il dit ailleurs , que ces

iîgncs extérieur^ fervent plutôt à émouvoir le

cœur, ôc à y exciter le feu de l'amour que Ci les

ch-efes qu'ils nous reprefentent nous étoicntpro-

pofées toutes niies,&: telles qu'elles font en elles-

mêmes. IleftmaUairé, dit-il, d'en dire la caufe,

mais il eft ainfi néanmoins-, Lorfque quelque

chofe nous eft infinuée fous le voile de quelque

figure clllegorique , elle touche & agrée davanta^

ge, & on la reçoit avec plus de rerpc<5t que Ci elle

écoit rapportée en (es proptes termes. Et pour
moy j'eftime que l'amour de l'ame eft toujours

foible ôc languiilànt pendant qu'elle eft encore

«ngagée dans les chofes de la terre , mais Ci on
luy présente des chofes corporelles ^ elle perce à

travers ces images ôc va jufques à la connoiftlmce

des myfteres qu'elles repreïentcnt , cl'e s'en en-

tretient , ôc (e iènt peu-à-peu éc'aifée & embra-

Cgq d'un feu divin par cette reprefentation
,

comme par un fl imbeau allumé, Se l'ardeur de

fon amonr croiliànt de plus en plus la ravit &
emporte jufqu'à la jouïlïance du repos éternel

4u Paradis,

A^
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I>B^CERE-
"
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ARTICLE lïL
i

Par les cérémonies l'on acquiert l'intelligen-i^

ce des Myfleres. \

I E kroic peu néanmoins que les cérémonies
;

rextcrieures dont l'Office divin ie trouve re*:

veftu , excicailènt feulement dans les cdeurs des i

Chrétiens les flammes de ramouL* de Dieu : cô
|

font encore des lumières, qui, comme je viens d(* i

dire, éclairent rElpric , & luy donne l'intelli-
\

gence des veritez divines. Car , dit encore ce
\

Dodleur incomparable, ces lignes vifibles qui
;

frappent les fens , elocjnentia quAdum ett doUrlnA
|

ibid, e. 7
• falutarls movendo ajfeElai difcentmm accomrnodota t

avifîbilibHS ad invijib'diniy acorporalibus adfplntalia,
j

à temj)oraUbns ad aterna, ces figues, dis-je. Ont une '.

certaine éloquence qui s'accommode à l'eiprit où
j

à la capacité de ceux qui délirent d'apprencke la.

doétrine du ûlut, & qui les fait monter par les !

choies viiibles à celles qui font invifibles , des !

choies corporelles aux fpirituelles , & des tem- \

porclîes aux éternelles.

En un mot ce font des peintures qui font voir I

& connoître
,
principalement aux (impies Se aux ;

idiots, ce que les pcrfonnesinteHigentes apprcn-
j

nent par TEcriture. Et ce que jedis eR fi verita- i

b!e que l'on efl; même qit'îîqucfois mieux perfua-
\

dé des dogmes de la Foy en voyant les ccremo-
\

nies qui fe pratiquent dans les Sacrcmens
, que,)

par les autres preuves qu'on en apporte. Et de
\

Aug- 1. «. fait faint Au^uftin a crû que l'exorcifiiie &: la
i

i
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triple abreiionciation qui Ce pratiquent dans Le Sa- de l'H-

cremcnt du Bantérne félon l'ufcise de l'EçIifè. *='-'^^v.,'.r-.j ' . .
^ ^^ ^ . y mer. c. f^:.

etoient des preuves allez puillantes pour con- Se i. e.

Vaincre les Pelagiens de cette vérité
,
que les pe-

jqi""*'^

tits enfons ont contradé le ge.çhp Originel par ,

leur naiilànce. ,,, f"

Ce n'eft pas encore aflez.TJn aittre avantage
,

que nous tirons des cérémonies de l'Eglife , eft ,

.qu'elles foulagenc beaucoup la mémoire.. Car qui .

doute que nous n'oubliafîîons entièrement les .

tiienfliits ineftiinables que nous avons rcceus de
l'infinie bonté de Dieu , lî l'Eglife ne nous faifoic

célébrer tous les ans la Nailîance , la Pafîion &: la .

RefurrecVion de nôtre Seigneur , la delccnte du .

Saint Eiprit, &:les autres myftercs de nôtre Re- .

ligion
j éc il elle ne les accompagnoit de diver- .

fes ccremomes qui en font des reprefentations

'«es- ficelles.

N'eft-cepas encore ce qui nourrit 8c augmente
'liôtre foy, lors, par exemple, que nous employons
le ligne de la Croix , ou l'eau bcnite comme des

armes puiirmtes contre nos ennemis invilibles ?

Car par ces actions nous proteftons qu2 la puifl

•ûnce du Crucifié qtte nous adorons eft lî grande, .
-

que fi feule Image fufiicpour mettre en fuite les

puiinnces infernales.

Il eft des cérémonies , ce que laint Auguftin dit

des miracles ; Jcfus-Chrift ,, dit-il , ne faifoit pas

feulement des miracles pour fe faire admirer , mais

afin que par fes œuvres miraculeufes qui exci-

toienc l'admiration Se i'étonnement dans ceux

ui les voyoienc,il fift connoître certaines veritez Aug. fer.

ublimes à ceux qui avoicnt l'efprit plus pêne- ver'b. do.

trant. Et de même qu'un homme qui ne fçait pas '^' i*

E ij

l
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BBscïRs- lire voyant dans un Livre des Lettres bionécri-

MoNies tes,lotie la main de l'Ecrivain, & admire la beauté

3> des caractères
,
quoy qu'il ne fçache pas ce que

•»> cette Ecriture fignine, au lieu que ceux qui font

3> fcavans non feulement connoiirent les Lettres,

»' mais lifent & alfemblent les mots , & en compren-
» tient le. fens : Ainiî ceux qui voyoient les mi-
» racks du Fils de Dieu , & n'en avoient pas Tin-

'» telligencencfaifoient que les admirer. Mais ceux
5> qui avoient plus de lumière , ne les admiroient pas

5' feulement , mais ils en penetroient les fens Se

'> l'efprit , & connoiflant la fin pour laquelle ils les

" faifoic , ils en demcuroient beaucoup édifiez. Et
" tout cela pour dire que Jcfus-Chrift ne faifoit

" rien de corporel que.pour nous faire entendre ce

« que cela fignifioit fpirituellement.

Ce que ce Père a dit des miracles , nous le de-

vons dire des cérémonies de l'Eglife. Taies nos in

Schola Chrlfli ejfe dehemHSiLorCqne nous les voy5j,

nous devons non feulement les regarder des yeux
corporels, mais nous devons fçavoir ce qu'elles

iignifient. Et c'eft dequoy les Pafteurs doivent

Fetr.Dam. inftruire leurs peuples. Car, dit très-bien fàint

«r. Dom. Pierre Damïen , totnm anod in Ecclefîafticls OfHciis
vobif. C.17 . _..',. ^ '. ,

' ' •" '

.

gentury JpirttHahter jien perpenaatnr, tout ce qui

fèfait vifiblemcntdans les Offices Ecclefiaftiques

ivecarno'. doit être entendu fpirituellement. Et Ives de
Tiaft de Chartres en même lèns , in Ecclejîafticls 0-fficijs nihil

\

vet. i: no- ociofe Jîtjfed totum vel ad adificationem fidei.vel ad
\

M saciif- con/pofitionem rnornm ab i)s , ejm non Cerviunt Littera

occidenti ,fedft>iritHivivlficanti refleSlitHr:Kicn n'eft

s^ inutile dans les Offices defEglife ,mais tout (2

,, rapporte ou à l'édification de laFoy,ouau re-
j

,, jlenaent des mœurs par ceux qui ne s'arreftcnt
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pas à la lettre qiii tue , mais qui pénètrent jufqu'à d « t*E*

i clprit qui vivifie» ^^^^ '•

ARTICLE IV.

,^e la Religionfuhjîfiepar le s cérémonies.

MAis le fruit principal que l'Eglife prétend

tirer des cérémonies , eft le foûtien de là

Religion y, laquelle autrement tomberoit dans le

mépris, & periroit peu-à-peu. Car chacun fçaic

que lexceilence de la Religion Chrétienne con-

iîfte particulièrement en ce qu'elle eft fpirituelle^

Se que nous ne pouvons point Tappcrcevoir des

yeux du corps ; ce qui eft caufè qu'on ne nous

çii propofc pas les myftercs nucment & tels qu'ils

iont en eux-mêmes , mais fous certains ornemens.

dont ils font reveftus , &qui font que les apper-

cevant pleins de Maj^fté , refpric les reçoit avec

un profond refpeâ:.

C'cft ce qui a fait dire à (aint Auguftin, qu'iî

n^yapointde Religion, foit fauftc , foitverita- Aug. i.,;^.

ble, quin ait certaines cérémonies extérieures, qui
fâ°û *c a

tiennent les peuples dans le devoir:/» nulUmm-.

tnen Religionis feH vernm feu falfum coagularl homim.

vas pojfunt y nlfî ali^uo JîgnacHloram vil S^cramen^

to^umvlfibilimnconfortio colligentur. Et de là vient

que parmy les anciens profanes c'étoit être parfait v piat.

Théologien, que de connoître les Di^ux.qu'on^'j'*^^*

adoroit , & de i^avoir de quell&s cérémonies on
hs devoit honorer. Et parmy les Juifs c'eftoiten

quelque façon être arrivé au fouverain degré de

la figefte ,
que de bien entendre les cérémonies

de la^Loy, Et de fait il eft rapporte dansleLivxc
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èescere- de l'Exode qucjechro donna à Moyiè co Sage avia '

MONiEï de commettre a d'autres les jugemens des caiifes

civiles ,& de refcrver pour IiiyrcLiI Tordre des cé-

rémonies , 6i tout ce qui regardoic le culte divin. '

Et dans TEglife roblervacion des cérémonies a -

toujours été jugée de fi grande impoitance, que
ç'eft ce quia f/iit naillre grand nombre de difîen-

tions & de difputes. Par exemple, touchant la

FêtedePafques, le Baptême des Hérétiques, &
plufieurs autres. Et c'efl; aufïî ce qui a fait

condamner plufieurs Hérétiques qui les ont

re)ettées.J Ç'eft enfin pour cette feule confide-

z. Mac. s, ration que beaucoup de Saints font honorez_

de la Couronne du Martyre , témoin le grand

Bicazar qui aima" mieux mourir que de manger de

|a chair de pourceau, &: à fon exemple, les fèpc.

Frères Maccabées. Et de ce nombre, fut encore

ce Soldat Chrétien il hautement loué par Ter-
tulhen

, qui aima mieux fouffrir la mort ,
que d'ê^

tre couronné avec \ts autres Soldats impies , &
enfin tant d'autres grands Saints qui font morts

pour la defFenfè des fiintes Images.
'•

Je ne doute pas à la vérité,que plufieurs de ceux
qui liront cecy nefoient furpris d'entendre que
Dieu reconipenfe de la couronne du Martyre,

ceux qui ont foufïèrt pour des chofes purement

, ,.
extérieures, & qui paroiiïènt de nulle confequen-

'. ce. Mais i\ f.iut que ces perfonnes confidetent.

<ju'il n'y a rien de bas dans la Religion que Dieu
a établie ; & que toutes les chofc-s qui femblent

petites & peu importantes font néanmoins gran-

des
, parce qu'elles font divines & que Dieu mé- <-

rnc en eft l'auteur.

Jefçay quepannyles cérémonies ^ qui fépra-
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tiquent dans l'Eglife, il fe g. ilïc beaucoup d'abus dh l'e-

par la malice ôc l'ignorance des Pafteurs 8c des cuss.

peuples. Mais c'cft aux Evcfques à les retrancher,

îorfqu'ils en font avertis , ou qu'ils s'en appcr-

çoiventdans leurs viiitcs. Etc'efl: une descaufes

pour lefquelles s'allèmblent les Conciles 6c les

Synodes. Mais pour celles que JcTus-Chrift a

établies luy-méme , ou de fà part Bc par fon ordre-

les Saints Apôtres 6c leurs Succellèurs dans les

Conciles Oecujnenitjues de Provinciaux , Ton
en doit ulér avec beaucoup de K'fpeâ: ,

parce , die

iiiint Aiiguftin
,
qu'elles ont une force èc une ver-

tu ineffable ôc les omettre pnr mépris cft un ficri-

lege. Car c'cft; une impieté de méprifcr ce qui Aug. 1.15

contribue à la perfection de la pieté: Hon.mSt- c ,j_

Cmmentorurn vis inetiArrabillter valet vlurimitm j &
ideo csntempta facàlegos facit. Impie ^nippe contern-

nitur ^fine qno mnpotefl perficl pietas.

A R T I CLE T.^

Les principales cérémonies de l'Eglife de

Tradition Aposioiique.

C'Eft pour cela qu'il eft bon que Ton fçache,

c]ue comme dans l'ancien Teftament ce fut-

Dieu même qui en donnant la Loy prefcrivit

auffi à Moyfe les cérémonies dont il vouloir écre

fervyj Ainfl dans la Loy nouvelle, c'eftjcfus-

Chrift qui fondant fôn Eglifè par l'entremiie &;

le Miniftere de fès Apôtres , leur dit première-

ment de vive voix-, avant que de s'en retourner

vers Dieu Ton Père, tout ce qu'ilyavoit à faire,

& les en inftruific encojre plus pleinement- par fon

% liij
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ptsçERB^ Efpric ûiin qu'il répandit fur eux ," & dont ils

i^oNns furent remplis le jour de la Pentecofte félon la

promelfè qu'il leur en a voit faite. Or non feule-,

ment il leur a enfcigné comment ils dévoient an-

noncer aux peuples le Myllerc du Qdm par la

prédication de l'Evangile , &: adminiftrer les Sa-

. çremens , Tordre du gouvernement ôc de la Hié-

rarchie Ecclefiaftique , rétabliffement des Dio-
cefès , des Paroilfes & des Eglifes , & Téledlion

des Pafbeurs ^ Mais il leur a encore appris com-
ment il falloir régler l'Office divin Se les cérémo-

nies qui le dévoient accompagner, ôc qui dé-

voient être comnie la beauté del'Eglife, qui par

la douceur de fes charmes & de fes attraits

çtoit capable de gagner les cœurs , & de leur

donner de la dévotion Se de l'amour; pour les cho-

ies Saintes.

De ces cérémonies quelques-unes font écrites,

& la plufpart ne font pas écrites , mais étant pra-

tiquées par toutes les EgUfes félon l'Ordonnance

des Apôtres ellesfont venues jufques à nous pat

une -tfadition continuelle. Car , dit excellemment

*om*ra'^' ^^"^ Auguftin, (^Hod uYiivcrfA tenet Ecclejia , »ec

p«wiat. c. Concilij,s wftitHtHm yfedfemper retentum efl , mn mji
***

automate ^poflolica tradttum reU:iJfime créditur :

Ce que tient l'EglifèUniverfelle , Se qui n'a point

3> été inftituédans les Conciles , mais qui a étére-

3» tenu & pratiqué de tout temps , ell cni raifonna-.

3> blement avoir été étabUpar les Apôtres. Telle eft,

3> par exemple, la coutume de mêler de l'eau avec

*^^^6'*°ad ^^ "^^^ ^" ^^^^^ Sacrifice. Saint Cyprien dit que

Ç9Q\\. c'eft Jefùs-Chrift même qui l'a ainli ordomi^

quoique cela ne foit pas ççrit.
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1. 75
DE L"ë-.

GLISI,

ARTICLE VI.

Difcours de faint Bajile .

MAis il importe pour l'entière facisfadion Bafi). \. A9

des fidelles de rapporter icy l'excellent difl fp'r-fanao

cours que le grand faint Baiile a fait à cefujet: «c

D'entre les Dogmes & les Ordonnances de l'E- *c

glifè, dit-il , nous en avons les unes par écrit , <c

& nous recevons les autres en {ècret , & comme «c

venant jufqu'à nous par la tradition des Apô- ««

rrcs. Les unes & les autres fervent également à la fc

pieté , & nul ne les rejette s'il efl: tant foie peu <«

inftruit des Loixdel'Egliie. Car fi nous ne vou- <«

Ions pas recevoir les coutumes qui font dé-ja re- ««^

ceuës, fous prétexte qu'elles ne font pas écrites «^

dans les Saintes Lettres , & fi pour cette feule rai- ' «

fon nous les rejettons avec mépris, comme cho- «*

ies de nulle importance, nous faifbns fans y <*

prendre garde une grande playe à l'Evangile, ou "
plutôt nous dépouillons tellement la prédication *^

de la Fôy, que ce ne fera plus qu'un nom en Tair ««

fans aucune vertu *'

Et pour commencer par la première & la plus *'

ordinaire a€bion des Chrétiens: Oùavous-nous "

par écrie que nous devons faire le figne de la '^

Croix fur ceux qui ont mis toute leur efperance "

en Jefus-Chriftî Quelle Ecriture nous enfeigne **

que pour prier nous devons nous tourner du côté ''

du Soleil-Levant? Qui des Saints nous a lailFé "
par écrit les paroles de la prière & de l'invoca- *'^

dan par laquelle fe conficreJe pain Euchariflique «
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^

DiscEnTE-' & le Calice que nous benillons î Car ce qui eft
j

!Mo-KiEs écrit dans l'Evangile , ôc ce que dit l'Apôtre ne
i

3' nous fuffit pas; il nous fout encore beaucoup^ !

>' d'autres choies devant & après la confcdlion du •

s> Myftere qui font d'une extrême confequence, ôc !

>» que nous tenons.de la jCeiile tradition fans aucun
;

3J écrit.
'

'> Nous confâcrons l'eau du Baptême, Scl'Huy-
» le Sainte que nous appliquons à celuy qui eft

>-> baptifé : lOûavons-nous cela dans les Ecritures?,
\

» ne l'avons-nous pas receu par une tradition iecret-r *

» te? Oi\ trouve-t-on dans l'Ecriture la triple im-
j

5.» merfîon qui fé fait au Baptême, & d'où avons-
|

3J nous les autres cérémonies qui s'y pratiquent,
j

5-? comme de rcnoïKier à Satan &; à fès Anges >
;

y> N'eft-ce pas de la même tradition qui n'a point été;
{

3» publiée ? Ne les tenons-nous pas de lado<5lrine ;

3> que nos Pères nous ont enfeignée de vive voix
j

>' & en fecret l I

« Et certainement ils Tont fait par une Êigeconduite^
!

5» ayant eux-mêmes appris que le fecret conlcrvela

w vénération qui eft deuë aux My itères facrez^ Car
j

3» pourquoy publier par écrit ce que ceux qui ne I

>' font pas initiez ne doivent point voir? Et que
j

>3 vouloit dire autre chofe le grand Moyfè , lorf-

>' qu'il n'a pas permis que les chofes Saintes qui '

*' étoient dans le Temple fuflentexpofëes aux yeux
|

y> du peuple :, mais a voulu que les profanes demeu- '

•ï» ra{ïènt loin hors de l'enceinte du Santuaire ? N'eft- 1

» ce pas pour cette raifôn qu'il a placé ceux qui
î

» étoient cenfez avoir i'ame plus pure dans les

3> lieux les plus proches-, qu'il a jugé les feuls Lévites »
'

» dignes d'être employez au ficrê Miniftere de
[

M i'Autel
,.
qu'il a afiîgné aux Prêtres.les Hplocauf-
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tes & les Saciihccs, & qu'il a permis à un ièul de l'e-

cju'ii avoit choili, d'ancrer dans le lieu le plus fe- '-^ïse-,

:crcc du Temple , & encore non pas cous les jours, '^

.m;isune feule fois chaque année, en luyprefcri- *^

vant le jour &c l'heure qu'il y. de voit entrer , afin *^

que la nouveauté & la rareté de cecte ad:ion luy "

il il r. garder avec étonnement & en tremblant le
^^

Saint des Saints î C'eft que la très-haute Sagelïè "

tlontilétoitd.vinement éclairé, luy faifoit con-
'"''

noître que les choies communes Se expofées aux '^

yeux de tout le monde , font regardées avec mé- *'

pris
; au lieu que Ton a du deiir de de l'admira- -^

cionpour ce qui eft rare & que l'on tient caché. *'^

Il en eft de même au fujet que nous traittons. *^

En la première nailîance de l'Eglifeles Apôtres &: *^

nos premiers Pères ont ordonné certaines cere- "

monies, dont les raiions fècrettes ont confervé **

l'honneur de le refpec!^ qui eft dû aux Myfteres. *'

Car ce ne font plus des Myfteres depuis qu'ils *'

viennent aux yeux & aux oreilles du vulgaire. Et **

ç'eft la raifon pourquoy dans la véritable Rcli- "

gion nous avons beaucoup de chofes qui ne font "
point écrites, mais qui ne viennent a nous que '^

par tradition , de peur que la co nnoilîànce des ve- *'

ritez de la Foy avilie par la coutume, ne devint *^

un objet de mépris. *'

Il y a delà différence entre les Dogmes ôc là
"

prédication. On tient les Dogmes dans le filence^ "

mais la prédication doit être publicjue. C'eftmé- '^

meuneefpece defilence que l'obfcurité de TEcri- **

uire, qui rend difficile l'intelligence des veritez **

.qui y font cachées : & cela fèrt à ceux qui s*ap-
'*

pliquent à cette leéture Sainte, A inii par exém- ^

pie , nous nous tournons du côté d'Orient quand ^
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11S.CI1LI- nous prions; peu de perfoniics néanmoins /çà-
MOKjis vent que par cette a6l:ionnous.reGherchons nôtre

»' ancienne patrie qui cft le Paradis , à eaufc qu'il eft:

*' dit que Dieu planta au commencement le Paradis
^» Terreftreà rOrient.

" Pareillement le premier jour de la Semaine,
^' qui eft le Dimanche, nous prions debout, mais
^» tous n'en fçavent pas la raifon. Car c'eft non Ceu-

3' Jcment parce qu'étant fpiritiiellement reflufcitez

" avecJefus^Chrift nous devons chercher les cho-
^» Ces d'enhaut, & nous faire reflbuvenir les uns
' les autres de la grâce que nous avons receue
'' le jour de la Refurrcdion ; mais encore parce-

5» que ce même jour eft Tlmage du fieclc fu-
3> tur Se de l'Eternité bienheureufe. Et c'eft pour-
^' quoy Moïfe dans le premier Chapitre de la Ge-
»» nefèrappelleunjour,&nQn pas le premier joar,

3J Et faElum efi vefbere & mane dies nnus , comme
» n'étant.qu'un feuljouE qui revient toujours , &
'> cemême jour eft auffi l'odave ou le huitième

,

>» qui eft la figure de ce jour fingulier , ôc de cette

3» véritable Oàave, dont le Prophète Roy a quel-

3> quefois parlé dans les titres de fes Pfeaumes..

3' C'eft , dis-je , ce jour unique qui doit fucceder

5» au temps prefènt, & qui ne finira jamais, jour
>> qui n'aura point de foir , & qui ne cédera point à
' un autrequi luy fuccede

,
parce qu'il fera éternel,

>' & ce jfèra réternitç même , qui ïi'a ny vieillefïè

>' ny fin.

>» C'eft donc pour cek que PEglifè enfeigne à
»> fes enfans à prier debout ce jour-là , afin qu'étant

5> avertis d'avoir continuellement en vue cette vie-,

'» qui ne finira jamais , nous ne foyons point neghV
** gens à nous yprepjirer. Et tout le temps quicourc.
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depuis le jour delà Refurreâiio!! jufqu'à la Pen- ci l'e-

lecolle, eft un avis {ccrec que TEglife nous donne «^-i*"-

<le la Refurredtion que nous devons attendre.

Ceft ce jour premier &: unique fept fois multi-

plié
,
qui 'compofè les fept femaines qui courent

jufqu'àla Pentecofte. Ce premier jour qui com-
mence revient toujours , & étant joint à ceux qui

tiennent le milieu,forme la cinquantaine. Et ilre-

prefènte l'Eternité en ce que par un mouvement
circulaire il achevé & recommence toujours.

Si bien queTEglife en nous ordonnant de faire

alors nos prières ayant le corps élevé, nous aver-

tit par cette cérémonie de transférer nos penfées

&nos afFedions des chofes prefentes a celles qui

font éternelles. Ainfi à chaque fois que nous nous

mettons à genoux , & que nous nous relevons

,

nous témoignons par cette adion
,
que par le pé-

ché nous fommes tombez en terre, mais que par

la mifèncorde de nôtre Créateur nous fommes re-

levez & rappeliez au Ciel.

Je n'aurois jamais fait fî je voulois icy rappor-

ter tous les Myfteres que l'Egiife nous a voulu

apprendre par les diverîès ccrcmonies qu'elles a

introduites , & dont elle nous a voulu faire part

par la tradition j c'eft pourquoy je n'en dis rien

davantage. Tel eft ledifcoursdefaint Bafile.

Or parce qu'entre les cérémonies il y a certaines

coutumes obfervées par toute l'Egiife, &: d'autres

qui font propres à des Eglifes particulières ;, pour

fçavoir ce qu'il faut faire* à l'égard des unes & des

autres, & comment il en faut ufèr
,
je crois encore

, devoir ajouter icy la réponfe que famt A uguftin

fit à la propofition quejanvier luy avoir faice fur

ce fujec i Et voicy ce qu'il luy en écrit.

<c

ce

.c
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©iSCBUE- ^ '

Mo NIES - ''
.

ARTICLE VII.

Difcûurs de faint Auguflin,

SI divina /cnptiir£ prdfcrihit antoritas i non d-ibi-

tandiim qmn ita facere debeamus ut legimus , HP

Aug. ep. /^'« non ijjmmodo faciendum , fed qnornodo Sa-f

jànvar.* ^'^-^sntum intelligendnm fit , dipHtemus. Simili-

^cy €tiam fi qiiid hormn tota per orbemfréquentât

Ecclefia. Nam & hinc qHini'afaclcndum fît dlfpu-

j^
tare infoUnti0>n£ infama est. Ce qu2 l'^uitorité de

jj 1 Ecriture divine noas prefcrit, li eft indubitable

^j cjue nous le devons Elire comme nous le liions j S)C

3,
en ce cas il n'eft pas queftion de ce qu'il fciut faire,

3j mais il s'agit feulement d'en bien entendre le fè^

j,
cret. Il faut dite la même chofe de ce qui ellprar

^,
tiqué par toute i*£glife répandue par tout lemon-

^j
de. Car c'eft; une extrême folie de mettre çda m\

^, difpute.

jj
Ce que vous me propofèz n'eft point de ces

deux premières efpeces ; il faut donc qu'il foit de

latroiiîémequi regarde les coutumes èc les céré-

monies qui s'obfervent en divers lieux èc en di-

verfes Provinces. Et à cela je vous répons que cha^,

cun doit fuivre ce qui s'obfervc dans l'Egliie oii

il fe rencontre. Car je fuppofe qu'il n'y a rien

clans ces coutumes
,
qui s y lont introduites , con-

tre la Foyny contre les bonnes mœurs. Car c'eft

ièuleiîient pour ces deux cauies qu'on doit ou cor*

^
rigcrce qui eft abufîf , ou établir ce qui eft utile

<Sc qui ne fe foie pas. A quoy néanmoins il faut

j, bien prendre garde. Car le changement d'unç
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coutume
,
qui d'elle-même efl; utile ôç édifiante,

peutcaufer du trouble par fa nouveauté.

Mais il y a u nô chofe qi]i pourroit faire peine

6c être mife en qucftion à Toccafion de ce que

j'ay dit
,
que nous devons foire ce qui nous eft

prelcrit par l'autorité de J'Exiricure, fçavpir , fi

Ton ne doit pas offrir le fàint Sacrifice ou com-
munier après avoir mangé , à caufe qu'il efl clai-

rement marqué dans l'Evangile , que les Apôtres

rcceurenc de la main de nôtre Seigneur, fon Corps

& Ton Sang après qu'ils eurent loUippé. Cela eft

vray. Mais quoy qu'il foit ainfi, faut-il pour
cela accufer ou blâmer l'Eglifc Univenclle de la

iàinte coutume qui s'cft introduite de recevoir

feulement a jeun le Corps & le Sang du Sei-

gneur? Carila plûaufaint Efprit pour l'honneur

& la révérence qui ell due à un fi grand Sacre-

ment, que le Corps du Seigneur entrât dans la

bouche du Chrétien avant toutes autres viandes.

Car c'efl la coutume ôc la cérémonie qui s'ob-

ferve par tout le monde. Ainfi encore que nôtre

SeigneuraitdonnéfonCorpsa fjs Difciples après

qu ils eurent mangé, il ne s enfuit pas que les fî-

delles doivent s'aifcmbler pour recevoir cet ado^

rable Sacrement après avoir difné oufouppé, ou
mêler la Sainte Communion avec les viandes pro--

fanes, comme fiifoient ceux que l'Apôtre re-

prend. Car le Sauveur voulant laifïer une haute

ôc fublime idée de la grandeur de de la dignité de

ce Myftere, Ta voulu établir tout le dernier , afin

qu'il demeurât profondément gravé dans les

^cœurs &dans la mémoire de les Difcî pics
,
qu'il

étoit fur le point de laiflëi pour aller a Ca. PafTion»'.

Et il n'ordonna point a dclfein l'ordre ou la ma-

DE l'E-
glise.
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Dttcixi' tiiere dont-il dévoie être receu
,
parce qu'il refervA

j

uoNiEs cela à fes Apôtres
,
par rcntremife defquels il de-

'

» Voit ériger les Eglifes Se régler tout ce qui s'y de- '

>» voit faire. Et fans doute s'il euft voulu qu'on euft :

•> rcceu foo Corps &:fon Sang après avoir mangé^ '

55 ôc qu'il les en euft avertis, je croy qu'on n'au-

53 roit point changé dette coûtulnei Mais l'Apôtre

» ayant dit après avoir parlé du tres-faint Sacre-»

» ment , c<tte/-a autem cum *uenerô difponam
;
pour ce

>j qui regatde le refte
,
je rêglcray tout lorfque je

i> feray venu,*! y a jufte fujetde croire que Tordre

s> &les cérémonies qui dévoient être obrervèes cii

sî la célébration du facré Myftcre de l'Autel, ne
>j pouvant être le fiijet d'une lettre qui euft été

i> trop longue, luy-mème étant arrivé établit & or-

»î donna tout ce qui a été depuis obfervépar toute

» l'Eglifè fans aucun changement.

ARTICLE iX.

aamhJiQn de ce Ch/ipitre par l'autorité du

Concile de Trente. .

T!
'Elle eft félon les Pères la ncceflité Se l'utihté

des cérémonies. Et c'cft pour ces mêmes
raifons que le facré Concile de Trente en a fait

un Décret exprés pir lequel je finis ce Chapi-^

Trid"fêfl". ^^^f ^**'^* Tiatura homims ea fit , Ht non facile

t». c.j. ejueat fine adminlculli extenoribus ad rerum di-'

vinarum rHedltati9nem fn^olli , propterea fia mater

Ecdjfia rltns ^mfdam , ut fcHJcrt ejHJtd^yn fubrmjfa.

voce i alid vero elatiorc in Af'/Ja pronHnclarentHr ,

insHitiit, Cérémonies item (tdhilm Ht myfiicas bene-

di&oncs»
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diB'tûnes , lumnaria^Thymiamataivefles ^ aliaque id

'"i^ehus multa, exzApoftolica di Ciplina& traditione^

tjuo & raajefias tanti facrificij commendaretur , &
mentesfideUmn per hac vifbilia Religionis& pletatis

Jigna adremm altijfimarHm , eju<ein hoc latent , con.

templationern excitarentur. La nature de l'homme
ttant celle, qu'il ne peut aifément, & fans quel-

que fecours extérieur , s'élever à la méditation des

chofès divines
;
pour cela TEglife comme une bon-

ne Mère a établi certains ufeges , comme de pro-
noncer à laMelfe certaines chofes à voix balle,

& d'autres d'un ton plus haut: Et ai introduit des

cérémonies , comme les bénédictions Myfliques,
les lumières , les encenfemens , les ornemens , &
pliifieurs autres chofes pareilles ,fuivanc ladifci-

pline & la tradition des Apôtres , & pour rendre

par là plus recommandable la Majefté d'un fî

grand Sacrifice, <Sc pour exciter les efprits des

iîdelles par ces fignes feniibles de pieté & de Re-
ligion , à la contemplation des grandes chofès

'qui font cachées dans ce même Sacrifice;

c i-'B-:
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CHAPITRE IV.

D!

t>u Signe de la Croix,

.È toutes les cérémonies que l'Eglifè a re-
j

^'ceuës des Apôtres la principale cft le figne
\

de la Croix ,
parce qu elle règne fur toutes lés \

autres , & que , comme dit Auguftin , les Sacre-
|

mens & tout ce qui fe fait dans TEglife & qui d^oin i

Aug. Tr.
^^^^'^^ à la fantificacion des âmes fidelles , n eft

\

iis.injôa. point bien fait , s'il n'cft accompagné de ce figne i

S^-Czè ',Q^odfignum nif adh.beaturfrontibns cnden-
\

tium j /i^eipfi a!}yt£ ex cjua régénèrent v^ , ftve oleg

(fuo chrifmate unguntHr* five C^cificio cjuo aluntur,]

„ nihlleoriimrite perficltHr : Si le figne de la Croix i

„ n'eft appliqué fur les fronds de ceux qui font pro- •

„ felïïondè la Foy , ou fur l'eau dont ils font rege-

j

, nerez , ou fur l'Huile dont eft compofé le Chrê-

, me dont ils font oints , ou fur le Sacrifice donc
i

j, ils font nourris , rien de toutes ces chofes ne le
j

', fait bien. C'eft ce qui les fantifie , ce qui leur don- '

\^ ne le prix, le mérite & la force qu'elles ont, com- !

,^ me tout le mérite de nos vertus &: de nos bonnes

œuvres ne vient que de la Croix de nôtre Sau- i

''
veur. Il eft donc a propos d'en traicter icy.

j
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CE Lk.

ARTICLE î.

^^e là cdûtume de benif tes ch^fes & hi

ptrfonnes par le figne de la Crifix efi venue

des Apolires & de jeftts-Chnfi

même.

S
Aine Auguftin nous .^pprcnci que cequiii'eft 'kxL%-.tf.

i^^point écrit & néanmoins eft pratiqué de coût V^^^J.^f^

temps ,&: par toute rEgiiie Ùnivcrfelle doirètre '. 4 <i«

crû venir- de tradition Apoftoliquc. Que s'il y a
J^n^'iJc"//^

aucune chofe de cette naturedansl'Eghle , c'eft

particulièrement la coutume de bénir les chofes

& les personnes en f.iilant fur elles le iîgne de la

Croix. Les Apôtres {iins doute l'ont introduire

dans fEglife après en avoir receu l'Ordre du Fils

d;;Dieu même, qui les indruifit de tout avant

-que de s'en retourner vers Dieu Ton Père , &
afin qu'ils n'cnperdilfent jamais la mémoire, il

eft rapporté dans l'Hiftoire SaiiVte qu'au moment
tle fon Afcenfion il les bénit en élevant fes mains, Hieron ft

elc-vatis mantbus benedi>:lt eis , ce qu'il fit, dit {aint «.6 6. i^»

Jérôme en formant le figne de la Croix.

Et cela eft d'autant plus vray-femblable que

.Icfu^-Chrilt: étant le véritable Grand Prêtre agiP-

Toit en cette bencdiélion comme le Grand Prêtre

des Juifs avoir coutume d'agir , lors qu'après

avo;r achevé le Sacrifice ilfe cournoit devers le

peuple & luy donnoïc la bencdiélion , fuivant

, l'ordre c|ue Mo iTe en avoir donné au Grand Prê-

tre Aaron , après l'avoir receu de Dieu, tel qu'il

eft marqué dans le Livre des Nombres. Or nous
^"'"•«*

F ï]
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Bv S16ME apprenons d'un autre Jieu de l'Ecriture que le

Grand Prêtre donnoit b bcncdidtion en élevant

Icch fo. les mains. Carc'eft ce qui eft; marqué en termes

clairs dans le Livre de l'EcclciiaiHque, oùil efl

dit du Grand Prêtre Onias qu'en deicendant de

l'Autel il éleva fes mains fur toute l'aCmblée des

enfans d' Ifracl , De^ceniens manus (has extnllt fuper

ômnem Congngat'onem fUorum Ifr^el : Et fi l'on

demande pourquoy il le f-iifoit , l'Ecriture ajoute

aufîî-tôt, Dare glonarn Dro à Ubip fkis , pour
donner gloire à Dieu de Tes lèvres : Au lieu de

ces dernières paroles le wxte Original porte /ïvvcu

ie\d-ictt T^ kuplw pour donner au peuple la béné-

diction du Seigneur, en difcxnt ce qui eft porté

dans le Livre des Nombres -, Benedicattibi Dorni^

nHSy&cttftoilat te
^
Q^e le Seigneur vous benilîe

& vous conferve.

Surquoy un fçavant interprète de l'Ecriture

Tan'en.
^^it uue remarque fort judicieufe , Notaiiânm ex

G»nd. in ^9c loco morem Sacerdottbns fhijfe b^ned csre popuh
c.fo.Ecci.

p^y.^^,^ Sitc-'ficio. hemcfiiod in beKedJiionepopuU néi

illis fuerlt êlevandi manus Chus piper popuUim , qmd
diclturabUUs fierlfoliturn n.ovmdo minus in cjuatuor

ffmndip/i -tes, farfwn fcilicct & dcor^un ,fmi^rorjnm

& d-xtro-'-Çum cum aperto Crucis Chrifil Myjierlo. Qui

mosexvsteiobfervAtione etiamin SccUfîa^n dériva-

tus efl,& retentus haEienus , Ht mirumjtt ab hareticls

cjmbufdamrid£rl& contemni. Il faut remarquer fur

ce lieu que les Prêcres de la Lo y a voient coutu-

me de bénir le peuple après avoir achevé le Sacri-

fice , &: de plus qu'en cette bei:iedidion ih éle-

voient leurs mains fur le peuple en les mouvant
"vers les quatre Parties du Monde, en haut, en

bas, à gauche & àdrûit,à rOiieiit,ai'Occidenc au

V. lî.
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Septentrion, cmMidy,& qu'ils exprimoientainfi m t^

clairement leMyllcrS de hCroixdeJefus-Chrift,
C'^°"^-

iaqucllo coutume fclon qu'elle avoit été toujours „
pbièrvée dans li Loy de MoiTe a pafle dan,s l'E- „
glife , & y a été retenue jufqu'à cette heure, en ,»

forte qu'il eft bien étrange qu'il y ait des Hère- „

tiques qui s'en mo.cqucnt & qui la méprifent. ,j

C'eftoit donc en cette manière que le Fils de

Dieu béni doit les petits enfans qu'on luy prefên-

toit. & les Juifs n'en étoient pas furprjs, parce

que c'étoit l'ordinaire. Et ce fut encore ainfi qu'il

bénit Ton EgHlè lorfqu'il monta au Ciel. Et les

Apôtres à ion exemple ôc par Ton ordre ont in-

troduit cette fàinte coutume dans rEglifc. En cfKc

nous apprenons des Ecrits des Saints Pères qu'ils

en ont ufe les premiers. Saint Auguftin dit que

quand Jefus envoya Ananias à faint Paul pour
^^^ ^^^^

le Baptifer ,il luy dit, vade ad eum,& figna eum m.
'

d«

cara^ere meo
',
Allez le trouver, & luy imprimez ^*'"^"-

mon Caradere , ce qu il fit par le figne de la.

Croix. Ce même Père dit encore ,
que faint Pierre

deVanâiV

& faint Paul marquoicnt ceux qu'ils recevoient
J

fer. 92.

au nombre des Fidelles en formant fur eux le '^'^"^•

iigne de ia Croix. Et il tient même que làinc

EftienneportoitlefignedelaCroix , &quec'eft

ce qui fit que les Cieux s'ouvrirent, &: quejcfus-

Çhrift fe découvrit à luy pour l'encourager &
le fortifier dans fon combat, &: le rendre vifto-

rieux de fes ennemis j Hoc Jîgnum videmnt cœk,&

fatefa^ifnnt »&c.

F iij
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ARTICLE II.

Vufage du Jigne de U Croixp^irmy lesfdiltcs

dç Tradition Apoficlique.

L!
Es mêmes Apôtres

,
qui à rimitation de

,

^Jefus^Chnft avoient pris cette loiiable coû-
;

tun-icde donner la hencdidlion en faifànt lefigne I

de ïaCroix , enfeignerent pareillement aux fidelles 1

i'ufage de ce Signe Sacré, & quec'étôit le moyen i

d'attirer la bénédiction de Dieu fur eux-mémes i

& fur leurs ouvracres. Ce fut dclcur exemple & de
j

leur Doctrine que les fidelles de l'Eglife Primitive i

. prirent cette Sainte habitude de iè munir <îu fighe
;

de la Croix avant que de commencer aucune œu- ;

Tert de ^^^' C'cft ce que TertulHen témoigne des Chrc-
'

«pr. mil. tiens de fon temps ; Adomnemfrogreffiim atcjus p'ro- 1

^' '
moturn, ad omnern aditum& exitum , ad ve^itHrn , ad

lavacra ,ad menfas, adcnhilia^ (juitcumcjue nos couver- .

fatto exercet ,frnntem cruels figuacula tervmus: s'il
\

„ fauc, dit-il, fe mettre en chemin, en entrant , en ,

5, iortant de lamaifon ,s*ilfaut s'habiller , fe laver, !

„ iè mettre à table , en fe couchant & en fe levant

,

\

„ avane que de faire aucune adiou nous faifons J

3, fiir nous le figne de la Croix. ,

C'eft auffi à quoy fàint Cyrille de Jenifàlem i

exhortoit les fidellesde Ton E^iocefe ; Non pudeat
j

nos Cruc'fixMrncorifiteri,f&dinfrontcconfidene-'figna~ !

î^yerof.' çiitum Crucisdigltis im-primatur , & in alijs omnibus i

fs(tiief>i3. Crnxfiati inpami>nscomedef7dis,&c-'N'^yons,dit-,
j

il
,

point de honte de confelîèr Jcfiis-Chrift i

crucifié , mais imprimeus hardiment le ligue de la
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Croix fur nôtre front & fur tout ce qui doit paflcr m ia

par nos mains, furies pains que nous devons ^•^oix.

manger, fur les vaifïeaux oîi nous devons boire

,

en entrant dans la moifon & en fortant , avant

que de nous mettre au lift , avant nôtre fommeil,

en nous levant , en marchant &en nous repofmt.
Âiagna h£c efi cttfiodiaj (jndPropter faufères gratis

ddPur » fine Uhorc propter infirmas ; Cum à Dieojit,

hM gratia, fignum fideUmn y & timor Dtmontim,

Tr'tKm'phavit eniru di ilUs in hocjïgno. Ofient4 illud

tmdaBer, Quando enim vderint Crncem recordantHr

CrtiC'fixi. C*eft une puilfmte fauvegarde qui fc

donne gratuitement en faveur des pauvres , Se

fans aucun travail, en faveur des infirmes ; C'eft
'*

«ne grâce finguliere que Dieu nous a faite. C'eft

Tenièigne des fidelles , & la terreur des Démons.
**

JLe Fils de Dieu a triomphe d'eux par cet éten-

darc. Faites le leur hardiment paroître, il n'au-

ront pas plutôt va le figne de la Croix
,
qu'ils fè

*!"

fouviendront du Crucifié,& prendront la fuite.

11 y a fùjet de loiier Dieu de ce que cette feinte;

habitude a tellement pris racine dans les cccurs des

Chrétiens qu'ils font le ftgne de la Croix , non
ièulemenc avant le repas , mais encore lorfqu'ils;

entendeiit l'heure fonner , avant que de commen-.:

cer leur travail &de faire aucune chofe. C'eft le^

moyen, comme nous dirons plus bas , de fanti»

fier toutes leurs adions..

; lOiD

Ul|
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ARTICLE III.

Comment ilfautfaire le Jîgne

de U Croix ^

L'On a Coutume de former k figne de la Croix
en trois manières, i. Avec le feul pouce , lorfl

t\\it nous le faifons fur nôtre front , Hir notre

bouche & fur nôtre cœur , ou fur quelque chofè

que nous touchons, z. Avec, toute la. main que
"nous portons fur nôtre front , enfuite au bas dé

nôtre eftomach, puis de l'épaule gauche à ladroi-.i

te. 3.On dépeint encore la Croix en benilîànt quel*i ^

que chofè ou quelque perfonne , avec toute làî

main , ou avec deux ou trois doigts. Car de {<d.

Gretfer 1. 'faire d'un feul doigt autre que le pouces c'eft ce-.

4- ^e ciu- qui ne le fait point! Il a été im temps qu'on le

faifbit j mais depuis que certains Hérétiques,

qu'on appelloit Monophyiïqiies te firent pour
donner cours à leui: Herefieypstf laquelle ils foû-

tenoient qu'il n'y avoit 'qu'une feule nature en-'

Jefùs-Chrift, les fidelles s'en abftinrent en de-

teflation de cette erreur, & dcp uis on ne l'a poirrt

faiti \ ../.'. '

Nous avons acçoûtiuné de faire le ligne 'de la

Croix de la main droite, &: non de la gauche , &
cela dés la première nailTàncede l'Egliie. C'eft ce

que nous apprenons de faint Ephrem Diacre de la

ville d'Edciïe, lorfque rendant raifon pourquoy
TAntechrift dans les derniers temps imprimera

s.ïphrarm fon Caradere fur la main droite de ceux qui fè ren-

sichrifto." <Jront à luy , die qu il le fera en haine du ligne de
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Ja Croix, afin que «ieiceux qui embralîeront fon di da3
paicyn'ofent plus le faire, & qu'au contraire ils

^«-"'x-

falfent connoîtie par tout qu'ils ont renoncé à

Jefus-Chrift pour fe mettre fous fa conduite.

Mais la véritable raifon eft celle que rend faint

JuilinMarcyrou l'Auteur des queftions qui paf^ r

lent fous fon nom. C'cft lorfqu'ilmet en paral-

lèle la coutume de faire le fignè de la Croix aveu

la main droite,avec celle de fe tourner du côté du
Soleil-Levant quand l'on prie. Et il dit, que l'une

& l'autre pratique nous eft venue des Apôtres
; ju^jn^

de même , dit-il
,
que nous formons le figne de ^an.q.uî

la Croix avec la main droite fur ceux qui doivent

être Baptifez au Nom de Jefus-Chrift
,
parce que

la droite eft cenfée plus noble & plus honorable

que la gauche
,
quoique celle-cy ne difK^re en rien

de celle-là félon la nature, mais par la feule fi-

tuatibn ; Ainfi l'Orient, comme la partie de l'U-

nivers la premicre &c la plus excellente, eftchoifie

& deftinée pour le culte & l'honneur que l'on

doit rendre a Dieu.

C'eft la véritable raifon pourquoy l'on doit

former delà main droite le figne de la Croix , &
non pas pour celk que difoient les Novatiensy

que le fécond Concile General tenu à Cônftanti-

nople fous le Grand Theodofe condamna jufte-

mentenles appellant les Gauchers ,p^rœ que ces-
fj^^^^^'°^

Hérétiques entr'autres erreurs tenoient celle-cy, concii. t

qu'ils avoient en horreur & en abomination la-
*^°""*'"*

main gauche, & difoient qu'il n'en falloit rien

faire, mais qu'on devoit tout faire de la droite.

Nous antres fîdclles qui fuivons la pieté de nos

Pères , nous failons le fi2;ne de la Croix de la

main droite , non qu'il ne fuit àufli bien iait de'
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or Signe ^^ g'iuche que Dieu a créée comme la droite, mais
]

parce que la droite étant la plus honorable, les^
>

premiers Chrétiens ont mieux aimé la dédier à '

la marque celefte)& au flgne de Dieu très-grand
|

j^^^
& immortel ^ra/i'y?/ ftoU atcjue mAximo immortali-

\

4t,i6. ' ^neJiç^iO DeL comme dit Laârance. En effet c'eftj

un fentiment commun que la nature-méme a l

imprimé dans les efprits des Nation s les plus bar- !

bares que la main droite eft la plus honnête dans i

la focieté civile , lorfqu'il s'agit de prefenter ou ^

de recevoir quelque chofe.Et les pères Ôc les mères '

ont rarfon de reprendre leurs enfans , lorfqu'ils;,
;

font quelque adion de la main gauche.
'

i

ARTICLE IV.
I

J^f/i Mjf/erej font comprit dans U
fgne de U Croix»

\

LA manière la plus ordinaire de faire le Ctgne de

la Croix eft la féconde d'entre elles que nous

avons apportées dans l'article précèdent ,
qui efl:

j

déporter la main droite premièrement fur nôtrc^

^

front, puis fur notre eftomach cnfuite à l'épaule-

1

gauche, & de là à la droite , endifint, Aunom..
du Père & du Fils & du Samt Efprit. Ce figne-i

ainfi formé fur nous eft comme un Abbregé du!

Symbole des Apôtres , en ce qu'il enferme les <

principaux Myfteres de nôtre Foy.
j

Nous y avons le Myftere de î'Adorable Tri^|

nité des perfonnes Divines dans l'unité de leur

Elfence, l'Incarnation du Verbe, la Pafïïon deij

nôtre 5cigneur Jefus-Chrifl ^ la Reoifliondcs-vj

\
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-péchez, & la vie Eternelle i tout cela fi claire- di ia

ment exprime qu'il n'y a point d'eiprit il ftupi- Croi^j.

de qui ne le comprenne fcicilement.

Car quand nous difons , Ai mm , nom tc-

iVîoignons de croire qu'il n'y a dans la divinité

qu'une feule nature, une feule Majefté, une feule

puilîànce : Et lorfque nous ajoutons , du Père

& du Fils &dn Saint Sfprit , nous çonfelfons qu'il

y a trois perfonnes.

Quand nous portons la main au fommet de k
telle, nous nommons le Père, pour dire qu'il eft le

Père &: le premier principe de toutes chofes fms
que lu,y,mémeait aucun principe. Lors qu'enfuite

nous abaiflbns nôtre main jufques fur nôtre £q\\\

en nommant le Fils , nous infinuons tacitement

que nous croyons que le Fils eft né de toute

Eternité du fèin du Père , & que dans le temps il

s'eft Incarné dans le iein de la Vierge. Ainfi par

cette feule action nous confelïbns les deux naif-

finces de Jcfus-Chrift nôtre Seigneur ; Sa naif.

filice éternelle & ia naiifance temporelle. Après
cela nous nommons le Saint Efprit en portant

rlôtrc main de l'épaule gauche à la droite, pour
donner à entendre qu'il procède du Père &: du
Fils , comme étant leur amour mutuel , & ainfî

qu'il eft confubftantiel au Père, &: au Fils.

Ce même Myftere nous eft encore reprefentc" .

dans la première manière par laquelle nous avons
dit que nous formons le fîgne de la Croix, en Je.

faifmt fur nôtre front , fur nôtre bouche & fur

nôtre cœur. Car encore que nous ne nommions
pas les trois Divines perfonnes , ces trois Croix

les reprefèntent. Celle que nous faifons fur nôtre

fiQiît fignifie le Père qui eft comme, la fourçe de.
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©vSiGNi I-i Divinité; celle que nous formons fur nôtre

bouche, par 1 aquclle nous parlons, exprime le Fils

qui eft leVcrbe & la parole du Pere;& celle que
nous faifons fur nôtre cœur qui eft: le fiege de Ta-

inour,reprefente le Saint Efprit qui eftilamour du
Père & du Fils. Et par ce triple fîgne de Croix
nous offrons à la fainte Trinité nos penfées,nos

paroles, nos afîèftions & toutes nos oeuvres, 8c

la prions de les iancifier par fa benedidion , &.
ainfi elles font toutes pénétrées & remplies de
l'cfprit ôc du mcrice de la Croix , en forte que
nous témoignons ne fçavoir & n'aimer que Jc-
iiis-Chrift: crucifié, ne vouloir parler que deluy^
ne vouloir vivre que de luy & pour luy., & ne.

vouloir agir que par luy feul & par le mouve-
ment de fon efpric.

Le fîgne de la Croix ne nous inflruit pas feu-

lement du Myftere de la fàinte Trinité , il rap-

pelle encore en la mémoire des fîdelles toute Tœ-
conomie de l'Incarnation. Car lorfquenous por-

tons la main du haut de nôtre telle jufques fur

nôtre ventre , ôc que nous difons , u4h nom du..

Père &.dH Fils
, Que faifons-nous autre chofè fi-'

non confeiîèr que le Verbe Eternel eft forty du
feinde fon Père& eft defcendu dans le fein delà.

Vierge pour y prendre chair humaine. Quand en
fuite nous transportons nôtre main de la gauche
a la droite en difànt,& dnjaim Efprlt. N'avolions

nous pas ùins le dire, que c'eft le Saint Efprit

niéme qui a formé cette humanité Sainte, & que
c'eft l'infinie & éternelle charité dont le Fils novis

a aimez qui luy a fait prendre nôtre nature , afin .

que nous qui étions à la gauche comme dés

Boucs Condamnez au feu éternel , fufîions paç.
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îe mérite de fon précieux Sang transferez à la de la.

droite , ôc mis au nombre des Brebis de ce divin ckoix.

Pafteiu:. Ce partage donc de la gauche à la droite

cft pour nous une alïlirance tacite de la rcmilïion

de nos péchez &c de la vie éternelle qui nous eft

promife. C'eft: ainfique l'a conceu le Pape Inno-

cent HT. Nous faifonSjdit-il , fur nous le figne de

la Croix en portant nôtre main de la gauche à la

droite , <^Ufa demiferla tranjire d^ihemns ad glorixm

,

fient & Chrlfii^is tranfïvit de morte advltam & de

inferm adParadifum , parce que nous devons paf-

fer de la mifèreà la gloire , comme Jefus-Chrift

n pafl'é de la mort à la vie , & de l'Enfer au

Paradis.

Nous avons enfin dans le figne de la croix une

ex preflion vive & abrégée de la Paiïion de nôtre

Seigneur. Et c'eft pour cela même que dans la

célébration du Saint ïàcrifice, qui en eft le mé-

morial , l'on forme & l'on répète fi fouvent ce

même figne ,
parce, dit fàint Thomas ,

que la ^- '^^°^'

Pafïïon de Jefus-Chrift ayant divers degrez &àî.adî.
n'ayant été accomphe que par plufieurs adbions

différentes , il eft à propos pour les marquer de

faire autant de fois le figne de la croix.

L'on ne comprend point «iFez combien c'eft

une chofè grande que de bien faire le figne de la

croix j car cette feule action non 4c-ulcmcnt en-

ferme les principaux Myfteres de la Religion,

mais encore les plus grandes vertus que le Chré-

tien le luroit pratiquer. Lorfqu'il fait le figne r!e

la croix il fait un excellent aéte deFoy. Car c'eft

Comme s'il difoit à Dieu
,
je crois mon Dieu que

vous êtes un feul Dieu en trois peifonnes.Je

crois ô monjefi-is
, que vous êtes le Chrift Fils
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du Dieu vivant ,

qui vous êtes Incarné cianS Id

fein de la Vierge par l'opération du Saint Efprit;

que vous avez foufïèrt la mort & la mort de k
Croix pour mon rachat

, que vous m'avez ob-

tenu par vôtre précieux Sang la grâce & le pardon

de mes ofî^nfes , & m'avez ouvert le Paradis
j

&à cétade de Foy , il joint auflî-tôt un aâ:e de

l'cconnoiiïàncc & d'amour, comme s'il difoit, '

. i

comment ptiis-je reconnoître, ô mon Dieu, ce
j

gr.'ind amour que vous m'avez témoif^né par des.;

effets fi ienfibles , finon en vous conûcrant tout
j

l'amour de mon cœur. *

ARTI CLE V. \

Fûur^uoy le figne de U Croix efi U figne dti
\

chrétien > & combien ilefi terrible

au Ver?)on f '

Oi
N dit communément que le figne de la croix

eft le figne du Chrétien, Et cela cft vray^
j

parce que c'eft l'étendart & le Drapeau fous le^
\

quel nous devons combattre pour vaincre nos

ennemis qui font le monde & la chair & principa-
\

Icment le Diable. C'eftcequinous eft reprcfcnté
|

dans l'HiftoJtedu grand Conftantin premier Em- ,

de'^iia '' pereur Chrétien, duquel il eft rapporté dans
confiant. i'Hiftoïrc de l'E^lifè OU? s'étofit mis en campairné ^

fe<5.fecrai. pour combattre le Tyran Maxcncc qui s ecoit

emparé de l'Empire , étant au' milieu du chemirt
,

il vit en l'air une grande Croix toute brillante ^ \

rayonnante de lumière avec cette infcription
, \

tr Tov7a> ;i)UJj In hocvlnce^ foycz viétorieiix par cô i

ïufeb.t.

I. I.C ,.

Sozom. I

i. c. 1.
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fïgne. Ce Prince étonne de ce prodige, & ne oi ia
içachant ce que cela vouloir dire , la nuit fuivan- cxoia.

teJeius-Chrifl: luy apparut avec ce même figne,

iSc luy dit, qu'il cruft en luy,-&; qu'il luy pro-

mettoit la vidtoire par la venu de fà Croix , ce

oui luy arriva heureufement. Et dés lors Ce fai-

ûnt Chrétien il fit mettre en fcs Dnippeaux une
Croix pour enfeignc avec ces mots à l'entour

,

in hocv'wces , Tu vaincras par ce figne. Ce qui
eft arrivé à ce grand Empereur , efl: propre à tous

\^ Chrétiens
,
qui ont cfec'aré la guerre par leur

Baptême au Prince des Ténèbres ; en renoncinc
à ies œuvres & à fes pompes cVft à dire, au
monde & à la chair , ils font alfurez de fortir vic-

torieux des combats que cet ennemyleur livre-

ra
, pouiveu qu'ils foient armez du figne de la

Croix.

C'eftdequoy nous avons une belle Im.ige dans
Je Livre Me TExode , ovi il eft dit que quand le

peuple d'Ifracl étoft en combat contre Amalech,
Moïfè ctoit audellus de la Montagne en priera,

les mains élevées devers le Ciel & étendues en
forme de Croix. Etle Sacré texte ajoute que tant

qu'il demeuroit en cette pofture les Ifraélites

étoient victorieux ; mais fî-tôt qu'il fe rclâchoic

tant Toit peu en baillant les mains , les Amalecites .

fè trouvoient les plus forts : comme fi le Saint

Efprit nous avoit voulu apprendre dans cette fi-

gure, que depuis que nous fommes Chrétiens

nos ennemis invifibles nous ayant déclaré la guer-

re , nous avons befoin pour demeurer vi(fborieux

de lairs tentations , d'être armez Se fortifiez du
(igné de la Croix. Et defutle Grand fimt An- Achan. fo.

tejlicau rapport de faint Athanafequi aicritfii V^*/"^^
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vie , étant interrogé par fes Religieux

,
quelles

«V stcHx
^j.QJgj^jjç5 meilleures armes ôc les plus alFurées

» contre les alïauts du malin Eiprit , leur dit,

» fignum Cruels& A^dens In Chrlftn'- fidesinexpugna-

j» bllii , funt vins Deo dlcatls Ar,eus munis adverfus

jy DttmonHm machinationes ; Le fign c de la Groix &
3> une vive & ardente foy en Jefus-Chrift font

5> pour les vrais ferviteurs de Dieu un rampart &
>» un fort imprenable contre les rufès & les entre-

» prill's des Démons.
En cfîèt le Démon ne fcnuroit demeurer "i.yçc

Jefus-Chrift,il appréhende fi fort fa divme preien-

ce, qu'auili-tôt qu'il entend prononcer fon nom,
& qu'il apperçoit fon caraâ;erc , il tremble &
di/paroit : c'eften cela que les Pcr?s nous repre-

fentent la foiblelfe de ces efprits.de ténèbres
, qu'il

fufEc que les Chrétiens falfent devant eux le

iigne de la Croix pour les mettre en fuite. Ec
Laétance entre tous en parle avec une éloquence

inafle& vigoureufe, lorfqu'il décrit les Sacrifi-

ces des Payens : C«w ^y^/«« rW/2fl/rf»f, y?<«i^^4f

4. divin. AlicjHis Jignatamfrontem gerenSy facra nullo modo
inftit. e.i7 Ikafit , Ncc refpo?i/a potefi confuUus rediere vates-yEt

httc ftpe canfa pradpHa jnftos perfecjuendi mÀlïs

regibns fuit. Lorsqu'ils ficrifient à leurs Dieux, (î

quelqu'un marqué fur le front fè trouve prefenc

ils ne peuvent rien faire , &: l'Oracle qu'ils con-

fultent demeure muet ians pouvoir rendre aucu-

ne réponfe. Ce qui a donné occafion aux Rois
impies de pcrfecuter lesjuftes, lorfque quelques-

uns desnôtreSjC'eft à dire, des Chrétiens étoient

obligez d'accompagner leurs Maîtres en ces ia-
,

crifices. Car faifant fur leurs fronts le figne delà

j^
Croix, il mettoient les Dcmons en fuite, &

les

I
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les cmpêclioicnc de faire voir dans les entraiL s % t'&i
les des belles iaimolées les choies qui dévoient ^'-'s».

arriver. Dequoy les Princes étant avertis par
'*

les Prêtres , ils encroienc en fureur , & fous
*'

prétexte de chafTer du Temple des hommes
[[

profanes, ils detruifoient le Temple de Dieu, |*

& Te foiiilloient d'un véritable facrilcge , le-
'

quel ils croyoient devoir expier pai les cruelles
*'

perfecutions qu'ils excitoient contre les ennemis
['^

de leurs Dieux. '!

Voila comment les premiers Chrétiens fe ren-
doient terribles aux Démons , & il n y a pas lieu
d'en être fiirpris

,
puifqu'ils avoicnt Jcfus-Chrifl:

iîabitant &: rognant au fond de leurs cœurs
, &

portant Ton c^mdtïQ fur le front, c'eft-à-dirc, le
%nedela Croix.

Néanmoins contre cecy Ton ôppolè qu'il éfl: Ci

peu vray que les Démons craignent & fuyent lê
iignede la croix, que les Magiciens l'emplôienc
d'ordinaire dms leurs enchantemens «Scieurs fu^
perftitions , & les Démons y étant appeliez y
paroi/Tent fans aucune crainte. C'eft ce qui
ébranle les âmes fo.bles, & leur fait perdre l'efti-

me & le fentiment qu'elles dcvroient avoir delà
puilTànce & de la vertu de la croix.

Maispourlevcr cefcrupuleil fuifit de dire après
le grand fàintAuguftin, que quand Dieu fufpend

Ajj j s^

la vertu & l'efficacité de la croix contre les De- qq.^y^î^
ïnons , & qu'il permet qu'on en abufe dans le§

" *

fortil ges , nous ne devons pas croire que les puif-
"

fances infernales perdent le refped Scia crainte
'^

de ce figne ficré ; car ils trembleiit par tout où
"

ïl eft. Mais i\ ne foufîre pas qu'ils en foient
**

alors épouventez par un (ècret , mais juftejuge^ ^*

G
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;

3)v SicHE nient fur ceux qui les courultcnc : Sed nefciemwits i

homimbus aliud inbetur divinités , vel /td corfnn^
'

dendos mal)S 3 cum eoi oportet coî^undi , vel ad admo^ î

nendos bonos , ut projetant in fide , atque ifia non
|

jaBanteçfed virilker pojfunt. Car, die ce Dodteur !

Aft. 16. admirable , Dieu l'ordonne ainfi fèins que les honiA
\

mes le fçachent , ou pour confondre les me- '

*' chans , lorfqu'il faut qu'ils foient confondus j ;

'* comme il eft dit dans le livre des Ades des Fils
1

" duJuifHéva'qui entreprirent d'exorcifer les pou]
'» fedez au nom de Jefus que Paul préchoit. Mais .!

5> le malin-efprit leur répondit, je connois Jefus,]
»> & je fçay qui eft Paul ; mais vous qui êtes-

!

» Vous ? Et aufîi-tôt le pofTedé (è jetta fiir eux Sc
\

les traitta fî mal y
qu'ils furent contraints de i

s'enfuir tout nuds & fort blelTez ? Ou en fè- >

cond lieu pour avertir les bons de croître de
;

plus en plus en la foy , & d'agir avec force contre \

les Démons, mais fans vanité, & ne s'en point :

attribuer la gloire.
|

Enfin Dieu empêche l'efFetdu figne de la croix
I

à l'égard de ceux qui s'en fervent pour invoquer
*

les Démons & pour des cfFets fuperftitieux
, par- 1

ce qu'ils font indignes de rclfentir la vertu de les
i

eîKtsde la croix , & il permet que ces arts abo-
;

minables reufïïfTent félon leurs deiîrs pour leuç !

propre damnation»
'

A^
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ARTICLE VI.

Ckoix.

,^els avantages les chrétiens tirent dtijignc

de U Croix.

LEs avantages que les Chrétiens doivent ti-

rer du figne de la croix ont divers dtgrez. Ils

doivent premièrement confiderer en !e faiiant fur

eux-mêmes à quelle eminente dignité ils font éle-

vez pardefTus le reftc des hommes. Car comme
dans la Loy ancienne la Circoncifîon écoit la ntar-

que extérieure, par laquelle le peuple Juif , étoit

reconnu pour le peuple de Dieu , c'eft-à-dire
,

pour le peuple que Dieuavoit particuHcremenn

choifî, ^l£g'- te ut jis 'hihl -pG^ulu^ fcciiUayls : Aufîî

dans la Loy nouvelle les Chrétiens font diicer-

nez par le ligne de la croix , non feulement des

Nations infidelles
,
qui vivent, comme dit fàinc

VMi\,JineDeo i fans Dieu en ce monde , mais en-

core des Juifs ; c'eftpour cela que le (ïgne de La

croix eft appelle par les Pères , Signmn Dei >\e .

fignede Dieu,^ S''gnumChnstl/\Q figne dejefus- usT \n

Chrift. Qj^li eft cjuodomnes novernnt (ignn-n Chrlfll,
^°°^•

my7Cr«AfC^n/?fî Quel eft, die fàint Auguftin, le

fîgnede Jefus-Chnil: que tout le monde connoit,

linon la croix de Jefus-Chrift ?

Il eft rapporté dans le* Livre de laGenefe, que le

Roy Pharaon ayant choifî le Patriarche Joleph
pour être Vice-Roy de toute l'Egypte, le jugeant

iigne, à caufe de fon eminente fagelfe , de gou-

verner ce grand Royaume, luy mit dans le doigt

ion anneau ou croie fon fceau , 6c luy donna ua
G ij

\
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*v SicNE i^o'Ti» ^ui fignifioic en langue Egyptienne ,
S.iu-

veur du Monde. Chacun voit afîez que ce Pa-

triarche a été en cela la parfaite image <le Jcfus-

Chrift auquel feulil appartient de dire y Ego antem

conflitHtus [km Rex ah eo fitVer Sion montem Sane^

tnm eJHi ; Ceft moy qui ay tté établi de Dieu mon
Père Roy fur la Sainte Montagne de Sion. Ceft

Beda in \^y proprement , dit le vénérable Bede fur ce lieu ,

c. ^,' qu'a reccu l'anneau, avec lequel il imprime lur

,> les âmes fidelles le iigne Se la marque du falut ,

„ c'eft-à-dire, le fîgnedela croix, par lequel nous

5, portons gravée fui nos fronts Ôc dans nos ccciirs

„ l'Image du Roy Eternel, syfcccplt armulnm, <jho

credent'mn falntis figno fgnantHr anim£ , & in frontU

bus & co-di>!ms nojiris perfigurarn Cmcls figura éttcmi

Régis exprimitur. En effet nous ncfommes pas plu-

tôt baptifèz
,
que le Prêtre nous applique le faine

Crème au fommet de la telle en nous munillant

du figne d? la croix -, Et c'eft encore pour nous

donner plus de force dans nos combats , que l'E-

vefque qui nous confirme nous l'appHqus fur le

front.

Aulîî les premiers Chrétiens eftimoient fi fort J

ce divin caradere qu'ils avoient reccu au Baptéma
j

& par la Confirmation ,
qu'ils en faifoient le fujec

j

de leur gloire. Ego Chrifitanns j& de paremlbus
\

Chrijtj'ams narns & vexillum Cmcis in meafrome\

,,. . portans , difoit flint Terôme, moy je fuis Chrétien,
;

ni. ne de Père & de Mère Chrétiens , & je porte j

fur mon front l'Enftignc de la croix. Et c'eft pour-

1

quoy félon les Pères , fjire le figne de ia croix
|

ctoit le même que faire profeiTion de la Foyi

Chrétienne. Et les Martyrs étant interrogez s'ils

étoient Chrétiens répondoiem fouvent par cette!
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feule adion. C'étoic une des exhortations que
fàint Cyprien faifoit à fon peuple pourTencou- ^

rager a louftrir le Martyre ; Mumanir front ut ep. y«

fignmn Dei incolumefervetHr , rnHniatiir as ut Dorni- ®^"» ^^"°*

fiu/n fuftm Chrifinm vl^rix lingua fateatur: Munifl <c

iez votre front afin de conferver le figne de Dieu «c

entier, muniflèz vôtre bouche , afin que vôtre c<

langue viétorieufe confelTe hardiment & uns au- «
cune crainteJefus-Chrift vôtre Seigneur. Tel eft

le fruit & renfèigncment que tous les Chrétiens

doivent tirer du ligne de la croix .^

Mais les vrays & parfaits Chrétiens en tirent

i\n autre avantage qui les doit remplir deconfo-
Jadon : car en vivant chrétiennement , c'cft àdire,

hautement & félon Dieu , leur banne confcience

leur rend ce fidelle témoignage devant Dieu qu'ils

font du petit nombre des Elus, & le figne de la

croix qu'ils portent non feulement fur le front,

mais encore dans le cœur eft le caractère qui les

diftingue des réprouvez. C'efl: dequoy nous,

avons deux brillantes figures dans les Saintes

lettres.

La première efi: le Sang de l'Agneau Pafchal,

dont les portes des maifons où habitoient les IC~

raëhtes, étant marquées , l'Ange exterminateur,

qui devoit faire mourir tous les aifnez des Eo;y-

pniens, les palîbit fans leur faire aucun mal. Ce
que les Pères appHquent au figne de la croix^C'efi

ce que dit excellemment faint Cyprien en expli- f^oS^i^.
. quant cette figure de ce qui arrivera au dernier circa f,

jugement , Quoetoccifo agno pracedit in Imagine^ irn-

pUtHritî Chriîlo , pccHtafoBmodHm veritate. Vt ilîic

fercujfa t/£gypo JudatCHS populus evadere nonnifi

fAn^Hine&Jignoagniptmt. Ita & CHtn vaffari coC'^

G iij
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t»? ÇiCNE p.^'i't:^kndns& percuti, e^uipjms in fangnitie &Jîgft9

Çhrifti inventusfuerit,foins evadet. Ce qui a précédé

en figure dans l'Agneau Pafchal s'eft accompli de-

puis félon la venté en Jefus-Chrift. Et comme
alors le peuple Juif ne pût être garenti de la

playe dont l'Egypte fut frappée que par le Sang.

ôc le figne derAgneau.Ainfi quand le monde fera,

defolé au jour du Jugement, il n'y aura que ceux

qui feront trouvez marquez du Sang & du figne

deJefus-Chrift qui feront làuvez.

La féconde eft celle que nous reprefe nte le P ro-

- phete Ezechiel ; Le Seigneur dit à fon Ange ,

paifez par le milieu de la ville deJerufalem, & im--

primez la lettre Tau fur les fronts de ceux qui

pleurent & qui gemilfent à caufe des crimes &: des

impietez de mon peuple. L'Efprit exterminateur

eft envoyé enfuite , & il lui eft dit , allez & perdez

ces impies, grands & petits, hommes , femmes
& enfans , n'épargnez perfonne» Mais prenez,

garde à ne point approcher de ceux qui font mar-

quez fur le front. Saint Auguftin appliquant

cette Image aux vrais Chrétiens qui au milieu du.

monde corrompu fervent Dieu en fecret, & qui

gemiftent & pleurent les péchez que les méchans
X- Aug. commettent devant eux, dit qu'ils font marquez
fèr. i8. de ^ , - c • r ^ r . "^ a
<iiveif. lur Je front , non toutefois iur le tront qui paroit

en leurs vilàgeSjmais fur le front de leur homme
intérieur , & de leur bonne confcience qui en rou«

git ,
qui en paflit

,
qui en tremble : Gemunt^ dit-il

,

& ideo fignatlfuntinfronte-^ in fronte interiorls homi-

m, non exterlorls. Efiemmfronsinfaclejeftfrons

in confcientia' Ibifîg^-iatifunt iîli^ nevaflarentnr , qma^.

fîpeccata quA fiebantin medlo eornmnon corrigebant^

rmen dolebant, Si^antur ocmlte » non Udnmur.

a
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4f>erie. Les bons vivent au milieu du monde /ans db i*
être du monde. Quoy qu'ils demeurent parmy ^^oix,

les mechans , ils en font néanmoins ieparcz de
^^

vant Dieu, parce qu'ils ne confentenc pas à leurs
^^

mechancetez , mais ils en gemilfent , & témoi- ^^

gnent fecretement à Dieu par leurs regrets & par ^^

leur larmes la douleur qu'ils ont de le voir fî cruel.
^^

lement offènfé. Dieu confcrve ces perfônncs , ^^

parce qu'elles portent fur le front de leur hom-
^^

me intérieur, c'eft-à- dire, au fond de leurs cœurs
^^

la lettre Tau , le figne de la croix , qui eft la mar-
^^

que des Elus.

ARTICLE VIL.

^ue t$ur tirer quelque fruit du Jtgne de /*

creix il efi necejfaïre de bien vivre

^

^ de réprimer Ces fropres vices,

NOus formons fiir nous le fignede la croix,

dit fàint Cyrille Patriarche d'Alexandrie, cyxill,

afin que nous nous fouvenions de faire le bien, & ^'"- '•

de pratiquer toutes les vertus ; Cmcem facimus m juhan,

memorlam omnis boni& or/tnis virtutis. C'eft pour-

quoy les Saints Pères ont toûjoiu's fait de grandes

inveâ:ives contre ceux qui étant tout couvers de

crimes portent fur le front le caraébere dejefus-.

Ghrift , & ne craignent pas de deshonorer le nom
de Chrétien & la croix du Sauveur pat leur vie

licencieufe & débordée. Voicy comme en parle-

. feint Ausuftin : Si vous vous dites (bldatChré--.0 11 A T- Aug. fer»
tien, & portez continuellement pour votre En-» ii^T d«/
^ignela croix de Jefus-Chrift \ ôc ne faites pas '^^?*

G iiij
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çv jicHB néanmoins ranmone félon vos forces ; ny ne voit-5

lez point avoir h charité j ny lajiillice, ny la

53 chaflctc , le nom de Chrétien vous fera inutile.

V Le ligne de la croix de Jefus-Chrift fins doute

^' eft une chofc grande, mais il faut aufïï que la

j' choie qui en eft marquée foir grande & precieu-

V fe.A quoyftrt de faire un fceau d'un anneau d'or,

» G. h chofefjr laquelle il eft appliqué n'eft que du
î> fumier? & dequoyfert pareillement de porter fur

3» le front &: dans la bouche le figue deJefus-Chrift,

>' il dans le fond de lame nous cachons des crimes

3j & des péchez? car celùy qui s'entretient de mau^
*•» vaiiès penfées ,

qui prononce de mauvaifès pa-

" rôles
j^
&qui fait de rnéchantes adions , s'il ne

3' veut point s'en corriger en faifant le ligne de hi

" croix bien loin de diminuer fou péché , il l'aug-

V mente : Combien de gens fe mettent en chemin
'> à doircin de commettre un larcin ou un adultère,

3> & venant à tomber font le figne de la croix , &
j> perfiftant dans leur mauvaife volonté paffenr

^> outre .' & les malheureux ne fçavent pas qu'au

3> lieu de chafler les Démons de leurs coeurs , ils les y
35 enferment plus étroitement: Au lieu queccluy
33 qui avec le fecours dela^race de Dieu dompte
33 Ces vices, s'abftient du péché , ôc s'^occupe à faire

33 le bien , à jufte raifon de faire le figne de la croix,

33 parce que les œuvres qu'il fait font dignes duca-
» radere de Jefus-Chrift.

Le même faint Dodeur dit encore ailleurs

,

que le figne dejefiis- Chrift éloigne de nous TAn-

ïa,w.;€).m ge exterminateur , fi nôtre cœur reçoit le Sati-

Joan. vçyp . Signurn Chrlfti A mbis expellit exterminât!^

rem Jî cor noFtmm recipiat Salvatoreni' Qyare hoo

dixif quia rmhi Pofles. habent. Jî^at&i », & inw n,on
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fnanet habitaror. A quel propos eft-ce que je dis ob tA 1

cela? c'eft que beaucoup de perroiinos ont leurs ^^o'^-
:

portes marquées ,
qui n'ont pas au dedans celuy

,|

qui y doit habiter. Facile in frontehabeîitfgnpim '^

Çhrifli ,& in corde mn reclpluntverbumChrijii ? Ils «
portent furie front le figne deJefus-Chrift & ils <f

jvont pas dans le cœur la parole deJefus-Chrift, *«
i

c'eft pour cela que je dis & je le répète encore, <«
;

que le figne deJcfus-Chrift éloigne de nous l'An- <« '

ge exterminateur, fiJefus-Chrift nôtre Sauveur <«

habite dans notre ame. «« !

Mais , dim^t-on , il faut bien que ce ne foit pas
\

la vertu ny la pieté qui rende le figne de la croix
|

il formidable au Prince des ténèbres
,

qu'il l'é- ^

loigne aufïï-tôt qu'on le fait
,
puifqu il opère le

|

même effet dans les impies. Car Theodoret rap-
J^'^^^- \

porte dans fonHifloire,queJulienrApoftat étant c.*}.
'^

\

encore particulier, dans l'efperance qu'il avoit
;

de parvenir à l'Empire , voulut confulter les De- \

mons pour fçavoir fi fon defir aurait unfuccez
\

heureux j Et qu'un Magicien l'ayant fait entrer '\

dans le lieu le plus fècret d'un temple des Idoles,

luy fit paroître cesEfprits impurs tels qu'ils ont

accoutumé ,& qu'étant faifide crainte & ayant \

fait le figne de la croix ils difparurent à l'inftant,
|

Ce malheureux, dit fur cela faint Grégoire de Na» ^ ^^^^ ''

2ianze , eut recours à la croix , & s'en munit con- otac. i. ïa

tre fès terreurs, appellant à fon fécours celuy î"''*"*
I

qu'il perfecutoit , ad Crucem confugit, eacjuefead-

verfus terrorei conjîgnat ,eHm(}ueqHemferfeqHebathr
j

in auxilmm adfbifcit. -i

A cela i\ fufîit de dire que Dieu dans l'ufâge du
figne de la croix , comme en toute autre chofe, ne

fait ;çien que pouç de juftes çaifons. Il permet cj^UQ
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f.vSicNi ies pécheurs s'en fervent pour épouvanter &cfia/!t_ i

fer les Demons^afin qu'à la veuë de cette merveille
;

ils rentrent dans eux-mêmes,& conçoivent l'elpric [

de Ja'vraye pénitence. Si ce jeune Prince n'euftcu
j

lecœurendurcy parune malice noire & invete-
j

rée, cette feule adlion te devoit avoir converty,
;

^ luy faire' concevoir une haute idée de la gran-
\

deur & de la toute-puifïance deJefus-Chrift cru- \

cifié , au heu qu'il l'eut en plus grand mépris 5ç en
j

devint plus méchant. '

Âinfi cela bien loin de détruire, confirme davan-

tage ce que j'ay dit ,
que pour tirer quelques;

j

fruits du figne de la croix , l'innocence des mœurs
\

çft: i^ecellàire , & la haine du péché. C'eft ce qui '

nous rendra invulnérables & invincibles aux de-, i

nions. Nous n'avons contre leurs charmes ôc leura

tentations qu'à employer certains enchantcmens
|

quilles blelîènt & qui les chalfènt. Ces divinsr
|

chryfofi. cnchantemeus , dit faint Chryfoftome , font entre
j

nom. 8. nos mains, & ce font le nom dejefus , ôc le fîgne.
'

**' de la croix. Si nous enufons, non feulement ils
j

" feront fortir ces ferpens infernaux de leurs tanie-

"res, & les jetteront dans le feu, mais ils guéri-,
j

" ront nos playes. Que s'il fe trouve des gens qui >,

" n'ayent pas receu la guerifon de leurs maux

,

i

" qu'ils accufent leur peu de foy & leurs péchez , &
j

*' non la foibleflfède ces divins remèdes.
j

Enunmotc'étoitun proverbe qui étoit enufàgc
!

parmy les Chrétiens de l'EgHfc Primitive, & rap-
\

2edz tom. porté par le vénérable Bede , Habete Chrifiam in
\

3- in Coll. ^ J.,
'^^

. r -ri k t r i

Hor. comibHS ,& Jignnm e]HS tnfronttbus i Tiyezjcius-
|

jj Chrifl dans vos cœurs , & fon figne gravé /ur vos;
\

„ fronts. Caries démons ne craignent & ne fuient
\

„ rien tant cjue le fiene du Sauvçiir.. I^e grand faii^^ i
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Bloyau rapporc de/Innc Oen dans fà vie, avoit dé m
ordinairemenc en bouche ce même proverbe lorfl ^^""j** -

qu'il préchoit fon peuple , Habetefemper Chrifi mus in vit»'

tumin mente ^etfîgnH fi ejus in fronte : Ayez toû-
f'^^'f^'''"

jours Jefus-Chrift dans leipric , & fon figne gra- ce

vé fur vôtre front, & il ajoute, ProfeSld magna ce

res efi fign'Am Chrifi & crux Chrijii y fed illis Jolis <c

frodcfl cjhlfaciunt mandata Chrlfil. En vérité c'efl: «c

grande chofè que le figne de Jefus^Chrift & la «c

croix de Jefus-Chrift, mais l'un & l'autre n'eft cç

utile qu'a ceux qui fons les commandemens de <c

Jcflis-Chrift. F't ergoetiamvobis profit, pracepta ejus ce

totis vlribus implere contendite. Afin donc que Je <<,

/igné de la croix vous profite tâchez d'accomplir <c

de toutes vos forces les divins préceptes du «5

Sauveur.

ARTICLE VIII.

\^tt.el ufage les chrétiens doivent faire dti,

Jïgne de U Croix,

IL eft certain que nous devons faire le figne de
la croix en toutes nos actions &: fur toutes les

choies dont nous devons ufer afin qu'elles foient.

£inti fiées , & principalement lorfque nous nous
rencontrons en quelque danger , foit /pirituel

,

foie Corporel , là raifbn eft quec'eft une armepuiP
finte contre les ennemis qui nous tentent & nous

combattent , & une oraifon pleine de force pour
,invoquer le iècours de Dieu. Nous avons dé-ja

fait voir qu'il n'y a rien que les démons appreheiî^

dent & redoutent fi fort que la croix de Jefus-

Çhfift.
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»v $t«Ni J 'ajoute maintenant que cejft une prière exeeî"- '

lente ôc tres-efficace pour obtenir de Dieu le '

fècours de la grâce dans nos bcfoins. Carlorfquc

nous faifojis le figne de la croix
,
quoique nôtre

t bouche garde le filence, c'eft comme ft nous di- i

iîons , je vous demande , mon Dieu , par le me- i

rite deJefus-Chrifl mon Sauveur, qu il vousplai*
\

fede m'aider en cette affaire que je vay entrepren-
j

dre , en cette adion que je commence ,. en ce péril !

où je me trouve.

Il y a encore une autre grande raifon pourquoy
j

nous devons faire le ligne de la croix en toutes î

nôsadbions
,
qui eft

,
qu'afin qu elles foient fàin-

;

tes, vrayement chrétiennes, & dignes de Dieu,
]

il ne fuffit pas qu'elles foient bonnes , raais il faut i

qu'elle^ foient bien faites , chrétiennement , 6C i

r dans l'efprit qu'il faut , c*eft-à-dire , dans l'efprit ;

'* deJefus-Chrift , c'efl: ce que fiint Paul ordonne
|

" à tous les fidelles , foit que vous mangiez , foie
j

que vous beuviez , ou faffiez quclqu'autre chofè,
|

wites tout au nom & dans l'efprit de notre Seu- '.

gneur Jefus-Chrift. Omnia in nomlneDomininojiri
i

jfie/» Chrifti : Faites tout pour la gloire de Dieu ,

Omnia ingloriam Delfacite, fiites tout en efprit , i

d'amourv , Omma v^fl'-a in charitatefiant ; Tout cela .

fignifie la même chofe. C'eft à quoy tout Chré-
]

tien eft obligé , & toute adion qui n'eft point i

rapportée à Dieu , ny faite dans l'efprit de fon

amour, qui eft l'efprit de Jefus-Chrift n'eft d'au-
i

cun mérite ny d'aucune cojifideration devant i

Dieu. Qr un excellent moyen , &c qui eft très- i

facile afin que toutes nos aârions foient fàintes^

& agréables à Dieu , eft de faire le figne de la

croix ayaot que dç les comn^encer. Et c'eft ainii
'

3i
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pareillement que nous attirerons la benedidtion p, ^^
de Dieu fur nôtre rravail,&: ferons que les afEii- c«.oix.

tes que nous entreprendrons nous rcuffiront heu-

reufèment.

Pour la même raifbn nous devons faire le fîgne

de la croix avant que de commencer nôtre oraifon^

afin que le Diable ne nous trouble pas , & que
nôtre prière foit animée de l'Efprit de nôtre Sau-
veur, & foit remplie & pénétrée du mérite de fâ

Pafîion. Et pourquoy eft-ce que Ton fait fi fou-

vent le figne de la croix en l'adminiflration des

Sacremens,&:méme au (aint Sacrifice? c'eftpour

dire que les Sacre,nens & le faint Sacrifice ont tou-

te leur vertu & leur efficacité de la mort 6c de la

Paffiondejefus-Chrift.

Ainfi quand nous nous rencontrons en quelque

danger fpirituel >, fur tout lorfque nous femmes
follicitez à quelque péché, foit intérieurement

par la fuggeftion de Tefprit de ténèbres , foit ex^

cerieurement par la follicit.ition des méchans,
nous devons nous armer du fignede la croix pour
demander à Dieu la force d'y refifter. Carc'eft

par la feule vertu de la croix que nous pouvons
vaincre les tentations & éviter le péché.

Il ne fuffit pas de Eure le figne de la croix fur

nous-mêmes , nous le devons faire encore fur tou-

tes les chofès qui font à nôtre ufage , chacun dans

nôtre état , ôc principalement fur le boire & fur

le manger, i. Parce que fouvent le Diable em,
poifonne le pain , les viandes & les autres chofes

dont nous devons ufer ôc nous en avons des exem-

» pies dans fiint Grégoire ôc les autres Pcres. En 2.

Jieu nous benillons ce que nous devons manger

par le ligne de la croix, afin que Dieu fafle par Gt
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»V Signe benedidion que Tufage des viandes nousfoitfà- ;,

liitaire pour l'ame "Se utile pour la {ànté de nôtre ;

corps, que parA grâce nous foyons prefervcz '

(de rmtemperancejdcs excez de bouche ôc des au- ;

très péchez qui tirent leur origine du boire & du
;

manger. C'eft la leçon que nous fait l'Apôtre, '

V. 4. Tout ce que Dieu a tait, dit-il , eit bon
, quand il 1

eft fantifié par la parole de Dieu '& par TOraifon.
|

*Or quelle parole & quelle prière plus courte & i

plus puiflante que le figne de la croix. 5 .C'eft pouc j

nous remettre en mémoire "Auteur de tous les

biens , ôc le figne de la ciroix eft une digne adion
de grâces que nous luy rendons.

j

Mais fi nous devons reconnoître & remercier
!

Dieu en faifànt le figne de la croix des biens tem- '

porels qu'il nous a donnez pour nôtre ufàge,eft ce
|

jpar le defir de ces mêmes biens que nous devons '

Faire le figne de la croix , afin qu'il nous en donne !

encore davantage î Nullement , mais pour luy
\

Aug.fer. demanderas biens Eternels* Ecoutons fijr cela ce
j

iii.de que dit l'admirable fàint Auguftin : Nmquid
\

quandoChriftlani fan:ifumus propter lyala ifla devi- i

tanda vel bona adipifcenda nomen Chnfio dedlmus, ç^
'

frontem tanto figm fubiecifnus ? Chrifllanus csjnfron^
;

te portas cmcem Chri>jhi,caraElertuns docetcjHÎdpyofi^ i

teaHs. HincigttHr ifratres , intell'^4Hr ejuare Jhmns
Chnftianl, cjidâ non propter tempo-ral'd et tranfeuntiÀ

\

velbona velmala, fed propter evitanda rnala cfuAnôn
i

tranftbunt , et propter adiplfcentia bona <jHei terminum
!

fionhabebunt. Lorfque nous avons été faits chré- !

>> tiens
,
que nous avons donné nôtre nom àJefus-

ii Chrift , &: avons abailfé nôtre front pour recevoir A

J» Ton figne & fon cara(5lere, étoit-ce pour éviter
i

» les maux de ce monde ^ ou pour en acquérir les
\
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îîiens? Vous êtes chrétien, vous portez la croix db la

xleJefus-Chriftfur le front, vôtre cara<5kere vous croix.

inltruitafTez quelle eft vôtre profefïion.Que nous "

apprend donc ce caractère que nous portons,& ce
*'

ligne de la croix que nous faifons tous les jours
"

fur nous-mêmes î II nous apprend que nous fom- **

ines chrétiens, non point pour acquérir les biens *'

temporels ou pour éviter les maux palïagersde "

ce monde , mais pour éviter les maux qui ne paf-
"

iènt point, & pour acquérir des biens qui ne pe- "

riront jamais , mais qui dureront éternellement. "

La dernière chofe que nous devons fçavoir

avec laquelle je finis ce traité eft celle cy,en
quelle difpofition de cœur &d'efprit devons-nous

ctrepour faire dignement le iîgnede la croix , Se

pour tirer le fruit que nous en pouvons efperer ?

Il le faut faire avec une foy vive & ardente d'a-

mour , avec une grande confiance en la mifericor-^

de de Dieu , & aux mérites de Jefus-Chrift nôtre

Sauveur , & avec un relTentiment des biens inefti-

mables qu'il nous a acquis par fon Sang qu il a

verfé pour nous fur la croix. C'eft ce que nous ne

re{fentons point afTez j Et de là vient que kplufl

part des Chrétiens
,
qui portent fur le front le fî-

gne de la croix , & s'en fervent fifouvent n'en re-

tirent aucun fruit : Ouylacaufe du peu de fruit

qu'ils en reçoivent , c'eft que portant la croix fur

le front , ils ne l'ont point dans le cœur. Et à quoy
fert de faire la figne de la croix avec la main , fi le

cœur ne conçoit l'efprit & la vertu de Jeflis-

Chrift crucifié. Ce que je dis icy n'eft pomt de

.moy , mais d'un excellent Abbé , dont voicy les
^^ j

propres paroles, lorfqu'il rend raifon pourquoy i.inLeijç.

roiivoitjfi peu de bons Chrétiens j
Qmalicst cruels ^ ^î-
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DY SicNH fgnnrninfrontegérant , nontamen cruclfixitm in cordô
j

DE DA habent* Non enimJimfUcitercrHCem digito incorpore ^ ;

fed magna fide oportet firmare in mente ,Pomc\\.\OY
'*

les Chrétiens tirent-ils fi peu de fruit du figatî

^ de la croix ? parce , dit-il ,
qu'encore qu'ils le por-

:

'* cent fur leur corps , ils n'ont pas toutefois le cru-
i

cifié dans le cœur : car il nefertderien déformer
i

fimplement avec le doigt le figne de la croix fur '

Ton front fi on ne l'affermit par une grande foy
j

danslefond del'ame.

C'efl pourquoyl't'ff^'C que doit produire en nous i

le fisriedc la croix autant de fois que nous le for- i

"**• "• mons fur nous-mémes,efl: ce que dit S. Paul , afpi^ i

cientei in a^itorem fidei& confmnmatorern '^jefnm^.qui '\

propofitofibigaHdlofHJiinHitcrticemA'3.vo\r toujours i

dans l'efprit &dans le cceurJefus-Chrift comme !

l'auteur & le confommateur de la foy
,
qui dans \

la veue de lajoyequi luy étoic propofée &de la
j

vie heureufe dont ilpouvoit joiiir, a mieux aimé
j

fouiFrir l'ignominie& les douleurs de la croix,pouf
;

nous apprendre, que quand Dieu permettra qu'il
i

nous arrive des maux, Scdes affligions nousde_ ;

vons à l'imitation de nôtre Seigneur les fouffric

non {èulement avec patience , niwiisavecjoye.
j

CHAPITRE
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CHAPITRE V.

T>e rEatt Bénite,

ARTICLE r.

La bénédiction de l'eau tres.ancîenrie

dans tEglife.

N des principaux efïèts que le figne de là

croix produit fur Ids créatures , eft de les

iànti'fier ; ce qui ne veut pas dire toutefois que la.

faintcté qu'elles en reçoivent , foit «ne qualité

inhérente & attachée aux chofes mêmes -y mais

c'eft qu'elles fortent de l'état profane où elleà

étoient , '& paifent à un 'état Saint pour n'être

plus employées enfuite qu'au culte divin , & à
produire quelques eîï^ts furnaturels dans les âmes,

ou fur les corps des îidelles , afin de brider la fu-

xeur &: la puiflànce des Anges de ténèbres, î& em-

pêcher les efïèts pernicieux
,
pat lefquels ils leur

pourroient nuire s'il leur étoit permis,

C'efl eh ce fens qu'il faut entendre ce que diç

fàint Paul 5 "Omms creatura Deibona eft^ & nihil

yeijciendum quod cum gratiarum aElione percipitHr. 4.

SanSllficatur émmperverhum Del & orationern. Tout
ce que Pieu a créé eft bon , & Ton ne doit rien ce

rejetter de tout ce qui fe reçoit avec action de ce

f
races

;
parce qu'il eft fàntifié par la parole de <g

)icu & par la prière. Et c'eft ce qui fe fait par la

j[>enedi^ion,c'eft-à-dij:e, par Iç figne de la croix

H

tfm. 4;
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!

r'EAT joint à hi prière de TEglife, laquelle par cette
\

tsHixt. aôiion implore le divin fecours contre les efprits 1

impurs , afin qu'il piaife à Dieu de purifier ces
'

mêmes créatures , dont nous devons ufer, de la

m?.Lgnité de de l'immondice qu'ils pourroient y
'

avoir répandue àdelfcin de nous nuire.
!

Or de toutes les chofes ainfi fàntifiées , dont
'•

nous ufons dans l'Eglife , la plus commune 8c la
;

Frcmiete qui fe prciente pour nôtre deiîcin cft
j

eau bénite, dont l'iurtitution quoy que commu- :

Jiement attribuée au ûint Pape Alexandre pre-

mier de ce nom, vient néanmoins originairement \

des Apôtres félon la remarque qu'en a fiiit Ifr

^an^chn Cardinal Baronius. C'eft aulïicc quefaint Bafilc
'

ftii 1. n. dit en propres termes lorfqu'il parle de la bene- i

bVjI^'i- de didion du Crème & de l'eau qui doit fervic au i

spicitu Baptême ; Confècramus ,dit-i\', ai/HamBaptifmatis
\

jy° ' & olm?nHn^ionis,ex<jmi>HS fcrïptis? nome extacita^
\

y^ fecreta^He traditlone ? Nous conûcrons, dit-il, Teau

„ du Baptême, &: l'Huile qui doit ierviràPondion,

„ de quels écrits nous eft venue cette coutume ?
j

,^ ne nous eft-elle pas venue par une tradition

fecreteî
|

ç-y^iU Saint Cyrille de Jerufaîem parle auiïi de la be- '

Hieruf. ncdidtion de l'eau comme d'une cérémonie qui fc

•}•
pratiquoit de Ton temps par toute TEglilej f^tilU

i

i]n£w ans ojfermiîur ^ cumnatma fnt pura : invo.
\

catlone Ddmomt'/iimpiya ejfîci.nntr; fie centra. Acjiifik \

fimflex yer fcjiFti Splritus^ Chrifll& Patris invoca-.
''

tionc'm aca^pta vrtutefanH'ttatem confer-funnlHy : com-
;

me les chofes qui iont offertes far les autels , qui i

d'elles-mêmes font pures , deviennent impures,
i

'* par l'invocation des Démons; ainfi au contraire
j

^* l'eau limple par l'invocation du fiint Elprit, de
j
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Jçfus-Chrift , & du Père , reçoit une vertu par- l'e a v

dculierequi l;i rend Sainte, nNin;

Enfin pour aller encore plus haut l'Auteur des "

Conftitutions Apoftoliquos attribuées à {aint

Clément , apporte les propres termes de la bene-

didionque l'on prononçoit fur Teau, le Prêtre, conft. Ap.

dit-il , vient à l'eau ôc la bénit en difîmt , office
'^''^'^'^'

de cilo& fanStlfica hanc a^ua^n; trlbiie antem gra,^

tiarn & vlrn , ut cjuibaftlfatur fecHndnm mandatum'

Ch'-iftituiiCum eo crucifixus ^coin-K^iortims ,conftyultHS

& conrefufcitaîusJît in adoptionsrn , (^ikz in co fit , ut

mortiHis (juidern fit peccato , vivat vero JMflitla. Re-
gardez , Seijrneur , du haut du Ciel, & fancifiez

cette eau, donnez-luy telle grâce & telle force,
^^

que celuy quieft baptifé félon le commandement
^^

de vôtre Chrift, foit crucifié, mort , enfevcli & ^^

relïùfcitéavec luy par l'adoption qui fe foit en luy,
^^

afin qu'étant mort au péché , il vive pour la
^^

Juflice.

ARTICLE II.

Cette bénédiction pratiquée dans la vieille Loy

par L'ordre de Dieu, ér fourcjnoy introduite

dans lEglifepar les Apojîrcs.

JE
dis donc que la Benediâiion de l'eau efl: de

tradition Apofto'ique, & qu'on ne s'en éton-

ne pas. Car il eft ccrtiin, comme nous apprenons

des Pères, que les Apôtres inftruits parle fàint

.Efprit, ont fait palï'er dans l'Eglife Chrétienne

plufieurs cérémonies qui étoienx pratiquées dans

l'ancienne Loy, Toit parce qu'elles étoient fèulc*

H ij
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l'eAv ment des figures des vcritez qui nous font revéU
BSNiTE. l^es , foit parce qu'elles enferment de grandes in-

ftrudiôns pour l'édificacion des mœurs & pour

U bonne vie. C'efl: ce que fliint Grégoire de Na-
creg. Naz. zianze nous fait particulièrement remarquer dans

'^f'*". h fcfte de la Pentecofte ; Fcntccofles diem ^ He-
hréiormn more coVi/nui , cfuemadmodHm & alios non-

nidlos edrurn rltus obj^erva^rM yqma^nd lllos ejuldem

typlcè celebr^vtnr , apud nos vero myfiicè; Nous cé-

lébrons , dit-il, le jour de la Peritecofte comme
" les Hébreux, de même que nous obfervons en-

core quelques-unes de leurs coutumes & de Iciirs

" cérémonies
,
qui n'étoieni: pour eux qiie des figu-

res, mais dont nous avons les myfteres & les
*' yentez

.

Ainti pour découvrir la véritable oirigine dé

l'eau bénite
,
qui eft en u(age dans l'Egliie , il

faut remonter jufqu'à cette eau Sainte, dont il

Num.x, eft parlé dans leV- Chapitre du Livre des Nom-
bres

,
qui fervoit à éprouver Se reconnoître les

femmes qui étoient foupçonnécs d'adultère
,

& jufques à cette eau qui fervoit à purifier les

Lévites avant qu'ils fuffent admis à l'Office du
T.'ibernacle &c de l'Autel , & que l'on appelloic

j
Kum. 8.7

. ^ejuarn lHlirati$nis ,<tfpsr(îonis , expiatioms
; L'eau

&i/. '^' de purification, d'afperiîôn, d'expiation
, qiii

ctoitnon feulement pour les Lévites , mais enco-

re pour tout le peuple. Et enfin fi Ton veut fça-

vo'r d'où eft venue la coûtunie de mettre des Be-
néticrs à toutes les entrées de nosEglilcs, qu'on
liie le trentième en ipitrede l'Exode , ôc l'on ver,

ra qu'on n'afaitquefuivreccque Dieu a ordon-

né dans cette première Loi, qu'il y eût un grand

Bafîin à l'entrée du Tabernacle, où Aaron & (es.
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enfans deftinés aux fon(ftions du Sacerdoce , de- l*eav

voient laver leurs pieds & leurs mains avant que ^^nixb

d'approcher du faint Autel , ce qui fut foit enfui te

à l'eatrée du Temple dejeruûlem après que Sa-

lomon l'eut achevé.

Lçs Apôtres donc ayant jugé cette cérémonie

très-utile pour le bien fpirituel des fidellcs , l'ont

introduite dans la Religion Chrétienne, & l'ont

feit pratiquer dans les Eglifes qu'ils ont érigées.

Mais parceqiie la coutume de cette Benedidion

s'aboHlToit peu-à-peu , à caufè des perfècutions

que les Empereurs Infidelles fufcitoient durant ces

premiers fiecles contre les Chrétiens
, qui Ce te-

\

noient cachez , n'ayant pas la liberté de s'alïèm-
|

blerJeurs Succefleurs , c'eft-à-dire , les Saints.

Evefques dans les Conciles ont çrcu devoir en
i

£iire une ordonnance particuHere , afin d'en con-

ièrver la. mémoire. C'eft ce que fit le faint Pape
Alexandre premier. ( Si toutefois la Décrétais

'

qui porte fon nom , eft véritablement de luy , ce
;

qui eft en doute p;trmy les fçavans. ) Et voicy Sci.^o?». "

ce que porte ce Deéret inféré dans le droit Cano- 3-c. A<iui. i

nique : ay^tjham fale confperjofn benedicimus y ut ea
\

cm5il afperfi fanÈlificentHr & furlficentHri cjuodr^ '

omnibus Sacerdotibus fAciendum tjfe mandamus : ce '

Nous benilfons l'Eau avec le fel , afin que tous <c

ceux qui en recevront l'afperfion foient ftntifiez <c '

& purifiez , ce que nous ordonnons de faire à <ç

tous les Pafteurs. 1

Burchard rapporte le Canon d'un Concile de I

Nantes très-ancien par lequel il eft commandé à
\

tous les Curez de foire tous les Dimanches l'Eau I

Bénite dans leurs ParoilTès avant que de commen- autchard, '

cer le iàinc Sacrifice , afin que tout le peuple qui i-i.cii.
i
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encrera dans rEgiifeen foicafpergé. Omnibus dle-

bus Do ,'hncis HnH''cjHicjHe Preshyter in fua Ecclejîa

anre Mijfani/n jble^.'ma acjua?nbenedin-amfaciat in

'Vafe niiido tanto Tl'ïjfii'rio convernenti , de qita popitliis

intrans Ecchjîam ajpcrgatur.

Nous avons cnlin un témoignage autentique

de cette ancienne pratique obièrvée par toute

l'Eglifè Gallicane dans les Capitulaires de Charle-

magne,oii ce grand Empereur très- zélé pour la

Mag.i". j,' diicipline Ecciefialliqne ordonne
,
que tout Curé

marche le Dimanche à l'entour de fon Eglifefuivy

Raccompagné de fon peuple portant de l'Eau bé-

nite dont il fliile rafperfion : V'tomnis Presbyterâie

JDomlmco cn:n Pfallentio circumeat Ecclejîam fuam
una CffTi pop^tlo :, & a'^uam benedi6ia:/i fecHniferat,

C. lïO.

p:

ARTICLE in.

Pour^uoji le fel mêlé avec te/tu.

lOur ce qui efl de mêler le fel avec l'Eau l'E-

glife le fait à l'exemple du Prophète Elifée

,

4- Reg.t. duquel il eft dit
,
que les Habitans de la Ville de

Jer cho s'écant plaints que l'habitation de la ville

ctoit commode , mais que les Eaux y étoient

tres-mauvciifes , il fe fit apporter du fel qu'il verlli

danslafource, &ainiîles rendit douces & tres-

bonties à boir0.

L'on demandera peut-être à quel propo5 faire

ce mélange di,i fel avec l'eau. Mais le fiint Pro-

phète n'ignorait pas que le fel efl: le Symbole de

lafigefîè, Salfapientiiejqm doit aiïaifonner toutes

adionsdes hommes, & qu'il reprefente la dif
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cretioii dont on les doit faire. Il fçavoir que Dieu l'eav

avoir ordonné à Moïie
,
que nul Sacrifice 8c

^^^'^=

nulle oblation ne fe fift dans le Temple
,
qu'il n'y

ciift du Sel : Omc^juid obtuleris Sacrifia] fi^le coy:-

àîe^y in amnl oblatione tua offeres fal. C'eft pour

cela que les Apôtres & les Prédicateurs de l'E-

vangile font appeliez par le Sauveur le Sel de La '

^*

terre, vos eftlsfal terra. Le propre du Sel eftde

donner du goût auxchofes infipides, ôc d'empê-

cher qu'elles ne fc corrompent. Ils écoient donc

le fèl de la terre parce qu'ils faifoient goûter aux

feuples les veritez de l'Evangile , &c détruifbient

impieté ôc la corruption des moeurs par leur ià-,

ge conduite & par l'exemple de l^ïaintcté.

C'eft avec raifon, dit Raban Arche vefque de

Mayence
,
que la nature allie le Tel avec l'eau

,

parce que l'un & l'autre viennent d'umême éle- Rat,an,

ment , font un même office , de ont une même Mau. i.

de Jnft.
flgnification y Natura falis a^iia vlcifm & conjm-

cîer.".

«

Bijfimaefl tqma eiufdemetementl ambofunt :,?è idem

ojficiHm,& eandemfîgnificationemhabent. L'eau live

l^i taches ôc purge les immondices , le (cl empêche
la corruption , l'eau rend les choies nettes , le fèl

les fait paroître telles qu'elles font. Et tout cela

pour nous apprendre
,
que le propre effet de la

grâce Chrétienne reprefentêe par cette eau Sainte

mêlée de fèl, eft de purifier le coeur de toute la

corruption du fiecle, & deflùreque les amesfi-

delles deviennent le felde la terre par leur vie pu-

re& irreprehenflble , & que c'eft ce que chacun
doit demander à Dieu en prenant de l'eau bénite,

^ peignant fur fon front le fîgne de la croix.

H iiij
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ARTICLE IV.

j:

La befiediction de l'Eau df dufel ejt une chofi
\

faintejtAsii^éepar les rnirades,
\

E içay q,ue les Hérétiques de ces derniers,
\

temps décrient par leurs blafphemes cette bene-
j

didion & toutes les autres qui fe font dans TE-
'

glifs Catholique , & qu'ils difènt que ce font des
|

cnchantemens , des aâ:ions magiques , & des in-
;

Tentions du. malin efprit.

II faut certainement que ces hommes iôient i

étrangement aveuglez poiur ufèr de ces termes
j

impies, & attribuer les Gçuvres de Dieu àfbnen-
j

ïiemy. Car ceux qui Ulènt continuellement les
!

Saintes Ecritures ne peuvent ignorer , comme ,

j'ay fait voir cy-dclfus
, que Dieu ne foit Auteur '

de la benedidion de l'Eau , & de Tufàge qui en a

•été faitdans laLoy deMoïfc, puifque c'eft luy- '.

même qui Fa commandé. Ils ne peuvent nier pa- À

rcillement que le miracle que fit le Prophète Eli-
;

fée parle mélange du Sel & de l'Eau, n'ait été -;

une aftion furnaturelle & divine.

Mais lailïànt ces Efprits vains que Dien aban'^^j

donne à leur propre fens,je me contente pour
1 affèrmilTement & la confolation des fidelles , de :

rapporter icy trois fignalez miracles pour faire, l

voir comment les forces du Demon| ont été flé-

tries & détruites par la feule afperfîon de l'Eau,
(

Bénite. c

f^if^'n
Saint Epiphane nous fournit l'exemple célèbre

\

du Comte Jofcph Prince des Juifs, lequel ayant ^

Han. )0

a, Il



ï. P A R T I E. C M A f . V. I^î

èçnbraffé la Foy , ôc ayant été enfuitc élevé à l'ba^ç

cette dignité par Cojiftiintin le Grand, voulut «">';«^

bâtir une Eglife' dans la ville de Tiberiadc. Et

ceux de fa Nation , do,nt il av;oitejicouru la haine,

ayant entrepris d'empêcher l'aclievement de cet

Edifice par cçrtains preftiges & arts magiques
,

il Ce fit apporter de l'eau fur laquelle il invoqua,

le nom & le fecours dcjefus de Nazareth, & fie

le figne de la croix ,• Et il n'en eut pas plutôt af-

pergé les fo^irneaux de fer
,
que les Démons em-

pechoient d'agir ,
que ces Anges des Ténèbres

prirent la fuite , & leurs efforts demeurèrent in-

utiles ôc fans effet. .

Theodoret raconte çncore dans fon Hlftoirc i,j.ç°tf:

que le Grand Marcelle Evefque d'Apamée ayant

voulu faire brûler le Temple d'un Idole , & le

Diable arreftant fecrctement l'aiïtivité du feu.,

fe fit apporter de l'Eau fur laquelle il fit le figjie

de la croix après avoir fait fa prière , 8c ayanf

commandé à fon D;acre de la verfèr fur ce Tem-
ple ôc fur cet Idole, l'un & l'autre furent auffî-

tôt réduits en cendres ; & cet Esprit de Ténèbres

vaincu par cette bénédiction fe retira honceufe-.

rn^nt.

Saint Germain Evefque d'Auxerre, au rapport Bedai.i,

du vénérable Bede, en fon Hiftoirc, palTant en ^'^'^' '7*

Angleterre calma par la feule afperfion de l'Eau,

bénite une furieufè tempefte que le Démon avoic

fufcitée.

Ces exemples ôc beaucoup d'autres que je fup-

prime font voir clairement, que l'eau ûntifiee

par le'figne de la croix Ôc par les prières dcl'E-

glife , enferme une vertu divine ,
puifqu'elle cft

S redoutable aux Démons ,
qu elle les met csi
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i'bav fuite. C'eft pourquoyil fciut avoir perdu le fèns
BiNiiv. pour dire que les œuvres miraculeufès & furna-

turelles ,
qui fe font faites dans la fuitte du temps,

par cette eau Sainte, font des foitileges & des

œuvres de Saj;an. Aulïï pour confondre ceux qui
parlent de la forte & leur fermer la bouche , il

fuffit de leur dire , ce que le Fils de Dieu difbit

aux Juifs ,
qui Taccufoient pareillement par le

plus horrible de taus les blarphcmcs , de challèr

les Démons des corps des polfcdez par la vertu de
Beefzebut Prince des Démons; SI Satanas in feip*

fftm dlvlfuseft , ejuomedo flabit regnum ejns ? Si Satan

eft divifé contre luy-méme, comment fon Royau-i

me fubfiftera-t-il >

Tenons donc pour une vérité conftante que la

Benedidtion de l'Eau & dufel eft une cérémonie

Sainte , puifque Dieu l'a ordonnée dans l'ancien

Teftament, & qu'il l'autorifè encore par les mi-,

racles. Et l'Eglifè Sainte a raifon d'en comman-
der l'vfàge à (es enfans à caufè des effets fpiri-

tuels qu'elle produit dans leurs âmes , & à^s uti-

litez confiderables qu'ils en peuvent tirer pour

leur propre fàncification.

ARTI CLE V.
j

Truits& effets fpiritHets de cette cérémonie,
\

I. Dans les jufies. \

LE premier fruit que nous tirons de l'Eau be-
;

nite, eft quel'afperfion qui s'en fiitles "Di-
j

manches nous fait rellbuvenir de nôtre Baptême,
'

j

qui eft une Image de la more , de la fepulture , <Sc 1
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3e la Refurrcdionde nôtre SeigneurJefus^Chrift. t'sAv

Il y a cette différence entre l'eau du Baptême & «en»^*'

l'Eau bénite, que l'eau baptifinale étant verféefui:

nôtre teftc avec les paroles Saintes, ell un Sacre-

ment ; Mais l'eau bénite dont nous iommes afper-

gez n'e-ft pas un Sacrement , mais feulement une
choie Sacramentelle, qui fignifie & opère quel-

que effet fpirituel. Avant que nous fulïïons bapti-

iez nous étions par le péché efclaves de Satan j

6c par le Baptême Dieu nous a délivré de la

puillancc des ténèbres , & nous a transferez au
Royaume de fon Fils bien-aimé. Et c'eft ain(î-

que nous avons été faits enfin s de Dieu par la /

grâce , & partant héritiers de Dieu de cohéritiers;

de Jefus-Chrift , mais pour cela qu'avons-nous

promis? Deuxchofes. i. Nous avons renoncé a
Satan , à fès œuvres ôc à fes pompes, i. Nous
avons promis d'être à Dieu pour jamais, de l'ai-

nier de tout nôtre cccur , fur toutes chofès &pluC
que nous-mêmes , & de le fervir tant que nous
vivrons avec une entière fidélité. Car cVft ce que
fignifie la profefïïonde Foy que nous avons fai-

te. L'afperfion de l'eau bénite rappelle tout cela

dans nos mémoires.

Car alors nous devons confiderer en quel état

nous étions avant que nous fuffions Baptifez, &
à quel état nous avons été élevez par la grâce que
nous avons receuc en nôtre Baptême, que nous

fommes tellement morts au péché , que nous ne

devons jamais y reviure , comme Jefus-Chrifl

ell mort une fois pour ne mourir jamais plus. Et

de même nous devons penfcr que nous avon§ été

relllifcitez avec Jefus-Chrift , pour ne vivre dé-

formais comme luy qu'à Dieu feul, ôcde la vie
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de Dieu fèul par fa grâce.
«iNiTi. Qj^e Çi après avoir été lavez du péché qui

nous rendoic dignes de la mort éternelle par Teaii^

baptiiînale , nous retombons en. quelques fautes,

que ce ne foient du moins que des fautes légères,

où les plusjuftes tombent tous les jours, & alors'

que fait en nousTeau bénite dont nous fommes,
afpergez ? Elle nous fait fouvenir de témoigner

à Dieu le regret que nous en avons , Se de luy eii,;

demander pardon ; & alors elles nous fontremi-

&s, C'efl: en ce fens que faint Thomas & les.

Théologiens enfeignent
,
que l'eau bénite remet

les péchez Véniels , ce qui Ce doit entendre des

bonnes âmes
,
qui n'omit point la confcicnce char-

gée de crimes , ôc qui confèrvent Tinnocence de
leur Baptême en vivant chrétiennement. Ces deux,

premiers effets font les ftuits &c les avantages
,

que les bons Chrétiens
, qui font fidelles à Dieu^,'

remportent de cette afpçrfion.

ARTICLE VL

,^elj effets produit VEau Bénite dans les^

pcheurs,

ixi, T E troifîcme effet de l'Eau Bénite regarde le*.

X-y pécheurs , & c'(^ft l'efprit de pénitence que.

cette Sainte eau leur doit infpirer. C'efl: pourquoy
l'on dit en la prenant , yifperges me , Domine hijfopo

& mundabor, lavétbismcj & fiipermvem dealbabor s
fftl. ;©. Vous me purifierez , Seigneur, avecrhilfope , dç

je fèray purifié; vous me laverez ,& je devien-

dxay plus beau que la oeigeo
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, Mais comme il y a dans le fein de l'Eglife deux

tartes de pécheurs , les uns penitens & contrits, ««niti

les autres endurcis ôc impenitens. L'eau bénite
!

qu'ils reçoivent par l'afperfion, ou qu'ils pren-
\

ïient en entrant dans l'Eglife , doit produire difîè-
1

tents effets dans les uns & dans les autres,{èlon les
|

différentes difpofitions où ils fe trouvent. Ceux
\

qui touchez de regret d'avoir ofîènfé Dieu , vien- i

ncnt à l'Eglife à delfem de fe confclîèr ôc de faire :

une vraye pénitence , cette eau fdutaire leur eft
|

en cela utile
,

qu'elle les prépare à une entière
j

reconciliation avec Dieu , ceux au contraire qui j

vivant dans l'impenitence entrent fuperbement
!

dans rEghfê, fans aucun fentiment de douleur

,

i

mais feulement fous prétexte du commandement 1

d'entendre la Mefle , ceux-là, dis-je, ont grand ^'
]

fujet de craindre qu'ils n'attirent fur eux un terri- ^

ble Jugement de Dieu j De forte qu'il femble

qu'on puille dire en quelque fens qu'elle eftpour

les uns , OdorvitA ad vitarn ^ une odeur de vie qui
i

les doit faire vivre -, & pour les autres , odor
\

monis ad mùrtem , une odeur de mort pour le» ]

iTaire mourir.
j

Pour m'expliquer & rendre ma penféc plus in- i

kclligible , il eft bon de rapporter icy ce que nous _ „, !

lifons dans les Livres des Rois, Que lesEnfans " "'"

j

d'Ifraèl ayant promis d'abandonner entièrement

les faufïes divinicez qu'ils adoroient , &de rre

fcrvirplus que Dieu feul , le Prophète Samuel

pour les éprouver & reconnoître s'ils agiiroienc

iîncerement, les fît tous alfembler en Mafphat, '

^ que là ils puiferent de l'eau & la répandirent
'

en la prefence du Seigneur , & jeûnèrent ce jour- i

lia , & que cQnfelîàns leur impieté , ils-cUtç<iC<i?
j
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i'eat Veccavlmus Domino , Nous avons péché contré îe ;

BSMiTï. Seigneur : Et le ûcré texte ajoute, lud'-cavitcjiii

»> Samuelfilios Ifraélin Ma^phat , Que Samuel jugea- l

»> en Mafphat les Enfans d'Ifracl. Qae veut dire ceci,
!

» il y a certainement quelque M y Itère caché.
|

SaintJérôme rapporte àcefujctune tradition
\

Hieron. m <jgs Hebreux oui porte que fur cette eau furent i

irail.Hebr. , i / „
^

/ i r» i

in 1. I. alors accumulées & prononcées par le Prophète
i

R-«g. c. 7. toutes les maledidions qui avoient autrefois été
|

jettées fur l'eau de jaloufie
,
qui fervoit félon for-

j

donnance de Dieu à éprouver les femmes qui '

étoient foupçonnées d'adultère : Et de même que
^

celles qui avoient bû Scavallé ces eaux tres-ame-
\

res , fi elles étoient coupables , leur ventre s'en-
*

iîoit & leurs entrailles pourrilfoient en telle forte i

qu'elles étoient un objet de maledidion à tout le ;

peuple , & fur tout à celles du même fèxe qui [

trembloient de crainte de tomber en pareille fau- '

te ; Icy pareillement tout le peuple ayant bû de
j

cette eau , ceux qui par hipocrifie Bifinc feinblant '

comme les autres de renoncrr à l'idolitrie, &
1

avoient néanmoins encore la volonté d'y retour-
|

ner & de la conc'rgtnér comme auparavant, Dieu

permit par un jugement épouventable que leurs

bouches fe trouvèrent tellement fermées , Se leurs

lèvres lî fortement attachées Tune à l'autre

,

qu'ils ne les pouvoient ouvrir pour parler. Et

ces mêmes Do6teurs Hebreux adjoûcent
,
que

c'eftce quieftfignifié par ces paroles, judicavit-

^ne Samkel fiUos Ipraél in MaVphat y que Samuel,

jugea ce jour-là les Enfuis d'Ifraci en Mafphat,

parce qu'il uù de ce moyen pour découvrir &
reconnoître les vrais & les faux liraehtes , les

vjais Adorateurs & les Idolâtres.
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Que cela foit vmy ou non
,
je veux dire

,
qu'il t'iA v

eft extrêmement à craindre que les pécheurs im- ^^^^^^»

fenitens ,
qui viennent à TEglile, 6c prennent de

eau bénite, ayant le cœur impur ; ôc la conicicii-

ce fouillée de divers crimes fans dellèin defè con-

vertir , ne fôient ipirituellement de fans qu'ils

le fçachent frappez de Dieu d'un jugement pa-

reil à celuy dont furent châtiez ces faux Ifraeli-

tes &; ces Idolâtres. Ils ont, dis-je
,

jufte fujec

de craindre que Dieu ne les puniiîè fecretement,

en permettant qu'ils ayentles lèvres ôc la bouche

tellement fermées,qu'ils ne penfent point à l'ou-

vrir par la confefïïon , Se qu'ils palîènt ainfî toute

leur vie dans l'impenitcnce.

Il faut efperer néanmoins qu'étant dans la

communion des Saints , Dieu écoutant les priè-

res de fon Eglifè ,• leur ouvrira peut-être le cœur
& la bouche pour reconnoître ôc avoiier le mau-
vais état où ils font.

Mais à l'égard des pécheurs vrayement con-
'

trits & penitens
,
quel cfîèt eft-ce que cette eau

fàntifiée par la bénédiction , c'cft-à-dire
,
par le

%ne de la croix, 8c par les prières de TEglife ,'

doit produire î le même que celle de Mafphat à
regard des vrais Ifraelites. Car comme ceux-cy

répandirent cette eau en la prefènce du Seigneur,

pour marquer par cette a(5tion qu'ils rejettoient

entièrement leur ancienne im pieté, ôc qu'ils vui-

doient leurs cœurs de toute inclination à l'idolâ-

trie , ôc que jamaisplus ils n'auroient de refpedl

& d'amour que pour le feul ôc vray Dieu, au

culte & à l'Adoration duquel ils vouloient dés-

lors être entièrement confàcrez. Ainfî les pécheurs

touchez de l'efprit de la yraye pe;iicence doiyeii|
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ctre tellement changez & convertis qu'ils foiciiè i

BimIti. tout autres, de qu'ils mènent une vie nouvelle :

toute contraire à la manière dont ils vivaient par
'

iepalTé. C'eftladirpofition dans laquelle ils doi- i

vent être fincerement devant Dieu^lors qu'entrans
,

dans l'Eglife ils prennent de l'eau bénite,& feTap-'
j

pliquent Tur le front en forme de croix , autrement.
;

ils doivent craindre qu'elle ne Toit pour eux un.
'

jugement fecret.
i

ARTICLE VII.
j

Cinquième effetJfirituel de l'Eau Bénite. \

^° T T^ autre avantage 'que nous tirons de l'eaii
\

\_J bénite , &: qui eft une fuite du précèdent,
\

c'eft la vigilance & la force contre les embûches '

&; les attaques de nos ennemis invifibles.Car il cft .

certain que ces efprits malicieux font toujours eii^i

campagne,qu'ils veillent furnous jour & îiuit pour '

nous furprendrelorfque nousy penfons lemoins; '

C'eft pourquoy rApôtre S.Pierre nous exhorte à

k.Pett.j.s prendre garde à nous,Fratres foùrij ejiote& vigilatci"

<]uia adverfarlusvefierDtal/olMStArj'^uJtm Leorugienï
,

cirçuitqHArens e^uem âevoret^lAc^ freres,dit-il , foyez \

fobres & veillez
,
parce que le Diable vôtre adver-

j

iàire comme un Lion rugillant tourne fans celle

à l'cntour de nous cherchant à dévorer quelqu'un;
'

ce qu'il fiit autant de fois qu'il tire de nous le
\

confenterrient au péché. Mais ceux qu'il tentç
'

avec plus d'inftance & de force, & aufquels il,

déclare une guerre plus cruelle,ce font ceux d'entre

les Chrétiens dont il a été çhriffé par la pénitence.

Et
1

s»

5J
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Et nous en avons une preuve manifeftc <fans l'A- i'hav
pocalypfe, oùileft-dit que cet ancien dragon fc "^"^e»
voyant exterminé & depollèdé de Ton domaine, f^"*

'"

c'eft-à-dire , des cœurs des fidelles , tout ardent de «
colère les attaque plus vivement. Or il nous eft «
aifé de le vaincre, fi étant armez d'une ferme foy ' '

nous prenons une goûte d'eau bénite,& nous l'ap-
pliquons fur le froht en faifant le figne delà croix.
Il ne faut que cela pour le mettre en fuite & ren-
dre Ces tentations vaines-.

Et c'eft ce qui fait voira quelle foiiîlelfeil eH:
réduit , ôc avec luy lès aUtres démons Tes mînifi
tfes, depuis qu'il a été vaincu par Jeius-Chrift
mourant fur la ctoik

, qiie fi peu de choie le fafiè
ireiril^ 1er ,comme cft une goutte d'eau fintifiée par
le (îghe de la croix, & par la prière de l'Eglifc.
Car ce font leis armes quenotte Seigneur nous a
laifiëes pour nous deffèndre contre fes afiauts

;

Mais cbmme dit fàint Paul, J^rma pdtemiaDeo \

te font des armes puifiàntes qui nous rendent in-
vincibles

,
parce qu'elles font accompagnées deU

vertu & de la puillance de Dieu même.

^
C'eftcequia obligé le Cardinal Turre-cremata

écrivant fur le décret dii Pape Alexandrepremier
que nous avons rapporté cy-deflus , de reprocher
aux Hérétiques leur perfidie & leur malice

, qui
les porte à décrier avec des blafphemes fi horri-
bles la benfdiétion de l'eau qui fe fait dans l'E^Ii^
iè, & de dire que la principale caufe pour laquelle
le Démon les follicite à crier fi fort contre cette
eau Sacramentelle , & à en éteindre la foy & k
vénération dans les cœurs des fidelles , c'eft: qii*i!

voit que ce luy efl: un puillànt obftacle & coiiiiné

yn ii|ur impénétrable, lequel étant uiie fois abbaiâ

\
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1,'eav tu par le mépris que les Chrétiens Catholiques en'

J

BïNiVfi^ -ieroient , il luy fcroit libre & trcs-focile , d'avoii:
j

entrée dans les anies , ôc de s'en rendre le poiref- '.

,fçur.& le maître. . >

Cela nous apprend que nous devons avoir en '1

eflime particulière cette Eau Sainte , Se ne nous ;

pas contenter d'en prendre dans l'Egli^è, mais ^

qu£ nous devons en continuellement avoir dans la
i

maifon, auprès de nôtre I16I:, & nous en munir

le plusfouvent que nous pouvons , en nous cou^
|

chant , en nous levant , avant la prière, avant le
j

travail
,
parce qu'elle Antifiera nos a6tions, elle

;

éloignera de nousl'efpritde ténèbres , ellediiïîpe-.
]

ra fès illufions , c'eft-à-du'e , toutes les mauvaifèsi
\

penfées qu'il pourra nous mett e dans rcfprit, ôc: i

les affections charnelles & fenfuelles dont il pour-, :

roit nous enchanter, & charmer nôtre cœur. - '

ARTICLE VIÎI.

Sixième effetfprita el de l'Eau Bénite. !

i

IL y a encore plus , l'eau bénite que nous pre-jj

nons en entrant dans l'EglifejOU par l'afperfion.
1

qui en eft faite , a une certaine voix muett:>
, par,|

laquelle elle nous donne cet avis &: cette inll:ruc-.i|

tionfalutaire
,
qu'il faut être purs de corps &: d'ef^i

prit pour approcher de Dieu & paroître en £1 pre-r]

ience. C'cftunfentiment & un inftinâ: que lana-^j

ture même a telIcmciit gravé dafis Içs ccrurs des>|

hommes ,
que les Payens mêmes ont pris la coû-y!

tume de fe laver avant que d 'encrer dans les Tem-^
plês de leurs faiix X)ieii:f , pour

.
jrItùrc- leurs adoi^jj
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rations ; ce qui a donné fiijet à cette Loy des l'bav

douze Tcibles ,yîd divoscajleadeHnto
^
que l'on ne ^^^^^^^

doit approcher des Dieux quechaftement, ce qui

a faitaufli dire à Ciceron dans le premier Livre

des Loix, afperfione a<^u£ corpoream labern tolUa

caflimonarncfue fervan , que Tafper fîon de l'eau ôte

les taches du corps, & qu'elle luy fait garder 1»

ciiaftecé.

Il ne fiut pas trouver étrange que les Infidelles

n'ayent parlé que de la netteté 6c de la chafteté

corporelle, étant enfeve'is dans le ténèbres de
l'ignorance. Mais nous autres Chrétiens qui fom-
mes éclairez de la lumière de la Foy 8c inflruits

far le Saint-Efprit, nous ne pouvons '"gnorer que
E^^life où nous entrons pour rendre à Dieu nos

hommages , & invoquer fonfecours dans nos ne-

cellicez, ne foit la maifon oii il habif", ôc où il eft

toujours prefent furie fàint Autel pour écoutée

nos prières, 8c recevoir nos oblations. C'eft pour-

quoy étant tous pécheurs , l'Eglife nôtre Mère
nous met devant les yeux l'eau bénite, à l'imita-

lion de celle qui étoîc à l'entrée du Tabernacle 8c

du Temple dc' Jr rufalcm ,
pouf nous dire tacite-

ment lorfque nous en prenons 8c nous l'appli-

quons fur le front
,
qu'en entrant dans l'Eglife

nous devons être tons tremblans de crainte à la

veuë de ce Dieu de gloire &deMajefté, .comme
il eft dit de la Reine Efther

,
qu'elle tomba toute

pâmée, &; penû mourir d'épouvant' lors qu'elle

Tic le Roy Artaxcrxcs feant en fonli6t dejufti-

ce.

Certes cette pcnfée étoit fi fort imprimée dans

î'ame du grand fiintjerôme
,
que dans le Livre

qu'il a fait contre rHexetiquç Vigilance il écrit,,

lij
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t'BA V que s'il luy arrivoit de tomber en quelque fantô
i

BEMiTE. leçere.il n'ofoit entrer dans les Temples dédiez
;

adv. vigi. en l'honheuf des Martyrs ; Ego confiteor timorera i

^^'* fneumt neforJltandefuperftitionedcfcendM. Quanda
'

iratusfuero ,& âliquid mail in cdrde meo cogitavere ,
j

& me fioBurmm phantafrna. delnfe/it > bajïlicas Mar"
\

tymTi'wt^are non audeoj itatotHS& Corpdre& anima i

contremifco : J'avoue , dit-il , franchemenr m» i

frayeur & ma crainte , 6c peut-être eft-ce un effet ;

de luperftition j lorfque je me fuis lailTé furpren-'
\

dre à quelque mouvement de colère , ou à quelque
j

mauvaife penlee , ou qu'il m'eft arrivé quelque
]

illufion la nuit en dormant
, je n'oferois entrée

;

*' dans les Temples des Martyrs j tant je demeure '

" tremblant de Corps & d'efprit.
j

Que fî les Saints après avoir commis quelques \

petits péchez
,
qui rie font que des effets d'infirmi- '

|

té humaine,ont tant d'horreur &:d'averiîon d'eux- i

mêmes, qu'ils nofent paroître devant Dieu, ny
\

entrer dans Ton Temple, en quelle dirpofition fc
;

doivent conlîdereries pecheurs,loriqu'ils viennent
;

^TEghfe, ôc qu'ils afliftent aufàcréMyfterc ds
|

l'Autel , où Dieuefl: refident comme dans le CieJ, \

•où les Anges l'adorent tous tremblans de craini-
|

te. l.'i

C'eft donc la première ôc la principale penfce I

que nous devons avoir dans refpiit ôc le fenti- i

ment que l'Eglile nous met dans le cœur lors ;

quelle jious prefente l'eau bénite pour nous pre-
i

parer àTOraifonque nous allons faire. Elle veut i

que quand nous nous mettons en la prcicnce de i

Dieu pour pu r, nous nous 1' propo lions com- i

• JTiG nôtrejugc
,
qui a fcul le pouvoir de nous ab- i

r»udiis ou de nous condamner , de nous iauyerou i

i

i
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4e nous perdre , ôç que pour adoucir là colère ir-

ritée par nos péchez, ^He fléchir à mifericorde, ««xii*».

nous luy repreientions tous tremblans & avec un

hiunble rcircntiment la n^iferc dç nôtre ame.

ARTICLE IX.

F&ur^uoy la benediBion de tEàufefait les

IXimanches avant k grande Uejfe.

EN fin l'Egliiè
, qui ordonne à fes enfans d'aC

fifter , tant qu'il leur cft poffible , tous les Di-

manches à la Meiîe folemnelle qui ledit dans la

Paroi ife , veut que la benedi£bion de l'eau fc fefî^

•avant que de la commencer , afin qu'ils fe fouvien-

nent, comme i'ay dit, d'apporter au faine Sacrifia

ce cette pureté de cœur qu*ils ont receuc au Ba-

ptême, dont Teau bénite cft la repreféntation.

C'eft ce que chacun peut remarquer particulière^»

ment aux Dimanches de Pafques & de la Pente-

coftc ou l'on nç bénit point reau,mais l'o fait Taf-

perfion avec celle qui a été bénie la veille dans les

Fons Baptifmaux. Car chacun fçait que dans, l'E--

glifè Primitive l'on ne Baptifoit folemnellement

que les veilles delà Refurreiiion de nôtre Seû

gneur & de la Pentecofte ; & quand onfaifoitfo-r

lemnellement l'afpcrfionide cettemême eau,c'ctoit

pour apprendre à ceux qui avoient été baptifèzle

jour précèdent, qu'ils dévoient avoir grand foin

de Gonfcrver la grâce qu'ils avoient recenc par ce

.Sacrement ,& qu'ih feroient indignes d'affifterà

la célébration des divinsMyfteres , s'ils ctoienc ^
malheureux que de la perdre.
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r'EAv Et c'eft aufïï à mon avis ce que AintPaul nous i

jBENiTï. a voulufaire entendre ' lors qu'après avoir repre- !

fente l'inutilité des facrificcs de la; Loy , & que la !

Hekr. 10. feule oblation que Jefus-Chrift a faite fur la crox i

defi Ch.iirdivineaeu le pouvoir de fmtifier les
!

hommes , il ajoute , Habentes igitur Sacerdoterfi i

magnumfHper do'Kum Dei y accedarnus mm verocor- [

dei'ri plemtMdinefidei , afperfl cord^àconfclentiâmalâ^
\

<^ ablnti corpus acfua rrmnda teneamus[peinofirétcon-
\

fejfionem indècllnabdem. Puis donc,mes frères
, que !

i' nous avons vn grand Prêtre
,
qui efl: établi fur ;

a» ia maifon de Dieu , approchons-nous de luy avec
]

^» Un cœur iincere, Se avec une pleine foy, ayant
\

3' nos cœurs purifiez des foiiillures de la mauvai-
i

•> fè confcience par une afperfion intérieure , & les 1

3> corps lavez d'une eau pure , demeurons fermes & I

3» inébranlables dans la profelîion que nous avons
]

3i faite. •
'

Or quand eft-ce que nduë' approchons de ce

grand Prêtre ,
qui continué" encore tous les jotiti

fur nos Autels k même oblation de luy-mémé
qu'il a faite fur la croix pour nôtre iàlut, ftnon

lorfquc nous affiftons au faint 5^rific€ de la Mefl
fè? L'Eglilè veut donc fuivant ce prece'pte de l'A.

jpôtre
,
que les Chrétiens y viennent avec ime

conscience pure. Etc^'eft pour leur marquer la-ne-

ceflîtc de cette pureté intérieure
,
qu'elle fait faire

J'afperHon extérieure , & qu'elle.arrolè leurs corps

d'une eau qu'elle fàntifiepouroe fujetpar unet^e*

nedidion foleninelk»
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CHAPITRE VI. -'J^

De la FYOCefion,

A RTI CLE I,

^^il importe de connoître te Mypère & tw^

f^gs des Frocefions.

LEs coûcui-nes & les ceremoîiies da TEglii^

étant les Symboles & les reprefentations de^

ciioies Saintes, qui ne tombent pas fous lesfens,^

èc étant inftituées pour le cult<; divin, pour la

beauté & la Tpkndeur de ta • Religion , èc \>mr
l'inltrudiion & l'édification du peuple Chrétien,-

ne peuvent être dignement pratiquées il Ton n'en

conçoit les Myfteres & les feôrets. Pour cela iF

eft necefîàire que non feulement les Prêtres , 8c

tous ceux qui font appeliez au lacré Miniftere de

l'Autel , mais encore les perfonnes feculieres cori-

noiireuLle-defïèin dôl'Eglife &: les raifons qu'elle

a de les prefcrire &; de les ordonner, afin que les

figues s'accordent avec les choies* lignifiées. Car
fi les uns &:les autres ne fçavent ce qu'ils font,

il efi: impolîîble qu'ils ne falïênt de grandes fouîtes

&:au'en a^iflant témérairement 5c aveu2;lemenc

ils ne s'éloignent de la voye droite. & de la verice

d^'lafby.
""

r;^^.;-
I'

, De là viennent tant d'incongruitez & d'i'rre-'_

verenccs qui le gliflTent dans les cérémonies (^-^

çré'çs, tant de cfiofés &: d'àcHnons indécentes ôT

I iiij
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14 pRo incme ricicules , lefquelles pour être palfées en
çjsiiçii. coutumes deviennent autant de loix, & fous ce

prétexte l'on fait violence à la Religion : Et les

principaux Myftei;es qui dcvroient être décou-

verts aux Chrétiens étant couverts des mœurs
corrompues ôc des a(rcions profanes s'evanouïC

icnt avec le temps de la inemoire des hommes , ce

qui diminue notablement l'eftime& le refpexft qui

çftdûà la Religion Chrçtienne.

. /De ce genre font les Proceflions publiques ; ovt

les peuples fe rendant affidus, & yafîiftantavec

joye ont néanmoins beaucoup dégénéré de la pre-

mière pieté & de l'ancienne révérence que les ettr

faris de rEghfe y faifoient peroître au temps de
leur première inftitution:^e qui vient apparement
de ce que les Prêtres ôc les peuples ne fçachanc

à quelle fin elles fbnt inftituées,^ & n'en pene^

çrantpas lesMyftercs, ne les célèbrent pas dans
l'ordre qui cft convenable , & ne marchent poine
avec k modeftie & le refpe£b que demandent lea

actions Saintes pour être faites fàintement : Il eft

donc neceflliire d'en parler icy puifque roccafiwi

s.'cn prefcnte,

-
^^ ARTICLE IL

Zes PrqcefJçftx nommées Letames , lem

LEs Procefïïons dans l'Eglifè Chrétienne Se
Catholique Ibjic prières publiques qui {è font

en marchant folemnellement avecordie & mo-
deftie d'une Egliiêà une autre ^ ou en quelquaii.,
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tfelieu. Car procéder dans les actions faintcs fi- la ph,©,

gnifie proprement marcher gravement de avec cçjsiqh,

appareil, Et l'Eglife employées terme pour ex,

pfimer la révérence Se la biçn-feance qui doit être

gardée en ces fortes, de prières.

Elles le nomment encore Letanies qui eft un mot
tiré delà langue Grecque

,
qui fignifie l'humble

fupplication de perfonnes réduites à d'extrêmes

niirefcs , profternées à genoux. Et parce que
rEgliiè a coutume en ces rencontres d'ufcr de

cette prière , Kyrie eleifon , qui veut dke ^ Seigneur suabo4«
^yez jp/^'f ^^ nous X qui eft comme un grand cry reb, EccI.

que Ton poufTè du profond de fon cœur pour im-^"^!,^,'!^

plorer le fecours de la mifericorde de Dieu , & v^fenf. 4.

qu elle y joint encore l'enchaînement de pîu, ^' ^*

neurs autres petites prières
,
par lefquelles elle

sippelle à Ton fecours 1^ Sainte Vierge & tous les

Saints ^ l'oxi a donné à cette Formule le nom
de Letanies

, que roii attribue aufli aux Procef-

iions , parce qu'elle s'y pratique communé-
ment.

,. On les appelloit dans TEglifé Primitive, ^f4- Durand.

tlones j des Stations, à caufe des lieux où, l'oii
'^'^

alloit, & ou Ton fedevoit arrêter.

Cette faççn de prier en marchant en ProceJP

lion eft auffi ancienne que la ReH^ion & le culte

de Dieu.. Et de tout temps Iprs qu'il a fallu s'ad-

drefler à Dieu, foit en des, neceflitez publiques

pour implorer fon fecours , foie dans des joyes

publiques pour luy rendre grâces de iès bienfaits

les hommes d'un commun conlêntement,&par lui

conco.ui^s naturel de pieté j fe font aflemblez pour
cendre tous enfemble à Dieu en cette (orte, IjC^f, ..

adorations & leur reçonnoi (ïànce, f ..l'^'iT \
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;

tA ps.'o. Apres le pciflagcdel.iMcr rouge au rapport cfff
\

eessioN. philon dajis la vie de Moïfe , les Ifraelites ne pou-
'

in vira vant Contenir leur joye de le voir délivrez de la
i

Moiis. tyrannie des Egyptiens
,
par le féal inftinft de là '\

Loy Naturelle fe rangèrent en deux Chœurs , les

hommes d'un côté fous la conduite de Moyfe, ôc ;i

les femmes de l'autre à la fuite de Marie fa Sœur,
;& chantèrent alternativement en marchant de treP i

iàillanc d'allegrefïè , Cantemus T)omino ^ gloriofe ,

enim magnificatus efl j chantons Se louons haute-* ;

ment le Seigneur , car il a fut magnifiquement
j

Monouus P^^oîf^eû grandeur &fi gloire.
j

Augu(t,m Et voicy la defcription qu'en fait Honorius
i

anîniTc
^^^^^'^ d'Autun dans rexcellcnt ouvrage qu'il a i

fiit de l'Office de l'Eglife , la Melfe , dit-il, eft
i

„ uuerepre/èntitionderAmbalïàdequeJefus-Chrift <

5, a entreprifè pour nous dans le monde, mais la
;

;,, Proceflion eft une Image de nôtre retour à lapa-
1

„ triecelelle. C'eft pourquoy lorfque l'Eglifè fait

5, «ne Proceflion fblemnelle, elle imite fa joye du i

„ peuple de Dieu, lorfqu'il fortit de l'Egypte. Après
;

„ qu'il fut (brty de cette fervitude par les miracles '

„ & les prodiges, il arriva au MontrSyna oiî il
,

„ receut la Loy 5 Et après que le Tabçrnacle fuc i

„ achevé , il alla comme en Proceffiôfi vers la terre
;

., promifè. Le peuple armé marchoit' par divers I

,, clcadrons, les Enfeignes & les Etendarts paroif. I

.,, /oient à la telle de l'Armée, les Lévites porroienc
i

5, le Tabernacle, une partie des Prêtres fiifoienc
\

5, retentir le fon des Trompettes, & les autres por-^ ;

5, Eoieht.rArché d'Alliaiice. Aaron étoit revêtu dé
\

5, fes Habits &'de fes orncmens Pontificaux, &:
j

f, Moïfe comme le Prince du peuple fuivoit portant
:

33 en ù. main ià Verge miracnkufc. Àmrrlec luy !
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étant venu au devant avec Ton Armée vouloitîuy la Pn.b-J

fjmicr le pailage. Mais Jefus combattant demcu- c^^ssion. '

ra victorieux , 8c ouvrit au peuple de Dieu Icchc-
^^

mil: veis le Paï^. qu'ii alioit conquérir.

Ainfi quand il fallut afîieger la ville deJericoyjofue a.

Joluépar le commandement de Dieu fit marcher

tout le peuple à i'entour en Procefîion comme
«ne armée rangée en b.itai'le durant fept jours

j

ks Prêtres au milieu du Camp portant TArche •

avec un grand filence, & au fcptiémc d'autres

Prêcres prirent fept Trompettes , ôc les firent re-

tentir devant l'Arche , puis ils jetterent tout d'uni

coup un bruit perçant & aigu, dit l'Ecriture , &
le peuple répondant de même, les murs de cette

Ville
, qui paroiifoit imprenable , tombèrent par

terre.

- Chacun fçait la Procefïîon & la pompe Gçlebre

avec laquelle David fit apporter TA rche Sainte ^-R^ff-,*^^

furies épaules des Lévites ôc des Prêtres de I4
"*

rnaifond'AiTîinadab en celle d'Obdd'don : 8c trois

mois après àjenafàlem , ou il la fît entrer en triom-

phe parmy les chants dejoye, & les inftrui-ncits

de Mufique , luy-méme marchant acconipagnc
«l'une foule innombrable de peuple. Onfç^.it en-
core comment elle fut magnifiquement rapportée
«le la Ville de David au Temple que Salomon
îivoit fait bâtir , & mile dans le Saint des

Saints.

Nous avons enfin -dans l'Evangile l'exemple de
cette grande ProcefTîon , dont les troupes ac-

compagnèrent l'entrée triomphante du Sauveur
•dansJerufilem , en chantant , Ofanna filio David,

benediBus (^nivenltin nornine Dornim. Salut & gloi- **

re au fils de David 3 beny foit celuy qui vient au **
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14 Pu», fiomdw Seigneur, Ce qui a donné fujec à cclk d^
csfïiOH. Dimanche des Rameaux.

Voilà donc les Proceffiôns fojîdées dans les

divines Ecritures du vieil & du nouveau Tefta-i.

ment , ordonnées de Dieu , & autorifées par tou-

tes les Loix
,
par la Loy naturcliç

, par U Loy
Ecrite

^
par la Loy Evangelique.

Il eft vray que dans les premiers fiecles de l'Ef

glifc elles n'étoient pas encore en ufâge à caufe

des persécutions des Empereurs , les fidelles ayanç

à peine la liberté de s'aflèmbler en fccret. Mais
^epuis que Dieu par rentremife du grand Conf-,

Untin luy eut donné la paix , la coutume s'en ét;a-.

blit peu-à-peu

Et peut-être que la Dédicace delà ville de Conf-
tantinople, cette nouvelle Rome, ne fut pasfai-r

teautrement , foie par les Saints Prélats du Con-

?.''S. ^^^ ^^ Nicée
,
que cet Empereur fît venir ex-

îed.ç.i^. prés, s'il en faut croire l'Hiftorica Nicephore^

foit par d'autres
,
qu'en marchant en Procelïïon à^

Tentour de cette ville Impériale , à l'exemple de

celle delà nouvelle Jerufalcm au nemps d'EÛras..

Etenfuittc l'ufage s'en eft établi dans toutes les,

Eglifes,dont les Hiftoires Grecques & Latines

nous fournilTtnt une infinité d'exemples.
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ARTICLE III.

Vordre deU Frocepon teut MyJierieHx ^peur}^^,

^m} la Croix à la tefie , les cierges ailn-

mez, ,& le Livre de l'Evangile

porté enfrite.

- -!î

MAis il nous faut confiderer de plus prcs-

l'ordredes Proceflious, Se en approfondir»

les Myfteres.

L'Eglife , qui efl: le camp du Dieu vivant , doit'

marcher en bel ordre, non feulement pour l'orne-

ment & la beauté du culte divin qu'elle célèbre,

& à caufè delà qualité d'Epoufc qu'elle porte , &
qui ia fait paroître comme l'aurore qui Ce levé ,

belle comme la Lune, choi fie comme le Soleil j

mais encore pour l'édification de ceux qui la re-

gardent , & pour la terreur de fes ennemis , auf-

quels elle livre Iccombat autant de fois qu'elle

ordonne des prières publiques , afin qu'elle pa-

roilîè à leurs yeux terrible ôc formidable comme
une armée rangée en bataille. C'eft pourquoy
elle a coutume d'obferver dans fes Proceffions le

même ordre qui eft dans les Temples.

Les Temples des Chrétiens font compofez de

trois parties , dont la première eft le grand Autel

qui eft le Santuaire,où la Majefté divine /è trouve

prefente. La féconde eft le Chœur, où le Clergé

célèbre jour & nuit les grandeurs de Dieu par des

^Cantiques de loUanges, à l'imitation des Efprits

ccleftes , ôc envoyé devers le Ciel des prières

foijr tout le peuple. Latroifiémeeft laNêf ou le



T41 La Messe de Pauotsse,

a, A pro- peuple eft en prière. Il me fembl: de même lorf-

ctssioN. que je vois une Procefïîoii Ecclf^fî ift^que, qii:^ je

vois un Temple qui marche pompeufemciit.

A la tefte, commeà ravant-girdede cette ar-

mée Sainte ,
paroît l'écandarcde la Croix comme-

le Santuaire, afin que le Clergé & le ptuplequi

le luivent l'ayant continuellement devant les yeux

payant toûjoursDicu prefcnt erJ.fus-Ch.ill cru-

cifié marchent avec dévotion & -iv^'C modcll'e,&

qu'ils l'adorent avec un profond refpccft. Au mi-

lieu eft comme le çros v!e V. rmée, fc- voir tesPrê-

très & les autres Mmiftresde /Eglile , lefqcjels'

diviiez en deux Chœurs chantent altern ;tivem'.nt

les louanges du trcs-haut,comme les Anges d^ns le

Ciel, & font comme les médiateurs & lesintcr-

celïeurs
,
qui luy offrent les vœux 3c les prières

du peuple. Et l'arriere-gardeeft co npoféc des fi-

delîes Laïques de l'un ôc de l'autre fexe qui prient

en fîlence.

La Croix , dit Durand Evefque de M.:indes , eft'

Mtlonat* P^^'^^^ ^ ^"^ ^^^'^ ^^^ Procelîions poi^r plufieurs

1. 4.c.i^- raifons: premièrement pour mettre en fuite les

ennemis de Dieu, iè!on cette parole du Roy
Pf. ey. Prophète , Exurgat Deus ,& d'jjipcutur inimci ejus ,

3i & f:iglant-(^Hi odernnt eum kfacleejiis : Que Dieu

3> s'élève, que fes ennemis foientdiffipez , & que
>î ceux qui les hayfîent fuient de devant ia (àce.

Car la Croix eft le figne de la victoire de Jefiis-

Chrift;c'eft par la croix qu'il a vaincu & terralFé

les ))emons. C'e.ft, ppiirquoy il? tremblent , &
s'enfuycnt a la veue de cette divine enfeigne.

En Jecond lieU; la croix marche la première,

parce que, comme I'^ Proceffion reprclènte l'E-

ghlè Militante , qui voyage Xur la terre en coin*^
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battant, il efl; jufle qu'elle rtiirchefous l'étendart ia fx»-,

de Jefus-Chrift fon Général
,

qiii iiiy donne la cession.

force & le courage.

C'eft pour cela que du moment que par la Loy
de ce grand Empereur dont nous avons parlé , il

a été permis aux Chrétiens
,
qui font les foldats

de Jefus-Chrift; , de s'alTembler en trouppes , de

marcher en public, & par une Profefîîon de foy

toute ouverte combattre pour la gloire du cruci-

fié. L'on a toujours porté la croix pourenleigne

dans toutes les Procefïions Ecclcfiaftiques , &;la

vidboire que ce pieux Monarque remporta fur Ma-
xence en fut l'occaiion. Depuis ce temps-là , dis- soenuie-i

j'e,.la croix a toujours été portée dans les Pro- '^•^'

cédions comme l'enfeigne de la milice Chrétienne,

& a fuccedé aux Aiçlcs des levions Romaines.

Etc'cft dequoy nous avons un exemple mémo- sozom. I.

rable dans les Procellions que fiint Jean Chry-^*^'^'

foftome inftitua dans Conftantinopic pour op- •

pofer à celles quefaifoient les Ariens es jours fo-

lemnels : Où marchant pompeufement ils chan-

taient alternativenent des Hvmnes au déshon-

neur 8c au mépris de la funte Tiùnité , & contre

laConfubftantiaUré du Verbe Divin. Il eft dit en-

core dans la vie de faint Porphire Evefque de

Gaza, qu'étant arrivé à Majume avecl'Archc-

vefque de Cefirée en P.ileftine à leur retour de

ConftantJnople , les Chrétiens de ce lieu-Jà &
pluîîeurs de Gaza vinrent au devdnt de ces deux '^^'^''' '!*

* vita faniti

oamts Prélats avec la croix, & en chantant des Potphyiiii.

Hymnes, & qu'ils entrèrent en cet état dans la

Ville.

' .L'on porte de côté 6c d'autre des cierges allu-

me? , non feulement pour Thonacur de laiàintc ,
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'

iK pR.0- croix, (îontla vertu a éclaté par tout le moridèj
:

cïsstoNi niais principalement à caufe du Livre dufainfe
'

Evangile quieft porté enfuite. Car ce n'eft pas la
'

croix feule qui eft le Santuaitedes Procédions pli-
'

bliqnes^mais auffi comme dans laLoy ancienne les
'

Tables de laLoyétbient enfermées dans l'Arche

d^AUiance , Se portées avec elle dans les pompes '

folemnelles : de même félon l'ordre de TÉglife le !

livre de la Loy de gr-^ce, c'elF-à-dire j le faint
|

Evangile a été de tout temps porté après la croix
;

parle Diacre, lorfque l'on a marché publique- '

ment. Et l'ancien ordre Romain en plufieiirs en-
,

droits nous fournit pour cela le témoignage de i

l'antiquité. Car comme la Proceflîon nous re-
;

|>refentela voye par laquelle nous allons à lace- i

Icftc patrie , où la croix nous fert de guide , l'E-^ '.

Vangile , c'eft-à-dire j la Dodrinc de Jefus-Chrift
'

eft proprement la lurqiere qui.hous éclaire, de
:

})eur que par nôtre ignorance ,
par les erreurs ôc •

es attraits du jfîecle , ou par la tromperie des faux •

Docteurs , nous ne tombions dms l'égarementi '

Et cette lumière Evangehque nous eft rcpref:ntée
i

par les cierges allumez qui précèdent ce Livre
;

iàcré. Mais la croix marche la première , comme ;

le modèle de ladodlrine E vangelique expofé com-
.

nie un étendart aux yeux des peiip'es j fuivanc
,

cette parois diiVro^heze , entv/j/lgr!H^pùpHlârums
\

*'* Afin que les peuples qui fuiveht écoutentjcfus- ^

Chrift parlant du haut de cette croix , comme
i

un maître du haut de la Chaire j 6(^ leur donnant j

cette leçon, Qmvultvenirepoji ?ne , abnegetfemeu :

ipfum&tollat crncemfaam, & fecjuatnr rne , qui- '

„ conque veut venir après moy , qu'il renonce à J

„ foy-méme, qu'il prenne ù cioix,& qu'il me fui ve*
j

G'eft .



i. Partie. Chap. VL t4y
C*eft k voye droite & abbregée qui contluit à la pro^

la vie' Ecerneile , & le Sommaire de laperfedion
*='^^'°"*

Chrétienne.

ARTICLE IV.

Ordre du Clergé &dté peuple.
;

LE Clergé tient le milieu de la Proceflîon ^

mais avec un bel ordre.L°s Enfans de Chœur^ 1

& les Clercs marchent les premia-s , & fuivenfe

immédiatement la croix & TEvangile. Enfuite
'

les Prêtres , & ceux qui . tiennent les dignitez <

chacun félon Ton rang, &rEverque le dernier de !

tous ; ce qui n'eft pas fans grande raifon. Car
t'e/l pour apprendre à ceux qui prefîdent & qui

pollèdent les dignitez deFEglife
,
qu'ils font d'au-

tant plus obligez d'être humbles , & de porter h. >

trroix après Jefus-Chrift, qu'ils font élevez en \

fionneur audeiïus des autres: Et que ceux-là fe^
j

"iront plus proches de Jefus-Chrifl: dans l'état de

ia gloire, qui fe feront plus profondement, abaiil i

fez par une humilité volontaire, félon cette (ènten- 1

t;e du Sauveur même
,
^hI major efl in vobls y fiât \

ficti'- rninoTtf^ cjui frècejfor t^ , Jiciit min'firator; ^^^ : ;

Que celuy d'entre vous qui cft le plus grand de- ««

vienne le moindre, & que celuy qui gouverne s« !

s'cftimecomme cekiy qui fert. C'eft pourquoy il
'\

tû à craindre que ceiix qui dans l'ordre Eccle»

iîaftique reprelènté parla Procciïion font les pre- ,

i?aiers , ne foient tes derniers dans leCiel , & que \

les derniers ne foient les premiers , félon cette pa- 1

tofe de la verké,mtélti erHnfprim qmeram mvijfi- Matth. i^^;

mi& novljlhnipnmio K *

^^°
!
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j

lA Pno- Le peuple & les perfonnes Séculières , de toiit !

csisjoM. ièxes Se de tous âges, font a ratriere-gardc de
j

cette armée Eccledaftiquc , ôc joignent leurs prié- \

res à celles de rEglifc.

nern. fer.a Mais dans ce bel ordre {àint Bernard nous fait
\

x.de puiif. j-çj^aj-quer deux circonftances particulières pour
j

nôtre inftru6tion : Premièrement , dit-il , Jorfqiie !

l'on va en Procefllon Ton marche deux-à-deux,

parce que c'efldans TEglifè que la charité fra-

!

ternelle doit être en finguliere recommandation» :

Et c*eft pour cela qu'U eft écrit dans les Sâcrc:^

Evangiles
,
que les Difciples furent envoyèz'deux^

1

à-deux parle Sauveur.Àf^moy^^/^ hini procè'dir^Hi,\

fie enimeh cO'nmetidanonem fraterna chantait. &fo- ;

•cietatis vit£ Mijfoi à Salvatorg Difclpulos EvdngeiiA
\

Sacratejiântur.

«; La féconde reflexion que ccméme Saiïit%ious'

fait faire eft
, que dans les Procédions l'on ftiar-i

che toujours jufques à ce que l'on Toit arrivé auj

lieuoù ron va , ce qui nous apprend que la Pro»;

cefsiork étant une Image du pèlerinage de cette;

vie, dans lequel nous devons toujours marchcci

& avancer /ans relâche vers la vie bicnheureu(è;

ou nous tendons, nous nedcvons point nous ar-i

réter. Voicy rinftruârion qu'il nous donne \ Si\

Ibid. tjHiiforfitAn profic.red'jfimHlUj& froficlfci dcvirtiit0\

in virtiitem , mverit ijiùfjuis hHJHpnodieft » in ffatio'

ne j non in Procejfionefe ejfe> Q^oniitm in via vira' non'

progredi , regredi eji ^ cnm fjibil adhuc in eoJemfiami

pernHfitat. Porro frofeElus nojier in eo canfijiit y Ht\

mmtttam arbitremar nos apprehendijfe , fed extendaJ

§nur ad klteriora , incejfanter conemHT in rneliiti ^ufii

mpirfeclumnoftrHmdivinétmiftr'.cordix obtutibHS }H''

.
agiter sxpo?Mmns', 5i quelqu'un de quelque ciat
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'<|u*il -foie faic rculement femblant d'avancer & ia Pro.

d'aller de vertu en vertu
,
qu'il fçache qu'il ne va <=^'*i*?'-

point en Proceflion ; mais qu'il eft plutôt en fta-

tibn , & même qu'il retourne en arrière. Car dans

le chemin de la vertu ne pas avancer c'efi reculer,

rien en ce monde ne demeurant fixeny dans un
iïîémeécat. Or nôtre avancement confiftc à faire

de continuels efforts pour arriver àlapcrfeâiion,

_^ expofer nôtre propre imperfedion aux yeux dé

U divine mifericorde.

Caci, dit faint Jérôme, il nefnffit pas de voit- ^.^^ -^

loir êtrcjufte , fi nous ne foufïlons la faim de là c. >;.

juftice, afin que nous Tçachiôns que quelques juil
b^ati^'àui

tes que nous foyons., nous devons être perfua- efutiuaci

dez que nous ne le iommes jamais allez , & que
^^'

nous devons nous porter à faire des œuvres Sain-

;;tes avec un defir iniàtiabic j car les vrays Chré-
-^iens en ce monde ponnoiCmt par leur propre
expérience qu'ils ofïcnlent tous les jours en plu-

. fieurs manières
,
qu'ils font fujets à mille imper-

; fc(5l]ons, qu'ils ne Tçauroient, quelques eftbrts

: qh'ils falTent , s'acquitter jamais alfez dignement
i'de ce qu'ils doivent à Dieu> ils ne le contentent

pas çl'être uns fois juftifiez
;,

ils délitent de faire

. tontinuellemçnt de nouveaux progrez en la verrUj

, & de ïè rendre dejourenjour plus parfaits fahi

- dire , c'eft atïèz-.

•• Et c'eft «n cela, dit encore fiint Bernard que
- ^ôniîfte la perfediôn en cette vie, à faire de con-
.. tinueîs eifForts pour yatccindrcj & s'y avancer
- incefTunment fans fe Liiîcr jamais. D'où il tiré

• tettecOnfeqùcnce par la règle des contraires
^ que ,

,

• n travailler à acquérir la perfe«5tion c'eft être
^J'^i^'f'

i»arfait, s^'^rtêccr ùsis vouloir paircr plus outre.

K ij
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\

lA Pko. cef}: en dcchoir:indefcJfHmproficic?idifi/uiltim& JHgtf ,

CEisioN conatHS ad pcrfctlioncm -perfcŒo nfutatur. Qupdjl
\

findere perfeBioni ejfe perftilfim fi?, proféra mite
\

proflcere dcficere efi.
• i

Aufsi fiiint Chryfoftome dit une belle parole à !

ce ftijet à roccafioh du reproche que S. Paul fait

aux Corinthiens, qui s'eiifioient d'orgueil àcaufè
|

hoTi "'il.
^^^ lumières Se des grâces qu'ils avoient receu de f

in I. ad Ùiëa ; Jar/ifatitUti efiisj^M divltes faBl eftis ^ vous '

êtes dé ja rallafïcz , vous êtes déjà devenus rî-
\

ehês, comme s'il leifr difoit autrement , ajoute ce

Père pour les confondre & rabattre leur va-
|

niîé , c'efi: une grande marque de corruption , & ;

il faut que l'on foit bien malade lors qu apifé^ i

avoir pris peu de. nourriture on perd aulîî-tôc ';

Vappetit , & qu'on fe Cent replet. Car la pieté eft i

Une chofe in^itiable , infatUblUs res eftpictds. Et ;

c'eft avoir l'ame bien balîc que de croire qu'on £t
j

tout receu , & qu'on eft plein , c efl: à-dire , ;

qu'on eft dé-ja parfait , & qu'on eft arrivé à la !

fin de la courfe , lorfqii'on n'eft encore qu'ail j

Gommehcement.
;

Ainfi k Procefsion , où l'^nhiarche -toujours '

lngcm'eiit&: avec modeftie
,
jufqu'cà ce qu'on foit \

arrivé au lieu où l'on va, étant l'image de la vie i

Chrétii^hë, nous avertit d'oublier, comme dit '|

l'Apôtre, ce qui eft derrière nous , 6c de noué "!

âVânctfr fins celfe vers ce qui eft devant nous, '

ce^â-idire, comme l'explique fàint Augiiftin , ^4
lîdys croire toiiiôurs imparfaits , & à quelque de- -*'

gvé de vertu que nous foyons éievez , être per-
"

^ fuadijz qu'il y a encore quelque degré plus haut

ou nous devons afpirer. Car la perfcîftion en ce
'

mondeconiîfteà.oabliel toai h bien qu'on peut
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avoir fait, commencer toujours à bien faire, & i.k Pro-

4ixi:, fiHffc cœpi: s'étcndœ inceflàmment à ce qui cession,

efb devant fby
,
grimper commej onathàs dés pieds

^ des mains poiu* arriver au fommetHeJa Sainte

Montaigne , faire de continuels cfForts fur foy-

niéme pour atteindre au but & arrivei^au p!us haut

f'oincTtdela Sainteté, defirerardammcntladifl^)..

ation de ce corps de mort pour être promptcment
avec Jefus-Chrift, aliter hk, dit iàint Auguftin, ^^'^- '"

«on potes ejfe perfeEhus , nlji te fclas hic nonpojfe ejfe
'

'

pérfeEliim. Htzc erlt ergo perftElio tua -, fi te quatdam

tranflUijfe , ut refret allud ad cjuodomrAbus tran^aEèk»

tranfiliendum eft : H^c tota fides ejl: Nan (julpjHis

yim fe pervertij[e piitat , In alto Ce po-a'jt iit cadat:

ARTICLE VIL

De la Prece^h^^t^JximAnche,

JUiques icy nous avons parlé des Procefsions.

en gênerai , «S<: avons reprefenté les Myfteres.

qu'elles enferment, & les inftrudbions que nous
en devons tirer, il n'ousfaut maintenant defcen-

dre à celle que TEglifè nous ordonne de faire le

Dinianche avant que de commencer la Meilè de

Paroille. Et cela fuppofe , comme chacun voit

.

la haute idée & Teftime que nous devons conce».

voir de ce Saint jour audeifas de tous les autres

jours. -^

. C'eft ce que le grand faint Ambroife a dit en ^ , .

t;;rmcs clairs , Dominica dies ideo nobis venerabilis 6^.

cft atejiiefolcmnis, cjuiain ea Salvatorveltitfol'oriens^

dtfûHJfisinfer&rum tenehris Lues RefarreBioms emicmté

K lij
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^A Vtio- -^c propterea i^fa aies ad hominthns JacnU diesfolh '..

o sssi o N
. tyoeatur , quod ortns eamfoljufiitU Chrlfias illuminet

^ \

'> ce qui Êiit que le Pimanche nous eft fi vénérable ;

'» & fi folemnel , c'eft qu'en ce jour le Sauveur du v,

" monde comme un Soleil levant , apr^s avoir dif- ;

" fipé les ténèbres de l'Enfer , a paru & éclaté par
;

3» la lumière de fa Refurreiftion. C'eft pourquoy !

3> ttes-à-propos les hommes du fiecle ontnomme ce ;

3,j jour-là le jour du Soleil, puifqu'il eft éclairé par !

5, le Soleil de jufticequieft Jefus-Chrift. -
}.

Il n eft pas permis ce jour-là es prières pubB4 ',

ques de (è mètre à genoux . Mais il faut étire de-
|

iiihin
bout, pour montrer que Ton croit la Rcfar-

j

JMart. a. rediiondu Fils de Dieu. Et cette cérémonie, dit
\

puh! fàintjuft in Martyr, nous marque déjà par avan- ;

ce nôtre Refurrcdion propre, par laquelle nous
|

ferons délivrez du péché & de là mort par la gra-
\

cedeJefus-Çhrift nôtre Sauveur.
i

Comme donc le Dimanche eft la contiTiuatiori
;

de la grande Fefte de Pafques , & qu'il a été nom-
1

mêle jour du Seigneur, pour renouveller toutes '

les {èmaines le fouvenir de la Reftirre6^ion du Sau- i

veurdu monde, laProceiîIon pareillement qui le ;

fait le Dimanche avant» la célébration des fàcrez-
j

Myfteres, eft comme la continuation & le renou-
j

vellcment de celle qui fè fait le jour de Pafques,
;

Et de même que celle qui fè fait le jour de laRefur-
,

redioneft en mémoire de ce que les Saintes fèm-J
mes allèrent de grand matin au Tombeau, & du !

Tombeau retournèrent vers les Apôtres qui;
j

ctoient aftèmblez àjerufalem, pour leur annoncer^
'

ièlon l'ordre qu'efîes avoient rcceu de l'Ange*, :

cette heureufè nouvelle, queJefusétoit reftlifcité :

£uils allaftènt promptcçient en Galilée, ^ que là
'
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i|5» îtmoicnt le bonheur de h voir & de Iny par- ia vx<h-

Icr-j-ainfi tous les Dimanches nousfaifons laPro- ^^"'0««

ceiïlon pour la même raiion , c'eft-à-dirc, afin que
î?ous cherchions Jefus avec ces Saintes Dames ,

que- nous le fuivions avecles Apôtres en GaHlée

où il va devant nous, & afin que l'ayant trouvé

uaùs radorions & luy rendions no5 hommages
commcà l'Auteur de nôtre lalut. ^

"''' ^'"' -'^'-

,,j Car cemot de Gahlée fignifie transmigration.

Et c'eft-là que nous le devons fuivre en chan-

geant de mœurs & de conduite, en dépouillant

le vieil-homme , c'eft-à-dire , mourant à la chair,

aumonde , au péché Se à nous-mêmes
,
pour np

^,V4vre plus que de luy & pour luy feul.

.,, Et c'eft peut-être àcaufèdcce Myftere qu'en

quelques Eglifès le Prêtre Officiant ,
qui repré-

sente Jefus-Chrift marche le premier à la ProcefI

iion , & le Clergé cnfuite , parce cpie Jefîis-

,,Chriftielon qu'il avoir promis à fes Dilciples fè

trouva le premier en Galilée. -, ./

, G'eft laraifon que rend l'AbSé !Rupert , ftrt"

^hUs Dominicis àprim/i Sabbati
,
qtiâ Dominus Refut^

rexit j, dedicatisj hocnobis Procejfionis ordine Jîgnifi- Rupert, «î*

^amus i ijmdmGalïUam ,hoc efl , in trarjfmigrAtionem *^'*'- ®^* ^

a4videfjdum DomitJumcumeyfpofioUsejus exire de-

beamm i fcilicet , utnonfimHsvetHJhhomineSj, ^uod

fuimHS y fed in novitate vlt<t a, mbid.'nuts. F'ndè femper

Jn nojiris Procejfionibus Prdntei rioltros praeuntes

j^haJi Domlnum in GaliUam fequimur. Et locits ipfc

if.iioProct(fiortemfnpremâflatioHeterminamus , reEte à

HobisGatiUamincHpatHy' Tous les Dimanches qui **

font dédiez à la mémoire du jour auquel le Fils de ''^

Diçu eft reiTufcité , nous faifons connoître par "

4*ordrç (|ue nous oblerypnà à la Proceflflan
, que *^

K iiij
"

-
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\

r A PRo..nous devons avec les Apôtres nous mettre en che^'
]

ciîsioK. *jji{ii pour voir le Seigneur , en forte toutefois que ''

nous ne foyonsplus ce que nous avons été, c'eft-
\

à-dircf, dans la vieijîeflè ôc la corruption du
,

péché, rnais que nous vivions tout autrement que '.

nous n'avons fait. C'eft pour cela que dans nos
'

Proceflions nous fuivons toujours nos Prélats,
j

^ comme le Seigneur en Galilée, ,&, que Iclieu &: :

^^ l'état où nous nous arrêtons eft nommé Galilée» '

- C'eft donc pour cette raifon que la Procef^ <

lion des Dimanches le fait comme celle delafefte
!

de Pafqlies. Et parce que c'eft le jour que le Sei~
\

gneur a fait
,
parce , félon les Pères

,
qu'il a la,, i

prééminence , & qu'il tient le premier rang, entre
i

les jours
^
prlmatnm in diebus tenens

-^

parce que i

c'eft le jour des jours ; & La folemnité des folem-»
;

nitez , non feulement les Dimanches , mai s les
'

autres feftes folemnelles par une fàinte imitation
|

Ton garde le même ordre , & les mêmes ceremo-
!

nies dans les Proceflions & dans le refte de TOf-
!

lice, &: nous en devons pareillement tirer les mç="

mes enftignemens.
\
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CHAPITRE VU.

Dh chant de l^Eglife,

ARTICLE r.

Son Antiquité^é' comment lespremiers Chré-

tiens Tfalmdd'ioient,

IL n'y a rien que nous devions fouhaiter avec

plus d'ardeur
,
que de voir ce qui touche la

gloire de Dieu & Tedification du peuple bien ré-

glé & pratiqué félon Tordre prefcrit par les Apô-
Çres, &par les hoinmes Apoftoliques qui leur,

ont fuccedé. Une des principales chofes de cette

nature eft le chant de TEglife.

Nous avons l'exemple des Patriarches de l'an-

cien Teftament , & principalement du faint Roy
& Prophète David, qui non feulement compofà
grand nombre de Pfèaumes, mais inftitua les

Chœurs des Chantres. Il exhorte tout le monde à
loiier le Seigneur non feulement par des Canti-

ques , mais encore par des inftrumens de Mufi-
que. Nous avons l'exemple des Anges

,
qui à la

nailïànce du Sauveur chantèrent à haute voix,

Gloïra inexceljîs Deo y gloire foit à Dieu au plus-

haut des Cieux. Nous avons l'exemple du Fils de

Dieu même, qui approuva que les trouppes vinf-

•iènt au devant de luy, lorfqu'il entra en triom-

phe dansJerufalem , écchantaffènt^à haute voix,

Çfanna Jfmedt6tHS qnivtmtin nomine Ûornini 3 Djfa
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it foie IdUé , beny foie ce!uy qui vient aunom dit-

CHANT Seigneur; & il reprit même les Pharifiens qui les ;

«tisE. vouloient empêcher. Et luy-méme après la Cène
chanta avec fes Difciples un Cantique d'adion ^
de grâces. Je dis qu'il le chanta, & non pas leui»:;

lement qu'il le prononç.^. Car c'eft ainfî que nous
]

l'Apprend le IV.Concile de Tolède. Et fàint Au-
|

guftin expliquant le titre du Pfeaurae 71. ditqu'il

eft tellement propre à des Hymnes d'être chan^ i

tées
,

q,iie (i elles ^le font pas chantées ce ne loat \

corcii. pas des Hymnes. Ita proprlun eB HymnorurmM '

can" •}.
^^"^^ff^'^' mnijî canantur , Hymni vocari non pojjlnt, :

Aug, in Nous avons l'exemple de faint Paul & de Silas^ !

Aft! Hi *1"^ au miJieii de la nuit étant dans la prifon chati^
!

toient des Hymnes à la lotiange de Dieu-j-^les '\

prifonniers les cntcndoienf

.

. ,.v .-. ^ .

Nous voyons enfin par les écrits des Apôtres '

mêmes que déjà de leur temps dans les aiîtnT-
j

blces des fidelles l'on prit cette louable coutume
]

de chanter des Pfeaumes , des Hymnes & dès !

Cantiques. C'eft ce que l'Apôtre des Gentils re- '

commande aux Ephefiens, Noliteinebriarivinoin
\

v"? ^' ^ qHoefllHXHnayfedimphmimSpiritnSanEi:o,lo<jHentes, !

njobifmetipfis in Pfalmis & Hymnis & Canticis jfiri-

tual'.bus, çantantes & Pfalientes in cordibtii veflri» !

Domino : Ne vous failfez point aller aux excez du
]

vin , d'où nailïènt les diffoluticns , mais rcrriplifi i

{êz vous du fiint Efprit, en vous entretenant de
|

Plêaïuîies, d'Hymnes & de Cantiques fpirituels,
;

chantant & Pialmodiant dans le fond dç,^Si|

cœurs à la gloiredu Seigneur. : . «Wia
j

C'eft aufli ce que faint Auguftin apporte pcflitcl

exemple dans une de fes lettres où il veut étabhf
j

Aug. ep. ce%te le^ç : P^né il* lois falubirrima rentla rctiiufb^
\
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çif , ut qua non funt contra fidem, tie<jne contre honos tt

mores,& hdbent alicjuld ad exhortationem vita me^ cHA.-<r

ïiorU i uhicumciue in^ïnù v\demus, vel inflitiita cognof- c l i s e ,

çimiis ,nonP>ium non imtrobcrnus ,fed eîuvn Liifdando

& irnitando fe^emur : tr.axime iUttd ej'/ad etiam do
fcriptnris defendi potefl, ficut de Hymnis & Ffalmis

car}end{i,CHm &tpjîits Dornini & ayfpolïolorum ha^

beantHs: docitmema& exempla&prdccfta. De hac ré

tam ûtiU ad movendum pie anifnum , & ad accenden-

d'ir» dvlr:a dikfHonis affcBum VA"\a confuetudo efi,

Lorfqu'il s'agit c{cs ccrcmoiiies & des coutumes ce

derEgîife , c'eft une règle cres-Tilutaire qu'il fout c«

retenir, que toutes celles qui n'ont rien conti'e Li «j

Foy, ny contre les bonnes 'mŒurs , & qui ant '<

quelque chofè qui peut fcrvir d'exhortation à uns ««

vie melleure , foit que nous les voyons établir j
«

foit que nous fçachions qu'elles font déjà établies, «
non feulement nous ne devons pas les miprouver, «
mais nous les devons louer , ou même imiter -,

•«

fur tout fi elles ont quelque fondement dans les «^

écritures, comme eft par exemple la coutume de <«

chanter des Hymnes & des Pièaumes , dont nous «
avons les enfeignemens , les exemples & les pre- <«

ceptes de nôtre Seigneur & des Apôtres. Une <*

' chofè fi utile pour émouvoir les cœurs à la pieté, «
&: y allumer le fèude l'amour de Dieu , doiê être <«

©bfèrvée, quoy qu'on Je faiïe en iUv^rfes ma- «^

nieres. •:-^ :'*-• -•':- ««

Nous avons de cette coutume deciianterdans

ks aflemblées Ecclefiaftiques que faifoient les

premiers Chrétiens, le témoignage d'un Auteur
• Payen , Pline le jeune dans la Lettre qu'il écrit à

l'Empereur Trajan, pourluy donner avis de leur

^a^ierç 4e vivre. Car il dit qu'ils avoient aç-, i



CHANT
DE L'E

\
I5<7 La Messe de Paroisse,

iB coutume de s'allcmbler certain jour de la femaine,'

^^J & d'entonner entr'eux certain Cantique en Thon-

cfiTE. iieur de Chrift
,
qu'ils reconnoilîènt pour Ieu£

Piiu. i.io.
'-^^^Uj SoUtos fuijfe fiato die ante lucem convenirca

fp- 57. &ca''men Chrifto cjuajî Deo dicerefecHminvicern.

Etfrins doute ils nefaifoientcn ce'a quefuivre

l'ordre & le règlement qu'ils avoient receu des.

Apôtres , &: principalement de iaint Paul lorf-

ÇoIofT; j.' ^3"'^^ k.cx.\x. aux Coloffiens ,- Verhmn Chrifti habite

f

tn cordibus vejtris abimdànter in omni fap'.e'ntia ,

docentes& cornmonef^xlentes vofmetipfos in Pfaims y

J^ymms&CanticlsJ-pirltualibusingrana cantantes in

^ co'cdibiis vefiris Deo : Que la parole de Dieu habite

3> en vous avec amplitude , & vous comble de /à*

" geflfejinftruiiez- vous & exhortez-vous les uns les

3î autres par des Pfeaunies, des Hymnes &desCan«
'» tiques fpirituels , chantcins de cœur avecedifica-

5> cionJes loiidnges du Seigneur.

..." C'eft à quoy TApôtre exhortoit les premiers

Tungr.de Chrétiens, quoy que néanmoins en cette pre-

mo°^ii"'
'^^^^^ naifîlince, de l'EgHfe, dit Raoul Doyen de
Tongres , l'Office divin confiftoit feulement à
reciter des Pfèaumes fans aucun chant, & à la Rn
de chaque Pfeaumeonajoûtoit,^//(r/«j<?j avec une
Oraifon, Et Rabiinus Maurus nous apprend

qu'alors celuy qui recitoit les Pfèaumes flechifl

foit tantfoit peu fa voix , enforte qu'il approchoic
Rabanus davantage d'un homme qui prononce

,
que de

a/de^inft ^eluy qui chante : PrimitivaEccclefiaita-pfallebat^

cler. & c. Ht modicoflexH vocisfaceret refinareffallentem , ita Ht

pronunciantiviciniorejfet , (juam pfallr/iti. Et i\ ajoû-
" te que la coutume de chanter a été introduite dans '

** l'Evangile , non pour les fpirituels , mais pour les

" Chrétiens charnels , afin que ceux quin'étoient
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ptint touchez par les paroles, lé fulVent parla tt

douceur 8c le pîaifir du chant
,

proptey camales p"'^^,^^

aute'/i non propterfpiritales confiïetftdd canteindi efi glus.

inJTitHta,utqmA verbis non companguntur , fy.nvïtnte

modulamims moveantur. On ne faifoit donc au

commencement que pfalmodier.

ARTICLE lî.

Origine du chant alternatify x^ comment il a

été receti dans Urne& l'autre Eglife.

MAis le chant alternacif-eâ-venu bien-toc

après. Et le grand iaint Ignace Martyr socrates

fuccefleur d'Evode en rEvefché d'Antioche , en Hift. eccI.

eft communément eftimé le premier Auteur, ou * ' '

'

plutôt les Anges , defquels il Ta appris. Car il

eft rapporté dans i'Hiftoire de l'Eglife qu'ayant

ouy dans le Giel ces divins efpritSjqui chantoient

alternativement les louanges de la tres-fainte Tri-

nité , il établit cette coutume dans Ton Eglife, d'oil

elles'eft enfuite répandue pat toutes les autres.

Et le Concile alfemblé à Ahtioche contre Paul de

5amolate , qui s'étoit intrus dans cette Egiifè, ^ufeb. i.

entre les autres erreurs &: les trimes de cet ?• <=• i*-

Herefiarque raconte qu'il retrancha les Pfèaumes

qu'on avoit coutume d'y chanter en l'honneur de

nôtre Seigneur JéRis-Chrift , & qu'il en faiioit

xhancer d'auaes à fa propre louange par des fem-

mes : Ce qui fait voir , & e.ft une preuve mani-

.fefte, que la coutume de chanter ks Pfèaumes

felternativement continuoit dans cettemémeEgli-

fe,doùeilea palTe dans les awcres, & prineipa^
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lement en celle de Conftantinople. Car Socraté

CNANT rapporte de l'Empereur Theodofe le Jeune, que
!• ^l'£. fQ^g |g^ matins au point du jour il chantoit altcr-

iociat.i. nativcment des Hymnes avec fes Soeurs. Et n'oii
j

7. Cil. feulement les Egliles d'Orient prirent cette coû^
;

tume, mais encore bien-tôt après celles -4^ Q€-i
1

cidenr. " ^ -
j

L'Eglifede Milan fut la première qui la reçût. Et
Aag. 1.9. voicy félon S. A ucruftin qu'elle en fut roccafion; \

f. -L Impératrice Juinne mère du jeune Empereur I

Valentinien étant tombée dans ['h:tefié âei
\

ArienSj&perfecutant S, Ambroife,tout le peuple
\

plein de zelcie refolut de mourir avec fon Evcfl
]

qne, & pjfibit pour ce fujet les nuits entières
j

dansTEglife. Ce fut en cette rencontre qu(!' pour \

. empêcher que le peuple ne s'cniiuiât d'un ii long
j

& fi pénible travail, l'on y brdonnaqu on chan-
\

teroit des Hymiiej & des Pfeaumes (e!on l'uflige
'

de l'Eglife d'Orient. Depuis ce jour cette coutume
!

continue de s'ôbfcrver, non feulement dans l'Ê^
;

glife deMiUn, mais d.ins plu (leurs autres, 5^: prèf- ;

,
que dans toutes les Eglifes du monde, qui fe font

j

. portées à imiter une fi fiinte înftitution. -;

-

Que fi cela eft , il y a fujet dé croire qiratos
j

l'Eglifè Romaine retenoit encore rancieauûget ;

par lequel IcLedcur fcul entcnnoit l'Hymne ou '

lePllaùme, 3c le peuple après le dernier ver^t

répondoit , A,ncni & qu'elle a emprunté le clunt .;

alternatif de celle de Â4ilan; En effet f.intjcjo-
;

mefcinblerinfniuer en ce qu'il dit , Romamt fhhis \

ab Âpoftolo landatHrfides ^ ubi allbific ad xx'eflis tç~
\

îîeron. mtrmJîmUituâir]e-^/i^icri,reboat? L'Apôtre loiic
i

pist. J. 2. la foy du peuple Pvomain. Et oii eft-ce ailleurs que .

cJf"
* le mot, ÀT.€n» reteaicit plus hautement coraiiï»

j
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Un tohnerre? Ce Dodeur des Gentils fait même x*
mention de cette forme de pialmodie qu'il avoit ^"'"J^

introduite dans les Eglifts. Et Hiint Auguftin re- giuh.

marque qu'elle étoit encore en vigueur dans celle
'-cor. 14,

4'Alexandrie au temps de iliint Athanafc. Car il

dlit que ce faint Patriarche faifoit chanter les

Pi(èaumes de David avec fi peu d'inflexion de Aug. 1. 1«.

yoijx, que ccluy quilcs recitokfembloit plutôt «o"^-c»3'

parler que chanter.

Le Cardinal Baronius néanmoins n'cft pas de

cet avis» Car voicy ce qu'il dit , QuAntitm ex an^ Barona.

ti<jHls monumentis colUgere Ucet, Rornatia Ecclcfiamei-
"^luiftiBo

diam fecutà viam ; nec JimpUcitatem z/ilexandâ- n. )î«

tiam ,n€COrientaUs EcclefiA fuavlori concemn compo^

Jitos numéros in omnibus amplexaUi , fie temperavit

Htrumcjue 1 utmiram ejHandam cum fnAvltate adinn»

xeritgrAvltatern : Autant que nous pouvons rc- **

cueillir des mémoires de l'antiquité , TEglife Ro- *<

ïnaine tcnoitle milieu entre la fimplicité du chant '*

de l'Eghfè d'Alexandrie , Se la douceur melodieu- *'

ïèdeceluy de TEghib d'Orient j & accommo-

"

dant l'un avec l'autre par ujî tempérament agréa- **

ble ; ellea joint une gravité mafle avec Li douceur "

;& la fiiavicé de Ton chant. **

-, Quay qu'il en Toit il eft conftant que le Pape
I)amale & les autres qui l'ont fuivy, y- ontintro-

.duit léchant alternatif. Mais faint Grégoire a tra-

vaillé plus que per(onne à le rendre parfait» Et i^l\ Ji.

au lieu que coûtes les Eghfès avcient chacune des

chants particuliers , comme laint Auguftin témoi-

-^gne de celles d'AfKique , il les a réduits à un feul,

^- q^'on nomme communément lechrnt Grégorien»

z'f^uia ccc reccu prerqucpar t©ut l'Occidenc.
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BH ANT
Pfe L'E-

CL1S£.

CWlttff.

c. 6.

Ibid.l.ie
c. a.

ARTICLE lîli

Svn utilité.

POur et qui eftde î'utilicé du chant de TEgli-

i(è , il n eft prefque pas concevable combien
il a de force pour exciter" dans les cœurs des Chréi
tiens l'efprit de la véritable pieté. CIncun le peut

f^avoir par fa propre expérience. Mais le grand

iaint Auguftinhi éprouvé plus que perfonnc. Et
voicy comment il en parle dans fès confeffions

,

Q^^mptmfleifi :, Domine , inHymnis& canticis mis,

tonfvnântti Ecde/iie voclhm commotas, ncnter voces illa

ttifluebant aaribus mtis , & eli^uabaturveritas in cor

tmum , \, ex ea àf^uabat ajfe[liis tnetTurii , ^ cHrre-

hànt lacrymét y & m^hibene e at eu i eis ' Combicii

verfiy-je de pleurs parla violente émotion que
je relîentois , lorfqtie j'entendois dans vôtre Egii-

iè chanter des Hymnes & des Cantiques à vôtre

louange? En même- temps que cesfonsfidoux &
fi agréables frappoi'cntmes oireilles, vôtre vérité

ie couloir par eux dans mon cœur : Elle excitoit

dans moy des mouvemens d'une dévotion extra-

ordinaire. Elle me tiroit des larmes des yeux , &
me faifoit trouver du foulagement & des deliceS

mefine dans ces larmes.

Et encore dans ce même ouvrage , Nnnc infonii

r^Hos tuninant elorjptiatpia , citm fuavl '^ artîficiofa voce

cantantur , fateor (tliquantulum acquiefco , &c J'a-

voue 5 mon Dieu , que je trouve encore du pïaifit •

d.îns les chants animez de vôtre parole, quand
ils font mêlez avec l'harmonie d'une voix douce
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ï6i

•&rçavanteen bMufique. Mai. je ne m*y arreA

te pas de telle forte que je ne m'en retire quand il

lue plaift. Ils femblent toutefois avoir quelque

droit de me demander que je les reçoive avec les

Sentences de T Ecriture
,
qui font comme leur vie

'ôc leurame, ôc que je leur donne une place hono-
rable dans mon coeur ; en quoy j'ay peine à
garder la modération. Car ilmefemble quequel-

-quefois .je leuy défère davantage que je ne devrois,

ïentantmon elprit plus ardemment touché de dé-

votion par ces faintes paroles, lorfqu'ellcs font

ainfi chantées, que fi elles ne fétôicnt pas; &
i'eprouve que par je ne fcay quelle feciete fym-
patie toutes les diverses pallions de nôtre eiprit

'ont du rapport avec les divers "tons de ia voix Se

du chant qui les excitent ôc les réveillent. Mais
le plaifïr de Toreilie qui iie devroit pas alFoiblir

la vigueiïr de nôtre efprit , me trompe fouvenc

,

lorfquele lens de Touye n'accompagne pas la rai-

fond j telle forte qu'il le contente de la iliivre , Se

qu'au heu de€e fouvenir que ce n'a été que pour

l'amour d'elle qu'on luy a fait lafaveiir delere-

"cevoir, il veut entreprendre de la précéder & de

laconduiire. Ainfi je pèche /ans y penfer, mais

après je m'en apper^ois. Quelquefois voulant

•être trop fur mes gardes pour éviter cette trom-

perie
,
je pèche par un cxcez de lèverité , loffque

ic dcfire de voir pour jamais éloigner de mes oreil-

les &de celles de l'EgHfe tous les chants harmo-

liieux , dont on a accoutumé de chanter les Pfcau-

mesde David, &: que j'cftime plus utile Ce que

je me fou viens d'avoir fouvcnt ôuydire delaint

Athanafe Pacriarche d'Alexandrie, qu'il les fai-

foit chanter avec fi peu d'inflexion de voix que

ts
CHANT
DE l'E.

«LISE,
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it cehiy qui les recitoit Icmbloic plutôt parler que'
CHAKT chnnter.

cLisi. Mais d'autre part qiLind je me fouvicns des

5, larmes que les chants de vôtre Eglife me firent

3, répandre au commeiicemcnt de ma converfion,

5, & qu'encore maintenant je me fens touché, non

,, pas pir le chant, mais par les chofes qui font

3, chantées lorfqu'elles le font avec une voix nette

„ ôc diflinâie , de du ron qui leur eftlepluspro-

j. pre
,

je rentre dans l'opinion que cette coutume

j, eft très-utile.

Voila la dif.^ofition où ctoit ce grand Saint à

l'égard du chant de l'Eglid" , après quoy il ajoute.

Ira p.iShno imer peric la-n vlhpratis & exper'.men-

tn'nfal tbrltatb-^ m-'ij-riH" aiducor ^non qu d:'n irre-

traSiiîhilemfentcntiarn profererus , cantandl corffuetU'

d'-nem approba^e in Ecclcfîa , nt per obUEla'ner.ta au^

rium hifirmior tjmnus in ajfetium pl.nuis ajfurgat.

Tavjencum ?mh:accidt, ut me a npliits cantns quant

res cJiié canltur moveat j pœnaliter me pecc^re confi-

teor yÇ^ tune mallem non aadire cantantem. Ec:e ubi

fu n jicte rnecu n , Ô" pyo veflets , cjui al;quld boni vo^

j, bifatm intus aq;lîls y undcfaEha procedunt. A in fi '-^^

jj balance entre le péril qu'il y a de rechercher le

^j
pliifir, &: l'expérience que j'ay faite de l'a vanta-

>>
"^ "î"^ ^'°'^ reçoit de ces chofes, &: je mefcns

j^
pius porté fi-ns néanmoins prononcer fur cela un
A rreft irrévocable, à approuver que la coutume
dj chaatcr ft- conferve dans l'E^;! Tj , afin que par

le plailir qui touche l'oreille, l'elprit cncor foi-

bie s'é-eve dans lesfentimcns de la pieté. Toute-

fois lorfqu'il ai rive que le chant me touche da-

vantage qu:- ce que l'on chante, je coni-elle d'a-

*> voir commis un péché qui mérite châtiment , ^
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J'aymerois beaucoup mieux alors n'avoir point t«

entendu chanter. Voila les difpofitions dans lef- ^^^^^^^

quelles je me trouve fur ce lujet. Pleurez, avec g usé.

moy, &c pleurez pourmoy , vous qui vous étu-

diez à régler il bien le dedans de vôtre ame, qu'on

en voit l'effet dans vos actions.

De €€• premier fruit de pieté Se de dévotion

naift auffi-tôtle fécond, qui ell le plaifir qu'on

a à chanter les loii.^nges de Dieu , l'oifquele di-

vin OfHce qui d'ailleurs eft long & 2;rave ,efi:

affrifonné de la fuavité du chant. C'cil: pour cela

que le Saint-Efprit a voulu que les Prophètes

écrivirent en vers les divines îoiianges , afin,

qu'on ne les prononçaft pas feulement , mais

qu'on les pûft chanter , &: ainfi qu'on cufl; plai'*

fîr à les apprendre
,
qui eft la raifon que rend fiint

pg^j^ ^^

Baille y ayant toujours dans ce qui le fait pour Pf-

loiier
,
quelques enieignemens confidc râbles pour

la conduite de la vie. C'eft ce qui a fliit dire a Lac-

tance dans fes divines inftitutions ; Sivolupas eft laâ i.

Audire cantus & ca-^'nina\ Dei landes canere cj aiidire =• '^•

jucundumjît, Hdtc eft voluptas vera quA Cornes &focia
virtiitis eft. H,tc eft non caduc. i& hrevls , ut illx cjuàs

appety.nt (jiii corpoy; Ht pecndes fervinntyfted perpétua

& ftneulla intertnlftione dcleElans-, S'il y a du plai^

Ù.C à entendre des chants &: des vers
,
que ce foient

les louanges de Dieu qu'on entende avec plaifir,

le véritable plaifir eft celuy qui accompagne la
^

vertu. Et cen'cft point celuy qui eft court & ^

pairi2;er , comme eft celuy que recherchent ceux
^

qui font efclaves Ae leur corps comme les beftes,
^^

mais celuy qui eft perpétuel & qui réjouit eter- ,,

'nellement.
^^

Un autre effet que produit en nous le chant de •
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t, TEglife , c'eft que nous témoignons en chantant

CHANT que la Lo y divine ne nous eft point à charge ny
cjLisB.

' ennuyeufe , mais tres-douce &c très-agréable , Ô^

que c'eft par amour & non par crainte que nous

rf. ii8, Toblervons félon cette belle parole du Saint Roy
David j Cantabiks rnihi erdm juftificAtiones tu£ in

loco-peregrinathnis me<t i Vos divins Oracles , Sa.-
'* gncur, me fervent de Cantiques de rcjoïUancé

dans le lieu de mon exil.

C'eft ce qui rend enfin le fèrvice que nous ren-

dons à Dieu parfait ôc accompli , lorfque nôtre

corps par la douceur de nôtre voix fiit retentir les

grandeurs de Dieu pendant que nôtre efprit les

contemple, ôc que nôtre ccrur eft tout brûlant des

flammes de fon amour.

ARTICLE IV. i

j^vec quel refpe^l fon doit chanter» \

s. Bene(l.' T? T de là chacun peut juger comment il faut
|

Reg.c.ij, jQjchanter pour faire dignemeiit l'œuvre de
'

Dieu ,
qui eft le nom que le grand Patriarche fkint

\

Benoift a donné dans û Règle à l'Office divin.

Car i\ fait un chapitre exprés <^^ difcipUnâ Pfallen^

di , comment il fè faut conduire au regard du chant -

& de la pfilmodie : Et il en parle de telle forte qu'il i

fèmble l'avoir appris de fiint Cypricn , dont voi* I

cy les propres paroles dans le Traité qu'il a fait de \

rOraifon Dominicale : Slt Aiitem oramibus fermo \

Cypr. de & Precado cnmdijclplinai<juietem continens & fndo^ -j

arac.Dom. rem cogltemHsnos in corfpeShu Dei ftare ; pUcendurn J

eftdivinis ochUs, & hahitu corporis & modo vocis.
J
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Lorfque nous prions, faifons de telle force que te

nôtre pncre foie accompagnée de beaucoup de re- ^^ '^J|,*^

tenue 6c de modeftie : condderons que nous fom- ghjb.

mes en la prefèncede Dieu , & que nous luyde-
"

vons plaire auflî bien par nôtre contenance
,
que "

par le ton de nôtre voix.
"

Il veut d'abord qu'on fe propofe Dieu prefent.

Et c'eft aufli ce que faine Benoift demande lorf^

qu'il dit au même enâroiz^F'hlifue credimns dlvinam

e{fepr<^ennamj& oculos Domini in omnl loco fpecH'

tan bonos ^ maloi , maxime tamen hoc fî>ie aliqH4

dubltatione credamus , CHm adofusdivinmn ajjifiimns :

Nous croyons que Dieu eft prefènt partout, &
que ces yeux divins contemplent en tous lieux les

bons & les méchans. Mais nous n'en devons nul-

lement douter Ic^rfquenousafîiftons à l'Office du.
*'

vin. Que fi l'on demande la raifonde cette vérité.

Saint Bernard nous l'enfèi^ne dans l'un defes Ser- ^^'"; ^"^5'

,. ,

.

• ^. f -" / . if. de di-

mons divers, Ltcet emm 'vtaeamHrj fea nunc ettam vetf. n. 9,

praJer?tamHS& ofiendimus nos ejHaJi facle adfaciem

CHm DeelotjHentes-, Encore, dit-il
, que Dieu nous «<

voye toujours & par tout, lors toutefois que nous «
foinmes dansl'Eglifè, nous nous prefentons de- '«

vant luy comme pour luy parler &nous entretenir "

avec luy à face découverte, C'efl efFedivement i.Reg.sj

ce que Dieu même dit au Roy Salomon lorfqu'il
\

luy parla du Temple magnifique qu'il luy avoit

fait bâtir : SanEllficavi dom:4m iflam cjuam <^.djjî-

cafli,& erunt 0CHUmei& cormenru ibicunfîis dlebus :

J'ay fàntific cette maifon que vous avez fait bâtir,
**

'.

Se mez yeux & mon coeur y feront tous les
**

.jours. "

Cette prefènce de Dieu que nous nous devons \

propofer nous oblige certainement à garder «n
|

L lij -

j
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lï profond refped pour cette tres-haute Se infinie

CHANT Majefté, Et nous ne devons jamais oublier ce que

c LISE . dit le Prophète yferrite Dominoin timoré, fervez le

*'^' ** Seigneur avec crainte. Car la crainte produit \z

rcfpedl. Orc'eft déjà nous acquitter d'une bon-

ne partie du culte que nous devons à nô^:re Dieu,,

lorfqucdan.s l'Eglif:' nous chantons Tes loiianges,

avec la craint? & le refpeftque demande le Sou,
verain Seigneur de toutes cho(ès. Et pour cela^

dit fàint Benoît , il eft bon de conliderer , cjHaVter-

op9rteat}2os in confpe&'H divinitaùs& Angelonim ejfe *

en quelle iîtuation nous devons être à la veuè" de-

la divinité^ des >\nges. Quelle doit- être la Ma-
*' jefté de celuy qui eft immenfè , infrni , terrible fur

tous les Dieux , devant lequel le Ciel tremble
,
que

les Chérubins adorent, à la parole duquel les

Montagnes s'écoulent & fe fondent, & la terre

eft ébranlée, à l'égard duquel le monde cntier-

n'eft que comme une goutte de rofée de un grain

de fable , & enfin un rien ?

Le même fiint Patriarche preife encore fes en-

f f. 137. fans en leur alléguant ce verfet , tn confpeElii Aru
gelorum ffallam tibi: Je vous chanteray des Hym-
nes en la prefence des Anges. Car les Pères nous

apprennent que les Anges fe trouvent à l'Office

divin
,

qu'ils fe mêlent parmy les Chœurs de
ceux qui chantent les Pfeaumes, & qu'ils offrent

- à Dieu nos prières. Et il eft même rapporté de-

fàint Bernrrd
,

qvi'il à vu quelquefois ces divins

In çxorc^ Efprits obfcrver les Religieux qui chintoient dans.

\li,.c.i.'
^^ Chœur, & leur appliquer de différentes notes,

félon qu'ils ctoientfervens ou pareOTcux

C'eft cequiTobligeoit de les exhorter foiivent

à veiller fur eux-mêmes lorfqu'ils pCilraodioiçntj,
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comme qiund il die dans le Sermon 7. fur le Can-
tique ; Do/ro pr(7W<r^/;^«oj vefirHm g-'Avl in ^acns chakt

vi^lijS d^prhmfonm :,nec cl: c'ves revtr:;ri , fed in °°
*"
^'

^r<t entia princ pwn tan^'.ta'n-mortHOS appa-'erc , ciim i.e n. fer.

vsfira ipjî aUcritate permocivtftàs intenjfe folemnijs
7->ncant.

dele^entitr; vercor ne v^^ram dejîdiam ^uando^ne

abominantes cnm indignatione recédant » & inctpiat

unafcjH'fejHe veflrH'nferacum gemiîH dcere DcOj, longe

fec'jil notas mcosk m^.-pofuenintme aboTiintutlonemJîbl^

Q^ap opter attend'te principes veHros cum fiatis ad
oranditm vel pfallendnm,& fl.^te cum rcvcrentia &dif-'

cipUna. Ce qui me caufe de la douleur , c'eft d'en
*'

voir quelques-uns parmy vous qui font abbatus
^^

d'un profond fommeil diiraiic les veilles ûcrées,
'^'

qui ne révèrent point les Ccoyens du Ciel, mnis
"

qui paroiffjnt comme des morts devant les Pri::-
"

ces de \x Milice Celefte ; au lieu que Eiifant le (er-
''

vice Divin avec allegrelfe ils prennent pîaifir à
'^

s'unir à vous, &à mêler leurs voix avec les vô-"
très. Certes je crains bien fort qu'aiant enfin hor-

^*^

rcur de vôtre lâcheté , ils ne fe retirent avec in-
*^

dignation ; & qu'alors chaeun de vous ne corn-
''

n-'Cnce , mais trop tard , à dire à Dieu avec gcmiil *'

ornent , vous avez éloigné de moy mes amis , ils
"^

m'ont regardé comme l'objet de leur exécration. "

Lors donc que vous êtes debout pour prier, ou '*

pour pfalmodier, faites attention fur vos Princes "

& g'.rdez lérefpeâ; & le Règlement. "

II décrit ailleurs ce refped Se ce Règlement qui

doit être obfervé dans la pfàlmodie, & voicy es

<]u'il en dit , 'iJ^oneo vos , dileEllJfi >i , pnre fe'/iper

& jirenue divlnis interejfe laudibus. Strenne cjuidem ut 47.0.8'.

jîcut revcrenter j ita & aUcrlter Do mno ajfiFiatis ,

non pigrl, nonfemnolentii nan ofdtmtes ^ non parcentes

L iiij
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i a v&cibuittion frdcidentes verha dimidiata , non intégra

CHANT rranfiUentes , non fraSlis & remijfts vocibns mnliebre

€ 1 1 s B.
' <]tiiddAfn balbà de nàre fanantes^ fed vinti , ut di^um.

eft ifonitH & affe^H voces SanEii Spintus depromen-

tes. Pure ver ut nih l aliuddHmffallitii , <juam ejnod'

ppiîiitis, coptetis : Je vous avertis .mes tres-chers

" ejifans , d'alTifter toujours à l'Office divin avec
" pureté & avec ferveur. Avec ferveur, c'eft-à-dire^

*» de vous prefenter devant le Seigneur avec iinfèn^

" riment de rcfpeâ; Se une alIegrefTe toute fpiritue!^

"le, de n'être point pareffeux ny endormis , de ne
" point baaiiler, de n'épargner poinu vôtre voix, de
" ne manger point la moitié des mots , & de ne les

" point fiuter tout entiers j de ne point chanter
^' d'une façon lâche & efféminée, du nez ou entre

" les dents , mais de prononcer les paroles du iàint
'* Efprit avec une voix malle, &c une ardeur qui
" correfponde en quelque forte à la grandeur & à
''

la dignité des chofcs que voUs dites. Avccpu-
" reté , c^eft à dire , de ne penfèr à autre chofe <^\i%
^* ce que vous chantez.

ARTI CLE V.
\

Avec quelle attention l'on doit chanter^,

UNc autre condition neceflaire pour s'acquit*
i

ter dignement du chant & de la pfalmodie,
;

c'eft •l'atiention. C'efl: pourquoyle grand làint
'

Benoift craignant que fes Religieux ne fulïènt dit
\

nombre de ceuxdontlê Seigneur le plaint parfon J
Prophète quand il dit, fopulus hic labij^me hono^ '

r^t ^cwamem éortirn longe eH k me, Yoiçi unpeu,
j
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pie qiu m'honnore des lèvres, mais fon cœur eft tf
bien loing de moy , leur prefcrit cette Reele, chamt
r n.

^
t n u I

^ n ,
«^^ '. de ;l En

jicjtemus adPfalLendHm:,utvrcns noitracoticoydet voci en se.

t?o!}-a. Soyons tellement difpofcz à prilmodier *^

que nôtre ejfprit s'accorde avec nôtre voix,. «

C'eftce que fiint Auguftin avoit p'.rticulicre-

ment ordonné dans fà Règle , Pfal'mis & Hy-nnii

iumoratîs Dekim ^ho€ 'Oerfetnr in corde (jitodprofertnr Aug.Reg..

in voce ; lorfque vous priez Dieu en chantant des \\^'

Pfcaumes Se des Hymnes , ayez dans le cœur ce «^

que vous prononcez par vôtre voix. Il faut donc «ç

aiîiftcr à l'Office avec attention^

C'eft c? qive tous les Pères recommandent fiir

tontes chofes-. Et voici ce qu'en dit laint Cy-
prien iQj^iando flamus ad Orationem vïgihre &in- qJ^qq,^
CH'nbere ad freces totoconie debemus .co^^itatio ca-^va-.

lis omnis (^ fdcntaris abfcidat^ nec <jmc-jHa'/j aliitct

anlmits cjnav^ id folmn cogîtet , cjiiod precaUtr Qm
fegn-'ia eft atienan & rapl Ineptis cogitatiombas &
prof.mis cu:9t Domiffitm aeprecarls , <^uajt fit alitid

quodmagis dcbeas cogitar: , i^uamcjHod ctim Dèo h-
guéris. Lorfque nous nous mettons en prie-

^^

re , il faut bannir de nôtre efprit toute penfée char-
^^

nelle& feculiere^ & ne penfer autre chofè finon
^^

Cjue nous prions. C'cft une extrême ne2;Iigenre
^^

lorfqu^oneft profterné devant Dieu, de fe lailïèi-
^^

aller à des penfées impertinentes ôc profanes,
^^

Gomme fi queîqu'autre penfee devoit alors occu-
^^

per nôtre efprit , hormis cellé-là, que c'cft à ^^

Dieu que nous parlons. ^^

Cela veut dire en un mot que pour aflifter

,^'gnement à l'Office divin nous devons avoir

trois chofes principales enconfideration j La pre-

mière que Dieu eftJàprefent, & que dans les
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!

prières foit publiques foie particulières, nous de-:^

cPAwT vous parler à Dieu. La féconde , que parv

les leçons que l'on chante , ou que l'on recite de î

l'Ecriture ou des Saints Pères ,nous devons écou- >

ter Dieu parlant à nôtre cœur. Et la troi fiéme, -

qu'en chantant des Pfèaumes &c des Hymnes^
nous louons Dieu avec les Anges ; Toutes ces ^

chofes demandent une attention finguliere. C'eft 'i

ce que tous les Saints ont confideré , Se c'eft ainfî

que nous devons agir fi nous voulons approcher;'!

de Dieu avec révérence ôc avec humilité. '•;

ARTICLE VL

Etre unis de cœur& d'ef^rlt en chantant.

c

Cypr.ibid

M

Omme le Chœur de l'Eglife , ou le Clergé-]

s'aiTemble pour loiier Dieu , eft une Image i

des Chœurs des Anges, qui le louent Se le benif. i

fènt éternellement , il eft delà dernière importan- i

ce que ceux qui le doivent remplir , foient unis
'

d'efprit Se de cœur, de penfées & d'afFedionsJ]

La raifon eft que la pfalmodie & l'Office qui fe
|

fait au nom de toute 1 Eglife , eft une prière publia
^j

que qui fè foit au nom de tous les fidelles, qui font 'i

* tousenfembîe le corps deJefus-Chrift,dontilsfonr|

les membres vivaus. C'eft ce que dit encore ex-
|

celleniment le même fànt Cypricn ; Puhlica e^
\

nohis & couittiunis Oratio, c^quando oramm^ mnpê
\

unojfedpro totopopulo oramus ^quiatotujpopulusunumi

fumuf. Deui p^cis & concordis mAgijier , qui docn-t '

uniratem. Sic orare umim pro omntbiis voluit ^ quomod(f \

«rnnes ïpfe portAVÏt, Hanc orationis legcm ferv-iverunt
\
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tMS pueri m cii'mrno igms imiufr-, lonfenantes mprece, ^
érffmtusconfenfione concordes. Quoi decUm fcripta- ''^»''^,-^^

u diVÏnA fidesy à' dmn docet qnoniodo oravcrwt tales^

dat exesnplum qttod mvîAïi in p-eabus debeamus, ut

taies efiepof'mus. Tuncdli très, inqiut, quafi uno ou

Ujmnum c^nebam & bencdicehant ï)om;num. loque-

banntr quajï ex unoore-, à'nondmn illoscbï'Jiiis in car-

ne vifus docuent orare , &'idcmo orantibus fuit impe-

trihlîsié' t^cax fermo , quia pmnerebaînr Dowjmm

facifica é" jhnpkx & fp'mtalis orath , &c. Nôtre

pricre , cîic-il , efl une pricre publique Se commu-

ne , &c quand nous prions , ce n'eft pas pour un

feul , mais pour coût le peuple ,
parce que tout le

"

peuple fideliene forme qu'un corps. Le Dieu de
"

Lpaix & le maître de la concorde ,
qui nous a

"

fi fort recommandé l'union , a voulu qu'un feul
"

priât pour tous , de même qu'il nous a tous por-
'^

tez dans un feul Les trois enfansjde Babylonepra.
"

tiquèrent cette façon de prier dansla Fournaifc,
''

& y gardèrent cette union d'efprit. C'eft ce que
"

l'Ecriture fainte témoigne , & en même temps
'j^

qu'elle nous rapporte ce que ces Saints ont fait ,

"

elle nous donne un exemple de ce que nous de-
"

vons faire pour devenir femblables à eux. Alors, Daniel. j.j

dit l'Ecriture, tous trois comme d'une même ce

bouche chantoient une Hymne, Se benilToient le «

Seigneur, Ilsprioient comme d'une même bou- <c

che, quoique Jefus-Chrift fait homme ne leur <«

euft pas encore appris à prier. Et parce que leur ^

prière étoit fîmple , fpirituelle , Se animée d'un «c

efprit de paix , elle fut tres-efKcace , & mérita de ce

.leur faire obtenir de Dieu , ce qu'ils demandoient. ce

Ceft ainfi que les Apôtres Se les Difciples prie-
^^

rent après l'Afccnfion do nôtre Seigneur. Ils per-
"

feveroient tous unanimement dans, la prière dit •*' '^,



ï7i L'A Messe de P a r o ï s s ?, Ij

iB l'Ecriture , avec les femmes, & Marie Merc cfel

*="*"* Jefus ôc Ces frères ; Ce qui montre qu'elle étoit Sc\

«lise. ia ferveur &c l'union de leurs prières. A ufîi Dieu]

5, qui fait habiter dans une même maifon ceux quirj

„ font bien unis enfèmble , ne reçoit dans fès de-j

3, meures éternelles que ceux dofit la prière eft ani<i

j^mée d'un même efprit.

ARTICLE VIIL

Ffdlmûdier avecfagej/e, \

s» Bened. TL y a cncore une circonftance particulière dans I

ibid.c.i^. J^lc chant ôc la pfilmodieque faint Benoill: fiic;

^egai.
remarquer à fes Religieux dans fa Regle,&àla-

j

quelle les Ecclelîaftiques & les perfonnes Secu-
\

lieres qui affilient au Divin lèrvice ne doivent pa$
|

moins faire d'attention puifqu'elle ne leur con-.
;

yient pas moins, C'efi: lors qu'il leur donne cet
|

avis du Prophète , Pfallite fafienter y plalmodicz
i

avecfàgeire. Car il nous veut faire entendre que
i

léchant & la pfilmodieeft une viande douce &- ^.

agréable, dont nôtre ame fèdoit ralî^âfier , & qui
j

nous doit faire goûter combien le Seigneur eft
\

doux,
I

C'eftcequclegrandfiint &afile explique net«-

1

Baiîl. reg. t^nient dans l'une de fes petites Règles. Car après i

ht, c. t79' s'être demandé à luy-méme, que lignifient ces pa^ i

„ rôles de David , chantez (àgement , il répond
, |

„ que la figelïè & l'intelligence eft à l'égard des di-,
|

3, vines Ecritures ce qu'eft le goût pour faire le diit,*^

J, ccrnement de laquaHtédes viandes. Car comme

s, on lit dans le Livre de Job, le gofîer goûte les'j
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viandes, & l'efpnt fait le difcernemcnt des paro. t*

les. Quiconque donc (ent Ion ame aufli forte-

ment touchée par la force de chaque parole ,
que

c^eux qui goûtent la quahté des viandes , y pren-
**

nent de la fatisfadion &:duplaifir,ila fatisfait à
*'

ce que David nous commande quand il dit,
*^

chantez avec inttîlligence & avec (àgcllè. Quidejt
"

ffallite mtelligcnter. idporfus quoi efi m ctbisfenfus

tu]ufque cibijm in verbis Sacro'f.mlîariim Scnpturarum

€llitîtell!gemia. Guttur emm, inquit^ efcas giijiu dijudi- .^
taty fenfiis autem hitdligendï verha difcernir. Si quïs

^

igitur ad vïm vetbi cujufque animo ettam iraajf,cuîtfir,

'quetnadtnodum gufiattt ad qiiditatem cujufque cibi,

prorfas hic mandata illi fatisfacit, quod cfi pfaUite

intelligenter. Ainfi ce mot
^
faplenter j fîgnifie félon

les feptante, ivtiTai^avec intelligence , c'eft-à-

dire , félon Genebrard , avec attention , en forte

néanmoins que cette attention ne s'arrête pas feu-

lement à la lettre & aux paroles, mais quelle

paflèjiifqu'à l'efprit & au véritable lens. Que fî

ceux qui chantent les Pfeaumes pour ne pas iça-

voirla langue ne les entendent pas,qu*ils ayent au

lîioins Dieu fans celle devant les yeux , Se qu'i's

îbient perfuadez que ces prières qui contiennent

les loiknges divines enferment aulîi de grands &
profonds Myflcres.

Mais félon nôtre vulgatc ces mots
, ffallitefa-

fletJter, chantez lagement , font voir que ceux
qui chantent au Chœur dans l'Egîi Te , doivent en
même temps goûter &• iavourer les chofcs de

DieUjCequiincIè peut point faire fîTonncEnten
même temps attention au fens des paroles , fi

Ion n'élevé fon efprit à Dieu, & fi l'âme n'eft

remplie, & pour ainfidire^engraiifée de fon eipric
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iB Saint. C'ell ainfi que l'entend faint Bernard y

cH Aj T
pjaliite fapicntcri abus in ore , Pfalmus in corde Japit ;-

glise. taiittim Hliim terere non negligatftdelïs& prudens anmx
Bern. fer. quwiifdam doitihtis ïnîdlgemiA ^ ne fi forte integrum
7. '° ""'•

^/^^/'/^^ ^
(Vj.

^gfj wanfinn, fruMretur paLitiiim fipore de-

fiderabib & d-iUiori fuper nid & favum : Chrjntez

fc^gement , dit-il , la bouche fàvoure les vidndes ,' ÔC
\

le coeur Hivoure les Pfcaumes. Ilfluic feulement
j

que Tamc fidelle ôc prudente ait foin pour uf;^r de
\

cette expreiHon de les rounpre par morceaux avec '<

la lumière de l'intelligence comme avec des dents ;|

ipirituellcs jde peur que Ci elle les reçoit tout en- j

tiers , elle ne {e prive du plaifir qu'il y a de les 1

goûter^qui eft il agréable qu'il farpalP:- en douceur I

leniiel&Ie rayon de miellé plus exceiîent.Si donc;
\

au lieu de vous attachera la lettre, vous pfàlmo- '

diez avec l'Apôtre en eipritSc avec intelligence,
;

vous éprouverez avec luy la vertu de ce qu'a die l

Jefus-Chrift , l^erha cjua ego 'd'xi vobls fpinms (jjr
\

•vitafiwt f les paroles que je vous ay dites font
j

efprit & vie.
j

ARTICLE VIII.

ilfattt que U bonne vie s'accorde avec

la voix.

ENfin pour chanter. & pf^lmodier comme il

£uit & d'une manière qui foit' agréable à
Aug. in Dieu, il fa ut quela voix réponde à la bonne vie.

Joà 6.
' Visrcde pjallergi ditfajn: AuguHin, non folum vcx

tuafonet luudesDei , fed opaa^tUA concordent cum roce

tua* Cum ergovoce canursns ,fiUbis diquan^o ; vit.i fie

i
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tAJ^ta^utniinquam Jileas. Ncgornim agis ^ & fraudcm i,

lOgitÂS, filmfil A laude Dei ,& quod grjivius eft.mnfo- ^^^^^^^

Iv.m 't laude film (h , fed in hlafpbfm'am penexifii. gnj,.

Voulez-vous pfalmodier comme il faut ? Que vô-

tre voix ne faflepas feulement retentir les loiian-

ges de Dieu, mais que vos œuvres s'accordent

avec vôtre voix. Après que vous aurez chanté

delà voix, vous vous tairez à la fin, chantez par

vôtre viefainte, vous ne vous tairez jamais. Vous
entreprenez une afEiire , & vous penfez à trom-

per vôtre prochain , vous celîcz de loiier Dieu , &
non feulement vous ceifi^z de le loiier , mais ce

quieft horrible vous allez jufqu'au blafpheme.

Deo nofiro fit JHCH'iida dccoraijue laudatio ."Que

nôtre loliantre , dit David , foit belle &: agréable

a nôtre Dieu,quandefr-ce djr,le mémeiaint Doc-
teur

, que nôtre loUangc eft agréable à Dieu ?

Sibenev'.vend-^^UudctKr, iî nous le lotions en vivant

bien. Vts ergo ut Deotua pcfmda fit Uus ? NoiiboriA

(Mtalettd ttuobfirepere monbus malïs. Qui laudatis »

hene vivitejauddtio imp':orum JS^auUt Deum.plus ille at-

tendit qu'd Vivas^ ejuam quidfones. T'yis aures nm ad

ci ,Jed ad cor , non adlingna^rnfid advitam J>aîent.

Voulez- vous que ]a louange que vous donnez à "

Dieu par vôtre chant Iiiy foit agréable? prenez "

garde à ne point oppcfrr à ladouceur de vôtre
"

voix vos mauvaifcs mœurs. Vous qui le loiiez,
"

vivez bien. Lalcti:no:e des impics ofïènfe Dieu.
"

Ilaplusd égard à vôtre vie, qu'à vôtre chant.
'*

Sqs oreilles ne font point tant ouvertes à vôtre
*'^

bouche qu'à vôtre cœur, & ce ne font point tant
'^

Vos paroles qu'il écoute que vos aélions.
*"

'Concluons donc qu'i/n'y a que ceux dont la vie

s'accorde avec la voi.x,dont les bonnes œuvres ac-
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i^ LàMessje de Pàroïsse,
compagnent le chnnt , qui faflènt une douce har«^1

eïi AN T monie 61: un agréable concert aux oreilles dcDicu. ']

'-'^' Et ce font ces telles âmes qu'il invite à chanici" Tes
'

louanges, difant à cliacune d'elles ce quildifoit à i

Ton Epouïe dans le Cantique; Sonet vox tua in au^\

rihis mcis , vox enim tua dulcis ,& factes wa décora : '.

\

amici anfculrant,facr/ie aitdire vocem tuan: : Qne vô"'

cre voix recchtiiïc à mes oreilles -jCar la douceur de'
;

vôtre voix me ravit , comme la beauté de vôtre
'

viiage: mes amis vous écoutent, ma bien-aimée,*^

faites moy entendre vôtre Voix. .
i

O Souverain bonheur de l'amour divin, cft-il '

donc croyable que Dieu fe plaiie d'entendre les'
:

chants des hommes, qu'il invice fi amoureufcmenc
\

à chanter les âmes qui l'aiment. O cclefte mélodie

des vertus qui furpalle toute intelligence , & qui'
!

retentit dans Tame du jufte, mais que ceux de •

dehors qui ne font pas amis de Dieu ne peuvent
i

comprendre. C'eft Dieu feul qui fait cet agrea^
;

t)Ie concert avec fes Saints ; & chacun d'eux félon
i

les divers dons qu'il a teceudefa grâce forme v.n
\

chant doux & ravifl'int, qui d'humilité, qui d'une' '

foy vive, qui d'une ardente charité . Donnez q
Dieu de nos cœurs, à nos âmes par, vôtre miieri*

corde cette agréable harmonie^ DavoclnoflrA vo-

cem vïrtHth , donnez à nôtre voix la voix de î<it-

vertu qui retcnti(fc à vos oreilles par le chant agréa*
\

bled'une vie Sainte, 6c de toutes fortes de bombes

œuvres par l'organe de la charité , afin que i:ôtre
'

bouche fifieéc'ater vos louanges &: vos grandeurs
:

avec des tranfports de joye en ce monde &dans j

rEternité.

TRAITE*
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T R AI TE
DE LA

MESSE DE PAROISSE
SECONDE PARTIE.

Où l'on découvre les grands Mvfteres
cachez fous le voile des cérémonies de
la MeflTe publique & folemnélle depuis
rintroite jufqu'au Canon

j Et \qs divi-

nes inftrudions que nôtre 5eigneuf
Jefus-Ghrift nous y donne.

CHAPITRE PREMIER.

Vlntroittde U Mtjfc.

O UT ce que nous avons traitté jufqaes

\ cette heure ce font fèulenent les pre-
xiratiohs que ''Egiife apporte pour met-

'tre fès enfins en état daflîfler dignement
à l'oblatiôn du fàint Sacrifice. Il faut maintenant
tonfiderer particulièrement cette grande aftion
& les circoji (lances qui l'accompagnent

; dont la

première cft celle qu'on appelle communément
l'inrroite, c'efl-à-dire, Tchtrée de TEvefque oii

dû Prêtre officiant à TAutel. Mais pour l'enten-

die & en tirer les enfeignemens qui nous font con^

M



lyS La Messe dé Paroisse,
l'In- venablcs , il efl: necellhire de prendre la chofe de

TR.OITE.* plus haut , ôc nous faire comme un abrégé de tout

le Myftere.

ARTICLE L
\

ToMfe la vie de JefiuChriH nofire Seigneur
j

n*efi qu'un feul Sacrijïce re^refenté
\

dans U Mejfe.
;

IL faut donc fçivoir que toute la vie de nôtre \

Seigneur Jefus-Chrift confidcic feulement en '

tant qu'homme , depuis le premier moment de la i

Conception dans le fein de la bieuheurefe Vierge !

jufquà TEternité , n'a été qu'un (èul Sacrifice
j ]

lequel il a commencé en ce même premier mo*
\

ment de Ton être & de fa vie par TOffiande &c la
|

Confècration qu'il fit de luy-méme, à Dieu fon ,

Père ; laquelle il renouvella le jour delaPurifi- '\

cation lorlqu'il fut preicnté au Temple : qu'il a :

continué ce mémefaciifice durant tout le cours

de ùi vie par ion obcilîjnce & par Tes travaux .*

'

qu'il l'a accompli fur la Croix où il fut égorgé
\

èc immolé comme une viébime fainte par une mort 1

violente & par refrafion de fon Sang : qu'il !c 1

continue encore dans l'Eglife durant le cours des I

(îecics d'une, manière non fmglante par l'immola-

•

i

tion Myftiquc &: toute amourcufc , véritable
\

néanmoins & réelle , de fon Corps & de fon Sang

fous les Symboles du pain & du vin-, &c qu'il le
;

continuera fins voiles & à découvert dans le Ciel !

par toute l' éternité. Et cet unique ficrificc de luy-

mérae s'appelle Euchariflie
,
qui veut dire a(5tioii
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<dc grâces, parce que c'eft l'invennoii admirable lTm-

cjue fa fàgeïïè & Ton amour lay ont fuggerée pour ^'^«^'^ s»

témoigner à Dieu fa rcconnoi{fince pour la grâce

infinie qu'il luy a faite de l'avou-choifi entre tous

ies hommes pour l'élever à l'union defon Verbe,

^ àla dicrnité ineftimablede fon Fils bien-aimé ;

& en même temps nous apprendre par fon exem^

pie en quel état nous devon,s nous mettre devant

Dieu pour reconnoître dignement la grâce Chré-
tienne que nous avons receuc, & par laquelle il

nous a adoptez pour fesenfans.

Voila quel efl: ce facrifice de louange 8c cette

oblation pure
,
que Dieu s'étoit promiïe depuis

tant de iîecleSj'aquelleila fi hautement louée par pr. 49. ii,

^s Prophètes, & qu'il a dit être la feule capable j^*[^'=*^-

de luy rendre fhonneur &la gloire qui étoitdûë

à fon infinie majefté. Car s'il y aaucun ficrifice,

par lequel Dieu foit honoré à l'égal de ce qu'il

cà , c'eft celuy de fon fils , tel que je viens de le

reprefentcr félon toute fon étendue.

C'eft ce qui eft contenu en abrégé dansl'Of-

fice de la fainte Mell?. Car difent les Auteurs

qui ont écrit des divins Offices, Tota Mijfa tam

frovidâ refer'itur difpnjîta ordifiatione , ut quA Ver ""^and.

Chr'.fi^fmj'ex (juo e cœlo defcendit , upjne d^m adcœ. off.i.4. c,j

lum afcendit y gefla fnnt » magna ex parte contineat,

C^ ea tam verbis , quAm fignis admirabill fpecie re-

•prsfcntet: Elle eft difpofce avec un ordre fi admi- j^

rable
,
qu'elle enferme prefque tout cequejtfus- ^^

Chrift a fait depuis qu'il eft venu du Ciel jufqu'au ^^

"our defon Afcenfion, & c'en eft comme un Ta- ^^

leau racourci que nous avons tous les jours ^^

devant nos yeux.
^^

C'eft dans cet ordre que faint Bafile & flintjcan

M ij

l
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l'In-î3 Chryfoftome ont compofé les Liturgies fàcrées
'^

vT^*' *1"-^^ portent leur nom, félon la remarque qu'en ont

Goar. Rit. fait Cabalifcxs & faint Germain Patriarche de
Gr«. p. Conftantinople , &c après eux Jeremie auffi Pa-

triarche delà même ville , en forte que devant

k confecration font reprefentées la vie 5c les

adtions miraculeufes du Sauveur du Monde, dans

la confecration , fa Mort , faRefurreâiion 8c fon

Afcenfion triomphante, de après la confecration

la promeiFe du Père , la defcente du Saint-Efprit,

la converfion des Gentils , Se l'union des fidelles

pour ne faire tous qu'un même corps de Jefus-

Clirift quieft l'Eglife: aAtcjne ita, ditlePatriar-

chejeremie , In tota hac facra aBlone velitt imago

efi un'tHS corpofis totam Salvatoris inter homines con~

verfationem contincns , omnefqite ejiis partes inter fe

connexas & aptatas juh afpcSlam fubiiclens & rep'£~

fentans. Ainfi nous avons dans toute cette adion
5> fainte comme l'Image d'un corps qui contienttou-

5> te la vie & la conduite que le Sauveur a tenue

" durant tout le temps qu'il a converfé dans le

ï-" Monde; ce qu'il femble qu'il a voulu enfermer

5» dans ce qu'il dit à ^ts Apôtres , ExlviàPatre&
" veni in miindum , iteritm reUntjito mundum& vado ai

jMn.i<r> T*atrem;^t(\vis forty de mon Père, & je fuis ve-

nu dans le Monde, maintenant ie laille le Mon-
5»

, ^ -ri

de „ & je m en retourne a mon Père.
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^ L'iN-
TROITI,ARTICLE II,

VIntroite reùrefinte le premier avènement dt

jefus.thrïjî:.^ Etfourquoy il doit

eUre chanté. ^

LE commencement donc de ce grand Sacrifice

du Fils de Dieu.eft fa forcie du feindefon
Père & Ion premier avènement dans le monde,
qui nous efl: fignifié par Tlntroite de la Meiïè pu-
blique & folcmnclle. C'eft ce que dit en termes

clairs Amalarius Fortunat
,
que quelques Auteurs

ont creu avoir été Archevefque de Trêves, mais

qui n'étoit efFc6livemcnt félon d'autres que Dia-
cre de l'Eglife de Mets ; Voicy comme parle ce

grand Homme dans l'excellent ouvrage qu'il a
fait des divins Offices , Introitui Epifcopl ad
A^ijfam , cjulvlcanas eft ChrijH , ipftus adventHm nobis A malar.

ad memoriam revocat , & popHli adunationem ad
i i'^^^g'^d^v

€Hm: L'entrée de FEvefque qui eftk Vicaire de o^-c. j,

deJefus-Chrift rappelle en nôtre mémoire le pre-

mier avènement du Sauveur du Monde , & faf.

ièmblée du peuple qui s'unit à luy, «,

Cetlntroite doit être chanté dans le Chœur,
& déplus, ce qui eft à remarquer, il doit être

chanté avant que l'Evefque ou le Prêtre Offi-

ciant forte de la Sacriftie pour aller à l'Autel, ce

qui n'eft pas fins Myftcre.

Je dis premièrement qu'il doit être chanté. Ec
c'eft pour cela que félon l'Ordonnance du laine

Pape Celeftin premier , il eft compofé des Pfeau-

mes de David, dont l'on choifîtà céteffèt cer-.

eaini vèrièï? pleins d'onâion & d'Efprit de grâce.
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viN- afin que le peuple fidelle attiré par la douceur 8C
TRciTE. rharmonie du chant s'alTemble pour célébrer una-

niment de en efprit d'amour le culte divin. Et

IM» cela, dit le même Auteur, parce que le Fils de

Dieu qui a choilî f.'s Elus avantla création du

Monde pour être f^iints 6c irreprehenfîbles devant

Jes ycih. de Ton Père, a envoyé fès Hérauts^

c'eft-à-dire,f£S Prophètes dans l'ancien Tefta-

ment. Se (es Apôtres dans le Nouveau^ afin

de publier ia venue , de par là douceur de leurs

VOIX inviter Con peuple au (èrvice & à l'Adora-

tion du fcul Dieu véritable; QmaChnjlusFillHS

Del cjui elegitfuds ante mundi conBitutionem Ht ejfent

fanEli& irnrndculati , rnijît -pmcones ^idfuavitattac

medulatione vocis pf^pulam fuum congregarent ad
vmtis Del cultHm^

Et la raifon qu'il rend paurquoy cet Intro-ite,par

lequel comence ledivin Myfterf doit être chanté,.

cft celle-cy ;
Qj^cumcjuc enlrn Deo attraly.tHrAdiBrA-

,"
' ttonc attrah'tHr^fion necejfîtate, parce que quiconque

^* fe doit appliquer au ièrvice deDieu,y doit être attU
" ré par le plaiîir & non par violcncerce qu'il prouve
" excellemment par l'uutorité du grand fàint Au-

Aug M.*'
guftin qui dit, SI poéta d'cere licuit y trahit fna

i6. iHjoa. (piemque valuptas ,mnnecejfitas , fed volitptas : non

Gbt'gatlo yfeddeUBat'o i quantafortins nos dlcere de--

bemus 3 trahi haminem ad Chrlftam , qui diieElaPAt

verltaie , deleclatitr beatltudlne , deleBatur juBltla..

5, deUBatur fenplterûa vita ? Si un Poète a bien ofe

,, dire, que chacun eft attiré par fon propre plai-

„ fir, par (on plaifir , dit-il, &non par neccflité 8c

y, par contrainte ; combien plus fortement devons-,

„ nous être attirez à Jefus-Chrift par l'amour de la

„ vérité, par rameur de lajufticc, &par ledefii;
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cfeUi vie Eternelle & bienhcureufè , puifquejefus- lTn-

Cfirift eft tout cela , &c que c'efl ce que nous ai- ^^o'^"*

nions & recherchons? **

Âinii c'eft: par la douceur & la {uavitédu chant

que le peuple eft attiré Se invité pour louer & i. patai. j.

honorer Dieu, Et ce fut de la forte fuivant fOr-
donnaiice du fiint Roy David , Auteur des Pleau-

mes
, que quand il fallut tranfporter TA rche d'Al-

liance, fur laquelle le Seigneiu: manifeftoit iàpre-

fènce & rendoit fes Oracles , cette cérémonie Ce

fit avec une pompe & une iTKignificence toute ex-

traordinaire
y parmi les acclamations Se les ap,

plaudinèmens de tout le peuple de Dieu
,
qui fut

convoqué à cette grande action par le Roy Salo-

mon , ôc parmy les chants hcirmomeux , 6c toutes

fortes d'inftrumens de Mulîque,

Et c'eft auflî, dit encore Amaîarius, avecune
joye publique & parmi les chants l'allegrelïe

,
que

îe^ Fils de Dieu eft monté invifiblement fur ion

chariot pour faire fon entrée dans le monde , ce

chariot, dis-je , dont parle David quand il dit pf. 67. &
dans l'un de Ces Pfèaumes , Currus Dei , decem /'• „.

millibus multiplex rnillia Utantium; Le chariot de <«

Dieu confifte en des millions d'hommes qui fc ««

xè']omÇCtnx^DorniriHS in eisinSina inSanElo, Le Sei- <«

gneur eft dans eux & au milieu d'eux comme dans <«

fon Santuaire & en Sina. Que veut-il dire ? Il <«

nous veut apprendre, dit le grand Aint Auguf- ce

tin fur ce heu , Que la multitude innombrable des <«

fidelles , & l'aftemblée des Saints
,
qui eft l'Egli- <c

le , eft comme le chariot fur lequel le Fils de Dieu ce

eft porté. Il y eft afïïs , il y fait Cx refîdence , il <c

' la gouverne 6c la conduit invifiblement par fon a.

amoureuiè providence , 6c par l'efprit de û grâce, <t

M iii)
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^'in- juiqiiau lieu qu'il luy adefliné. MilUa Utantînm:-

SR.01TB. Cette grande multitude eft dans une joye conti-

» nuelle par l'elperance qu'elle a d'arriver au fou-

y> vcrain bonheur qu elle attend avec patience &
3' après lequel elle loupire. Spe gaitdentes , comme
'> dit TApôtre. Et ce qui eft admirable le iàint Pro-
5' phete après avoir dit , MiUia Utantlum , que ces

3' millions de perlonnes fe réjouilîènt , il ajoute^

a» Do/ninus ineis , que ce qui leur caufe cette grande
•j joye, eft que le Seigneur eft dans eux. Ne vous
a-- étonnez pas , dit-il y Ci ce grand peuple eft dans la

5> réjpuilïàncc j c '.r le Seigneur eft au milieu d'eux.

'.' Il eft: vray que ce n'eft que par de grandes afflic-

^» tions qu'ils doivent avoir entré? dans leRoyau-
" me de Dieu , mais ce qui les remplit de confola-
a' tion & d^ foye , c'eft que le Seigneur eft dans eux,
3' ils le pollcdent , & l'ont dans le cœur. Et c'eft

^' pourquoy encore qu'ils paroilîènt triftes , <juaji

^' triBes, ils font néanmoins toujours dans la joye,
'* fempey autem gnudentes. C'eft ce qui nous eft

*» fignifié dans l'Introite qui fe chance dans le

» Chœur, qui fait dans l'Eglife ce qui fit cet Ange
'» accompagné de la Milice Celefte au moment de
^* ia nailîànce du Sauveur du monde lorfqu'il dit:

aux V^^cwzs y Ecce anniincio vobts gandium magnum,^
4.UC.. 1. cjuod er'tt ornnl populo. Je vous annonce un grand'

fujet de joye qui fera aufïi pour tout le peuplç-

fidelle.
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L'iN,
^^

Ta. OIT».

A R T I c L E 1 1 1.

fûtircfiioy il doit être chAnté avant que le Vuf-

tre jorte de U Sa crifiie .

J'Aycfiten fécond lieu que cet Introït? doit

être ch.mté avant que l'Evefque ou le Prêcre .,

officiant forte de la Sacriftie. Car nous devons

icy coniiderer que cet Intvoite cft compofé le plus

fouvent des verfets tirez des Pieaumcs &: des pa-

ro'es des Prophètes, qui ion t des exprcflions des

vœux & des defîrs des anciens Patriarches ^ des

juftes delà vieille Loy ,
qui fouhaittoient de at-.

tendoicnt avec impatience la venue du Meflîe qui

leur avoit été promis depuis tant de fiecles. Tel

ctoit le fouhaiç du faint Prophète David lorfqu'il

difoit , Domine , incina cœlos tms & defcende ; Sei-

gneur , abaiffez vos Cieux de defcendez. C'cft Pf. 145.

pareillement ce que le Prophète A bacuc fouhai-

toit ardemment : Veni Domine^ difoit-il , Et noli Abac. i,

ta.rdare , venez Seigneur & ne tardez pas davan-

tage. Ce fut enfin ce qui fit direau Prophète Ifaïe,

Roratecœli de Cuverd nube-pluant iafinn ; aperiatur

terra & f^erninet Salvatorem ; Cieux, envoyez «c
*

d'enhaut vôtre rofée, & que les Nuéos fiflènt ce

defcendre lejufte, comme une pkiye , Que la ce

terre s'ouvre & qu'elle germe & produife le Sau- te

veur. Et encore, (^t'wam dfrumpeyesc-xlo^ y&d^f- «<

emdsres ; O fi vous vouliez ouvrir les Cieux de •<

defcendre. te

Ces defirs ardens devraient en- vérité nous faire

rougir de nôtre indifférence pouç les çhof.-s de
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l'Im- Dieu félon la penfée de fàinc Bernard, Nous;

j

lérn'ser
^^7°^^ ^^cc quelle fervcur ces Saints fouhai-.

^

z il cane, toienc que Jefus-Chrift vint au monde. Le fèul
;

" '• defir & la feule attente de nôtre falut a fait une
,

plus grande imprefïion dans leur cœur, que la
\

jouïfl^ince n'en fait dans le nôtre. C'efl pourquoy
|

j, ce Saint ajoute, je fuis tout confus, & j'ay ^

^^ peine à retenir mes larmes
,
quand je compare la

j

3, foy brûlante de ces Saints Prophètes avec la tie- i

^ deur malheureufe de ces derniers temps : Ardorem i

illorum cogitans confundor , & vlx contineo lacrlmas^. I

ita mepadet teporis torporlf^ue miferabilmrn temporum
j

hornm.
j

A ces foupirs & à ces fouhaits àes Jufles de- ;

1 ancien Teftament TEglife ajoute , Gloirefoit an
\

Père,& an Fils ,& aufaint Efprit, comme pour di-
;

re, qu encore que ce foit le Fils fèul qui s'eft in-,
\

carné , & encore que ce foit le Saint-Efprit feul
!

qui a formé fbn humanité Sainte dans le fein de '

la Vierge , toute là fainte Trinité néanmoins à !

partence Myflere, & c*efl à elle qu'en appar-^
[

tient toute la gloire^ i
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CHAPITRE II.

LafoYtU dit frefireé'fA marche n;(Ysl'AuteL

A Pues tant de vœux & des prières fi ardentes

il plût enfin à Dieu d'envoyer Ton Fils , &
c eft pour exprimer la fortie du Verbe du (cin de

fon Père, quel'Evefque ou le Prêtre à la fin de

rintroite fort de la Sacriftie , & s'avance vers

TAuccl , où il doit célébrer accompagné de fes.

Minières , mais avec une pompe ^ unappareij^

magnifique.

ARTICLE I.

Xfj Minifins qm accompagnent l'Enjeffue

ou le Prefire.

IL y a cette différence entre les Eglifes Cathé-

drales ^ les Paroifliales
,
que dans celles-là les

Prélats qui officient Pontificalement, fur tout es

jours folemnels , marchent avec beaucoup de

pompe & de Mnjeftê,& qu'ils font accompagnez

d'un grand nombre de Miniftres & d'Officiers

qui les fervent-, Mais dans les Eglifes Paroiiïiales

le Prêtre qui doit célébrer n*a d'ordinaire qu'un

Diacre S<. un Soudiacre qui l'accompagnent. Les

uns & les autres néanmoins ont cela de commun
,qnils ont des Clers qui marchent devant eux por-

tant la croix , l'encens & les chandeliers avec des

cierges allumez. Et cette pompeufe céremoniç
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La mak- enferme des Myfteies ôc des raifons particu-i

Pour ce qui eft des Eglifes Cathédrales cç-^

grand nombre d'Officiers & de Miniftres quiac-J

compagnent le Prélat qui fait l'office , reprcfen-'

tent les Anges qui accompagnèrent le Fils de Dieu i

' lors qu'il fortit dufeinde fan Père pour fa ire fâ ,;

première entrée dans le monde., Car il ne faut pas
-i

s'imaginer qu'alors il fuft feul. Il étoit afîîfté de
'

luivi des troupes innombrables de ces Efprits ce- i

Jefres
, qui au moment qu'il entra dans le fein

|

de la Vierge, Se s'unit à l'Humanité que le Saint- i

Efprit luy avoit preparée,s' humilièrent profonde-

nient & l'adorcrcnt en qualité de Sauveur dv l

monde ; car c'eft le témoignage qu'en rend t'A- ^^

potredes Gentils en ces termes. Et atm iterum w^
trodnxit t)mno(remtHm in orbcm terrarum dixit , ^
adorent emnomnes<*AngeU ejus

-,
Lors que le Dieu

de l'Univers a introduit fon premier né dans le

monde, il a dit, que tous fes Anges l'adorent.

Car encore qu'à caufè de ce mot , iterum , qui
veut dire, une féconde fois

,
quelques intcrpre

tes entendent ce pafCige du fécond avènement de

Jefus-Chrift, ce terme néanmoins fuppofe que la

même chofe eft arrivée au premier, c'eft-à-.dire,

que les Anges l'ont adoré au moment de fon In-

carnation. C'eft ainfî que l'ont entendu faint Ger-
main Patriarche de Conftantinople & Simeon
Evefque de Thelfilonique j Hierarcha igiturj dit

ce dernier
, facra fatlnrus de throno incfuo aUjscir,

symeon*'" (^i^^^antibus fedet , defcendem :, Verhi Dei ad nos

Thefl. 1. de condefcenfionem ftmificat. Extra Sacrar'mrn porro di-,
templo c. . ' ' . ^ . r^- • rra •

i
'

de divina "Z^w*?^ preces inennu Dia.com aJJijtHnt ^cjui non mnda
mjrftag. Apoftolorhm j vernm etiam Angelorum , ejuos ChriHu^

German.
Conft. in

Theoj.
rer. Ecclef.
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in Afyjter^s fui^ mim(lros hahttit hctimtei^.ent: h'Evef- La mar.-

qiie qui pour celebieL- TOffice divin defcend de foii p^"
j ^ )[.

Trône , reprcfence le Verbe Divin defcendant du "

Ciel j& les Diacres & autres Mini ftres qui l'af- «^

fiftent tiennent la place j non feulement des Apô- "

très, mais des Ancres qui l'ont accompagné & '^

fervy daos Tes MyRcres. Cela ie voit encore dans "

les anciennes Liturgies , 5c particulièrement dans <'

celle de faint Jacques, dont voicy Tes paroles ,
"

Jiex re^antimn & Dominus dominant'mm Chrlfirns ru^^o\^

Deus nofler progreditur ut iînrnoletptr ac detnr in cibu 72 sanil' ]ac>

fidelibns. Ipjtm antem antecednnt Angelonim Chon
CHm omni impsrlo & patent 'a. Jefus-Chrift nôtre

Dieu , nui eft le Roy des Rois & le Seieneur des

oeigneurs , marche pour être immole , & pour
^

être la nourriture des fîdellcs , les Chœurs des An-
^^

ges l'accompagnent 5c le fui vent avec toute leur
^

force. Car fî les Anges affiftent le Sauveur au

moment de fon immolation Myftiquefur l'Autel,

qui doute qu'ils ne l'ayent pareillement accom-

pagné au mome'nt de fon Incarnation.

Pour venir maintenant à la Méfie Paroifîîale

,

lors que le Prêtre fortant de la Sacriflie marche

vers l'Autel, c]ue chacun fe reprefente de voir le

Verbe Incarné fortant du fein delà Vierge, com-
me un Epoux de fa couche Nuptiale , Se faifant

fon entrée dans le monde. Car c'a été par l'In-

carnation , c'eft-à-dire
,

par l'union du Verbe à
la nature Humaine, que le Roy du Ciel, félon les

Ecritures, afaitles nopces de fonFils. Le Diacre

ôc le Soudiacre marchent de vaut luy
,
parce que

Jefus-Chrift avant fon Incarnation fut précédé de

la Loy 6c des Prophètes
,
qui avertirent les peu-

ples de fa venue , afin c|u'ils fe tinfent prefts

,
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lA M AU- pour le recevoir félon fa dignité Ôc h grandeur
j

chi Dv Je nailfance. Etc'eft ce qui fut marqué dans le
^**^'^''

miracle de la Transfiguration, lors qiîe Moïfe

êc Elie parurent en gloire avec le Sauveur.

ARTICLE IL

j^f Jtgnijient les cierges allnmez, que ion '

forte denjdnt le Prefire qui cclchre.
\

\

LEs cierges allumez reprefentent la révélation
}

de la Foy & de la Dodrinc Evangeliquc fui-
|

vaut ce qui iè lit dans le Prophète Ifaie j Surge^
\

illnrnlnare Hlcrnjalern , quia venit lumen tuurn & \

glorlaDominl fuferteor:a eji. Et ambulabum gentes

in Umiine tito , ç^ reges inffUndore ortus tui : Levez-
|

vous
,
Jcrufàlcm , foyez toute brillante de cbrté,

parce que vôtre lumière eft venue , & que la g'oi-
j

redu Seigneur; s'eft levée fur vous. Les Nations ^

marcheront à la lueur de vôtre lûmicrc, & les
;

Rois à la fplendeur qui (e lèvera fur vous.
\

Chacun voit alfez que la Jerufalem , dont le
\

Prophète p..rleen ce lieu , n'eit pas celle qui a été >

fi célèbre dans la Judée , mais i'Eglife , dont elle a
)

été la figure, c'c-ll-à-diic, cette vcritàblcjcrufi- i

lem qui eft nôtre merc, comme dit fiint Paul,

dans lefèin de laquelle nous ne fçaurions allez re-
j

mercier Dieu de nous avoir fine renaître, parce
!

que c*e(l le lieu de la lumière de vie , hors de la-
'

quelle tout eft dans les ténèbres, dans la confufion

èc dans la mort.

Ainfi la lumière que jettent les cierges allumez
' '

qui marchent devant le Prêtre offidantqui entre
\



II. Partie. Chap.IÏ. 191

à l'Autel, eft l'image de la connoilïànce du vray la mar-
Dieu jdont Tcfus-Chrift à éclairé le monde par ^"^ ^^

' «J r PKESTR.R
ion Incarnation , Se qui nous eft reprefèntée par

cette lumière divine qui environna les Pafteurs

au moment de fà nailîànce , félon ce qui eft rap-

porté dans ûint Luc, & clamas Dei cirVHmfulJît
^"'^' '' **

€0S.

Mais comme JcTus-Chrift n'a pas feulement

éclairé le monde par fa Do(5brine , mais encore

par la iainteté de fa vie , Ton peut dire
,
que cette

lumière qui précède le Prêtre qui célèbre , eft un
avertillèment fccret aux Evefques & aux Paf.

teurs
;
qui tiennent la place de Jcfus-Chrift lors M"'''- î*

qu'ils vont à l'Autel , afin qu'ils s'appliquent

cette parole de l'E vangile,5'jc htccat lux veftra coram

hominibus , ut vldeant opéra vejira bor:a , et glorificent

' Patremveflrum ejmin cœlis efl. Que vôtre lumière «c

Juife devant les hommes, afin qu'ils voycnt vos
^^

bonnes ceuvres,& qu'ils glorifient vôtre Père qui ^^

eft dans les Cieux. Car en efFet c'eft pour cela

qu'autrefois lors que les Patriarches d'Orient & v. Jur.

autres Prélats , aufquels ce privilège fut accordé, ^^^ ;„,-,

marchoient publiquement en quelque Procefîion tio 1. 7. ex

générale , ou en quelques autres cereir.onics fo- ^^1°^^^

lemnelles , l'on portoit devant eux un flambeau

allumé , afin qu'ils euffent continuellement de-

vant les yeux le devoir de leurs charges
, qui ctoit

d'éclairer les peuples
,
qui leur étoient fournis ,

non feulement par la parole Evangdique , mais

encore par l'exemple de leurs vertus.
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1a mar-
che DV

Symeon
Thefl. lo

eocicato.

ARTI CLE IIL

Pourquoy U Croix la première ?

MAis en cette marche pômpeiife la croix tieiiÊ

!e lieu le plus eminent, ou elle eft cxpofée

à la veiic i-^e tout le monde
,
parce qu'elle enfer-

ma le Myftcrede la Pallion, que le Sauveur de-

puis fa naillance a toujours eu dans refprit. C'eft

pourquoy le Prêtre, qui reprcfsnte fa perfonne^

de qui va ofFrir au nom de toute i'Eg'iiè Ton Sa-

crifice non fang'ant , la doit avoir continuellemenc

devant les yeux & dans le cœur<, Aufîi dansl'E-

glife Grecque pour la mémeraifohrEvcfqueou
le Prêtre approchant de T Autel pour célébrer

ctoit reveftu d'unarhafuble Eouc chargéede croix

,

qu'on appelloit 97B\yç<sîvg/oi/
^
parce , dit Symeon

Evefque de Thelîelonique
,
que c'étoit la mar-

que de la Paffion du Fils de DieUj par laquelle

l'Evefque faifoit entendre tacitement qu'il imitoié

& exprimoit en cette aârion celuy qui par Ù\ croix

& par ics roufE'ances avoir accômply la véritable

]\.\^icQ , de qui nous délivrant de la tyrannie du

Prince des ténèbres & de l'Efclavage du péché
^

nous avoit remis en poirelîîon de rheureufe liber-»

ce des enfans de Dieu. O^priiam Pajfwms Chrijli Jî-

gniirn eflc^Ho doc:t Eplfcopus fe illnm 'rû iran, qui per

Pajfionrm& cmcem vs-'A'n juftitiam conrH'nmavit ,&
liberratem nobls tyrdmnco jt^ro d-fid^o ,rccHpeyavit.

C'eft encore pour cela même que le Prêtre qui

s'habille pour ofFnr le T^int Sacrifice avant que dû

prendre l'amit baife la croix qui cft au milieu ,

afin



ÎI. Parïie. Chàp. ni. 195
tïïîn qu'il fcfouviennc d'avoir dans Je cœur h ve- l'Ad<>-
ïieration & l'autour de la croix , lors qu'il doit en «-atioïi»

célébrant leiàcrifice expofer aux fidelles le MyC-
tere de la Rédemption du monde.
C'eft enfin pour la même raifon que non feule-

ment lâ^chafuble dont il eft revêtu porte l'Image
de la croix, mai s qu'il eft ordonné dans leÂieflcI
<}ue l'Image de Jelus-Chrift crucifié foit mife au
iieu le plus élevé de l'Autel, afin que le Prêtre
J'ait toujours en veue pendant qu il célèbre &
^u'iloffire leiàcrc Myfterc.

CHAPITRE IIL

t>4 et que fait k Prkre AUfkâ de VAutek

ARTICLE L

Ach a addrathn.

LE Prétte étant arrivé, avant que démonter
à TAutel, où repofe !e tre3-faf»ît Sacrement^

fe proftcrne par vù^ profonde genuôexion &
adore la fainte Truiité, Car chacun fçait qu'en
cet adorable M yftere refident les trois Divines
Perfo4ines con;omtemcnt avec le Corps , le Sanrr
rAme & kDîVinité de Jefus-Chrift. Et ceTa
parce que fe Fils d© Dieadés fi première entrée
dans le n: onde, au premier inflani de fon Incar^
hàtionafiit hommage à la très-haute Majefté à^e
Diotfôn Perc,eia a'aiieaiwiâànc tiry-raéme en fa

N*

I
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l'Ado-* prefènce par un.ide d'adoration le pliis profond
i

RAxioH. & le plus parfait qui aie jamais été», &fe volianc
i

àfon fcrvice par un aâ:e d'amour tres-pur , & I

s'ofFrant à luy par un lacrifice volontaire félon le

Jangage de TEcriture , comme une viâ:ime ûinte
\

pour la rédemption des hommes pécheurs. i

C'eft la vérité que nous apprend le grand Apô- i

tre faint Paul en ces termes , Ingrediem mundum \

Hebr. j; dixlt ,fAçnjïclHm& oblationemnolHifti , corpus ahtem

aptafii mihi j tune dlxi , ecce venio ; In capite libri I

fcripmm ejt de me utfaclam vohtntatem tuam , Deus
j

meusvoltti j,& legem tnam inmedio cordis mei : Le \

Fils de Dieu entrant dans le monde a dit > vous
y> n'avez point voulu de facrifice ny d'oblation

, \

'» vous n'avez point agréé les holocauftes ny les
j

" Hofties pour le péché, mais vous m'avez formé •

" uncorps. Alorsj'ay dit, me voici, je viens, fè- J

" Ion qu'il eft écrit de moy à la tcfte du livre pour \

" faire, mon Dieu, vôtre volonté
,

je le veux, & \

" j'y fuis tellement préparé ,
que vôtre Loy dcmeu- i

»» rera à jamais écrite dans le fond de mon cœur,
\

'> Et endiiànt cela, ajoute l'Apôtre, il a aboli le
j

'' premier facrifice pour étabhrle fécond qui eft ce.
|

" luy dcJefus-Chrill./»^«/ï voluntAtefanEiificatî fn- ]

» mHS per oblationem Jefu-Chrifii femeL C'eft dans
|

cette volonté que nous fommes fantifiez parl'o-

blation^de Jefus-Chrift, quia été faite une fois

feulement d'une manière finglante fur l'Autel de

la croix, mais qui fe renouvelle tous les jours fur

les Autels de l'Eglifè Catholique d'une manière

Myftique Se non finglante. C'eft ce que le Prê-

tre imite ôc reprefente en fè profternant au pied

de l'Auteh

Mais parce que tout ce que nôtre Seigneur a
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fait depuis qu'il eft: venu darts le monde a été L'Aba-
pour nôtre inftrudion , cette première aâ:ion ^^^'O"*»

qu'il a faite dés le commencement de fà vie eft:

pour nous une leçon importante
,
par laquelle il

nous apprend que le premier de nos devoirs auffî-

tôt que nous avons l'ufagcde laraifon, eft d'ado-
rer 'nôtre Créateur en nous aneantilTmt noiis-mé-
mes en la prefence de cette infinie Majcfté , nous
oflFrirà luy, ôc nous confàcter à fonfervice par
un iàcrificc d'amour pur & volontaire , en recon-
noiilànce de l'être que nous avons rcceu de {à

bonté.

C'eft à quoy nous fommes obligez non fLùIe-

nient eh tant qu'hommes raifonnables , mais en-
core & beaucoup plus en qualité de Chrétiens

,

"depuis que nous fommes élevez à la dignité d'en*
Fans de Dieu par la grâce de nôtre baptême. Et ce'
queh dis eft iî véritable, que quand nous nous
prefentons à l'Eglife pour être admis à la focieté

des fidelles, nom n y fommes receus qu^à cette

<:Dndition
, que nous renoncerons à Satan & àfès

œuvres , Se à toutes les pompes du fîecle pour
n'être déformais qu'à Dieu leul , ce que nous pro-
nicttous folemnellement en prefence des fàints

-Anges & à îa face des facrez Autels. Et en cela

confîftele facrifice spirituel 3c l'holocaufte que
nous devons offrir à Dieu de nous-mêmes. Car ^ug i j

<fit excellemment le grand faine Auguftin , Iffe ho^ «le «iyi:?

mo Dei nornini confecratas, Deoejne devotus , in
"' ^'

ijuivitiim mun^o morithr ut Dèo vivat,facrifcinm efi^

L'homme une fois voiié & confacrc à Dieu , en
tant qu'il meure au monde

, de ne vie que pout
Dieuïèul, eftun^tfdfice»

il

K ij
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^^: llecit dft Pfédume fudlcA nie Beus.

Ër B Prêtre s'étonc relevé , parce qu'il doitcooi-» ^ \

^njencer le grand Myftere, ^reprefenter au
j

vif le Sacrement augufre de U.Paffioade Jefus- ,

Chrift , ce qu'il fait d'abord étant debout devais
^ ;

l'Autel, eft de former fux fov l'Irnase de la croix. .

'

ar c elt ce que 1 ou doit, & qu on a coutume
j

de faire , lors que rpu çqmfnence des chofes gran-
I

des 6c i^];i,porcantes. Comme c'eft Dieu qui don^.
\

ne , çoiïuxie dit (àintpaul , Lavobmè & Camion,
\

ildo^t être k commçncçn:iem ô<la fiiidetout;«fSj,;

nos'çfitreprires. ;. !

yujdiç^Tffe 'Deus& d'/terne canf<^in, m^am de^nte, \

iPr. 41- mnj^^t^ , ^b homine Imt^iio & dalofo eme me, ^uia,
,

tu es pemfomtudû meA y^nare me rephlifil, & cfunrç
{

trîfiis irf^e4.Q >dmn affilfit me inimicus : Ju^ez-moy,^
|

ô Piçu ^ ôi; faites le d^ernemerit de ma caufè d'à-
,

j

veç çeJIç dç la nation qui n'eft pas ûintç, dela^r
j

iiiftjpn impitoyable qui m'environne ; délivrez^,,
:

' tnoy^ de 1 homme injufte & trompeur. Car c'eft
;

,! ^ï^^*^^*^^ E)içu, qui êtes ma fQi:ce,pourquQy,j
'' inc^e~^,voua rejette »6c pourquoy faut-il qu£ jq,

]

"*;;.;.' !'rnaxckj?^ avec un viilige trifte pendant que m<?n en- i

.-.^^^nemi .tp.amige. ..
.j

.^^C^^^(t ïCpuiHne s'il vQuloit dire çn autres ter- i

inçs
,j^etJtrçprènds , Seigneur , un grand ouvrage, •;

^iii ç{]; le iacrifîçe unique de vôtre Cgliiè; Je me.
prefehté icy au nom de vôtre peuple avec une inl^

tention limple & finceré de célébrer les redouta-
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blés Myfteres du Corps !k du Sang de vôtre Jv6ica

cher Fils nôtre Sauveur , & d'y participer; afin "^ '*"^'*

de vous rendre l'honneur &c l'hommage c|ui eft

digne de vôtre grandeur infinie. Mais je fuis en-

vironné d'une nation maligne & trompeufè,

l'homme ennemi qui ne penfe qu'à troubler la paix

de mon ame , travaille fans celFe par fes artifices

à me faire perdre vôtre grare par les aflFeélions

déréglées qu'il me fufcite -, c'eft pourquoy , mon
Dieu j je remets ma caufe entre vos mains Jugez
entre luy &moy , difcernez entre (à malice & la

fïncerité de mon coeur. Et puifque vos créatures

ft'agilîent dans les bonnes oeuvres qu'elles font

tjuepar lehiouvement de vôtre clpritfàint , foû-

tenez-moydans celle-cy qui eft toute pour vous,

parce que vous fèul, ô mon Dieu, êtes toute ma
force. Je fçay que je ne puis rien demoy-méme ,

mais je puis tout en vous, fi vous me fortifiez.Que
il vous retirez de moy le bras de vôtre divin le-

cours , comment pourray-jefubfifter î c'eft l'état

où je fuis. Mon ennemi m'attaque de toutes part,

pourquoy , mon Dieu, m'avez-vous rejette, 6c

pourquoy me laifïèz-vous accablé de trifttfTe, Se

expofé a la fureur de fès tentations î

Et comme Ci Dieu touché de fes plaintes & de
fes fanglotsluy difoit (ecretemcnt, que voulez-

vous que j? vous falTè , il repond :

Emiîte Incern tuarn& veritatem tuam. Ipfa me dc"

dHxerHnt& addhxent'iit in montem fanBiim ttnum &m
tabernacula f«;^. Faites luire fur moy vôtre lumière

& voftre vérité, ce font elles qui m'ont conduit

pc me conduiront , qui m ont mtroduit & m in-

troduiront encore en voltre fainte Montagne & hune lo.

^ns vos tabernacles. Lalun^iere &c la vérité ,dic *'-''" ^^•^-

N iij
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;

Jf
V Di c A ûint A uguftin , font deux noms , mais une mcini^ '

H» »£vs. choie. Qu'eft-ceque k lumière de Dieu finoii k
\

'^ venté de Dieu f Se queft-ce que Ja vérité de •

" Dieu linon la lumière de Dieu ? L'une & Tautre
j

" c'eft Jefus-Chrifl: c'eft donc comme fî le Prêtre
;

difoit autrement, découvrcz^moy , Seigneur, la
|

lumière de voftre vifage qui eft voftre Verbe, Se
i

aulîî-tôt les brouillars &c les ténèbres dont mon ^

ennemi obfcurcit mon ame, feront diffipées» Et j

cela étant !

IntroiboAd (dtare Deit ad D-emn ejui Uiificat /«-. \

ventutem rreanh Je nVapprocheray de l'Autel de
!

Dieu, oui, je m'uniray à Dieu qui rcjotiit ma '

jeunelfe ; je m'approcbcray , dis-je , ô mon Dieu, '

hardiment de voftre faint Autel, & vous y ofFri^ !

ray avec toute TEghfè le terrible 6c augufte fà,

orifice de voftre cher fils , & je lie craindray point
'

de mettre fur luy nos defirs , nos vœux , nos pric^
\

ras ôc nos ncceffitez, ayant cette ferme confian- '

ce que vous les agréerez Se les recevrez par le i

mérite de cette precieufè vi(flime , Se qu'en ia
'

confideration vous remplirez mon cœur de joye i

Se de benediétion , & nous renouvellerez comme
;

au temps d'une fleuriflànte jeuncfle..
'

' Confitebor t'ibi in cythara Dens j I>eui^ meuj: Ce
j

ièra pour lors , ô Dieu , qui êtes mon Dieu, que !

refTèntant la douceur de vos confolations je chan.
\

teray vos louanges ,& vous rendray mes aûions '

de grâces au nom de voftre peuple. i

Qnare triflis es anima mea . & cjuare conturhai me ?
j

fpera in Deo y cfuaniam adhuc confiteho-riltlfatutare j

vultHS mei& Densmens. Et vous mon ame , qui i

connoiftez cette vérité Se efperez ce divin bon, >

heur
,
pourquoy êtes vous trifte , Se pourquoy^

j
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me troublez-vous î Efperez en Dieu , & élevez le con-'

avec moy voftre", cœur vers luy, carje luy ren- utiob...'

draymes humbles remercimens ,fçachant queluy
fèul eft mon falut ôc la joye de mon cœur , &
pour dire tout

,
qu'il eft mon Dieu. C'eft pour-

quoy :

Gloria Patri & Filio& Spiritu SanElo y&c. Gloi-

re foit au Père &au Fils & au fàint Efprit , &: le

jrefte.

ARTICLE III.

La Conftpon générale & commune^

LE Fils de Dieu étant venu au monde pout

ûuver les pécheurs , comme dit fàint Paul

,

& pour cela s'êtant chargé félon les Ecritures de

tous les péchez des hommes a pris la refîemblan-

ce de la chair du péché , & a volu paroître aux

yeux de Ton Père en qualité de pécheur. C'eft

pour cela qu'il a voulu être circoncis ôcBaptifé,

& fà Paffion n'a été qu'une pénitence publique

qu'il a faite, par laquelle il a voulu (atisfaire Ja

Juftice divine pour tous nos péchez, dont il s'efl

approprié la malice & la peine , comme s*il les

avoir tous commis. C'eft dequoy nous avons une

figure dans la Loy ancienne. Car comme il eft Levîr. i^.

Ecrit dans le Levitique
,
que le grand Prêtre par

l'impofîtion de fes mains mettoit fur un bouc
,

qu'on alloît ficrifier hors du camp , tous les pé-

chez du peuple ;Je{lis-Chrift de même reprefenté

par cet animal a été chargé par fon Pcrede tous les

péchez du monde, & luy-méme s'eft obligé vou.

N iiij
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lèiitairement d'en porter la peine, cequ'jl a faiç

^^îTioR.?' en fc fàcrifiant luy-mçme par les m.iins des Im-
pies. Ainrt fe confiderant comme criminel pour

tous les hommes ,
quoy qu'en luy-mcme il fuft

wes-innocent, n'ayant jùmais commis aucun pé-

ché , de s'écant. en cette qualité prefcn^té à Dieu
fon Père dés le commencement de fà vie , il eft

vraydçdire que là Paffion & fa mort a été une
pénitence générale qu'il a faite pour nous..

Or c'eft une vérité de la Religion .Catholique

que le làcrificede la Melleeft le mémorial dece-^

luy de la croix
, puifque le Fils de DicXi y expofe

ïiux yeux de fon Père les douleurs de ù Paiïion,

êc applique aux pécheurs le mérite de fa mort. Et-

c'eft pourquoy ce qu'il fit publiquement fur le

Calvaire , il continue de le faire en fecret dans,

l'Euchariftie à l'égard de nous autres Chrétiens..

l,e ficnfice fanglant qu'il ofFrit de foy-méme fur-

la croix, fiitune pénitence univerfelle qu'il fit

pubhquemcnt pour les péchez de tout le monde.
Et le fàcrifice non fanglant qu'il offre tous les,

jours fur les Autels de l'Eglife eft une pénitence-

iecret<2 qu'il fait pour fon peuple de pour fès cn^.

fans.

Jefus-Chrift fe prelentc donc toujours au fàcré-

Myftere de l'Autel devant les yeux de fon Père-

comme pécheur pénitent , afin de nous apprendre

de quelle manière & en quelefprit nous devoni
offrir le fiint Sacrifice Se entendre la Mefte, fça-

voiren efpric de pénitence ,en nous confiderant

devant Dieu comme pécheurs , & en luy ofFiant

le lacrifice d'un cœur contrit ôc humilié , & en
joignant noftre oblation à la fienne. Et c'eft l'inP'

tru^îtion que ftous donne l'Eglife noftre Mère,
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îd'rs qu'elle ordonne au Prêtre fon Miniftre de lb c»w
faire In confcfîîon générale avant que de montef f'ï^o»-»

à rAutel , ôc a tous les tidellcs pareillement de (e

proftcrner devant Dieu, de le reconnoître pé-

cheurs, 3c defemettreeîi état de penitens ; ce qui

iiippole la deteflation de leurs péchez , & la re^

folution de les quitter à l'avenir, & ils témoi-

gnent l'une & l'autre en difànt le Covfteor avec

le Prçtre & en frappant leurs poitrines.

Je dis avec le Propre. Car il faut remarquer icy

que cette confcflion générale eft commune au

Prêtre & au peuple, & fedoiç faite par l'un & par

l'autre conjointement. Car les Prêtres de la Loy
nouvelle font en cela fembkbles à ceux de la Loy
ancienne

,
qu'étant pécheurs ils doiven^ offrir

premièrement pour leurs propres péchez , & puis

enfuite pour ceux du peuple. Il n'y a que ceîuy

^ont ils font les Miniftres , c'eft-à^dire
, Jefus-

Chrift feul . qui étant étaUi par Ton Père Souve-

rain Pontife de la Loy de grâce , n*a pas hcfoiii

d'offrir des H orties pour fès propres péchez
,
puis

qu'iln'ena point, étant luy feul Saint , innocent^

fans tache èc feparédes pécheurs , comme ditTA^

pôtredes Gentils,

Mais confiderez combien grande eft la pureté

que l'Eglife demande de fes Prêues , afin qifils

foient en état de faire dignement Toblation du

précieux Corps & Sang de Jefus-Çhrift. C*'eft

qu'encore qu'ils foienn pécheurs par le malheur

commun de la corruption de la nature , elle veut

néanmoins qu'ils (oient exempts des crimes. Et
de fait ceux qui enavoient commis n'étoient point

receus au Sacerdoce, & (i quelques-uns après y
ILYoir été admis y tomboient , ils étoiêat depofêi
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^

Le Con- & condamnez à la pénitence ianselperance d'y^,
FUEOR. rentrer jamais. Encore donc cju'ils doivent fe re-

connoître pécheurs , ils ne doivent néanmoins
\

avoir que des péchez légers , aufquels les plus

juftes font fujets. Et de ces péchez légers , dont ils

fèntent le poids , ils doivent en demander pardon

à Dieu , &c en faire pénitence par la confefîîon

générale qu ils en font publiquement au pied de
p.Thom. l^Autel , implorant à cet efîvt le fecours 3c les

15, adi. prières du peuple qui les environne. Et c'cft ce

que l'Eglifejleur ordonne de faire, afin qu'ils foienï

autant qu'il fe peut ,parfutement purs avant que
d'approcher de l'Autel.

Quant aux fidcllcs afîîftans qui cooperent-avec

le Prêtre à l'aâiion du Sacrifice en entendant la

Mefîè , il eft certain qu'ils devroient pareillement

être purs de toute ofïènce mortelle
,
pour faire

dignement cette adion. Car ça été autrefois l'in-

tention de l'Eghfe que ceux qui y étoient tom-
bez , non ftfulement ne dévoient point approcher

v,s ehryf. de la fainte Table , mais non pas même être pre-Hom. j. m /. , j- I 1 • ' '1 ^•
ep.ad£ph. iens a cette diyine oblation, étant également in-

dignes derun^cfc l'autre. Et ce que je dis eft iî ve-.

ri table que c'a été durant l'efpace de" plufieurs

ficelés la pratique commune de chalfer de l'E-

gîifè avant que Ton commençât le faint Sacri-,

fice , tous ceux que l'on fçavoit avoir l'ame

foiiillée de crimes , & d'avertir en gênerai ceux

qu'on ne connoilfoit pas qu'ils eullent à fè

retirer. Qiie dis^^je , on mettoit même dehors les

penitens avec les Catéchumènes. Que 11 l'on n'y

admettoit p.is les penitens, eux qui avoient le

cœur vrayement contrit, ôc pleuroient leurs pe-.'

chez devant tout le monde , à plus forte r.iifoji en.
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auroit-on éloigné les pécheurs iiiipemtens ^ fi on le cov
les eiift connus

.

n x
s
o k.

Et ce qui a donné fujct à cette pratique Ci fain-

6c elt la parole de Dieu même dans i'Evasu^ile , 011

iJeft rapporté que le Roy du Ciel faifantlcs nop-

c^s de fon Fils , 3c villtanc les conviez , coaiman-
da à les Miniftres de jetcer pieds ôc mains liées

dans les ténèbres extérieures celuy qui n'ayant

p-is la lobe nuptiale
,
qui efl; la figure de la grâce

^ de la charité,félon les Pères , avoir é:e fi hardy

que d'entrer dans la fàlc du Feftin. Car c'eft décela

qu'il le reprend lors qu'il luy dit, A.nce cjuornodo

luic 'ntrajilnon habens v-ftern nufti^.hm? '^{oVidim-v,

comment êtes vous entré céans lans avoir la robe

ntiptialc? voulant dire qu'il ne devoit pas feule-

ment y étre^entré , n'en étant pas moins indijine

que d'étreafïïs arable.

Il eft vray que dans la fuite des temps TEglifè

par condefccndance a permis & même ordonné
^

comme elle fait encore , à ceux qui font en état de

péché mortel,d'afïifterauxdivinsMyfl:eres,& d'c-

tendre la Mefle les Dimanches & les Feftes, Mais
il f^ut qu'ils fçachent que fon intention efl: qu'ils

falîènt cette action fàinte , fiintement , dignement

& comme il faut, c'efl:-à -dire , en état &:enefpric

de vrays penitens
,
qui témoignent par leurs ge-

miffemens intérieurs 6c par leurs larmes le regret

& la douleur qu'ils ont de leurs ofFenles, & qu'ils

en demandent humblement pardon à Dieu par

Jeus-Chrift fon Fils, qui eft prefl: de s'immoler

à Dieu fon Père comme une vi(5bime de propitia-

tion pour leurs péchez.

Mais une preuve manifefte qu'elle entend que
fesenfans

, quiafliftentau fiint Sacrifice , foient
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l'Encin- exempts de crimes , c'eft que k confeflion qu'dîfr i

SEMENT, i^m- ordonne de faire avec le Prêtre aii pieddfr
;

l'Autel, n'cft que des fautes légères 8c des péchez
|

véniels qu'ils peuvent avoir commis , &: dont

elle veut qu'ils demandent pardon d'abord , afin
j

cfu'ayant l'ame entièrement pure ils foient dignes ^

de coopérer avecle Prêtre à l'obLition de J'Hoftie
;

pure & iàns tache du Corps de Jefus-Chrift. i

j

CHAPITRE IV. !

: I

VEncenfement , le Y^yrie eleïfo» , le Glorioi
\

in cxcelfis.
\

1

ARTICLE!.
;

Vencenfement de l'Autel. ;

LE Fils de Dieu dans le Livre de l'ApocaIipfè>
^

nous efl: reprefènté fous l'Image d'un Ange,'
\

qui eft debout devant l'Autel du Temple , ayant !

en main unencenfoird'or remply du feu de l'Au- i

tel , avec grande quantité de parfums mêlez par-
!

my les prières des Saints
,
qu'il offre fur TAutel"

\

d'or qui eft devant le Trône de Dieu. i

Il ne Ce faut par étonner , dit faint Auguftin, !

'' que Jefus-Chrift foit appelle l'Ange de Dieu ^,.;

if./Ç.Mal )!
l'Ange du grand Conieil dansifàie, ou l'Ange du- i

Aug.î.is. Teftament dans un autre Prophète, c'eft-à-diré
„"

e cmc.
jg|^ nouvelle Alliance. Car comme il efticrvi- ;

jj,
teurà caufedela forme de ferviteur en. laq^uelle if

j
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'

ç^ venu dans le monde & a paru parmy les hom- l'incïk-
j

mes , il eft aulîi Ange , c'eft^à-dirq, Ambalîàdeur ^^"snt,

ou député , à cauft de rheureufe nouvelle du falut
\

qu'il leur a annoncée. Il paroîc debout devant
\

rA utel avec l'encenfoir plein du feu divin
,
parce,

difent les l'eres
,
que par Ton Incarnation il s'eft

'

fait voir à fou Eghfc en fa chair Sainte remplie de
la divinité. Et; les parfums, dontii enccnfel'Au-

ïel, qui eft le corps de (es Eleus, font les^gracei

& les dons du fiint Efprit , dont il enrichidcs. '_

âmes , ôc qui pénétrant & accompagnant leurs
\

prières ôc leurs vertus, leur font jettcr devant I

Dieu une odeur tres-agreable qui luy ravit le .

cœur.

C'eft juftement ce qui nous eft fignifié pax
;

l'encenfement que fait le Prêtre à l'entour de fA u^ „ ^h
tel. Car l'encens, dit (aint Thomas, eft l'imagede q.Sj.a.j.* >

la grâce du Sauveur , répandue par tout le moride."^ ^*

& dont l'excellente odeur a gagné les coeurs des:
^

nations infidelles qui ont embralfé la foy: ce qui j,r/<.«/i. '

a fait dire à TApoftre des Gentils, Grattas a^ Dca i.cor.i.s» /^ ^ !

^ui odorern notititt fua inanifcftat pey r:os in omni hc9,
]

Je rends grâces à Dieu qui répand par nous en '

tous lieux Todeui-de fa connoift^uice par la predica- D. ^jj .^
1

tion de l'Evangile. Surquoy ceméme iaintDoc- î- cot.iu
j

teur dit encore excellemment qu'il y a bien de la '• "•'*
'<

différence entre la connoilfince de Dieu qui s'ac-

quiert par la Philofophie & par les fciences hu- i

maincs,&: celleque produitla foy. Tout ce qu'ont
'

{m faire les Philofophes & les Maîtres des fciences

lumaincs eft au plus de faire connoître Dieu com-
;

me caufè première, & de reprcfenter fes divers
\

attributs , de en un mot d'inftruire fentendement, J

h. volonté aurefte demeurant toute feche de tou- •
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L'Enceh. tefterile fans recevoir aucune nourriture ôc fans
i

«£MBNi. produire aucun fruict II n'eftpas ainfi de la doc-*
'

crinede la foy , elle ne fait pas feulement connoî- '

tre Dieu en ce qu'il eft par lliy-lnéme j mais elle
:

fait connoître ce qu'il a ftiit pour les hommes , ce
|

qu'il a foufFert pour fiuver les hommes , l'ex-
''

ccz de fon amour envers les hommes , &" l'effet .1

que ces connoiHànces produifent dans les hom-'
mes, eft qu'ils brûlent d'amour pour luy ,

$<:'*'.

fouhaittent ardemment de vivre & de mourir';

pourluy.
i

Et qui eft le Maître de cette foy ? Qui eft ce- ?<

luy qui a éclairé les hommes de cette divine lu-*",

miere, &:qui leur a infpiré ce divin amour ? lemé-*^

nie Dieu qui s'eft fait homme pout racheter les
,;

hommes
,
Jefus-Ghrift Dieu & homme. Il a ré- i

pandu fcs veritez & les grâces comme des par-*'

fums délicieux par toute la terre , tout le monde':

a couru à l'odeur de Ces Vertus & de fifiinteté^^''!

parce que fa Docftrinedivine accompagnée d'onc-V

tion & d*^fprit de grâce gagnoit les cœurs. G'efl'!

ce qu'il a fait par fon Incarnation ôc des fipre-'^:

niiere entrée dans le monde, Etc'eft pour cela que i.

le Prêtre dés le commencement encenfe tout l'Au-

tel, qui reprelènte l'Eglifè, c'eft- à-dire, la fo*^;

cieté des Elus &c des" fidclles répandus par tôùtCyî

la terre. *'

:

^'' a»? (ya
^- ^ e&
1^ ^ ^
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KyRiB

ARTICLE II.

Lt Kyrie tUifon,

MAis pendant que le Prêtre fait les encenfe-

mens, le Chœur chante , Kyrie eleifon, qui
f"'',""^,!:

nous marque , ditVAhhé Rupert , les prières uni- ôff. ê. i^!

verfelles de toute l'Eglife qui font les véritables

parfums dont il eft parlé dans ce lieu dci'Apoca-
Jyprecitc dans l'Article précèdent , lors qu'il eft Apoe.7.
dit , Datafunt et incenpi midta , Ht daret de oratio-

fiibiis San^îoram omniHnfupcr ail a'-e aureum,tjHod eji

ame thronum Dei : Que l'on donna à cet Ange,
q-uicftJefus-Chrift, une grande quantité de par-
fums dont il accompagna les prières des Saints

e« les offrant fur T Aucel d'or qui elt devant le Trô-
^^

ne de Dieu. En effet li tous ces parfums ne font
mis d^ns l'cncenfoir qui reprefente la fainte Hu-
manité du Sauveiu: , fi les prières des Saints ne
lontpre/èntcesparJefus-Chrift même elles ne font
point receuès

,
parce qu'elles ne font pas de bon*..^

ne odeur. >t

Je dis après cet Auteur que les prières de TE-
glilefont fignifiéesparle Kyrie eleifon^ & même
qu'elles s'y rapportent toutes

,
parce qu'elles ne

tendent toutes qu'à demander à Dieu qu il ait pi-

tié de nous, étant tous pécheurs. C'eft ce que
ûint Paul dit nettement, 0.7mespcccAverHnt& egent

glorUDei, Tous ont péché & ont bcfoin de la
^°"-3-ïî'

gloire de Dieu. Qae veut dire
,
quils ont befoin

cle la gloire de Dieu ? cela veut dire
,
que tous ont

befoin que Dieu leur falïe mifericorde. Cac Dieu
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établit fa gloire à faire grâce & mifericorde aiijt

;

KïME. pccheurs, mais aux pécheurs vraiement penitens, i

qui reifeiucnt leur propre malheur , &: ont regret ;

de l'avoir offènfé.

Que Cl Ton demande en quoy confifte cette

mifericorde dont Dieu fait le fnjet de ia gloire , i

leméine Apôtre nous t'apprend en ce qu'il dit en i

fuite > JuJtificatigratispergrtitiam iffins per redem-^.
l

Ibid. ptio'ûem (fita eft in Chrifie Jefn : Elle confifte en câ j

que nous avons été gratuitement juftifiei par fîi
|

grâce , laquelle il nous donne non en confîd^ratio(x
j

de nos mérites, n'y d'aucunes bonnes oeuvres '

que nous ayons faites , mais par le mérite de Cow
Fils qui nous a rachetez par fon Sang , <jHem

;

pfopojHir propitiationem perfidem in fanguine Ipjiun ,

Et lequel Dieu s'eft propofé pour être la viâ:ime
!

de notre tfconciliation avec luy. Car certaine-*,

ment la Pafîion deJefus-Chrift eft le grand eff^t

de la mifericorde de Dieu envers nous .'première-

ment en ce qu il a bien voulu que fon verbe fè foie

incarné pour nous. Et en fécond lieu en ce qu il

a daigné accepter le Sang qu'il a verfé poiu' non?

fur la croix en fàtisfidlion de nos péchez, iana

laquelle acceptation nous étions tous damner
fans relfource.

. C'eiUà. cette grande hiifericorde de. Dieu \-\\

dontnousk prions de nQU5 faire rctrentir les cf-'

J

fets -quand nous difons , Kyne eiei '^on> Seigneur i

ayez pitié de nous. Nous adrdîons cecïe prière
j

aux urgia peifonnes Divines , & nous la repe-i

•*' tonsàch^Kvsne trois fois, parce que toute» trois
.

indivifibletnent y ont coopéré, le Père en nous

donnam leta Fils unique , le Fils en prenant nôtre'

,

chair Si, moutauit po ut tous» & le Saint Efpi'it-

en.)
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'en formant dans le feinde la Vierge rHumanité il

du Verbe, & nous appliquant le mérite de Ton gioma.

Sang par rinfufion de la grâce ôc de la charité, par

laquelle nous fommes juftifiez ôc rai'ts enfans de

t)fe;i. Et parce quefious péchons tous les jours en
plufieurs manières , nous prions la Cainte Trinité

d'avoir pitié de nous & de nous f^iiremifericorde

"en nous appliquant le mérite du précieux Sang dé

-liotrc Sauveur.

ARTICLE III.

Du Glèria in exceljls.

J'Ay
dit , & le répète encore que cette miferi-

corde iinguliere que Dieu nous a faite en nous
donnant fon Fils unique, par le mérite duquel

nous fommes rcconciliez avec luy^ eft la grande

gloire de Dieu. Nous en avons la preuve dans ce

Cantique admirable que les Anges firent retentir

tiux crtrcilles des Pafteurs au moment de la nailîan^

tedn Sauveur du mond'e^G/<?ri/!f in exceljîs Deo,&
tri terra pax homifjih'us l;0f7£t>o'lnntaris , Gloire foie

à Dieu au plus haut dés Cieux, & dans la terre

paix aux hommes de bonne volonté , comme s'ils

nous avoient dit eh autres termes , que Dieu eft

hautement glorifié dans le Ciel par l'Incarnation

de fon Fils , daucant que par Toblation & le la-

crifice qu il a fait dés le premier moment de fà.

Concemr^ondefi vie êc de fon Sang pour le fàluc

du mon^îe, il a dohné la paix aux hommes, en leur

Redonnant la bonne volonté qu'ils avaient perdue

par k' péché , c'eft-îr-dire , en leur infpnant la cha-

irité y par le moyen de laquelle il les a fait rentrer

- en grâce avec Dieu^ O
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ti Et c'eft aufli en reconnoilTànce de cette gracé
j

6X.0MA. que TEglifè aufli-tôt après le Kyrie eleifon, fait i

entonner à l'Autel par le Prêtre officiant , & con-
j

tinuer par le Chœur & par tout le peuple ce mé- i

me Cantique , Gloria in exceljis j & qu'elle nous
j

fait ajouter enfuite, LaHdamHSte, benedicirnus te ,.

adêramusteigratlasagimHS tlbiproper rnagnarn glo-

,

rmmtudm : Nous vous louons , nous vous be-
,

inlfons , nous vous adorons , nous vous gloti- i

fions , nous vous rendons grâces à cau(è de vôtre
j

grande gloire. Qu'eft-ce à dire , de vôtre grande
;

gloire? c'eft-à-dire, à caufe delà grande miièri-
;

corde que vous nous avez faite. Car c'eft ainfï

que l'Eglife nous fait parler félon le langage de
;

l'Apôtre que nous avons explique cy-devant.

Et tout ce que nous ajoutons pour unir nos voix
j

à celles des Efprits bienheureux n'eft que pour :

témoigner à Dieu que nous ne pouvons l'enloiier
'

ny l'en remercier aflèz dignement. i

La première période de ce Cantique nous cfl
:

venue du Ciel par les voix des Anges , le refte a \

été ajouté par les hommes. Dédire qui a fait!

cette addition , c'eft ce qui eft affez difficile,
\

Quelques-uns l'atribuent à faint Hilaire Evefque i

de Poitiers. Mais outre que cela ne paroit dans /à !

vie ny dans fes écrits , il n'y a nulle apparence
\

qu'il en foit l'Auteur
,
puifque cet Hymne fèlit

j

dans faint Athanafè au traitté qu'il a fait de la vir-
|

ginité, &: même dans les Ç<5'nllitutions Apoftoh-j

ques pubhées fous le nom de fiint Clément, i

«' dVv*h'g. ^^ ^^^ *-^ -^^^^ ^^ ^^^ achevé ce celefte Canti- !

circaf. que. Tune & l'autre Eglifèfe l'eft approprié dei

coSit^°'^°^^ temps, comme une digne adion de grâces]

Apoft.1.7. qu'elle rend à Dieu poiir Ç^ii% bien faits ineûima-j
C.47.

i
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Ws. L'Eglife Onejitale le chante le matin à rOf- dominvs

fice de Laudes , 6c l'Eglife Romaine avant Tobla- ^vL?'
tion dû fàinc Sacrifice; L'une & l'autre pour ré-

pondre à celle du Ciel & joindre fa voix à celle

des Apges , & tous enfemble pour la raifon que

rend Alcuin précepteur de Charlemagne , c'eft-à- ceiebr.

dire
,
pour montrer que nous honorons fur la ^'^**

terre leméme Dieu que ces divins Efprits adorent

dans le Giel ^ & que les uns & les autres nous

n'avons d'être ny de bien être , c'eft-à-dire , de

vertu, de mérite & de félicité que ce que nous

avons receu de fà grâce & de fi bonté infinie :

ex^J imltaùonem Angelorum ut ofiendiumus nos enrii-

dem Dom'mum colère in terris , qHcm& Angeli vene^

pantHrin cœlls,

CHAPITRE V.
Dominus vocijcum & cum Spiritu tuo.

ARTICLE L

^ud efi le Cens de cettefalutation &fin effet,

LE Prêtre étaht au milieu de l'Autel le baifè,

puis ie tournant devers le peuplé luy dit, Do^

?nin:iS'uo('[fcn'/iAeScignQm foit avec vous.

L'Autel (elon les Pères reprefen teJefus-Chrift,

ôc le baifer comme chacun fcait eit un ligne de

réconciliation, d'union & d'amour. Ainfi quand

îe Prêtre baife l'Autel , & qu'enfiiiteil f.* tourne

devers nous , c eft pour nous dire tacitement ,

que nôtre paix Se notre reconciliationeft fucepat

lefus-Chnft nôtre Seigneur, 8c que nous n^a-

vo;îs qua nous umr a luy pari amour de notre

O 1)
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^

DoMiKT» cœur. C'eft dequoyilnous aflure, Se c'eflThcu-
{

voBis- reu(e nouvelle qu'il nous apporte lors qu'il nous
\

dit en nous faluant , Dommus vabifcum , le Sei-
j

gneur eft avec vous,ou le Seigneur foie avec V0US5 i

car ces deux paroles enferment l'un & l'autre
j

fcns.

Cette falutation a pour fondement l'autorité
j

des divines Ecritures
,
qui nous apprennent qu'el-

leétoit ordinaire entre les Saints, foit qu'on par-* i

lât à quelque perfonne particulière , ou à plufieurs
;

enfèmble. Ce fut ainfi que l'Ange Gabriel fàlUa la
i

fainte Vierge , lors qu'il luy porta l'heurcufe nou-
j

velle de Ton élection a la diijnité de Mère de Dieu- ;

^ve gratta plcna , Dominas temm ,^q vous ûlue '

pleine de grâce , le Seigneur eft ave-c vous. Ce fut
\

encore de la même forte qu'un autre Ange làlua
!

Gedeon, DominHStecHmvirorHmfortijJime , Que le
j

Seigneur foit avec vous , ô le plus généreux de \

Jud.< li. tous les hommes. Nous lifonsde même dans les
I

i.iarai.i;. Paralipomenes qu'un Prophète ayvant été envoyé
!

à Aza Roy de Juda , lors qu'après avoir invoqué
j

le nom de Dieu, il retourna vidorieux avec fou '

armée , il luy dit , le Seigneur eft avec vous
,
par-

\

ce que vous avez été avec luy , Dominm vobifcum
\

ejHÎa faillis cum eo. Et il ajoute. Si (jHAferitis eum,
\

invenietis-yjî antcrn àereliqueriùs eiim, Àerellm^uet ijos :
\

Si vous le cherchez , vous le trouverez ; mais fi
;

vous le delailFez , il vous délai (fera. En effet
]

comme il n'y a point d'état plus miferablc que

d'ab-^ndonner Dieu & d'être abandonné de Dieu ;
^

aullî le combk du bonheur eft d'avoir Dieu avec
\

foy <k. d'être avec Dieu, c'eft-à-dire, fous fa»
!

protection & dans fon amitié.
j

C'eft le bonheur qu'on fouhaite à la perfonne
\
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*

qu'oniàluc. Carfaluerquelqu nneftluydefirerle dcmikvs

iàlut , lequel confiffce uniquement à avoir le Sçi- ^o-'^-

gncur avec nous & a lepolleaer. iynli louhaicer

le faluc au peuple fidellc , c'efi: fouhaiter que Dieu

habite en tous les fidelles enfemble & en chacun . i

en particulier comme dans Ton Temple , félon ce

que dit l'Apôtre TemftimTrDei janÈium efi ^ tjHod '•Coi.j.

efiisvos: Le Temple de Dieueft faint, & c'eft

vous qui êtes ce temple. ;

Si bien que le Prêtre étant à l'Autel, & fàliiant

ainfi les fidelles afîemblez , Dominus vobifcum
^

Le Seigneur foit avec vous , témoigne que Ton
1

dcfireft que Dieu habite en eux
,
qu'il les éclaire, 3

qu'il les gouverne, qu'il les protège
, qu'il foie ,

leur Dieu, & queux foicnt fon peuple, fuivan t
i

ce que luy-mcme promit autrefois quand il dit , .

ay^mbulabo intervoSj & erô Deus vefierj vos cfue n. ' *"

|

er^tis pophius meus > J'habiteray , & me prome* **
'

.
•

neray au milieu de vous
,

je feray vôtre Dieu, & '"^

]

vous {erez mon peuple. Et l'Eglifè jouïlîàntde ce j,
'

bonheur incomparable de pofTcder Dieu , & d'être :

polledée de Dieu , d'être Theritage & la pofTclïïon

de Dieu, & d'avoir Dieu même pour fa portion
|

& pour fon héritage, fait voir la vérité de cette v
\

belle parole du Roy Prophète , Beatus populus
^f-

''^?*

cttjns Domimts Deits ejus , Heureux le peuple 1

dont le Seigneur eft le Dieu. Et encore
,
popH-

lus c^uem elcgit in hereditat^m Jibi , Heureux le ^^'

peuple qu'il a choifi pour fon héritage. En cela
j

confifte lefouverain bien des Chrétiens , de pof^

ieder Dieu , & d'être polTedez de Dieu , de n'eftre

.qu'à luy feul , n'aimer que luy fèul , le (ervir feul,

s'attacher à luy fèul , & pouvoir dire , Mihi adhjt. '

^**

,

nre Deo banmn efii mon unique bien eft d'être
'

P iij
^



ii4 La m e s s i DE P A s. o I s s I,'

DOMiNvs mfèparablemenc uny à Dieu, & n'être :, comme-

'

voBis- clic iaint Paul , qu'un même efprit avec luv » oup

1. Cor. 6. adharetDeo j nnus Jptntus ejt.

C'eft pouiquoy anffi TApôtre a coutume cîe .

fàliier ainfi toutes les Eglifes aufquelles i\ écrit, ^

^ Xff 'Dieu de p<^'x [oit avec vous toits : lagrâce deno^ re
\

phiiipp. 4. Seigneur ^eJus-Chrift [oit avecvotre efprit : Lagrâce
\

^i' de nôtre Seigneur ^efus-Chrifl & la charité de Dieu *

& la communication dufalnt Efpritfait toujours avac i

vous. Et il conclut enfin la fèconde à Timothée
;

%., Cor.ii. en ces termes , Le Seigneur Jefus Chrifi foit avec
\

a. Tiin,4.
ijoîre efprit. Ententes ces différentes exprefïïoM

\

il fouhaite aux Chrétiens le même bonheur que le j

Prêtre étant à TAutel, fçavoir qu'ils polîèdent

Dieu au fond de leurs âmes, &: qu'il n€ les aban«
\

donne jamais.
1

L'effet & le bonheur de cette ialutation nous '

paroîtra encore plus fènfîblement, finousccou^
]

Bern.fer.j. tons ce qu'en dit laine Bernard, lors qu'il explî.
;

fuS'^ft^''""
^u^ celle de l'Ange à la fainte Vier-ge

; Die u , dit
:

ce Père, qui eft également partout & en toutes i

chofesparrimmenfitédefoncircnce, eft tout au., '

trement dans les créatures raifonnablcs
,
que dans

\

celles qui fontinlcnfibîes &: privées de raifon. Il !

remplit tellement les créatures privées de raifon i

qu'elles ne le peuvent comprendre. Pour l'es rai-

sonnables qui font les hommes, ils lescompren- I

nent en quelque manière par la connoilîànce. Car
|

tous les hommes fçavene <]u'il y a un Dieu. Mais •

il n appartient pas a tous de le comprendre par ;

amour. Car les méchans ne l'aiment pas , mais
\

J
feulement les bons. C*eft pourquoy il eft telle-

j

jj mentdansles Saints &: dans lesjuftes
,

qu'il eft !

3j auffi avec eux ç^i ce que ia volonté eft conforme à
\
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h leur. Car quand leur volonté eft tellement re- dominv»

glée'par l'amour de lajuftice, qu'il n'eft pas in- ^°»'s-

dccent à Dieu de vouloir ce qu'ils veulent, enCe «

foumectant en toutes chofes au bon p'aifir de «

Dieu, ils l'attirent & l'obligent, pourainfi dire, «

de s'unir à eux ; & en ce fens il cfl vray de dire «

que Dieu eft avec eux , parce qu'ils font avec luy «

par l'humble foumiffîon de leur volonté à lafien- ««

ne. C'eft en cette manière qu'il eft avec tous les «
Saints : Cnm fuas vohmtatei ita jn/titU fubdunt , ut

1)eHm non dedeceat velle cjuod Ipjï volnm. Et voila

juftement l'état oùl'Eglifè fouhaiteque foientfès

enfans, pour ctre dignes de jouir du bonheur que

porte le (èns de ces paroles , Dominns vobifcnm ,

& lequel j'ay marqué cy-delFus.

C

ARTICLE II,

P4X njohis^ (^cumfpiritu t/to,

'Eft auffi en ce même fèns qu elle entend l'au-

itre manière dont les Evefques qui officient

pontificalcmentfalUent les peuples en leur difant,

PAxvobis, la paix foit avec vous.

Cette fàlutation, non plus que la première,

neft pas une invention de refprit humain ; mais

elle a été encore tirée des facrez Oracles de l'E-

criture. Noushfons qu'un Ange dit au Prophète Daniel, i

Daniel , Noli timere , vir defiderïorum > pax tibi :

Ne craignez point, homme dcdefirs la paix foie Luc. 14.

avec vous. Et dans TEvangileil eft rapporté que

le Fils de Dieu après fa Refurredion faluë preA

que toujours fes Difciples en cette forte , Pax

voUs, la paix foit avec vous. Et ent^ e les enfeigne-

O iiij

J
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jJoMiKvj mens qu'il leur dopna ]ors qu'il les envoya prcchei-
|

TOUS- la pénitence , il leur die , Onand vous entrerez. en
j

(jueUjHemaifon sfalùez, la dabord en difant y la paix
\

/bit en cette malfort j Et s' ily a. (jueljitie enfant de paix »
j

votre paix repofera fnr Uij,, fin&n elle retournera à-,
\

vous.

Les Succelîeurs des Apôcres, c'e(^-à-dire, les.
;

Prélats iàfv^t" cette conduite , loçs qu'ils firiv, i

>5aLvent en ces mêmes termes l'Eglife qui eft la
|

rnaifon de Dieu , où ne doivent entrer que des
!

fnfans de paix félon cette parole. Bienheureux lei
j

f^çijiqueSjparce efn ilsferont appç^lt^^i enfans de Dieu j. :

afin que cette 01uîation de paix repofànt fur les.
\

uns & fur les autres , fur ceux qui la donnent , &
j

fur ceux qui la reçoivent, y prodiùfe le fruit con-r^ \

venable, que nous avons dit, fçavoir la parfaite
\

conformité Se foumiffion de leuç volonté a la vo-,
\

lonté de Dieu , ce qui f^it qUe comme ils font
\

avec Dieu, Dieu eft auflî réciproquement avec

eux, Domimisvobtfcuniy en quoy coniiile la vcri- i

table paix de Tame , P^fxvoki^.

Mais que répond le peuple fidelle : Et cumfpiy i

rltiiû tuoi qu'il foitaulïi avec Yotjfe efpriç.
\

L'EgIife> c'eft-à-dire , le peuple Chrétien ne
|

trouve rien de meilleur qu'il
.

pviiH'-^ fouhaiçer au
;

Prêtre que ce que le Prêtre mçaieluy fouhait;^„ i^

& ce fouhait n'eft ^^utre fincn que le même Piei^ -^

qui habite avec fon EgHfe, df\igne aufli habiter •;

avec Teiprit du Prêtre : Et ainfi que cette auiou-

reufe promciTe
,

qu'il- fit à fès Difciples , & en i\

leurs perfonnes à tous les fidelles le jour de fon, <

Aicenfion, foit hcureufement accomplie , £dr^(? ej^a <

vobiPcum fum uffu: ad confummâtlonem ÇdCidl , Je *j

ftiis & d^meureaveç vpus jufqi^'à la fin du fiçcic\
!
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Ç^ft-Ià ce bien ineftimable que le Prêtre 8c le Domihts
peuple s'encrefouhaicent par leurs vcrux recipro- voais-

t]ucs
,
que le Seigneur demeure avec nous (Scavec

nôtre cljjric , afiii qu'ctanc tous en même temps

éclairez par û grace,afï^rmis parfaprefence,munis

de Ca protedicui ^ nous fentiojis par les effets de

ion amour qu'il efl: avec nous, ôc qu'il demeure

çn nous félon qu'il a promis.

Et certainement c'eft avec grande raifon que
Ton fouhaite que le Seigneur foit avec refprit de

l'homme. Car c'eft dans refprit 8c dans h partie

fuperieure de fon ame qu'il porte l'image ôc h reù

^mblancç de Dieu. C'eft-là qu'il eft fufceptiblc

défis lumières & de fès grâces, c'eft-là qu'il jouit

^"lu bonheur de fà prefence intime
,
qu'il commen-

ce à goûter , autant qu'il en eft capable en cette

vie, combien Dieu eft doux , félon la parole du
faintRoy D^-vià ,

gujî^ate& videte , ^mn'-amftta- Pf-J^j.

^i> (B DoviinHS : & cette autre , acceditead eitm&
illuminamim^ approchez-vous de luy , 8c vous fe-

çez éclairez. En un mot Tefjjrit étant une fois

fintifié par l'écoulemeftc 8c l'habitation de Dieu
en luy, tout l'homme, non feulement quant à
l'ame , mais quant au corps même ^ devient le

femple ^ le Santuaire de la divinité , fuivant cô

que dit \'Apoir^, nefcltls (juta Cûrpora cvcjira tem~.

fln^nfunt Sp'mtHS SanSli cjHt habitat in vokls f Ne
fçavez-vou8 pas que vos corps font le Temple
du fiint Efprit qui habite en vous ? C'eft l'effet de
la filutation du Prêtre 8c de la réponfe du peuple, ,

qui tous enfemble cpmpofent l'EgUfe , dont Dieu
exauce la prière.
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ARTICLE IH.

Difficultéfur ces deux paroles , ^
/4 refoluti&fj,

MAis avant que de paiîer outre il faut réfou*

dre une difficulté
,
qui fut autrefois pro*

pofée à fàinc Pierre Damien , & qui luy donna fu-

^l de compofèr le rraitc d'entre fès opufcules qut
^ pour titre, DomitJHsvobifcum. Et quoyque cecy
ne foitpas au fujet de la MelFe, il ne lai (fera pas

d'être utile ôc d'édifier les ledeurs.

Quelques folitaires étant chacun enfermez dans

leurs Cellules avoient fcrupule étant feuls ôc difànc

leur office de prononcer ces paroles, Domittusvo-

hifcHm:, Le Seigneur foit avec vous. Comment di-»

foient-ils
, pouvons^^ire , le Seigneur foit avec

vous , n'ayant point d'autre compagnie que des

murailles , des pierres & des meubles de bois ? Ils,

craignoient néanmoins d'ailleurs qu'il n'y euft du

péché à changer l'ordre de la tradition Eeclefîafti-

que, ou à retrancher quelques mots de l'Office.

C'eft ce qu'ils reprefentent à ce làint , le priant

de leur dire ce qu'ils avoient à faire fur cela.

Ce grand Prélat non moins illuftre par fà ûin-

teté que par Téclardefï dignité & par la pr^kn-
deur de fà Çcience^ prit de là occafîon de leurlpre

voir par un excellent difcours , que TEghfe f^ite

„ quay qu'elle foit compofee de plufieurs perfon-^

3, nés, n'efl toutefois, comme dit fàint Paul, qu'unç

5, chafle Vierge dontJefus-Chriflefl l'Epoux. C'eft

^3 pourquoy tous les tidelles n^étant quuivenjefus«-
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Chrift par l'unité de lafoy ôc par l'union delà DowiNvt

charité, & tous cnfemble étant le Corps dejcfus- 1°^^'

Chrift, que le laintEfprit remue
,
qu'il anime 8c <«

qu'il vivifie , il s'enfuit que l'Eglifè eft une en te

tous les fidelles. Et néanmoins par une étrange <c

merveille elle eft toute en chacun des fidelles ; g^e^ <«

tout le corps des fidelles n'eft qu'une feule Egli- ««

û ; &: g«f^ néanmoins cette Eglife fubfifte toute <c

en chacun de fés membres. Ainfi quoyque les fi- <«

délies foient (èparez de corps , ne pouvant pas «
tous être dans un même lieu , ils ont partnean- «
moins 8c coopèrent aux prières qui fe font par ««

toutes les Eghfes du monde qui n'en font qu'u- <«

ne. Et de même lorfque chacun des fidelles prie en <«

fon particulier , toutes les Eglifcs,ou pour mieux «

dire , toute l'Eglifè univerfelle prie en fa perfon- «

ne. Ce qui eft caufe
,
qu étant plufieurs en fbn '«

unité , ôc une dans la multiplicité de Ces perfon- <«

nés, elle parle quelquefois comme fi elle n'é toit ««

qu'une feule perfonne , 8c d^autrefois comme fl «^

elle enétoit plufieurs, C'ell ainfi qu'étant aftèm- *f

blée dans les Temples pourch.inrer les louanges <«

de Dieu, 8c pour prier, comme fi elle n'étoit ^^

qu'une feule perfonne , elle dit, Bemdkam Domi- «^

riumin ornnl tempore^ fe-nfer tans eJHS in ore meo. '•^

Je beniray le Seigneur en tout temps^fi louange ««

fera toujours en ma bouche. Et de même chaque "^

fidelle étant en fon particulier , comme s'il êtoit^*"^

dans l'Eglifè avec les autres , ou comme fi tuy feul <«

étoit toute l'Eglifè, il chante hardiment , ^(^^f'/ff «"^

ex'ÀltemiiS Do nino , JHhil'rnHS Deofklntan noFîrroy <£

"Venez , réjouïft'ons-nous au Seigneur
,
poulTons <c

nos cris de joye vers Dieu nôtre Sauveur. Magni- ««

fc^tc Ltùminitm meatm & exaltemus mmen ej^s tn «;
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DoMiKvs idipfum: célébrez avec moy la magnificence cî^

voBis- Seif^ncur, &c relevons tous enfemble fori faine

nom par nos louanges.

Tel eft en abbregé ieraifbnnementdecegrand

Saint ,
qui en conclud, qu'on ne doit rien chan-

ger dans l'Office Divin, qu'on le doit obfervei;

inviolablement félon que les hommes Apoftoli,

ques & les Saints Dodeurs font ordonné, foit-

qu'on le dife en commun, fbitque chacun ledifè

en particulier. Et voicy la raifon qu'il en donne,

Frovidemrit enim ^maquicqtiidin divinis obfecjnijs à^
j

^ual.bet EccleJtAmenibro reverenter ojferiur >id etiarn
]

fide & devotlone cimBoncm unlverfaliter exhlbetur :
\

C'eft que les SaintsEvefqucs ont fi figement réglé '

" toutes chofes dans les divins Offices, que ce que \

>» chacun des membres de l'Eglife prefènte à Dieu
» avec un humble refped, luy eft pareillement of-

j

5> fert par tous univerfellement, V'nHS enim Eccle/idS- i

3» [plritHS J ejuo vlvificatHr unitrn CorpHS ^ tfnod à Chriflo \

" v'idelicet [m caplte pra/îdetur. Et cela parce que "i

'> le corps de l'Eglife eft animé & vivifié par lemé- \

5» meEfprit, lequel refide dans la te fte qui eftjefus- i

" Chrift , ce qui a fait dire à l'Apôtre faint Paul, ;

>' Solliciti fervare unitatem Splritus in vinculopacis-,
\

" unurn corpus ^ unus Spiritus, fient vocati efiis in una

^'fpe vocatiânis v^flrx : Que nous, devons tous ti:a-
,

»' vailler avec un grand foin à conferver l'unité d'un

" même efprit par le lien de la paix
,
parce que nous

j

>' ne fommes tous enfemble qu'un corps & qu'un
j

" efprit, comme il n'y a qu'une efperance à laquelle-
'

" nousavons tous été appeliez.
.j

" Apres quoy ce faint Cardinal ajoute , Dignu/^ '.

ergo ef} , Ht cjuid^uid in fams offîcijs à cjidbnfcHm^jue'
\

fdeUbns particuhritcr agitur , hoc ipfa Ecclejîa per
j
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tifutatemfidei & charitatis amo<-em unanimlter agere l'Qr,

videatHr. Pour ces raifons il eft tres-jufte que ce \°'^-

que chacun des fidelles fait en particulier dans les ^^

fàcrez Offices, toute rEglife foie cenfce le faire, <.,

jîuifque TEglifè & les fidelles n'étant que le mé- ^^

me corps de Jefus-Chrifl: par l'unité de la foy & ^c

par le lien de la charité, ne font meus & n'agif- ^^

fent que par unfeulefpric, qui eft i'efprit même «ç

deJeius-Chrifti,

CHAPITRE Vi.

VOYâifen OH la Collège,

ARTICLE t

Cette OfAifon eHde tradithn Afofloliqne,

L'Oraifon que le célébrant prononce à l'Autel

eft de tradition Apoftoîique. C'eft ce que

nous apprenons du laint PapeCdcftin premief

dans cette belle Lettre qu'il écrit auxEvsfques de

¥i:ca\ce,OhfeCratîo?in n Sacerdot/ilium SncramenTa ref- Cïlieftin.

piciamHS j ^na ah ApoftoUs tradita in toto înnndo, ^- ^^P*.-

attjHc in omni Cathollca Ecclejîa H?nformiter celebran- Qa^^e ç. »/

tHr,Ht lecrem crcdenù lex ftantat pippltcandi. Citm

enim fanElarHm ^lebiurnpmjîdcs mandata fibilegatio-

ncfungmtHr^ apuddivinain clementiam hn-nani gem-

ris catifiirn agunt& totalfccum Ecclejîa congemifcente

foftniant& precantur , utînfidsUbus donetur fides,Ht

idololatrit abimpietatisfHxlibsrentursrroribHSiHt Jh-
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i

t'OKAi. ditis ahUto corJis veUmine Ihx veritatis appareat , ut \

haretici Catholtcafideipercfptiûrte rejipifeam ,m Schif-
j

maticifpiritHm redivivd chariutis accipiant , ut lapfis
;

pœnitemid remédia cûnferantUr , ut denîcjue Catechn-'
^

menis ad regeneratioms facrarnenta pcrduElis cœteflis

rmfericordîitaulareferetHr:Qoniide):ons,d\tce Sou-
i

verain Pontife , ce que portent les Oraifons Sa- i

cerdotales que TEglife univerfelle célèbre d'une
j

manière uniforme par tout le monde , fèlôn qu'elle
j

lésa receues par tradition des Apôtres, afin que
\

ceux qui ont receu la foy apprennent comnient
;j

il faut prier. Carlorfque les Prélats qui veillent •

fur leurs peuples s'acquittent du devoir de leurs
]

charges , ils plaident Ôc foûtiennent la caufe de
\

tout le genre Humain ^ ôc toute l'EglifegemiilIlili i

avec eux , ils demandent à Dieu par les prières
]

qu'ils font
,
qu'il luy plaife de donner k fôy aux

;

Infidelles , de délivrer les Idolâtres des eneurs de I

leur impieté, d'ofter auxJuifs le bandeau qui Icui: .

couvre les yeux , afin qu'ils fôient éclairef de iâ i

lumière de la vérité
,
que les Hérétiques rentrent

|

dans eux-mêmes , & embraflent la foy Catholii. ;:

que, que la charité revive dans les Schilmatiques';
^

Se qu'ils Te reuniflent à l'Eglifc
;
Que cqux qui

.]

font déchus de la grâce reçoivent les remèdes de I

Ja pénitence, &c enfin que les Catéchumènes par le •:

Baptême ayent entrée dans la mifencorde celefte.
]
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La Cox.*

ARTICLE II.

:^ToUYquoy cette Oraifin affelUe Collette^

fremien raifon.

CEtte Oraifon communément fe nomme k
Colle<fbe pour plufieurs laifons.

, La première eft
,
parce qu'alors le peuple

,
qui

iîft dans la diftradtion, rennrann dans luy-méme,
commence à fe recueillir ôcà joindre Ton inten-

tion à celle du Prêtre. C'eft pour cela que le Prê-

tre s'étant retourné devers l'Autel dit hautement,

OrcmnSy prions unanimement tous enfèmble.

En effet , dit Hugues de fliint Vi(5tor , c'eft alors

que la prière du Prêtre eft bien receuc quand nous

y joignons nôtre dévotion & nôtre amour. Thyic f^,".?o ^

tJhS pro mois fHjctpttHr orji:to , jt noirra ei ^HngatHr i. -1. ^^

devotio. D'où ce fçavant Théologien tire cette '**=^- ''^•

confcqucnce, Oponetergo Ht&in Mijf,i &incœte- ^' ^^'

ris dlvinis officijs corrtoftrum jungamus cnm voce fk-

ferdotis: Il faut donc qu'à la MelPe & aux autres

divins Offices la voix de nôtre cceur foii; unie à
celledu Prêtre. Et c'eft pour cela que le Prêtre

^^

exhorte le peuple fidellc, qui eft là prefent, de

prier avec luy.

P'oLi il s'enfuit , dit Durand Evefque de Man- Durand. i.

des
,
que pendant que le Prêtre officiant pronon-

fj.*. h!'/.''

ce la prière à haute voix , les aflîftans doivent f^

écouter avec grande attention cette prière com- j^

munCjfms faire alors aucune autre prière vocale «c

*& particulière, & après qu'elle eft achevée y ^j

donner leur co.nfentement en répondant d'une ^ç
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;

t'okAi- commune voix y (iy^men 3 Ainfi Cok-il : 'Dn.'n Sà%
SON ov cerdosaltedicit orationem ^ alij non debent verbis orai- \

re ,fedilliimorationem attendere j & ad eam re'po/i-
\

dere yA'nen. Et la raifon qu'il rend de ce lîlence &
;

de cette attention
,
que les fidelles doivent garaerj !

.
efl que l'on doit prier alors , no» avec des cla-

j

meurs , mais avec des larmes &dans la pureté du
cœur , Non in voce clarmfa,fed in Ucrimis & pur» \

tate cordis. Car , aioûte-t-il , nous devons être eii J

^
la prelencede la Majefté divine & des Anges eh j

telle diipofîtion que nôtre elpritfoit d'accord avec
\

nôtre voix, fuivant ce qui eft: écrit dans l'un des I

Pfèaumes , Le Seigneur a ex'ancé U voix de mes i

^^'*'- /'/^«rj.- Et ailleurs ^ Le Sacrifice agréable kBieneffi
'

ï'*"- i°- nncœnrcontrit& humilié

,

L

ARTICLE Ht. i

Seconde é* tmfiéme raifon, v

A féconde raifon pôurquoy l'Oraifon que lë
'

fPrêtre prononce à TAutel eft nommée j :

ColleEhe , eft parce que TEvefque ou le Prêtre
, qui !

tient la place de Jefus-Chrifl: & qui £^it l'Office

'^ de médiateur , ramalH; $c rallènlble
,
pour ainfi j

dire, toutes les prières des fidelles qui fontafll-m-
j" b.'ez dans l'Eglifè , ôc n'en foit qu'une feule orai-
|

fonqu^iladdrelïeà Dieu. C'eft ce que dit nette-
;

ment Guibertde Tournay, dans le traitté qu'il a
5

<îuibert/* fait de rOfficede rEvefque Ôc des ccremonies de
j

Torn.detr. J'Eglife, O-ationes M'ffe ColleclxdlctintHr. eoqmd
Ou, Epifc. o -^

.
-'-'

^ .

'

& Ecci.
"

feftiones plebiH^nffibje^antm a Saccrdote, cjni pro po^
^

'^"^In'f'^*
fi^^^lsgatime fungitt^ , ad Do7mnHn7 cdligiintur, A '.

quoy
:



II. Pàïitié. C»as?. VI. 21;
'qiioy cet Auteur ajoute une parole terrible pour le la Com
Prêtre qui f.iifant la charge de Légat & d'AmbaC «•^'^Te.

f^idcur présente a Dieu la pr.erede tout le peuple
Chrétien^ f^nde nefcio r-ua pr^fumptlone Vromrare
fiitunr aliorum negotia , (jiùpffrjknBltatem viu non

efl fajmlians Angells , aut mtus in caria; ant^nid
foteriî imjfetrare > qui non audet coramprâfentia judich
Apparere. C'eft , dit-il, ce qui fait que j'admire,

**

êc que je ne fçay comment un homme peut avoir
"

Ja prefomption d'entreprendre auprès de Dieu les

afïàires des autres
, qui n a nulle familiarité avec

'^

les Anges, & qui n'efl: point connu dans la cour
''

Gclefte par la fcùnteté de ù vie ; car que peut ob-
*'

tenir d'un Juge Souverain, ccluy qui n'ofc pas
'^

même paroi cre en A prefence.
''

En troiliéme lieu cette Oraifon Ce nomme Cô'-
lecfte

,
parce , dit un ancien Auteur

,
qu'elle con-

tient en abbregé tout ce que nous devons deman-
der à Dieu

;
Q^ia in ea necejfariaspetltionesto-rpen^

diofa brcvitntc colV.gimm , & ColLcla eïifummape^ Vabffid.

tendoruma "Deo : C'eft pour cela qu'elle doit être de^r^b!'
pleinede feu & def?rveur, & conceuc en peu de ^"ic. ii.

mots , afin que l'attention en foitplus aifée, &r
que l'efprit ne foit pas diftraic , & qu'il puilfe

mieux traitter avec Dieu.

W
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I

ARTICLE IV.
j

Force de cette prière commune.
\

CEtce Orairon commune étant faite par l'E-
j

glife & par Jefus-Chrift même cnlaperfoii- -|

ne du Prêtre , ne manque point d'être exaucée
]

pour chacun des fidelles
,
pourveu qu'ils nede-

,

mandent que ce qui eft digne de Dieu, & C2 qui i

regarde le fàlut de l'ame
, parce qu'elle eft for-

;

mée parle (àint Efprit. Ce qui nous apprend qu'il

eft de la dernière importance pour chacun des
j

Chrétiens d'aflifter tant qu'il eft podlble â l'office
\

de l'Eglifè , èc fur tout à la MelTè de Paroifte les
\

Dimanches & lesFeftes, afin d'obtenir de Dieu
;

les lumières &les grâces dont il a befoin pourfà
\

propre {antification. ^

Car chacun doit fçavoir & être perfuadé que i

toute l'EgUfe, qui eft un feul corps dontjefus-j

Chrift eft le chef & les fidelles les membres , ne^

doit parler qu'une même langue & faire les mc-j
mes prières. Et ces prières communes font fans j

doute beaucoup plus puilHintes auprès de Dieu,
\

comme procédantes de l'unité de lafoy&delal
charité , qui remue tout ce grand corps , & fait

i

agir chacun de fes membres. C'eft pourquoy en- i

core que les oraifions particulières que les fidelles I

fe prefcrivent eux-mêmes ,foient bonnes & agréa-

1

blés à Dieu , fi elles leurs font infpirées par le
|

faint Efprit , il eft certian néanmoins que celles de

toute l'Eglife unie & afîèmblée font beaucoup

meilleures 6i plus infaillibles, & qu'elles ont ia-
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cojnparablement plus de force pour attirer les la Cofc»

grâces du Ciel fur tout le corps ôc fur chacun des i-e = ïe.

hiembres, puifquc l'Eglife n'agillànt que par le

inouvement de fon Epoux, qui eft Jefus-Chrift

ne demande rien que ce que luy-méme iuy fait de-

mander par fon Efprit Saint, & ne reçoit jamais

aucun refus de la part de Dieu.

D'oii il s'enfuit que pour obtenir les fecoiirs, les

lumières ôc la force dont nous avons befoin , foit

pour dompter nos paflions , foit pour vaincre les

tentations du Diable , de la chair & du monde,
foit pour nous porter à la pratique des vertus, il

eft beaucoup plus feur de nous unir à l'Eglî^ , &
de prier en l'alfemblée des fidelles

, que de nous

faire des prières nouvelles de particulières
,
puifl

«ju'il peut arriver, ôc qu'il arrive aflèzfouvcnÉ

que Dieu nous refuie pour la jufte punition de

hos péchez , ce qu'il accorde à toute l'Eghfe lors

qu'elle prie pour nous , & à fes Elus qui en font

les plus précieux membres.

Orc'eft ce qui arrive principalement en l'obla-'

tiondufaint fàcificequi fe fait les Dimanches ôc

les Pelles dans les Pareilles , ou les Oraifons par^

riculieres des fidelles étant jointes à celle du Prê«

.trequi célèbre, font prefentées au Père Et rnel

parJefus-Chrift même , au nom ÔC en la perfon-

ne duquel il agit , ôc entérinées en même
temps. Cela s'appelle proprement prier en la

«communion des Saints
^
qui eft la proprcdefini-

tiondeTEgHIè
,
parce que tous les fidelles y font

unis par le lien de la paix ôc de l'amour, comme
étant un fcul corps compofé de plufieurs mem-
DreSjSc aninié ôc vivifié d'un même efprit*

P ij
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ARTICLE V.

Combien elle fft fiiiûuble aux ^echeurs^

M,
Ais de tous les enfans de rEglifeiln'y ena
.point à qui ces prières commuiirs foient

plus favorables qu'à ceux qui étant déciiûs de la

grâce par des péchez mortels , & qui ayant re-

' »• nonce à la qualité d'enfant de Dieu , pour rentrer

Tous Tefclavage du démon par le dérèglement de

leur vie licencieufc , n'ofent fe prclentcr devant

Dieu , ny lever les yeux devers le Ciel à l'exem-

ple du Publicain de l'Evangile , fçachant ce que

^ . ditleSaçe, que celuvqui a détourné re>> oreilles

cour ne pas entendre la Loy de Dieu , lors qu il

voudra prier pour demander à Dieu le pardon de
" Tes offènfes , Ion oraifpn fera reiettée comme exe-

crable.
'' Car ils ont cette conrolation qu'en joignant

{

leurs prières .à celles des Saints & des amis de

Dieu , ils font ailurez d'adoucir le cœur de Dieu,

& de trouver mifericorde devant luy . & qu'ij

leur accordera la grâce ^f^^ire une véritable pé-
nitence.

Ainfi lors qu'un pécheur qui entend la grande

Meiîè dit a Dieu , non mon Père , mais nôtre Pè-
re

,
quand il iuy dit , non pardonnez-moy mes

offcnfès , mais , pardonnez-nous nos ofR'nfes , i|

s'alibcic les juftes Se les innocens , comme s'ils

étoient coupables de fès. propres crimes. Et de

même que le Père nous a pardonné nos péchez ei^

faveur de fon Fils qui s'en croie chargé , lors



II. Partie. Chap. VI. i2<>

qa'il ûcisfic pour nous paria Paillon 5c par A La Cni-

mort fur la croix : Ainfi le même Dieu voyant ^^'^^•^

que non feulement Ton Fils en la perfonne du Prê-
tre qui officie, mais toute la focicté des Saints

s'approprie les offènfes de ce pénitent, touché d'u-

ne charité fi grande, fe lent comme forcé de leur

accorder pour luy la grâce qu'ils luy demandent
;

Ce qui fait voir que le confeil le plus utile que Ton
puilîe donner à des perfonnes qui ont attiré fur

eux la colère Se l'indignation de Dieu par quel-

ques crimes de par une vie libertine , s'ils veulent

bien-tôt trouver mifericorde devant luy , eft qu'ils

afîîflent bien humblement &avec un cœur vraie-

nieat contrit à la Melle Paroifliale.

ARTICLE VI.

Foi^r.'juoy le frctrefranonce cette Oraifm

ayant les mains élevées,

L~"E
Prêtre au refte étant debout-devant VAiu .

tel &:aiïifté de fes Miniftres'aé cote éc' Tau?'V" '""--/

tre élevé & étend fes mains en recitant cette prie-

ra commune. Mais poi^r concevoir la raifon & le

myftere caché fous le voile de cette cérémonie, i]

fautconfiderer ce qui eft rapporté dans le Livre - „.
j Pc j 1 t i^T^- ' II- ,

Exod. 17.
de 1 hxode, que le peuple de Dieu étant oblige

de combattre contre les Amalecites qui l'atta-

quoient , Moïfe monta audeflus de la A-Ionta^ne
,

&: combattoit auflï par fa pnere en étendant /es

jnains. Et il eft dit que pendant qu'il tenoit les

friains élevées, Iffaè'l emportoit la viétoire , mais

«'il les abailToic cantfoit peu, Amalec fe crou-

P iij
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i'Orai- voit le plus fort. Et parce que le combat duroif
iON ov jufquaufoir , Aaron & Hur luy foutenoient les

bras départ &" d'autre, ce qui fut car.fe que ne-.

tant point affoibli par la laflitude , il demeura en

cette pofture jufciu'au Soleil couchant , &:Jofuc
\

combattant fans relâche fit palfer au fil de fépée l

ces ennemis de Dieu.
;

jnnoc.m. j)>Q,> lep^ipe Innocent lïL nous fait tirer cet-
j

Myit Mif- te inftruârion importante, quafin que nous au^
|

ijEç. iS.
fj^es Chrétiens

,
qui compofons tous enfemble le;

j

peuple de Dieu , demeurions victorieux de nos,
j

ennemis
,
qui lont le Diable, la chair & le mon-

|

de , il eft neceflàire que nôtre chef, qui eft J .fus- !

Chrift, dont MoiTe étoit la figure, foit continuel,
;

lement en prière , ôc qu'il ait toujours les mains \

élevées en la prefènce de Dieu fon Père pour nô-'^

tre fècours , c'eft à dire, qu il nous afï^rmiiïe par'
|

ù. grâce j cela étant nous fommes alfurez de vain-
'

cre, car comme dit l'Apôtre, fi Dieu eft pour
i

Rom. 8. nous
,
qui fera, contre nous ? Mais s'il fe relâche' ]

3c s'afFoiblit à nôtre égard , c'eft-à-dire , fi pat

nôtre relâchement ,
par nôtre négligence , esî

nous taiflant vaincre par nos paflîons, &: tom- i

bant dans le péché nous l'obligeons à retirer le
j

fecours de fa grâce & à nous abandonnera nos
'

propres defirs , fuperat A>nalec , Amalec , c'eft-à-

dire , le Diable fe trouve le plus fort. 11 eft donc
;

necelïaire pour demeurer victorieux que nous
j

ayons toujours les mains élevées devers le Ciel i

par la ferveur de la prière, & que nôtre prière
,

foit afîiftée & affermie par une ferme foy , Se par .

une ardente charité
,
qui font les deux vertus qui^

la fqûtiennent, afin que nôtre Seigneur ne fe laftè \

point de nous fouçenir dans nôtre combat , ^_ '\
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qu'il nous continue fon divin fècours jufqu'au
^^ ^^^^

foir , c'eft-à-dixe, jiifqu'à la findenos jours, ticx».

ARTICLE VIL
]

Fûurquoy la Collecte finitfar lefus-Chrifi i

NoTtre Seigneur,

C'Efi: pour cela que cette CoUede ou cet-

ce unique Oraifon qui enferme toutes

celles que chacun des fidelles fait en fon par- i

ticulicr , & qui fe fait uniquement pour tous,

ic termine par ces mots , Per Dorninum nof^

trum lefurn Chn^um fillum tHum par nôtre S>t\-^
j

gneur Jefus-Chi ifl: vôtre Fils^ ce qui nous inftruit
\

d'une autre grande vérité, qui eft une des princi-
\

paies maximes de la Religion & de la vie Chré-
tienne, Içavoir, que toutes nos prières pour être

,

j

bien receuës & agréables à Dieu, doivent être
\

faites parJefus^Chrift, par le mérite duquel elles. 1

font fàntiiïées. ']

La raifon eft ,
qu'en cette adion publique agifl

\

fant en la perfonne du Prêtre comme nôtre me-
!

diaccur , il reçoit nos prières & les prefènte à Dieu
;

fon Père, qui les reçoit de luy favorablement':
i

C'cft pour cela que nôtre Seigneur nous avertit 1

dans l'Evangile > que perfome ne vient- an Père , que
^

!

far luy
^ T^emo venit ad Patrem nxji per me. Car éol.

' ù
"''

I

dit funt Paul, comme c'eftJefus-Chrift, cfm a
pacifié par le Sang de la croix , ta7Jtce cjui efidans le

Ctel^ que ce qui efl dans la terre , auffi eft-ce par luy
• que nous avons accès vers le Père. Et lors qu'il

Dous exhorte à prier , afin que nous le faflîons

P iiij
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l'on. Al- comme il £aut , il ajoute toujours , /;; nomme me»:"

SON ov ce que vous demanderez, demandez le en mon
nom , ôc vous l'obtiendrez. C'eft ce qui a fait di-,

reà fàint Augultin, que toute Oraifbnquin'eft
\

Au4. in point faite par le grand Prêtre & parle médiateur
[

Pi. io8. encre Dieu &: k s homiucs, qui eflJelus-Chrift, i

tant s'en faut qu'elle foit capable d'cffiicer le pe^ >

ché
,
qu'elle eft même imputée à péché. Etc'eft

ce qui oblige l'Apôtre dans toutes les prières & \

les a(5cions de grâces qu'il offre àDieu,6c autant de- !

fois qu'il exhorte les fîdelles de le pner ôc de le re-
i

mercier de fes bienfaits, de le faire toujours par \

nôtre Seigneur Jefus-Chrift.
'

Or il efl: vilible que raffiftance au (airit Sacri-

fice , fur tout lors qu'il eft offert par toute l'E- i

gliie aiïèmblée le )our du Dimanche , eft un exceU
lent moyen de pratiquer cette règle Evangelique.. i

Car c'cft comme fi nous di fions chacun alors taci- i

id. 1. lo tement avec iàint Au^uftin , mon Dieu , je vous
i

expole les playes de mon ame , vous êtes mede-
;

cin, & je fuis malade, vous êtes mifericordieux,
;

5c jefuismiferable. Et quoique vous connoifîîez,
i

ma maladie & ma mifcre mieux que moy mcme^
!

je la relîens ôc la reconnois devant vous. Vous I

voyez , Seigneur , combien je fuis pauvre ôc affli- I

gé ,
je fens bien quelque effort que je fafte

,
que i

je ne puis moy-méme me relever de ce profond

abîme de pcché ^dc corruption ou je fuis enga..
j

gé , fi vous ne m'en tirez par vôtre grâce félon
j

vôtre grande mifericorde. J'avoiie mon indignité '

& monimpuifîance. Mais, mon Dieu fouverain
\

Créateur démon ame
,
jettez les yeux fur vôtre

,

'

cher Fils, qui a verfé fon Sang fur la croix pour
j

lîies péchez, ayez, égard à la prière qu'il vous
|
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preiènre de ma part , & à celle qu'il vous fait pour la ça*,*

moy en même temps , & luy accordez le pardon ^''Cte.

& iagr.'ce que je vous demande avec humilité par

les foûpirs de mon cceur ôc paries larmes de mes.

yeux.

ARTICLE VIII.

J>ouri][uoy le peuple répond^ Amen,& que cette

oraifon doit tjire courte,

VOila ce que porte Renferme pour chacun

de nous la conclufion de cette Collecte que

prononce le Prêtre, Par Jcfiis-Chrifi votre Fits

Notre Seigneur ; Après quoy le peuple répond

d'une commune voix , ^uen , Ainfifoit-il.

L'EgHlè à la finde'fes prières met ce mot en la

bouche dïs fidelles pour témoigner qu'ils fou-

haittent que ce qu'ils demandent à Dieu leur arri-

ve. Ainfi donc qu'il eft rapporté dans les Parali- i.Paral.itf.

pomenes , que quand David fît tranfporter l'Ar- cielù.

'

che dans le Tabernacle qu'il avoir préparé, après

que les Prêtres eurent achevé le Cantique de

louange, il fut ordonné à tout le peuple de

répondre. Amen, Ainfi foit-il, afin dit fur ce'a

la glofe ordinaire, que la dévotion du peuple s'ac-

cordât avec l'intention du Prêtre , ut concordct in

V'ecibuS'pia Sac. rdotHm intentio ç^ poVullfana aevo-

tio : De même dans l'Eglife Catholique lorfque

l'on offre le fàcré Myftere, après que le Prêtre a Bem. tr.

gichevè l'Oraifon , le peuple répond à haute voix, Dom^l*
A^ien ^ Ainfi foit-il , comme s'il difoir en autres serm.

termes y dit faint Bernajd, ^odrogas Domimm >
'^'^°' ^'
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l'ïpTj. hocoptarnus , ce que vous demandez au Seigneur»

Dur^* d
^'^^ ^^ *1"^ "°"^ fouhaittons.

F.art. 1/4. Enfin cette Oraifon , dit Durand Evefque de
'^•'*" Mande, doit être courte &: exprimée en peu de

paroles , félon le précepte du Fils de Dieu dans.

l'Evangile , Orante$ nollte rnultUînlo<jm , parce que

celuy, auquel elle eft addrefFée
,
qui eft Dieu

même, connoStdéja avant que le Prêtre la pro^

nonce les befoins &les intentions de ceux au nom
defquels elle eft faite : Et c'eft pourquoy il n'eft:-

pas à propos au f^int Sacrifice de la Meflè , de

multiplier les Oraifons, fi ce n'eft pour les mé-
moires des Saints qui fe rencontrent. Et c'eft pouc-

cela même que l'Eglife ordonne de n'en dire qu'u-

ne , fur tout aux jours folemnels
, quoiqu'és au-

tres jours pour des raifons particulières elle pcr-,

mette d'en dire plufieurs.

CHAPITRE VIL

VEpifire.

ARTICLE I.

La lecture de l'Ecriture Saintefour^uey nom-
\

méel'Epifire.
\

j

A lefture de l'Ecriture Sainte que le Soûdia-
j

cre fait après l'Oraifon , s'appelle commune-. !

ment TEpiftre
,
parce qu'encore qu'elle foitaufli 1

quelquefois tirée des Livres de l'ancien Tefta-l i

ment j elle eft néanmoins plus fouvent empruntée-
I

L
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du nouveau. & principalement des Epiftres des ,,,
A ' r r t T _f

I Pus-
ApocrcSjparce quenous iommes ious laLoy de tre.

grâce , dont la ^efurredion deJeius-Chrift nôtre

Seigneur vi été Touverture & le coinmencemenc,

les ombres étant diflipécs , & la vérité de l'Evan-

gile jettantjes rayons de fa lumière par tout le

Uîonde.

C étoit une coutume obicrvée an temps delà

vieille Loy délire les Ecritures lorfque le peuple

étoitaflembîé . & les Apôtres la jugeant utile pour
L bien Ipirituel des Chrétiens l'ont introduite dans

l'-Eglife. Ileft rapporté dans l'Exode, que Moiïc ^'^o'^-M.

après avoir immolé des viftimes prit le Livre de
la Loy, Se qu'étant devant l'Autel il le lût en
prefence de tout le peup'e qui l'écouta. Ileft dit 15,^ j,^

r.-u{Iî dans le Livre du Deuteronome , qu'il or-

donna de le lire lorfque tout le peuple feroit allcm-

blé , l^t d-fcennt onmes ûmereDominum , &verha
éjm cuBod.re :> niin qu'ils appriflent tous à crain-

dre le Seigneur , &à garder fes paroles Se Ces or- i.ifdr.?.

donnances. C'eftainfi encore qu'il eft écrit dans
"

lefec9ndd'Efdras, que les Lévites lifoientdiftin-
''

dtement devant tout le peuplele Livredela Loy **

divine, en forte que tout le monde la pût en-

tendre. -^ ^
Cette coutume s'obfcrvoît encore au temps de

nôtre Seigneur & des Apôtres. Jefus , dit fàint

Luc , étant en Nazareth entra un jour de Sabbat
dans la Synagogue, Se il fe leva pour lors , Se on ^^<^-^

luy prcfènta le Livre du Prophète Ifaïe , lequel il

ouvrit Se en lût un endroit fur lequel il entretint

je peuple. Et dans le Livre des Adtesil eft remar-

qué que S. Paul étant à Antioche de Pifidie entra

<^s. le Synagogue desjuifs le jour du Sabb^^t, & '^^
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j

l'Epis- <]i-i'rtpi-'és Li Ie<5lurc de la Loy & des Propriétés,
j

ï*»' les chefs delaSynagogue Jiiy envoyèrent dire, fi !

vous avez quelque exhoitiitionà faire au peuple
j

vous pouvez parler.

Depuis que le Fils de Dieu fut monté au Ciel les
j

Apôtres par infpiration divine ayant transféré le ;

jour du Sabbat au lendemain en l'honneur de la
]

Refurredion du Sauveur, & qui fut appelle le \

jour du Seigneur, 6c faifint ce jour-là allcmbler •'

ks fidelles , ils continuèrent , avant que Ton com^.
j

mençâtle facré myftere , de faire faire une iem-
*

blable ledture, tirée des Livres de Moile, des,
|

Pfeaumes, ôc des Livres des Prophètes
j
parce-;

qu'en ce premier commencement , & en cette naifl
]

ûncedela Religion , il étoituecelTaire d'inftruire
|

les nouveaux baptifez
,
que toutes les cérémonies,

j

de la Loy & les Prophètes n'étoient que des figu- i

rcs ôc des prédirions des myfteres de la Loy -de
j

Jefns-Chrift, ôc cela fervoit à établir la foy, dc i

à l'affermir de plus en plus dans les Eiprits des,
;

fidelles.
;

Mais nous voyons en divers endroits des EpiP- '

très de faint Paul qu'en voulant perfuader aux .'

Chrétiens l'inutilité de la Loy de Moïfe pour le-
i

falut , & la necefïïté de la Loy de grâce , dont l'eA ^

prit étoic la foy vive & agifïïmte par amour &
j

par les bonnes œuvres , ils dilcontinuerent peu-à-
j

peu la ledure de l'ancien Teftament, ôc inrro-
'

duifirent celle de leurs propres écrits , c'eft-à-dire,
)

des Epiftres qu'ils êcrivoient aux peuples qui
;

étoient nouvellement convertis & baptifez. C'eft
;

ce que nous apprenons de ce méraeT^rpôtre des
j

Gentils dans l'Epidre qu'il écrit aux Cololïïcns , ;

CHmic^afaerit afud vos Effiola hac , facite m &
^

coioir.vit.
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itt Laodicenfîum Ecclejta IcgAtur,& e.arn cjUit Lnodi- l'eus.

cenjîurnefl legatîs, Lorfqiie cette Lettre aura été 1J^^'

leuc parmy vous , ayez foin qu'elle foit leuc auiîi <ç

<lans l'Eglife de Laodicée, &: qu'on vous li/ede ^^

même celle des Laodicéens. Et à la fin de la pre-

mière aux Thelîàloniciens il die , zAdinro vos ver ';
'^^^^'

Dmninum ut legatur Ep'flola liAComnibHS fanBis fra- ce

tribus : Je vous conjure par le Seigneur de Eure <«

lire cette Lettre à tous les /aints frères. Car en-

core qu'il n'ordonne pas preicifément de faire

faire cette ledure à la Meffe-foîemnelle , cela

neanniomsfe doit entendre de la forte, les alTeni-

blées du peuple fidelle ne Ce faiûnt en ce temps-là

que les Dimanches , aufqucllcs nul ne manquoic
de Ce trouver pour être inftruit de la Docirine

Evangelique ôc participer aux divins myfteres.

Aurêsles Apôtres leurs Succefîeurs ontconti- y-^^fan^

nue cette même lecture comme 1 on voit dans les EccI.c ig.

anciennes Liturgies, &: par les écrits des Pères en
fi/'u^n,'"!.

tous les fiecles, qui font rapportez par ceux qui 2- 'er. ht.

ont écrit de ces matières. ^' *"

ARTI CLE II.

Pourquey cette lecture Cefait après Voràfen.

LEs circonftanccs qui accompagnent cette lec-

ture des Livres Saints & de la Dodrine Apof-

tolique font remarquables'. Premièrement elle/ç

£iit immédiatement après la Colleéle ou la prière

publique que le Prêtre fait à l'Autel au nom de

toute î'Eglifè , &: c.la avec raifon. Car comme par

l'Oraifon nous avons demandé à Dieu qu'il nQus
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fEpis- (àiïe connoîcre {a fainte volonté, par lakd^uré'^j

!«>*• qui fe fait encore enfuiteil nous en inftruit. C'ell
,:

ce que nous apprenons de fcùnc Anaftafe EvefqLtâ'. I

Klcen^i
^^ Nicée après le grand Martyr fciiiit Maxime y

'

qq, in s. Q^tx pojl eamfimt Ic^iones (ignificant divinam volnn^
,

«r'exMa- ^^^^^'^ '
''" ^^^ ^°^ omnes oportet eradlriy & ex ea vltam i

ximoMo- Agere & converfan : Les lectures qiii fè font après)
Mc e.

l'OraifOn nous font connoître la volonté divine^l

>j dont nous devons être inftruits , comme étant la !

» règle félon laquelle nous devons former la con-'
i

« duite de nôtre vie*
'

C*eft ce qui a fait avancer au grand fâint Au-^ ;

Aug, ser. guftin Cette belle maxime, qui cfl: une excellente
\

i>i. de

ump. fegle de la vie Chrétienne, Q^tivnlt curn De» fem^
per ejfe ^frecjuentcr débet orareô' légère, Nan c^pfi

oramus ipjîcum Dco lo^tiimur, en n vero l^gtmns^

»i DeHsnobifçHmloejHittir: Quiconque veut êtretoû-

3> jours avec Dieu , doit fouvent prier & lire. Cat
3> lorfque nous prions, nous parlons b. Dieu, mais
'> quand nous lifons , ou entendons lire. Dieu nous
5» parle.

Cela fut voir qu il y a une îiaifon (i étroite

entre la pnere & la ledure des Livres Saints
, que

l'une & l'autre eft inutile & fans effet , fi elle n'ed

faite comme il faut , c'eft-à-dire
,
par mouvement

de grâce, & lî elles ne s'cntrefiii vent & ne font

R.O. 8. autant qu'il fe peut unies enfcmble. Nous ne Iça-

vons , dit rApôtre , comment nous devons prier,

pour le fiire comme il faut , ny ce que nous de-

vons demandera Dieu dans nôtre Oraifon ; mais

c'cft le Saint Efprit qui nous fait prier. Il faut de

même que le Saint Efprit nous porte à la ledure

des Livres Saints, & auffi qu'iljious poufle 6c

noijs follicite à écouter Celle qui fc fait dans l'£r
'



II. Parti 1. Chap. VII. 159

glifc. C'eft pouiquoy il le finit attirer par TOrai- l'Eus*

fon, afin qu'étant éclairez de fà lumière, nous ^''

nous appliquions cnfuite par la méditation à ce

cjue nous aurons entendu. Et alors il fera vray de

dire
,
que nous ferons enfèignez de Dieu, & l'on

pourra dire de chacun de nous , Beatns cjnemut. pf. jj,

trudieris Démine y & de lege tna docneris eurn :

Heureux celuy que vous avez inftruit , Seigneur, 3>

& auquel vous avez enfeigné vôtre Loy. La Loy »»

de Dieu eft enfermée dans les divines écritures du

Tieil & nouveau Teftaracnc , & c'eft en les écou-

tant , ou en les liiant nous-mêmes, que nous la

méditons , 6c c]ue nous apprenons ce que Dieu
demande de nous. Ainfirinftruâ:ionque nous re-

cevons de la volonté de Dieu par cette lecture

fàinte eft. déjà pour nous un commencement de

la vie bienheureufè : Car , dit îàint Auguftin,

C'eftpour cela qu'on nous fait lire tous les jours

dans l'Eglifè les Livres delà Loy &• les Ecritures

Saintes , parce que nous ne fommes pas encore ar- ^"s- ''^

rivez a cette haute lagelie ,
qui remplit les cœurs

êc les Efprits de ceux qui la contemplent à face

découverte ; Profterea îegitH'<^ lex * ejiùa nondnmve-

niwHsad ilUmfépientiam quA imflet (orda & mentes

intHeminm, s
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ARTICLE III. 5

Vourqmy cette lecturefefait avant l*Evangile,
^

C'^Ette lefture de l'Apôtre fè fait avant l'E^I

> vangile, pour diverfes raifons qu'en rendent-

j

les Auteurs qui ont traitté des chofes Ecclefiafti-

,

queSi
,j

La première eft du Pape Innocent III. dans
i

inuoe. III. l'excellent ouvrage cjuil a Bit du facré Myftere.^

mylt.Mifl. '^^ l'AuteL II dit qu elle nous marque l'office de
J

«• ^9- prccuricuu que fliinc Jean Baptifte exerça avant]

que le Fils de Dieupaiûc dans le monde. Car, ;

comme il eft dit dans le Cantique de Zachar è fou. ;

lue \. Père , // a marché devnntte Seignenr pour préparer
j

fes voyes , çfr donner à fon peuple la conmi^ame du
\

falut^ pr^iibis antefac':em Domni pararevîas ejusad :

danddmfcientiamfalutis plebi ejus.

Chacun fçaitquefaint Jenna finy la Loy, Sc .

«Jonné commencement à l'Evangile, d'où vient
,

qu'il eft écrit Lex & Prophète ufque ad '^oanhern^ i

que la Loy &îes Prophètes n'ont duré quejnf-

ques à Jean. Ainli il a tenu le milieu entre les Pro-

phetes &Ies Apôtres. C'eft ccqui a donné fnjcn à
,

îàint Augaftin de dire, que l'un & l'autre Tefta- i

ment contiennent les mêmes Myfteres,avec cet-
\

te différence néanmoins
,
que dans le premier '\\s

]

Aue q.
^'^'^^ cachez fous div-erlcs figui:es , au lieu que

j

înnumet. dans îc fl'cond ils font découverts : Eademfnnt in
\

veterl^ nov) >fed ibl jid!4,mbrata, htc revclata^ ibi
]

Juftin. p^<£fig.,r.va , hic manlfcflata C'eft aufïï ce que iàint '

|

3ot"*
^ Jnftin Martyr avoit dit long-temps auparavant.

;



ri. P À R T I E. Ch A f/ VII. î^t:
Q^id efl lex? Evangelinm (^nod fr^diEiu^n efl. Q^id lepu^
tfl Evangeliitm ? k'x cjiidt compléta efl. Qn*efl-cc ^*- = -

t]ue la Loy ? C'eft TEvangile qui a été prcdic.

Qii'eft-ce que l'Evangile ? c'efl raccomplillèment
delà Loy.
La féconde raifonfe tirccîe deux Auteurs Grecs

^ui ont écrit desMyftercs de la facrée Liturgie,
Simeon ArcheverquedeThe{ra!oi,iique& Cabafi' cabaf./rt

ks. Ils dif-nt que le Fils de Dieu étant venu dans ^''^°'-- ^''

le monde n'a pas voulu d'abord manifefter ù cou- symeon"°
te-puillance & fà divinité

, ce qu'il refervc k Ton Jj'dfv^'

""'

fécond avènement, mais fcalement peu-à. peu. Et Teaipio.
^

que c'eft pour cela qu'il a voulu premièrement
nous parler par la bouchedc fes Prophètes avant
que de nous parler luy_méiTie, afin de nouspre-
}?arer & nous rendre capables d'entendre Se de re-
cevoir fes divins enfjignemens & les grandes vel
ritez qu'il avoit cà nous dire luy-ménie

, & qui
font contenues dans fon Evangile. Et à cela fe
rapporte ce que dit Alcuin

,
que l'Eglife nous fait Luc. ,«,

Ire l'Epiftre avant l'Evangile pour imiter ce que
fit le Fils de Dieu, lors qu'il envoya devant luy Aicin, dt
deux-à-deux les foixante-douze Difciples qu'il Zn^
avoit choifis dans toutes les Villes & dans
tous les lieux où ildevoit aller pour difpofer les
efprirs des peuples à recevoir fa Dodrine cé-
kfte»

Q.
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ARTICLE II.
\

1

De ce qui fe fait apis la lecture de VBfiftre,^

LE Soudiacre après laledure&lerecic derE*|

piftre reporte le Livre fermé , & s'étanc mis !

à genoux devant le Prêtre qui célèbre , le luy pre-
j

fente : Et le célébrant ayant mis la main delFus le
:

Livre , le Soudiacre ia baife &; fe levé. Tout cela
|

eftplein de Myfteres.
"

Il eft écrit dansTApocalypfe que nul ny dansj

le Ciel ny dans la terre ne fe trouva digne d'ouvrir \

le Livre, & qu'il n'y eut que le Lyon de la Tribu I

de Juda , c'eft-à-dire, Jefus-Chriil lequel étant
j

demeuré victorieux en rit l'ouverture & enrom-j
pit les fceaux. Cette Image nous eft expliquée!

dans cette action que nous traittons. Ce Livret

fermé eft la Loy dans laquelle Jefus-Chrift étoici

caché avec fes Myfteres figurez par les fceaux,
\

luy-méme a ouvert ce Livre & en a rompu les»

/ceaux, lors qu'il s'eft manifefté dans le monde,]

& qu'il a découvert fes Myfteres par la predica-
']

tion de fon Evangile.
|

Le Soudiacre donc après avoir leu & recité la
j

Loy divine à tout le peuple fidelle , referme le
j

Livre. Et le tenant ainil fermé devant foy , fe mec
à genoux devant le Prêtre, qui tient la place dej

Jefus-Chrift ,ccmm-e pour luy donner au nom dei

toute l'Eglife aifemblée l'intelligence de cette Loy
j

toute fainte. Et le Prêtre au nom de Jefus-Chrift 1

impofe la main fur le Livre, comme pour liiy

dire
,
qu'il l'a ouvert par la prédication reprefen-
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tée par la leéture qu'il vient de faire , Se que* par lb gr,
fa grâce ïîgnifiée par Timpoiicion de ia main il

'^^"'

leur ouvre ['.Iprit , afin qu'ils l'entendent Ôc qu'ils

la pratiquent en même temps. Et alors I& Sdudia-
treen aÂionde grâces luy baifè la iiiain , & pro-

met au nom de toUs les. fidelles de l'accomplir fi-

dellement , & dans l'efprit de Ton amour fignifié

par le baifer; Apres cela le Prêtre en Exilant le

figne de la croix luy donne par fa benedidion
une nouvelle alfurance de fa lumière Se de k grâce
^u'il luy a promife.

CHAPITRE VlII.

te Gradtiçl , l*Alléluia , U Trâict,

ARTICLE L

Ct que Jignifie le Graduel,

SAint Jean , comme iious avons veu, a termi-

né la Loy de Moylè, & a donné par fa Pré-

dication commencement à TEvangile 6c à la Loy
de Jefus-Chrifl: 3 il Ta commencée en préchant la Match, j.

pénitence; Vaita pénitence i difoit-il , car U Royau»

me du Ciel eftproche.

C'cft donc avec raifoii, dit le Pape Innocent innoc. m.
ill. que dans l'Office de la Melfe l'Epiftre eft '• \- de

fuivie du Graduel, qui nous inlinue les larmes & ^' ^' '

le trax-aii de la pénitence; Merlto poft Epifiolam

Graduale confequltari qnod fœnitentU lamentum in-^^

finnat. Q^ij

il
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i-E'GfcAi C'eft pour cela que durant les cinquante jours

^

*'*"'" depuis Pafques jufqu'à la Pentecofte il eft retran- !

ché de r Office ,
Qj^^ia videlicet dies ilLi fnturum in

\

regno Deifœlicem Ecclejîétjiatum fgnificant , parce i

que ces jours-là nous reprefentent l'heureux état \

oûfera un jourrËglife dus le Royaume deDieu,
:

loïfque l'aire de Jefus-Chrift étant parfoitement 1

purgée & nettoyée avec le van qu'il tient en Hi 1

main , la paille fera jettée dans le feu
,
qui ne s'é-

j

reint jamais &: le bon grain fera gardé dans le gre- (

nier du Paradis & de la vie éternelle. ;

Le chant de ce re^^os pnroît rude
,
parce dit .

l'Abbé Rupcrt
,
qu'il nous marque l'état de ceux

qui font encore dans le travail & dans la peine , & I

Rupcrt. 1
^^^^^

P'^^
^^ repos de ceux qui joiiilfent déjà de la 1

X. d div. recompenle : Cantus ajper (^gravis , figmficat enim
o .c. H- nonjam requiem rernimeratorum,fedUborem oj>era7i-

;

tium.

Il {è nomme Graduel
,
parce qu'il reprefènte

l'état des pécheurs penitens : qui eft un état d'hu-
1

miUté, dans lequel on monte peu-à-peu , & coni- :

me par degrez. L'on n'y monte pas encore à la '

vérité de vertu en vertu, comme il eft dit dans 1

le Pfèaume, parce qu'en ce monde on eft encore '

dans la vallée des larmes ^ Il y a néanmoins cer- i

tains degrez qui y préparent. Mais pour fçavoir
j

comment , il eft à propos d'écouter icy le grand I

PC S3. &: fiint Auguftm lors qu'il exphquece verfètdu
j

1^1. Aug. pf^^ujyje 3,^ BeatHs v'r chJhs eft aux^liitm abste^
\

>' afcenfionesin corie fuo difpafnlt invalle lacrirnarum,
\

'> Heureux celuy auquel vous preftez la main de
\

" vôtre Iccours , il fe preparedes degrez dans la val- '.

»» Ice des larmes. 11 venoit dédire dans le verfet pre,
\

»' cèdent 'Beau qui habitatuin domo tua Domine , in ',
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fdciAÏafdcdoriimlaHdabHntte. Heureux, Seigneur, le Crz4

Toncceux qui habitent dans vôtre-maifonjils vous ^^"'*

loueront éternellement. Nous foijpirons tous ,
«

-dit-il , après cette vie bienheureufe , oii toute nô- "

tre occupation fera l'amour & la louarige de Dieu, <«

Sed cjuomodo ill-AC veniemus? Mais comment y ar- *«

riverons-nous ? Voicy comment. Beatusvir Chjuf *«

efi auxllinm abs te; Il faut que Dieu même par le <«

puillànt {ècours de Ca grâce nous y élevé 6c nous *<

y porte. Car de nous-mêmes nous ne pouvons, <«

parce , comme dit le Sage
,
que le corps qui fh *<

çorromp appefantit Tame , Se cette demeure ter- *^

relire abbat refpric dans la multiplicité des foins <t

qui l'agitent. Spiritus , dit faine ^wgw^m ^ furfum
*«

vocat , pondus caniisdeorÇumrevocat. L'cfprit nous *'

porte en haut , mais le poids de la chair nous en- *'

traifne en bas. CondeleÙor legi Dei fecundum ime- "

riorem hominem : Je me plais , dit iàint Paul en la *'5ap. 6,

Loy de Dieu félon Thomme intérieur. Video 0h- *«

temaliamlegemrepugnantemlegi mentis mett & captl- "

vantem me fub lege pevcati : Mais je fens dans les ^'

membres de mon corps une autre Loy qui com- <«

bat la Loy de mon efprit, 6<:qui me tient captif <«

fous la Loy du péché. Magna lu^a , & evadeudi <«

magna defperatio , nifi fubvenlatur de con^e^uenti: "

Voila certainement un grand combat , cc il delèf- '•'

père d'en fortir , s'il n'eft promptement fccouru ;
«

Que dit-il donc , Infalix egohomo, cjulsme Ubsrabit '«

de corpore mortis huJHS ? gratiaDei per Jefurn Chrl- *'

fiion : Malheureux que je fuis
,
qui me délivrera «'

de ce corps de mort? Il n'y a que la feule grâce de '«

pieu par Jefus-Chrift nôtre Seigneur. «
Voila quel ell l'état de celuy qui parle dans ce «

Pfeaume , Heureux , dit-il , ceux qui habitenr te
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i

"tf Gra- dans vôtre mailon. Seigneur, ils vous loiieronE.i
Bvti,. éternellement. C'eft ainfi que ee cœur brûlant

;

*' d'amour afpire à la félicité Celcfte , mais il perd
;

" Tefperance d'y arrivera caufe de la fragilité de]
»' la chair & du poids du péché qui le rend captif ôç !

" qui l'entraifne. En ce malheureux état toutgemiÀ'
»» fànt & pleurant il s'écrie j ^f^fw^ vir chjhs eftau^

\

3> xilmm ah te . Heureux celuy-là. Seigneur, au-
i

5> quel vous preftez la main de vôtre lècourspour
'

3» iè rélever de Téfat du péché où il eft enfevely.
\

3> Que fait donc Dieii à celuy qu'il veut fècourir ?
!

^y Afcenjîones difpofuit , illuy fait des degrez par leP !

3' quels il peut monter. Et oii ces degrez ? Incordefuo,

5> dans fon cœur , comme s'il luy difoit, Ama.,qnanto
!

''plus amaveris , tanto plus afcendes , aimez-moy
|

>' ieulement
,
plus vous m'aimerez , & plus haut !

*» vous monterez. Ergo afcenfui, in corde tuofuntdip. ;

^* pofîttà DeopergyatlamipJiHS.çyimdndo^afcendi'S In- '[

>» de cantatur camcumgradiium. Tels font les degrez i

" que Dieu difpofe dans vôtre cœur par fa grâce,
j

^> c'eft en aimant que vous monterez , & c'eft ainfi
;

'•' que l'on chante le Cantique des degrez ,ç^eft-à^
!

»' dire , le chantdu GradueK
i

" Ou eft-ce donc que Dieu prépare ces degrés ?
j

^' Intus in corde, dans vôtre propre cœiu". Sedinejua
\

'? reg'one , mais en quel pays fait-il cela ? In valk
;

'^ lacrim-arum, dans la vallée des larmes. C'eft l'état

3^ de pénitence. Mais de là ou monter ? In locum \

?> i^uem pofuit , faintAuguftin lit. In locum ^uem
d!f-

'

^> pofldt, au lieu qu'il a préparé. Q^i<&res ^uo ? qmd
\

" diEIuruseft"^. quod oculus non vldit ,nec auris audivitj l

" necin çorho'vim^'Ofccndit. Vous demanderez peut- . i

>> être quel eft ce lieu
,
que vous dira-t-il t C'eft ur^

|

3' lieu que Tceil n'a point vu ,
que l'oreille n'a point \
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entendu, qui n'eft point monté dans Je cœur de t'Ati,i>

l'homme. Qui pourroit dignement expliquer la J','*'^-

beauté de ce lieu, qui eftincomprehcnfibïe. Ne ,t

nous en informons pas davantage , celuy qui nous ç<.

le prépare fçait quel il eft , & cela nous fuffit? <c

Tout cecy eftde faint Auguftin. ce

Ce que nous avons à faire , dit-il encore , en ^

cette vallée de larmes , eft de pleurer le malheur 'ç

qui nous environne & qui nous accable. Et fi «
vous defirez d'apprendre d'où nous vient ce mal- <

Jieur^X, Je nay que ce mot à vous dire. Expœna .*

peccati /c'eft la peine de nôtre péché. Si nos pleurs «c

viennent de l'amour, fi en pleurant nous aimons, <c

fi en aimant nous pleurons , ces pleurs amou- ,ç

reux nous fontefperer, & ce font les dcgrez par ce

Icfquels nous nous élevons peu-à-peu vers la vie ««

bienheureufè. Et cette cfperance cft la confolation «c

que nous avons dans nôtre triftelTe ôc dans nos .c

larmes, ' <«

ARTICLE II.

Ce quefignijîe tAlléluia,

AUffi enfuite du Graduel nous chantons,'

hulula, & commençons àloiîer Dieu (car

c'eft ce que fignifiecemot. ) Nôtre amour nous

élevant par le defir , nous commençons déjà dés

ce monde en quelque manière de goûter le bon-

heur delà fehcité du Ciel , & nous difons avec le

Prophète '9<oy ^BeAti e^hi habitant in domo ma, Do" ^^-^U

'mine^ inf<£ci4la faculontm laudabunt te , Heureux,

Seigneur , font ceux qui habitent dons vôtre mai-
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l'ALit- poi'^ , ils VOUS loiieionc pterncllemeut. Mais quanci

LviA. ftT<a-ce que nous yarriverons? Ouy mon Dieu^

quand lera-ce que nous aurons Je bonheur de vous

voir, de jouir de vous, de vous ainier , 6c de

vous louer ctcrnellement avec ]e& Sv^ints &: les

Efprits bienheureux î Voila coinmcnt nç.us nous

confo'ons dans ce malheureux fiecle qui eft pour i

nous une vallée de pleurs : Nous nous confolons^ •

par Tefperance. Et c'eftpourquoyrEglife nou^ !

fait chanter , j^lehia, après le Graduel, Car dit
\

excellemment le Pape Innocent II I./i^îc/wfjf^^i/tf i

3n.!.i. de <^i^Hdm7n vit(tpr<^enHi ino-pia millittenus Ihibere mere-L •

M>ft.Mui. turjfcd pra^ufiaffi' illnd infpexfitit & efark <fuod i

o^w^iszz/mïj donecfpes mutetitr m rem&fidesmfpet \

ciem. L'indigence & la niifère de la vie prefente

/,» ne mérite pas de joiiir de cette joyeinefftble du Pa-
i

'' radis j mais nôtre ame la goûtant déja par Ton ef-
;

'^ perance,rent en elle-même une faim & une foif i

>; extrême du plaifir qu'elle a déjà goûté , jufquesà.
;

5' ce que cette efperance devienne une pleine joliifl i

» lance & une polTefRon entière , (3c que la Foy foie ;

" fuivie de la claire veuc. Et hac ep :IU (jHdtiicetHr-
\

, fanfl-orHminhacvhapeyfeSlio , ôc en cela , dit Hiu i

fai,aovia. giies de (aint Vi6lor , coniîfte k perfe6lion des
;

h'' ^ Saints en cette vie.
i

ç.is. C eft la raiion pourquoy ce mot, syfUelm/i
:,_ \

demeure icy bas comme un nom étranger £c in^.
i

connu. L'on n'en donne pas rinterpnctation , afiri
[

,q,uelajoy^ 8c la béatitude éternelle qui nous eCt \

étrangère , foit exprimée par imc parole étrange-
'

xe. Etc'eft comme une petite goutte qui tombe ;

'V-'- <lans nos cœurs de cette abondance de la iwaifoii i

jde Dieu , de de ce torrent de plaifîrs ^ant les An-.'
j

ges & les âmes i>iejiheur;eufes fodit fÀinteiTieiiç .
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çnyviées. Et parce que ce terme eft h propre ex- l'Ahh*

prefiîon de la félicité Celefte, laquelle confifte ^*'*''' "

•toute à aimer & a loUer Dieu, i'Eglireiemeten

la. bouche de fcs enfans
,
principalement au temps

,de la Rcilirrcdtion du Sauveur qui nous la fait ef- Richard, à

|>erer , Se ellenous le fliitreiterer fouvent, dit Ri- irc.°i^',
'

ihard de finit Victor j adJi^nificandam tandis ^ster-r ^poc.

pitatem, pour exprimer en quelque forte la iolvan- cç

ge éternelle que les âmes bienheureufes & les An- «,

gcs donnent a Dieu dans le Ciel. ^^

Et ce quieft confiderable nous le chantons avec

jubilation, paroiilànt tous ravis hors de nous-

mêmes , & nous repetons quantité de fois la der--

iiiere fyllabe, pour la raifon qu'en rend faint Bo- evp Mi'ffx.

naventure , ejuiagaudmmfan^ntnf w cœlis inter-

minabilc& ineffabile efi ^ parce que la joye des Saints

Iva point de "bornes, ôc ne peut être dignement

fxprimée par la parole. Verbum brève eji y dû
Bftieniie Evefque d'Autun, Sed longo frotrahitur

^^l^l \^

fncHTnate, Nccrnlrwn fi voxhumana déficit nd lo~ sac.Ccript,

^uendurn , uhi mens nor^fiijf^cit ad cogtandum , quia

^U£ . vox cjiiat longita poterit rtPetere cjHA praparavit

D^HS diligentibnsfé ? Cette parole,. Alléluia , cft "

courte, mais on la fait durer long-temps. Etiln'y ««

il pas lieu d'être furpris fi la voix de l'hommcne *'

fçauroit faire entendre ce que fon efprit ne fçau. <«

roit feulement penfèr. Car quelle voix & quelle "

langue pourroît dire ce que Dieu a préparé àcewx *'

qui l'aiment ? C'eft donc , ajoute cet Auteur, tout "

jce que nous pouvons faire que de reprefènter par *<

ia loHç:;ue jubi'ation de ce Cantique les loiian» **

4^s & les ad:'ons de grâces que nous rendons à *^

ï>ieu, & par Icrquelles nousfaifons connoître , *f

auçan^ que nous pouvpns p^ar les foupiis de iios *^



'i]o La Misse de Paroissï,
ï

iB cœurs , l'ardent defîr que nous avons d'entrer
;

T«-Atcr. dans les joyes éternelles & ineffables du Paradis.

Et c'eftce quenousfaifansnon feulement duranç

la cinquantaine de Pafques, mais aux autres temps

de l'année nous chantons à la Melîè , alléluia ,

après le Graduel
,
pour lignifier la confolation qui

nous cft promife après que nous aurons pleuré

nos péchez félon cette parole. Beau efui lugem

,

^Hùniam ip/i confoUbHmur , heureux ceux qui pleu-

rent
,
parce qu'ils feront çonfo lez.

ART I CLE ÏIL

Ce quefignijîe le TraiCf.

i:
L n'y a qu'un certain temps de l'année auquel

t

.ce Cantique de louange nous eft interdit , fça, \

voirie temps depuis la Septuagefîme jufqu à Paf-
^

Yvofeidc ques jdiurant tous ces jours on ne chante point ,

JjçJ
* Alléluia y parce que ce font les jours des pleurs &

j

de la pénitence , dies lutins & pœmtentU , dit Yves î

de Chartres ; & on dit en la place un autre !

Cantique Lugubre qu'on nomme le TraiB^ parce .

qu'il fe chante en traifnant & allongeant lesparo^ 1

les, ce qui donne une iàéc de triftelTe Se d'afïlic- 1

tion, enconfiderant la mifere & les travaux de
j

fCi^. ^^"^ '^'^î Cdon la defcription qu'en fait DaviJ
|

lors qu'il dit , hel mihi cjuia incoUtHS meus prolon^
\

gatus efi, habitavi cum habitantibas Cedar ; Helas que
\

>, mon exil & ma demeure eft longue, je vis icy
|

5, parmy les habitans de Cedar, c'eft-à-dire, par^ 'i

>j my des pécheurs & des hommes tous corrompusj

qui n'aiment que le monde.



ÏI. Partie. Chap. VUI. lyi

Dans ce Traidt nous eft clairement m.uqué lb

l'étac déplorable où étoient les Juifs durant les
t^aiçt.

optante années de leur captivité dans le pais de

Babylonc. Etant affis fur les bords de TEuphrate,

ils ne faifoient que pleurer. Et comme ceux qui les

avoient arrachez de leurs maifons , ôc menez
^^^ ^ ^

captifs leur difoient , Hymnum cantate nob'ts de

CîWîc-j/ iS/e??; Chantez nous quelques-uns de ces

beaux airs que vous chantiez en Sion ;
ils rcpon-

doient tous fondans en larmes ,
cjuomodo cantabi-

mus Can:ic!im Dornni in terra aliénai comment

pourrions nous chanter les Cantiques du Seigneui:

dans une terre étrangère ? C'eft l'état où nous

fommes en ce monde en punition de notre ingra-

titude & de nos infidclitez ; nôtre état cft un vé-

ritable bannilTement : c'eft en ^emiiîànt ^ fdilant

une longue pénitence que nous traifnons notre

Tie miferable , & c'eft aufïï la reflexion que nous,

devons faire fur nous-mêmes , lorfque nous en-

tendons chanter le Traid au temps delà Septua-

gefime & du Carcfmc.

Mais ce Traid eft encore une image de ces

lon^sfoûpirs que les Saints jettent du profond

de leurs cœurs fe voyant fi lon^^-temps bannis du

Paradis. Car toute leui: vie n'eft qu'un faint defir,

c'eft à dire, un continuel foûpir vers le Ciel. O
Seigneur des t/^rtî/^^difoit David ^ue vos demeures font

flirnables ,mon arre languit&fe confit -"e j)arTextrême
^^ ^

defir ijuelle a dJ"entrer dans les Valais du Seigneur ;

Àion ame , difoit-il encore, hràle d'une foif ardente

dejomrde Dieu 3 de ce Dieufort:, de ceDieuv'-vnnt ^

o'^andfera-ce quefiray paraître dcvant ce vifage d'ovin.
^^

Nous , difôit fàint Paul, qyàpffedons les prémices

f^el-Efprit, nousfoàpirons^ gennjfons en noHS-rnemeSj
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en attendant teffet d tadoption divine , quifer(^ la re~
\

demption & la délivrance de notre corps , comme s'il i

difoic autrement , le deiîr de la béatitude eft grave
I

dans nôtre cœur , il nous prclFe à tous momens , -i

mais nôtre falut n'eft que commencé, & nous
j

ne fommes heureux qu'en efperance, C'eft pour-
]

quoy luy mémetémoignoit la iàinte impatience
!

où il étoit , lors qu'il écrivoit aux Phijippiens ^ '\

cupio diffolvi& effeciimChriflo , mondefir eft d'c- :

tre dégagé des liens de ce corps afin d'être avec ij

Jefus-Chrift : En un mot les Saints déplorent la-.:

mifère de leur longue vie, qui retarde la poircfîion
;

de leur unique bien qui eft Dieu. Et la caufe de
(j

leurs foûpirs eft leur ardent amour qui ne leur
f

permet pas de dcfirer autre chofè finon la veuë èC i

la prefènce de leur bien-aimé ; ce qui fait que la
|

vie pref.èntc leur eft ennuyeuie, &c qu'il leur de^

plaiftd'y êtrefilong temps. \

Et ce qui redouble leur peine & leurafflidion ,. ]

c'eft qu'ils voyent que quelque horreur qu'ils aient
;

du péché, ils ne laiflent pas d'y tomber fouvent,
\& qu'ils offenfènt tous les jours en diverfes ma-
j

nieres celuy qu'ils aiment de toute l'ardeur de leur

affèdlion
, & pour lequel ils voudroient donner ;

mille vies s'il étoit poflible. C'eft pourq^uoy leur '

unique fouhait eft de mourir au plutôt afin d'en.. .1

trer dans l'heureufè liberté des enfàns de Dieu ,_

& dans la pleine & invariable poireffion de l'hcri-
j

tage des Elus, Mais voyant que la mort les fuit , ]

ils la pourfuivent , & comment î par des mortifia, i!

cations volontaires , tant corporelles que fpiri^
j

ruelles
, par de longues veilles

,
par des jeûnes

, ^ 1

par toutes fortes d'aufteritez , ils ie privent du
J

plaifîr de la cQnverfàtion en s'éloignant desconi»^
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pagnies fcculicrcs , & cherchent la retraite , & t'BvA«.

mourant ainfi au monde & à eux-mêmes, ilscom- *^'*-'-

mencent à goûter par avance autant qu'ils peu-

vent combien Dieu eft doux. Mais cela ne les con-

tente pas, il ne (èrt qu'à accroître leur dclîr,

à multiplier leurs plaintes , de à témoignera Dieu
leur triftclîè de ce qu'ils demeurent Ci long-temps

dans le monde, étant privez du bonheur de le

voir & delep«lîèder. Ce qui fait voir que plus on
a d'amour

,
plus on a de defîr d'aller a Dieu , &

plus le defir s'augmente
,
plus Ton a de dégoût de

la vie & des chofes prefcntes. Et c'efl: ce qui nous

eft figuré parleTraift que Ion chante durant le

temps de l'afifliiftion Se des pleurs, qui eft l'ima-

ge de la vie de ce monde , au lieu de Y^llcluia^ qui

eft le Cantique des bienheureux dans le Ciel.

^ CHAPITRE IX.

VEvangile,

ARTICLE I.

Tôurquoy d" comment on lit lEvangile

.

NOus hfonsdansles anciens Auteurs qui ont ^^p'PP'/
, . . ... ^cr f,

Vala hid..

ecnt des divins Oitices, que 1 on m peut suabode

pas dire certainement qui eft ccluy qui a le premier '^^- ^'='''

fait lire non feulement l'Epiftre , mais lEvangile

avant l'oblation du iàint Sacrifice, mais qu'il eft

croyable qu'il a été ainii ordonné ou parles Ap6«»
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t'EvAN- pocres , on par leurs Succelîeurs

, pour cette rai-^ i

ciiB. fon, -que l'Evangile commande de célébrer le iàcri-J

lice , de que l'Apôtre enfeignc dans fcs Epiftres i

comment il le faut célébrer ; afin qu'avant l'adiori i

iàinte les Chrétiens entendans l'Evangile appren-H

nent que^c'eft le fondement de leur fdy «Se de leur
j

û!ut, & qu'ils foient inftruits par la Dodlrniéj

Apoftolique comment ils doivent former la con^j,.

duitede leur vie fur cette divine règle , & fecon-'i

lacrer à Dieu à l'exemple du Sauveur. ;^

Or parce que l'Evanj^ile, comme nous Iifon»-^

ciem.Ro. cj;j,is les Conftitutions À poftoliques attribuées à;1

Apoftj.i. ûint Clément, efl Taccompliffement des Ecritu-,j

*'î' tes, l'Arche de ra|llance éternelle, le Trefor desfî

^' Sacremens ^ des conleils Se dé tous les préceptes.;

»» du ûiut , de qu'il reprefente celuy dans lequel»!

'» font enfermez tous les treforsde la figeire & de^

lafeience^ l'Eglife pout reveilkr l'attention des fî-^f-,

délies , & rcnouvûUer dans leurs efprits le ref- •

peâ: qu'ils doivent à cette divine ledute , an Eut'

faire !e récit avec un ordre tout myfterieux,&: avec

,

un appareil de cérémonies toutes fingulieres qui
j

enferment pour nous des inftrudtions admir.,b!cs.;

Le Dieicte à genoux devant l'Autel après avoiiJj

prié Dieu qu'il luy plaife de purifier fon cœur ÔC\

fes lèvres
,
prend le Livre fur l'Autel , 3c fe tour-l

nant devers le. Prêtre célébrant luy demande la
i

benedicftion jl'ayant receuë & luy ayant baifé lai

main il fè levé, & portant le Livre même devant!

foy, étant précédé de celuy qui porte la croix,:

de deux Acolytes qui portent chacun unchan-i

délier avec le cierae allumé , & d'un autre qui;

porte l'enccnfoir & l'encens , il marche en Prd-.'i

celîion Zc comme en pompe jufqu'aux lieu où ili
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«doit chanter TEvangile
, qui eft le lieu le plus l'Ey

•/- 4/>/-*'> fuai ^ —

clevc de lEglife, qu on appelle la Tribune, & ^ , .

ayanc pôle Je Livre fur le Pupitre , ou le «boudia- rappelle

cre qui le fbutient l'ayant ouvert , il prononce à \"ç^çç^^

haute voix , Dominus vobifcnm , &c le peuple ayant ep. 54.; d*

répondu , Etcurn Spiritn tno , il prononce , Se/jnen- clerùo. iStfc

tUfanEli Evangeîij , &c. & le peuple répondant,
Cloria tibi Domine , il forme le figne de la croix

avec Ton pouce
,
premièrement fur l'Evangile,

puis enfuite fur Ton front , 'fur (es lèvres , & fur

fon corur, il encenfe trois fois le Livre, & les

mains jointes il chante l'Evangile, lequel étant

achevé , il retourne à l'Autel au même ordre qu'il

cft venu, après quoy le Diacre l'encenfe , & le

Soûdiacre prefentc le Livre ouvert au Prêtre ^ */"*M"'

qui baile le commencement de 1 Evangile. Tour ï

cecy eft plein de myftercs. Et ce font les cerc- ;

monies qui s'obfervcnt dans l'Eglife Latine. '

Mais avant que de les mettre en leur jour je \

crois devoir expofèr icy celles qui fc pratiquent \

dans l'Eglife Orientale , & fiire voir en quel-
|

le vénération les Grecs ont le f^int Evangile , ]

lorfque durant les myfteres fàcrez on le porte
\

par l'Eglife, & qu'on en fait hautement la lec- i

ture.
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ARTICLE IL

Avec ^ucl re/peâf lejaint Evangile eUprié ;

d* leu dans l'Eglife Grecque. -
\

-, . ', \

l'Emprunte cecy de la Liturgie compofée par-
^

J fàint Jcaii Chryfoftome qui écoit en uiag^ ;

aans l'Eglifè Grecque : Là il eft dit qu'en ceccô -.

cérémonie Iaque41e ils nommôient la petite entréd •

où Ton pottoit en pompe par l'Eglife le Livre de 1

l'Evangile ( car la grande entrée., dont nous par-

lerons , etoic celle par laquelle l'on porcoit les
]

dons facrez j c'eft-à-dire , le pain & ^Ic vin
, ) il :

cft porté, dis-je, que l'Evefque ou le Prêtre of-
\

ficiancérantà l'Autel , après avoir prié <î^: adoré ^ i

prenoit fur l'Autel le Livre de l'Evangile fermé

,

•

&aprés l'avoir levé & montré au peiiple en fai- :

fant le figne de h. croix , le mcttoit entre les mains
|

«iu Diacre
,
qui le recevant à genoux avec un pro- I

fond refpcâ: demandoit la bcnediétion en didint j \

Benedie , Domine y pr&conem fdnttl Evangelij , be-*
j

nilïez. Seigneur, le Prédicateur du faint Evan-
\

gile
: Et le célébrant le benilïbit en luy diûnt ^ ;

Deus dct tibl Evangelîj fanEll verbptm ad multa vir~

tute Evangeli^andHm ; Dieu vous donne la parole i

j» pourannoncer Ton Evangile avec une grande for-. '

j> ce. Et le Diacre, répondoit , aArnen, Ainfi foit^
,|

3, il. Et après avoir fiit une profonde révérence il :

marchoit en Procefîîon portant entre fès maiiisi
|

le Livre haut élevé, précédé des Clercs avec k :.i

croix , l'encens & les flambeaux allumez , &ruivy' <

des Diacres & des Prêtres
,
qui ^laiitént a haute i

VoiXj
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"(foiK^P^emteadore.vihS&prûv^lHamUrChrifioyVenez l'Evan- \

adorons &c nous piofternons devant Jefus-
^àba^ilias 1

Chrift ; Car , dit Cabafilas , le Livre de TEvan- ia expor, I

gilerepretentejcfus Chrift. ^^''"^' '*
J

Cependant le peuplé de part & d'autre étant à
j

genoux Se prôfterné à terre adoroit ce Livre (à-
;

cré, comme fi ç'euft été Jefus-Chrift inémCi ]

ii prés qu'on étoit arrivé & monté à la Tribune,
^

pendant que le' Diacre faifoit l'encenfèment , le
'

Prêtre ou rEvefqUc qui étoit à TAutel, étant

tourné devers le peuple, crioit à haute voix ,

SapicntU y reEîii attdiamHS fanB^m- Evangelinm :

foyonsfages, demeurons droits, & écoutons le \

iàint Evangile»
i

Quelle eft cette ûgelTe qu'il detnandoit pour ^ i

dignement écouter le iaint Evangile? Cogitationes
^'"«•^•^ï'

tnyfieno convententes ^ eum ^nibus oportet audire &
videre ca (^uttfihnt & dlcmtur eos cjuifide pleni fnnt^

'

(juimbilhabenthumani. Hxc en-emmfapientiaChnf- i

tlanontm. Cette fàgelle, dit ce même Auteur, ce

confifte à avoir des penfées convenables au «c

myftere qui Te traitte, telles que doivent avoir «
des âmes pleines de foy , Se qui n'ont rien d'hu- «c '

hiain ny de charnel ,
pour voir 6c écouter ce qui

^

fe dit & ce qui fe faitw Carc'eft-là proprement ia
j

fàgelfe des Chrétiens ; c'eil: aufli ce que le Prêtre I

répète fi fouvent aux fidelles qui alîîftent au ai-
\

vif] myftere.
*

j

Que fignifie ce mot, ReEil , foyons droits, " '\

c'elKa-dire , debout? C'eft une exhortation que *^

le Prêtre fait au peuple Chrétien, pat laquelle il
"

|

l'avcrcir, que lors qu'on approche de Dieu, lors ''
-

i

qu'il s'agit de l'écouter quand il parle , il faut "
\

bannir de fon efprit toutes penfées icculieres & « *

j
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t'EvAN- profanes, de apporter l'actention & le refpeinr

G ILS. digne de la Majefté de celuy qui parle, & pour

» cela ilnefautpas êcreaflîs, mais debout. Car telle

5, doit être la pofture des ferviteurs , afin qu'ils

„ foient toujours prefts de en état d'accomplir

,> prompcementce que le maître aura commandé.

„ Et que fommes-nous tous a l'égard de Dieu finon

j, de pauvres fupplians &: des eiclaves.

Le Diacre donc prononce hautement l'Ev.ingi-

le , tout le monde demeurant attentif" 8c gardant

le iilence. -Et après l'avoir achevé il retourne à

l'Autel en même ordre, le peuple à genoux &
profterné, & remet le Livre de l'Evangile entre

les mains du Prêtre qui le luy avoir donné, com-

me luy rendant conipte de ce qu'il a fait, & le

Prêtre le recevant, luy dit, paxtihi, la paix foie

avec vous, voila ce qui fe pratique dans rEghfe
'

Grecque , voyons ce qui fe fait dans l'Eghfe La*

t:ne ôc en découvrons les fccrets.

«ARTICLE in.

E'xplication des cérémonies de fEgllfe LatînCi

Aufrjet de l' Evangile.

C^Ette morche pompeufe du Diacre depuisi

-/l'Autel jufqu'au lieu ou il doit chanter l'E-

vangile , lignifie la Miffion des Apôtres , lort^

Mareialt. que le Fils de Dieu leur dit, allez par tout Id

monde, & prêchez l'Evangile à toutes les créa-

tures. C'effc pour cela qu'avant que de forcir de.

• l'Aucelil reçoitla benedidionda Piètre , comme
s'il recevoit invifiblemept de Jefus-Chriftméraô
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Je pouvoir d'annoncer Ion Evangile, (uivant ce

l'Evai**

qui eft écrit, Dovv.fjus diibit vsrhnm Evangelifan- ci le.

iibusvlrtute multa , le Seigneur infpirera la parole j.
^^°

aux Prédicateurs de l'Evangile avec Une grande jj

force, & il luy baile la main , comme s'il rece-

voir de Jefus-Chrift même le commandement de

ie prêcher en crprit d'amour , afin qu'il montre

par Tes oeuvres ce qu'il anncwice par fa parole : ce

quia fait dire au grand Amalarius dans l'ouvrage

qu'il a fait des Offices de l'Egliie : Que le Diacre j."f,7.'

prenne bien garde que fon cacur accompagne les *«

paroles du Seigneur , & afin que TOraifbn que *«

fait le Prêtre ne foit pas infru^LÙeufclors qu'il luy "

dit , T^omlnnsfït: in corde tuo & in lahijs tms, ut d^gne

Cv" competenter annundes ÊvangeVum fiium ; Que le ce

Seigneur foit dans vôtre cœur & fur vos lèvres
, ce

afin que vous annonciez dignement & comme il «c

fuit foh| Evangile , 5c qu'il confervc dans fon «
cœur le même Dieu qu'il reçoit par la benedic- ce

tiondu Prêtre.

Que fi Ton dcinanclc pourquoy le Diacre reçoit

la bénédiction du Prêtre avant que de lire le

faint Evangile , & non pas le Soûdiacre avant

. que de chanter l'Epiftrc; Il vadeuxraifonsde cet-

te différence , la première eft , dit l'Abbé Rupert
que Jet lis de Dieu, lors qui! etoit invifib'e, a ,.dedir*

envoyé invifiblèment la Loy & les Prophètes ^^''^'J^»

mais depuis qu'il s'eft rendu vilible par fo-i Incar-

nation, il aenvové vifîblemfnt les Apôtres &
les Evangôli fiés, dont le Diacreti^nt 'a place. La
Seconde eft que la Loy ancienne, reprcfentée par

r Ofïice du Soûdiacre , ayant cède depuis que l'E,

Van2;i]e a commciicé- a paroi rre , il n'étoit plus

befoin de Million pour la publier , au contraire

R ij
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L'Evan- il ^ été necellaire de publier par tout qu elle ccoit i

«"•=• abolie.
jj

ijfod. 54. LeDiacre donc reçoit de l'Autel le Livre de l'E- 1

^ if' vangile comme le recevant de Jefus-Chrift, de ^

même que Moyfe récent de Dieu fur la Monta- ;

gnedeSina les Tables de la Loy & les porta de- *

vant le peuple.' Et il porte le Livre devant foy , i

parce que le foin principal que doit avoir celuy
j

qui annonce l'Evangile -, efl: d'avoir devant les
|

yeuxladodnne Evangeliqne, & d'en avoir l'a- \

niourdans le cœur, comme il eftdit de faint An- j

toine de Pade, auquel pour cette niifon le Souve- ]

rain Pontife donna cet éloge , l'appellant une
,

Arche d'Alliance. Et Ton met quelquefois un couC- \

finct fous le livre
,
pour dire tacitement que le ;

joug de la Loy de Jefus-Chrift cft doux. Se que
|

le fardeau de (es Commandemens efl léger
;
parce

!

que la gmce du Sauveur en adoucit la rigueur , ÔC
|

/ug. 1. de ^^^ <^'^ft l'amour qui les fiit accomplir avec une
j

peif. juft. douceur &: une facilité admirable, félon cette belle
f

parole de fiint Auguflin , PerfeHa chantas foras [

niittlt timore!?i3&facit fraceptifarcinam levem , non

foliim non trementem onere fondemm : verum etiam
.

^^fublevantem vice pennamm : La charité parfaite

3, chafle dehors la crainte , Se rend Je commande-

j, ment léger, non feulement en luy oftant le poids

„ qui le rcndoit infupportable , mais en luy donnant

J,
desaiflcs qui fbulagenten même temps celuy qui

J,
le doit accomplir.

\

C'eft ce qui nous efl reprefenté vifiblement Cft

ce que le Diacre après avoir rcceu la bencdidlioh

&: baifé la main du Prêtre levé le Livre de l'Evan-

gile, & le porte en partie fur ^on épaule droite,

comme témoignant que le joug de la Loy de

10.
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Jc'flis-Chrifl: liiy paioît Ci doux & li facile qu'il t'EvAK-

Je porte {ans aucune peine, •:

.% . Le Diacre au refte prend fur l'Autel le livre

> fermé ,
quoy qu'à la fin il le rapporte tout ouvert

au Prêtre afin qu'il le baife
,
parce que les veritez

de l'Evangile avant qu'elles nous foient annoncées

nous (ont cachées -, mais par la prédication elles

nous (ont découvertes.

ARTICLE IV.

C&mhien grand a toujours étél'honneur rendu

aujaint Evangile,

I
L le porte au refte avec un appareil pompeux Aicuîn. de

,.& magnifique , à caufe, dit Alcuin.de Thon- "'^'^'^•

neur & de la vénération qui luy eft deuë. Car
,

dit-il , les peuples doivent regarder le livre de l'E- *'

vangile comme un char de triomphe , fur lequel *'

Jedis-Chrift comme un Roy vidoiieux eft porté ^'

iors qu'il marche en public , accompagne de fès "

gardes &des Officiers de fi lluronne, qui pre- "

cèdent & fuivent fa perfonne ûcrée. C'étoit ainfi
*'

qu'il étoit regardé avec admiration par les peuples *^

de ia terre , lors qu'il parloir par la bouche de iês
*'

Prédicateurs & defes Apôtres ,& qu'il fè faifbic
*^

connoître par les œuvres miraculeufes & éclacan- ''

tes qu'ils faifoient en fon nom: ce qui a fait dire Niccph; i.

a un Auteur Grec, que l'Evangile porte le caraâre-

re.3c la parfaite Image de Jefus-Chrift, Evange^

Uum pcrfiSham ChriFîri refert imaginem.

C'eft pourquoy dans les Conciles Généraux le

Xivie de l' Evangile mrgnifiquement couvert étoit

R iij
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j.*^v AN- po^^ ^^^^" "'"^ Trône eminent , ou fur un Autel que
çt*,s. Ton dreiroic exprez richen-K?nt paré, comme Ci

c'euft été Jefus-Chriil même qui y eufl: prefidé en

qualité déjuge Souvcraiji. C'efl ce qui Ce voie

dans les Conciles d'Ephefe, de Calcédoine, de

Cyriii'A- Latran fous fiint Martin premier, & de Floren-,

lex.irApoi. ce. Pour celuy d'Ephefe voicy ce qu'en dit faine

dof^^'^"
Cyrille Patriarche d'Alexandrie qui y prefidoit en

qualité deLegatdu fliint Siège, SanEiaSynodiisirt

Jan&-a EccleJîa,c]HA Maria dicltur ^ conqregata eft,

Chrifinm^Hc confejfore n capitis lico adjnnxlt. Vene-

randiim enlm Evin/^elinm in fan^o Throno collocavlp

tantum n^n in aures Sacerdotiim cla nans yJHJ^Hm JH^

dic'un }ndicate : Le (acre Concile aiFemblé dans

TEglife de nôtre Dame s'eftuny Jefus-Chrift le-

quel y tient la première place , & yprefidecom^
me en étant le chef. C'eft pour cela qu'il a placé

d^ins un Trône fubhme le faint Evancjile qui le

repreiente , Se par lequel il crie aux oreilles des

Prélats , ayez foin déjuger félon la Juftice.

C'efl: encore de là qu'eft venue la coûtumede
jnrer fur les Saint^vangiles , comme Ci Dieu
niéme écoitprefenc^

Nous avons déjà parlé de Tencéns & cfes cier-

ges qtrs l'on porte devant le Prêtre qui célèbre lors

qu'il entre à l'A'Jtel. J'.^joûte feulement iCy la

Wifon que rend Simeon Evefque de Theltiloni-

: qaepourquoy l'on porte l'encens pour TEvangi-
S''*^*- le ; ^nte Evi^ngelium Thymiarna , id elf , incenfifn

lemplo &: datu' y profter datam à Chrilfo gy^'-iam toti mnndo :

W'fl«- L'on encenfe , dit-il , Se l'on parfume le Livre de
»» l'Evangile, pour fîgnifïer La grâce Se la doâirine

,

5> Evangelique qui a été répandue par tout lerqon-

> ' de par k predicati on, .
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Et pour ce qui eft des cierges voicy ce qu'en l'Evan»

ditfaint Terôme dans le livre qu'il a fait contre fj.^^-

Jovinien : Pertotas Ortemis Ecclejias (jnando Icgen- contra

dnm eït Evangelmm , accenduntur luminanai jamJ°^^^'

foie rutilante, non Htlcjne adfngandas tenebras,fed ad

Jîgnitm'Ut'tUdemonflrandttm: Par toutes les Egli- <'

fes d'Orient l'on allume en plein jour les cierges *<

avant que de lire l'Evangile, non pour chalEer les *«

ténèbres, mais pour témoigner la joye que la *<

dodrine Evangelique a caufée par tout le mon- _^ ^^^ j

de. Car, dit Rupert, il n*y arien qui réjouïfïè i. dediV.'

davantage les peuples, que lors qu'on leurappor-
°J-

^- î^

te d'heureufes nouvelles , ce qui eft fignifié par

l'Evangile.

Enfin dans cette Procelîîon célèbre la croix pa-

role hautement élevée parce que la gloire del'E-

Vangile eft de prêcherJefus-Chrift crucifié.

ARTICLE V.

VE'vangile fourtjuoy là au lieu le flus élevé

de l'EgUfe,

LE Diacre étant arrivé monte aulieulepluè

cmment de l'Eghfe d'où il puilTe être entendu

de tout le peuple , à l'exemple du Fils de Dieu

îors quilenf;4gna fur la Montagne, & cela cèri-
jj.^^^^^^

formemejit à ce qui avoit été prédit par le Pro-

phète, Suframontern excelfwn afcende cjm Evange^

lij^as Sion ; exalta in fortltudine vocern tuam cjui

Èvangclifas Hiernfalem. Montez fur une haute ««

Montagne vous qm portez la bonne nouvelle à ««

Sion
i

élevez vôtre voix avec force , vous qui «

R iiij
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j

t'EvAN-] annoncez l'Evangile à Jciufalem.
i

ciLi. Remarquez que la première cliofe que Dieu i

ordonne à celuy qui doit annoncer l'Evangile , cft !

Creg.^paft. de monter fur une haute Montagne
,
pour luyap-

ïiom'^i^ prendre, ditfaint Grégoire, combien il doit s'éle-r i

iU {zeeh. ver dans la vertu avant que d'y exhorter 'les au.,
;

,y tres,6d combien il doit être dégagé desafFeétions
'

3> de la terre pour apprendre aux hommes le chc^
,

j» min du Ciel. Car la bonne vie inftruit toujours
;

3) mieux que la parole, & en vain unhommecrie
;

3, aux autres qu'ils entendent le voix de Dieu , lorf- '.

j, que luy-mémene l'écoute pas, i

Ilnionte donc au plus haut lieu du Temple ,'

;

afin queparla^itàtous il foit entendu de tous , 6c
|

qu'il falFe retentir par fà voix la force 8c la vertu i

de l'Evangile, qui fortant du Ciel a ébranlé par la
i

Prédication des Apôtres toutes les parties du
monde félon ce qui eft écrit, fn omnern terram ''

exlvit fonus eorum j (fj' in fines orbis terra t^rba eo- '

jj mm: Le bruit de leurs voix a retentypar toute
j

^j la terre , Se leurs paroles ont palTé juî'ques aux i

^j èxtremitéz de l'Univers. C'eft ce qu'a drtAma^»
larius en peu de mots ; Excellentior Iochs in e^uo t

^ , , EvanireliumleffitHr^eminentlffimam doElrinamEvan^ ^

Ainalat. I. i> <î>. , -rfL-rr
3. deEccL geliCA PrAdicatioms,atciuenim'jelti\\vram dutontAtem^ ?

off.c.is. jndicandl flgnat : Le lieu le plus çlcvé où l'on lit ^

„ l'Evangile nous marque la fureminente doctrine de \

3, h. prédication Evangelique , & l'autorité qu'elle "^

3, porte de juger les hommes. C'eft enfin pour don-. "-

J,
ner plus de Majefté & de poids à la divine pa» '

.,, rôle, >
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ARTICLE VI.

Tourqtioy du cofié du Sepo. t ton.

1,'EvAH"
CILE..

DlJrant les premiers fiecles du Chriftianifine

lorfque les hommes & les femmes dans TE
gliieécoienten des lieux feparez , & que l'on re-

cicoit hautement l'Evangile d-ms la Tiibune , le

Diacre fe tournoit du côté du Midy où croient les

Iiommes , au lieu que prefentement-ileft tourné

devers 1| Nord. Ec ceux qui ont écrit des cérémo-

nies delà Mcllè rapportent la caufc de ce change-

ment aux Mclfes particulières , où les Prêtres

étant cà l'Autel lifent l'Evangile du côté gauche qui

regarde le Septentrion , d'où en eft venue auiîî
^^lH^^^^r^f

la coutume aux Meff^^s folemnelles, C'eft ce qui c.5.

fe- lit dans cet ancien Auteur, qui porte le nom de

Micrologue dans le Livre qu'il a fait des chofès

Ecclefiaftiques, &: il ajoute, Qm ufiirpatio ja.m

adeo inolevlt , Ht aVudplcropjue cjuaji pro ordme te-

tieatHry fedf^HÎa certijjl ne contra ardinem efi & inhi.

nefla > a, diliaentlerlbMS ordinis obfervateribus rnerito

rcfntatur: Cette coutume a pris un (î grand cours «f

qu'elle palfe pour règle dans l'opinion de pîu. <«

fîeurs. Mais parce que certainement cette prati- <«

que eft contre l'ordre ,c'eft avec raifon c]u'elle eft «

rejettée par les plusintelHgens &: les plus diligens fc

oblcrvateurs des Offices de TEgliiè 5 C'efl; ainfi «

que parle cet Auteur. Et Monfieur le Cardinal «
Bona non moins illuftre par fà fcience, que par .

\V)n eminente vertu ditlur cq\a, hmcafpant cjuam liturg. i-

verumjît quodànobls in koctra^Atss fepe inCAlcatirr:, - =-7in-3-
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l'EvAN- ^Mlta hodiepro Igehaberiin hls ^«<c pertinent ad Ec* I

clefiaflicas obfcryationes , ejiu fenjîyn exab^fa irrepre^ i

rant. Quorum originem cnm recentiores ignorent^ va.

rias conantur co-ngruentias dr rationes myflicas inveni-\

re , ut eafaplenter inflitHta perfuadeant, L*on voie

pvir là combien eft véritable ce que nous avons dit ,

& répété fouvent en cet ouvrage
,
qu'il y a au- 1

jourdhuy beaucoup de chofes dans les cérémonies !

de l'Eglife qui paltent pour des Loix &: pour des ^

Règles, qui fe font peu-à_peu glillees par abus, \

Et parce que les Auteurs de ces derniers temps 1

n'en fçavent pas l'origine , ils tâchent d'inventer
j

des convenances & des raifons myftiques pour
perfuader aux p uples qu'elles font légitimes & '

tintement établies. Porro ifti , utfcite Hieronimus ,

de Orlgene dixlt /wgenii OiladinventionesfacinntEc^ !

leJîdtSacramcnta , Et ces gens-là, comme fàintje«
;

rôme a très-bien dit en parlant d'Origene^ font des
j

inventions de leur efprit des myfteres & des Sa-
/

cremensdeiEglife. \

En ce!Ie-cy dont lorfque Ton demande pour-
l

quoy le Diacre pour chanter l'Evangile fè tourne ';

du coté du Nord , l'on répond communément, que ':-.

le Prince des ténèbres ayant établifon Trône Sc
\

ià demeure félon le Prophète , In Uteribus Ajtùlo-
\

nis, es cotez de l'Aquilon , c'eft pour nousap- i

prendre que les Chrétiens le doivent combattre J

&Ie vaincre par la parole Evangehque, cornme '\

ce fut par la parole de Dieu que le Sauveur le con- •

fondit lors qu'il l'attaqua dans le Dcfert.

1
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l'EvAN.— tilil.

ARTICLE VII.

Cemment i'enfdtU lecture,

LOrfque le Diacre veut commencer la lecture

du iciint Evangile, il demande d'abord l'atten-

tion des fidelles , & les falucen cejterme^" Domi-

fiHS vobifcHm, le Seigneur Toit avec vous , afin dit

Alcuin , de purifier leurs cœurs des penféesmon- Aicuin.";(ie

j 01 •
1 1 J «lebr.Mif.

dames , & les ouvrir pour recevoir les paroles du «.upert. 1.

Tikit qu'il leur apporte. Et certainement , dit Ru- iftediv.

pcrt, non devons apporter un grand relpect lors

qu'il nous faut entendre l'Evangile qui eft lapa,

rôle de Dieu. Et le Diacre nous le fait entendre

par la première parole qu'il prononce en diiant
,

JDomhus vobifcHm, le Seigneur foit avec vous.

Car quand cft-ce que les fidelles doivent garder

le filence &: le rerpedl fi non lorfque Dieu leur eil

prefent &; qu'il leur parle? Aufîi à l'inftanc même
étant attentifs Se ayant le cœur & le vifige tourné

Vers ccluy qui prononce l'Evangile, ils répondent

i^imc commune voix , Et cmn SpiritH tuoj qu*il

foit aufïi avec vôtre efprit. Le Diacre ajouté,

^ecjiiemU fanEii EvAngeUi , c'eft icy k fuitté du
iàint Evangile. Alors le Clergé & le peuple enten-

dant que c'eft le faint Evangile, fe tournent du
côté du maître Autel, &: répondent, Gloria tibl^

Jbom'we , à. vous Seigneur en foit toute la gloire;

glorifiant Dieu, dit le Pape Innocent III. de ce 1. z. 'de
*

q^i'iî luy à plû leur envoyer la pjiroledefalut, myft Miff.

Gh'ljiçiintçsDeum cjuadmiferit eis verbHmfalHtis».
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ARTICLE VIIL

Ce que Jtgnijient lesfignei de croix quefont
le Diacre & le peuple.

a:
Prés cette f;ilutation le Diacre fait le figiiej

.de la croix fur l'Evangile, puis il s'en munît-

luy-niéme en le formant fur fon front , fur ià bou,

che & fur fon cœur , ce que les fidelles afîîftans.

font pareillement
,
parce que l'inftitut de la Reli-,

gion Chrétienne efi: de commencer toutes nos
a(5bions , & principalement celles qui regardent

le culte divin
,
parle fîgne de la croix afin que par

cette cérémonie elles foient fantifiées & confà^

crées à Dieu , & que la malice du Démon foit

tellement bridée
, qu'il ne puilîe nuire à l'œuvre

de Dieu.

Il fait le fîgne de la croix fur TEvangile avanf
que de le former fur foy-même, parce que c'eft

de l'Evangile que nous apprenons le my fterc de la.

croix , & comment nous devons porter ièlon,

iàint Paul la mortification de Jefus-Chrift en nô-^

tre propre corps.

Il le forme fur fon front , & nous en même
temps

, parce que le front étant le fiege de la hon-

te, nous témoignons tous ensemble que nous ne

Aug. îh fougifTons point de l'Evangile de Jefis-Chrift &
IT. 141. que nous mettons nôtre gloire dans l'igHominie

de la croix , félon cette belle parole de fiint Au-
guftin, f^pjtie adeû deCrucemn emhcfcorut non in

'

occhIio haheam crncern Chrifti , fed infronte portem i^
.

Ilert fi vray que je ne rougis point de la croies
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Je Jefus-Chrift
,
que je ne la cache point, mais ^'Evah-

iela porte fur mon front. Ainll nousdifons avec gile.

le Dodeur des Gentils, Ah/it rnihi gloriari nifi in
^^ '

^*

Cmae Dominimîfn JefuChriflhper ^nem rnihi mun~

dus'crHc'ifixHS efi. & ego mundo , à D'eu ne plaife

que je me glorifie en autre chofe qu'en la croix

xl§ Jefus-Chrift pnr lequel le monde eft crucifié

pourmoy, & moy pour le monde.

Il fait en fécond lieu le figne de la croix fur fes

îevres , & nous fur les nôtres , luy afin que f»

bouche foit purifiée pour dignement prononcer

la parole de l'Evangile, & nous pour en foûtenir

les veritez dans les occafions , comme il eft rap-

porté de faint Porphyre Evefeiuede Gaza, que Marc, ia

% • j-r
^

tr • vita fanai
devant un jour diiputer contre un Hérétique ^orph.

Manichéen, il prit l'Evangile, & forma fur fa »P"<i t".»

bouche avant que de parler le ligne de la

croix.

11 fornlc enfin ce figne facré fur fon cœur,
ce que font aufîi les fidelles ; luy pour éloigna

de fon cœur toutes penfées vaines & impures,

afin -que rien ne l'empêche d'annoncer utilement

la vérité de TEvangile , eux pour s'armer contre

l'ennemy de nôtre fàlut , de peur qu'il n'enlevé de

leur cœur cette divine femence.

^^^
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ARTICLE IX.

Tôurquoy tous & l'Evefque mcmt doivent

esîre debout,

PEncîant que le Diacre chnnce l'Evangile nul

dans l'Egijie ne doic être afïïs, mais le cclç-

brant, les Prêtres, le Clergé & le peuple, tous |

fans exception doivent demeurer deboutj& la tête
i

baillée doivent écouter avec un humble rcfped:
j

& avec une grande attention la (àinte parole , & i

témoigner ainlî que tous font fefvitcurs , toujours
j

prêts & difpofez d'accomplir les divins préceptes
!

qui font publiez dans le faint Evangile. C'cft ce
i

conft. <lui a été ordonné dés le temps des Apôtres , com-^ i

Apoft.!. nie nous apprenons des Conffcitutions Apoftoli- I

ques qui portent le nom de (aint Clément. Enfuite
j

il a été toujours ainfî pratiqué par toute l'Eglifc^ j

Et nous avons le Décret du Pape Anaftafe prr-
!

fnier de ce nom ,
qui en renouvelle le cominanGe-

j

ment, inféré dans le Corps du droit Canonique,
j

Deconfc. en ces termes: Vous nous avez donné a vis (ce Pa- I

dirt.j.can. pe écrit aux Evcfques d'Allemao;ne &deBour- !

gogne ) qu il y a des perlonnes qui demeurent aï-

,, fifes dans l'Eglife pendant qu'on lit l'Evangile.

J, Nous ordonnons d'autorité Àpoftolique que cela
1

„ ne fe falîe plus déformais , mais pendant qu'on I

„ recite le ûint Evangile que les Prêtres & tous \

„ ceux qui fe trouvent prefens ne foient point alîî's,
|

y, mais qu'ils demeurent debout ou courbez avec

„ un profond refpeâ: , Se qu'ils écoutent ainiî k
„ parole de Dieu,& l'adorent fidellement.
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L'Evefque même lors qu'il officie Poncificale-

ment doit demeurer debout durant tout le temps

qu'on lit l'Evangile. Ce qui étoic fi exadlemenc

obfervé dans l'Eglife Orientale
,
que Simeon

Evefque de Thelïàlonique remarque que quand

on commençoità reciter l'Evangile le Prélat qui

celebroit commençoit à dépouiller le Camail d,e

laine qu'il portoit fur Tes épaules pour imiter le ^™^''P^

bon Palteur qui rapportau Brebis égarée ,il le tempio&

metroit bas , dis- je, pour la raifon qu'en rend f^iint
'^'^^^•

Kidore de Damiete, N^am cnm ipfe -vents Pafiorpcr

adorandorum Evangeliomm apertionem acadit , tnm if?d peluf.

dimurn Epifcopus ajfnrgit ^af^ue imitatioriis habitum '•'•«P-'î^*

deponit, hinc nimlrum Dofmnumipfkm Pafî'oralis artis

ducern y ac Deum & herum ade/fe Jîgnijicans : Car, <«

dit-il -, lorfque le véritable Pafteur arrive par l'ou- "

verture des Evangiles adorables , il £iut que TE- ^^

vcfque fè levé, & qu'il dépofc cette marque d'i- «

initation
,
pour donnera entendre que le Souve- ««

rain Maître de l'Evangile Paftorale eftlà prefent. *«

lia été même un certain temps dans l'Eglife
,

que ceux qui étoientde profeffion mihtaîremet-

toient bas les armes pendant que l'on chantoic

l'Evangile , témoignant par cette aétion que ce Nîcoiaus

n'étoit point par les armes , mais parla patience
p^^^sy^e*^

qu'ils avoient defTein de fe defïèndre lors qu'on Poiname.

les attaqueroit félon la do6brine Evangeliquc, m^v^çi^.

Curnleg.tHr Evangdinm ar^Tia dep07nintHrinJtgnnm ruic amio

tjuod JHxta do^nnam Evangelicam pi^ratifunt fide-
''^^^'

les , non arrntSi fedpatiemia fe d^fendere.

Tout au contraire les Chevaliers qui ont fait

voeu de combattre pour la defRnfe de la Religion,
' mettent la main a l'épée ou même la tirent & la

tiennent toute nue durant la levure du làint Evan-
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l'A L LE- gile pour dire qu'ils font prefts de combattre Sz de \

?•/•*• répandre leur {anc poucla^deffènfe de l'Evaneilé >|

Matthias « '
, 1 ^ 1 ^ ^^ r /^i n ^ a

^
de Mi.ho- & de la Loy oc Jelus-Chnit. Cette coutume '!

Pok)n'^T'
^'ot){erve dahs la Pologne félonie rapport de ceux

:j

qui ch ont fait l'Hiftoire.
'

Et non feulement lors qu'on lit l'Evangile tout ;;

le monde doit demeurer debout j mais on doit en- i

core luy déférer le même honneur , lorfque le :

Diacre après lavoir leu rapporte le Livre. & 'i

paiïe par l'Eglife , de même que les fiijets ren-
!

dent le même refpefb à leur Prince lors qu'il maïf- 1

che&palîe devant eux. Les Grecs, comme nous
:j

avons dit , font bien davantage , car ils fe profter^ l

lient poiu: l'adorer,
j

il

ARTICLE X.
Il

ij

Baifer du Livre ouvert après Ulecîure del*E-
j

vangile , encenjnnent du l'rcjlre. !!

LE Diacreayant achevé retourne à l'Autel où
{

il prefènte au Prêtre qui célèbre le Livre oU- ;;

vert en luy diiant , H&c funt verbafa'ûEia , ce [ovx il

icy les paroles {àintes. Et le célébrant baifantlE- .

vangile répond , Credo & confiteor , jcle crois 6c le il

eonfelle
,
puis il ajoute , Per EvavgcUca dida dc~ ij

leanturnojiradeliSia, que nos péchez foient eâù- i'

cez par les paroles Evangeliqnes.

Enfuite dequoy dans plusieurs Eglifes leSoû-
,i

diacre prenant le Livre le porte tout ouvert, de le il

Ta preièntcr aux Eccleiiaftiques qui compofc'nt le J!

Chœur en leur diiant , Hizc funt verha fanfia » -a

Voicy les paroles fàintes, Et chacun d'eux en le
-i

baifanc ;,
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kiifànt avec refped répond. Credo (^ confiteory l'Evan-
jele crois &k confellB. En effet c'étoit rancien- ^ile.

ne coûcume dont Jonas Evefque d'Orléans fait ^-l^W^ll
mention dans le Livre qu'il a fait du Culte des cuUuimag^

images : San^Ia Religionis nfus in fantla Ecchjta
adhncfervatur, ut ferleElafa?iSii Evangeli) leBlone
alf Epijcopo, 'Presbyteris cttterifjitcfacrl ordirtis RelU
giofis , codex m cjuo Evmgeltj UEiio récitâta ejh , muL
tipUclbHS ofcnlis veneretur. Dans k fainteEgliïc l'on
obferve encore cet ufàge de la facrée Religion,
qu'après la le(5lure du f^iint Evangile TEvefque, les

Prêtres &c tout l'ordre du Clergé honorent de leurs

iàints baifers le Livre de l'Evangile: pourquoy
cela , fînon pour le l-efpeâ: de celuy dont l'on
croit que font les paroles qui ont été leues ; Cnjus
canfa hoc agimm j nifi Ùlms chjhs verba ejfe credwt^
tnr?

Autrefois le peuple après que l'Evangile étoit

achevé répondoit , tAmen^ qui étoit un aéle de Duraad. U
fov, comme s'il euftdit autrement , cela eft vrav i'^'

^'^'

o-r T > n rr ^ ^ ^ À Ration-
ce )e JecroîSi btc elt aufli ce que S. Benoiftpref- Beiec c.j^

crit dans fa règle. D'autres difoiciit, Deo grattas . J-«^"^'^-
Et Alexandre de A lez rend raifon de l'une & Tau- Alex, de

tre coutume dans le traité qu'il a fait de la McfTe
j os!uaU

Pe-icBo 6vangelio dicunt ajjijfentes, zAmen, cpt.îjîdi- 'n 4 oau*

tant ,fac'iat nos Deusperfeverare in do^rina Evangc^
fumIlM^.

Uca A'.ij dicunt, Deo^atlas iin gratiarumaEHonem
frs.be?ieficlo tantA doÛrinA&tàr^falHtans : Après la «
Iec1:ure de TEvangile les affiftans difent, Âmen; "
Ainfi foit-il , comme s^ils difoicnt autremohi;, "
Dieit nous f.ffela gracedéperfcv.erer dans lado- "
ftrinc Evangelique. D'autres dirent,graces à Dieif, *'

comme pour témoigner leur reconnoilfance du /
bienfait d'une dqdrine ftûinte-& fi fàlutaire. Aut. *^
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l'Ev AN- jourd'huy nous dilons , Lms tibi Chrifle , à vous
Gits. Jefus-Chrift en foie la louange j & tout cela en-

terme un même fens.

Aicuin Mais Alcuin ajoute , après l'avoir emprunte

de 1 ancien ordre Komam, que le peuple autre-

fois fè muniiroit encore du ligne de la croix aprcs

avoir oui l'Evangile, afin que les vericez divines

qu'il avoic entendues pour ion falut , étant Icel-

lécs du fceau delà croix demeuraiFent profonde-

ment gravées dans Ton coeur, & que le Démon,
par ia malice &c par les artifices ne les luy pue-

ra vir. s

Au rcfte le baifer que l'on donne à Jefus-^,

Chrilt dans Ton Evangile fignifie l'acfte de foy .

que l'on forme intérieurement
,
par lequel cha-

cun en particulier & tous enfemble témoignent

conlèntir à la divine parole qui a été annon-
cée. Et ce qu'on ajoute , Credo & confiteor , eft

la profeiïion extérieure qu'on fait delà croire,

conformément à ce que dit l'Apôtre; Corde cre~

dithr adiuftitiam , ore autem confejjïo fit ad fala-
tem

; L'on croit du cœur pour être juftifié,& Ton
confelfe de bouche pour être fiuvé. Audi le Pa-

innoc. lu. pe Innocent III, dit que le Diacre après avoir

myii. mtn. ^^lievé la ledurg de l'Evangile le baiiè , & que
c. 4j. c'eft comme s'il difo^t , H-.c efl liber Cmclfixi Per

cjue n reconcllïanonem accipimHS : C'eft icy le Li- I

vre du crucifié , par lequel nous avons été recon^
i

ciliez. ;

•

Après que le célébrant a baifé le Livre de !

l'Evangile , le Diacre i^encenfj, parce qu'il re- i

prefente Jefus-Chrift qui vient de parler ; 3c \

cet encenfement eft comme une reconnoiftance
|

pas laquelle le Diacre luy témoigne que c'eft luy
]
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ijui a répandu partout le monde par la parole de ^ç
fon Evangile Todcur de fa do(5trine celefte , de fa cita'

îàinteté & de fcs vertus. Et ainfi les grâces

& les lumières que nous avons rcceuës de luy
nous les luy renvoyons par nos trcs-humblcs
aârions de grâces

,
qui font pour luy des parfums

agréables.
"

Enfin le confentement qlie chacun des fidelles

donne à la parole de l'Evangile dans le fond de
fon cœiir , & lequel il a témoigné par la con-
feiïïon verbale , cft fiiïvy du Credo , c'eft-à,
dire , de la commune profeflîon de foy que E.m
toute TEglife, mais après que ie Prêtre en adonné
ûu peuple une claire intelligence par la prédica-
tion qu'il fait aulîi-tôc.

Slj
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27^ La Messe de Paroisse,

CHAPITRE X.

La Prédication,

ARTI CLE L

Touquoy U prédication fe doit faire atifi tofi \

après i*Evangile,

QLToy qu'en plufieurs Eglifês le Symbole fè
i

chance immédiatement après l'Evangile, il

Tembie néanmoins qu'il foie plus à propos que la,

Prediciition précède ,
parce que l'ordre de la nature

demande que le peuple Chrétien foie inftruit, &
c^'il entende ce qu'il eft obligé de croire , afin qu'il

falEe hbrement Hi profefllonde Toy. C'eft la rai-,

fon qu apporce« Durand Evcfque de Mandes ;

Î^Talion.' Quoy qu'il foit d'avis contraire, Communiterpoji
\

c. is.n i- preciicationemSymbohmdecamatHr. e^mafidern Pra-
"*

dicatar/ifc tsners Ecclefta, profitetu^^ : L'on chante,";
^'

dit-il j communément le Symbole après la Predi-
.

" cation, parce que l'Eglife en le chantant confelïè & 1

" proteftcqu'elle tient la foy quiluya été prêchée.
{

" Cet ordre n'eftpas fsulemenc naturel, mais il j

cft d'infticution divine ,& de tradition Apoftoiî-

j

£.ECdt*8.
^^^^^ jj ^^ ^^j.j,. ^3,^5 le fécond Livre d'Efdras,(j

qu'après queles Lévites eurent leu à tout le peu-
j

pie la Loy de Di"U , Efdras & Néemie iuy en -ï

faifoient fexplication, en force qu'il Tentendoc

parfaitement &: fondoit en larmes. C'étoit aufïi*la \

coutume dans les Syimgogues des Juifs après la
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IcAurc de la L07 ôc des Prophètes, de Kiire une la pre«

exhortation au peuple pour luy en donner Tin-
°|oJJ^*'

teUigence. C'eftcc que nôtre Seigneur fit en Na- Luc 4/

zareth , comme il eft rapporté dans fiint Luc.

C eft pareillement ce que faint Paul &:faint Bar- Aa. ij,

iiabé , comme nous avons déjà dit ailleurs , firent

à-Antiochede Pifidie.

Tous les Apôtres agilToientde la forte, & cette

conduite leur a paru fi commode &c fi utile
, qu'ils

l'ont introduite dans rEglifejOii elle a toujours

été pratiquée. C'eft ce qui fe voit dans les Con{^

titucions Apoftoliques fous le nom de fàint Clé-

ment. Poftle^ionern legis& ProphehvHm Efiftola- ^.^^ç^

rum noflrarum, iy4[luum atcjue Evangclij , OrdnatHS Aport. i.t-,

falutet Ecclejîam, & pofi hxc alhqitatHrpoputu'n fer^
'''•^*

moné exhortât orio , Après la leétufe delà Loy & *'

des Prophètes , de nos Epiftres , de nos A des & '^

de rEvangile,que celuy qui eft ordonne pour faire
**^

POfficefiluë TEglife, & qu'il falTe une exhorta-
''

tion au peuple. C'eft ce qu'ont fait enfiiite tous '^

lès fàints Evefques daijs leurs EgHfes, **

Nous apprenons de faint Ambroifè qu'il le

feifoit tous les Dimanches. Et faint A uguftin aC Ambr. fci,

furedans fes Confeiïîons quêtant encore Mani- *•

chéen il ne manquoit point tous les Dimanches

:l'aller entendre les Prédications par Icfquellcs ce

îaint Prélat exphquoit excellemment à Ton peuple Aag. j. g^

il vérité de rEvangile,5'r eum quidemin -populo ver. coni.».3^

)inm veritatisre^e tf-a^atittm d':eT>07fjifîlco audkba^.

it ayant connu par fa propre expérience le grand

Tuit qu'il en avoit remporté en fi converfion &
>our fon filut, il ne manqua point depuis qu*il

ut' fait Evefque de prêcher fon peuple les Di-

nanchcs & les feftes fur l'Evangile qui avoit été

S iij



ijB La Messe bê ParoissI,'
La vki- leuà la Mefle, comme l'on peut remarcjucrcLi-ns
uj c A- Ja plufpart des Sermons & des Homélies qui com--

De hac re polent Ic lo- to. de Ics œuvres. S. Grégoire luivoiE

tâfj/,!'de
l^iTiéme Méthode comme il dit luy-méme dans la

fin: sacr. Prefjcedes Homélies qu'il a faites fur les E vangi*
conc.c.io

i^g^ ç^^-j^j. Chryfoftome & les autres Saints Evef-

ques de l'Eglife Orientale faifoient la même chofe

Tnï.' feiT. & ^^ec raifon. Car, comme dit le facré Concile !

î.c. 14. & de TnQnic ,Prdd:cat';oms nmnus SpifcoporumfrAci^ .

•'^'^''^' pHum efi , Le principal devoir des Evcfqucs eft

celuy de la Prédication, laquelle confifteprinci-

paletnent à expliquer aux peuples le véritable 1

fènsderEvanc!ile.

ARTICLE IL

^elcs VafieuYs font obligez, de prefchefy

& Us^eiifki de les entendre.

OR parce que la véritable raifon pourquoy^
les Evefques font obligez àcette fon<5tion,

eft qu'ils font Pafteurs & qu'ils font chargez de la;

conduite des âmes , il s'enfuit naturellemenk qucv
les Curez

,
qui ont la même charge audelfousj

d'eux, ont aufîî la même obligation. C'eftcequCi
lemémefaint Concile répète fouvent. Et c'efte

pour cela qu'il déclare comme de divin prcceptej

la refidence a^uelle des Pafteurs dans leurs Pa^^

î^ ibid. roiftes , & le foin de paître leurs troupeaux. Et-S

^ ,f
* ^^' comme l'obligation eft reciproqiiede la part deS;

Brebis d'écouter leurs Pafteurs, de Là vient auflî,

que le même Concile recommande fî fort aUx
Çyefques d'avertir les peuples

,
que chacun el^

.1
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. «bligc de Ce trouver les Dimanches ôc les Feftes la
dans fàParoilîè pour yen tendre la paroledc Dieu, pr'dc-

ce qui luppo e quils atlilteronc a la Melle Pa-

roilïïale. Et cette iainte allêmblée ne dit tout cela ^" '^P*'**

qu'en fuivant les anciens Canons félon que nous ne c. 1.

1 avons reprefenté ailleurs.

Et de fait étant necclTaire à tout Chrétien qui

penfe fèrieufment à fon filut de vivre Chré-
tiennement ÔC félon l'Evangile , il eft pour cela de
la dernière importance pour en être inftruit , de
iè rendre affidu tous les Dimanches de les Feflcs à
h Mefle de Paroiffe , Se d'entendre l'explication

de l'Evangile de la bouche de fon proprePafteur La
raifon efÉ que tel eft l'ordre de l'Eglife,&: quand je

dis l'ordre del'Eglife
,
je dis l'ordre de Dieu, puif-

quec'eft Dieu qui conduit rEgîife,6«: qui luy inf-

pire ce qu'elle fait pour le bien fpirituel de fes en-

fans. C'eft pour cela que lesParoiires font établieSi

C*eft parles Pafteurs qu'ellearefolud'inftruire les

peupIesjCar, les Brebis y die le Sauveur^ n entendent

pas la voix des étrangers. C'eft pareux,c'eft-à-dire,

parleur voix,&: par l'exemple de leurs vertus qu'il

apropofé de leur communiquer fes graces& de les

éclairer de fes lumières. De forte que quand un
Curé eft bien entré dans certe charge

,
qu'il veille

fur fon troupeau , &: qu'il a foin de luy^gnner
la nourritiire fpirituelle , & que les ParoiMbs de
leur côré ont foin d'afîifter à la grande Meïïe &
à l'exhortation qu'il y fait, qui doit être princi-

palementrexplication familière de l'Evangile qui

vient d'être lû,iln'eft pas concevable avec quelle

bencdiâ:ion Dieu fiit germer dans les cœurs la

femence de la parole Evangehque , & l'on en

voit les fruits par la bonne vie & par la frequen-

laupndesSacremeiiSc S iiij
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LA

^^''^^' ARTICLE IIL

.^alitez, dun bon Tajlcur^

Luc, I.

P
Our celviil fout un homme de Dieu , comm©

__ l'appelle ûint Paul
,
qui entre dans la charge

Paft ovale par la vocation de Dieu, &; qui ait leSt

talens & lesquaHtez d'un bonPafteur, Il y entre

parla vocation de Dieu, s'il y entre par charité,

& non par cupidité. Si le motifqui luy faitentre^

prendre cette charge n'eft point Tavariceny l'am-

lîition , mais le defir de fcrvir Dieu ôc de travailler

au fàlutdes âmes, c*eft une marque que Dieu l'y

appelle , & l'y appellant il s'oblige, pour ainfi

dire , de l'afïîftejL- dé Tes grâces , ^ de donner be-

nedidtion à fon travail,

l^^s quahtez d'un bon Pafteur font principale»

ment une vie fànte & exemplaire , la fciencç de
rEgiiie & le don de la parole. Il faut qu'il foitea

bonne odeur par le mérite de fà vertu. Mais cela

ne fuffiroit pas s'il n avoit pas la fcience Paftora-

le, 6.: la facilité de parler pour débiter au peuple

intelligiblement les veritez Chrétiennes, C'cft

pourq^y ceux qui s'ingcrent d'eux-mêmes dans

la CQ^uite des âmes fans avoir ces quahtez atti*

rent fur etix un jugement terrible
,
parce qu^ils ne

font pas des hommes de Dieu,

Il faut , dis-je , un homme dont on puifïe dire

ce qui a été dit de faint Jean , Fm homo mijfnsk

Deo y que c'eft un homme envoyé de Dieu, &
pourquoy faire ? Ad dandam fcievtiam falutis pleH

ejfiSj pçur donner à fon peuple la fciencç du fàluc^^
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^our luy apprendre ce qu'il doit croire , & ce qu'il j^/^

iloit faire pour être fauve, V faut Jonc qu'il foie P'^el.i-

Xça Vcint en ce qui eft de la foy Sz- en ce qui regiirde

Jcs bonnes mœurs , afin qu'il en inftruife le peuple

de Dieu. Car s'il ne Içaic rien , cammeiir pourra-

l-ilTin^rui^re? Ec s'il eft luy-méme infecté d'une

mauvaife dod:ruie , au lieu de le meccrc dans le

çhem'n du fàlut, il le fera marcher dans la voye
de la damnation.

Quelle eft la {ciencc du filut touchant h. foy î

la dodrine Orthodoxe contenue dans le Symbole*

c'eft ce qu'il doit enfcigncr^ par le Catechifme.

Quelle eft la fcience du ùhn en ce qui regarde les.

mœurs ? celle que làint Paul appelle la ûine doiflri-

nc
, qui fèrt a dompter la chair &c la concupifcen^

ce , 5ç à rendre le cœur pur devant Dieu, Quelle

eft la dodrine contraire à la (aine doctrine ? celle

qui fomente le péché & qui contribue à rendre le

cœur impur, La fcience du filut eft la morale^ de

l'Evangile qui mortifie la chair &qui tue le pé-

ché. La fcience de la damnation eft la morale qui

nourrit le péché en flattant la concupifcencc.

Voicy donc, dit fàint Paul, quel doit être le

Pafteur du troupeau de Jcfus-Chrift , foit dans xli, i^

un Diocefè, foit dans une ParciTe. Si ^uis fine crU

mine eft, il faut qu'il foit exempt de crime, irre^

prochable en fes mœurs ,Sicut Dei difp enfatorem

,

comme doit êtrel'œconome de Dieu, &: comme
il dit ailleurs , 'Difper^aterem rryfteriorHm Dei ,

le difpenfiteur des Myfteres'& des fecrets d=î

Dieu. Quoy plus ? AmpteShcntem etim ejHifecundum

doEty'mam eft, ftddem fermonem , il faut qu'il em-^ **

brafte fortement la véritable dodrine de Jefus- '^

Chrift , félon l'Ecriçure Ôc les Pères , ç'eft^a-dire, ^*



\

1. Tim. i

'iSi La Messe de Paroisse,'
t» la doâ:rine de la foy vive ôc agiirance par ramotir

predi- de Dieu. Il faut, dis-je
,
qu'il foit attaché à cette

doébrinc pure & fîdelle , ^t fojjït exhortai in

^' do6lrina fana & eos cjho cofitradicHnt arguere y afin

" qu'il foit capable d'exhorter félon cette faine doc-
" trine , & convaincre ceux qui s'y oppofcnt. Sunt
'* eum multi vanilocjHi &fednElores tjuos opartct redar.
'' gui : Car dit ce dodeur des Gentils , il y en a
'* plufieurs qui s'occupent à conter des fobles & à
'* fcduire les âmes parleur faulTe dodtrine , &:c'cft
" à ceux-là qu'il faut fermer la bouche.

II faut en un mot pour être digne de la charge
]

Pa florale un homme tel que 'céc Apôtre reprc-
|

fèntc à Ton difciple Timothée , tel qu'il devoit
\

être luy- même lors qu'il luyécrivoit. Sollicite te^ \

ipfum cura trobabllem exhibere Deo , operariiim irt'-
\

confHjtbilem reEîe traElamern verbum veritAtis y un
5, homme qui fè mette en état de paroître devant I

3, Dieu comme un Miniftre digne de fon apprp- i

3, bation
,
qui ne fafîe rien dont-il ait fujet de

\

„ rougir, & qui fçache difpenfer comme il faut Ja '

5, parole de Dieu en l'expliquant & l'accommodant ^

5, à la capacité de fes auditeurs. Et pour cela voi.cjf^i

,j ce qu'il doit faire.
{

ARTICLE IV.

Comment il doit prefiher^ \

TOus les Dimanches & les grandes Fcf!es |

après que le Diacre a lu l'Evangile, s'il fè ']

peut commodément, il doit monter en chaire Se il

en expliquer au peuple le fens véritable & en tiret -'

j



ÎI. Partie. Chap. X. iS^

Jes inftrutlions morales.juftcs & convenables à Tes ^ ^

brebis,lefquelles il devoir connokre jiirqu'au fond p^e m -

ducŒur. C'eft poiirquoyildoïc expliquer TEvan-
gilc par forme d'homclics & d'entretiens fomiiiers,

<;omme faiioient les Pcres, en tâchant de déraci-

ner les Vices qui régnent dans la Paroillb , &d'y
planter les vertus Gbrétiennes, (5-: en s 'arrêtant

particLilierement àperfuader les veritez dont le

peuple a un plus grand befoin , ce qu'il doit con-

noître par la propre expérience.

Mais afin de rcufïïr heureufement dans cette

explication, voicy les régies qu'il fe doit pro-

pofer.

Premièrement il doit imiter faint Bafilc^c ûint
Grégoire de Nazianze , dont ileft remarqué dans

*^

l'Hiftoire de l'Eglife, qu'ils employoient tout
"

leur temps à lire l'écriture fainte, qu'ils en pui-
"

foient l'intelligence^ non, dit Ruffin, dans leur
*'

propre prefomption,mais dans les écrits desfàints
"

Po(fteur5 , lefquelsils fçavoient l'avoir interpre-
*'

tée félon la règle de la tradition Apoftolique, Rufl.1.2.

Sol:s divi}i£fcnptHr<£ volummihHS operam dabam, ea-
*^''^'^^'^'*

YHrn<jue inttlligentiam non ex propria pr<tfkmptione y

fed exma;ommfcripn:.& ^uSloritate feijHebantiiri^i os

(jripfos ex yipo(i-ol:ca fHCcejfione intdligendi régulant

ffffcepijfe con^abat.

Secondement , dit fàint Auguftin, Cum jujta /^^, j^^^

(^fanSia& bonadlc.t , necjuc enin alia dicere débet ^ <^e «oft.

ag(%t auanmm potefi ut intell-gemer^ ut llbenter, ut
^^*"^**^'*'*

obedienter andiatur; Il ne doit dire en exhortant
**

ion peuple que de bonnes chofes , des chofes juC
*'

tes Se d?s chofes faintes. Mais il le doit dire en
*'

* telle forte que fes auditeurs les entendent, qu'ils
*^

?yent plaifir à les entendre , 6c qu'ils en foient
"



iS^ La Messe' de Paroisse,'
tellement peiTuadez qu'ils foient difpofez à Iiiyemenc pc

?ïr & à lePF.BDI- obeïr & à les faire. C'eft pourquoy , dit ce mé-
ÇATIOt -

It>. c.i8

CATION,
jj^g Père. Jn iffo fermone rnalit rehns fUccrecjHam

verhis , nec exlftimet dici rnelius , nijî cjuod dicitur

venus j nec doEiorwerbis fervit yfed vtrha doflorin

3, Qu'en prêchant il aime mieux plaire à Ton peu»

„ pie en difànt de bonnes chofès , que de belles pa-

5, rôles, qu'il eftime toujours le meilleur cequieft

»> le plus véritable. Il ne faut pis que le Prédicateur
l

3) s'aiTujettiireauxparoleSjmais il faut que les parole» 'j

•j lervent au Prédicateur. En un mot , Id agat ver^ \

35 vis^ Ut Veritaspateat , veritas placeat^ veritas moveat^ |

9 5 qu'il employé tellement les paroles, que la vérité i

3, Toit claire & intelligible, qu'elle plaife, & qu'elle
\

» touche leccrur, i

En troifiéme lieu, qu'il prenne pour foy ce qufr
Hioton.'' faint Jérôme écrit à Nepotien : Docentetein Ec^

Kepot! defia, non cUmor papuU , fed gemitiis fkfcitetur. La^
crima auditorurn laudes tua Jtnt, Sermo pyesbyTeH

fcripturamm leEhîone conditus fit. Nolo te dedamato^

rem ejfe & rabuUm garrutumcjue fine raticne, fed
fnyjienorum peritum , & Sacra?/ientarum Dd tui

eruditiffîmum. Verbd volueye^& celeritate dkendi apud
imperitum vhlgus admrationem fui facere AndoBo-
fiirn hominum eji. Nihil tam facile e^nam Imperitam

flebeculam,. & indoBam concionem Hngua volubilitate

decipere s <^ha (juic^md non intelligit plus miratun

Quand vous prêcherez, dit-il
,
que TEglifè reten-

" tiiîè plutôt de 2;emi(ïèmens & de foûpirs
,
que

" d'applaudilTrmens. Les larmes des auditeurs font
" le véritable éloge d'un Pafteur 8c d'un Predica^
" trur. Son dilcours doit être compofé , rempli Sc
'* a{Taifonné de (èntences de l'écriture fàint^. Vous
'* ne devez point parles en declamateur qui n'a que
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idii verbiage , mais en homme confomraé dans les

Myfteres de la Religion. Difcourir beaucoup , & Prhdi-

iè faire admirer d'une populace grofliere par un ^^^^'o"*

torrent de mots , c'eft ce qui n appartient qu'à des
^^

ignorans. Il ny a rien de plus aifé que de lurpren-
^^

dre par unî facilité de langage un peuple (impie
, ^^

qui admire tout ce qu'il n'entend point. C'eft ^
le vice que (aint Paul dit ,

qu'un Prédicateur

Chrétien doit éviter, -'^f/î'f w? Chr^fia ^v-^^^^/Z- i.cor. 17,

fare , non in faplenùa verbi ut non evacuetur cmx
C/;-'/7?i. Jefus'Chrift, dit^il, m'a envoyé pour

prêcher l'Evangile , mais comment le piêcher ;

Sans y employer la làgelTe de la parole , de peur

d^aneantir lîcroixdeJefus-Chriû: ; voulant dire,

que d'employer en prêchant les difcours de l'élo-

quence humaine , c'eft rendre inutile la croix de

Jefus-Chrift & perdre le fruit de la Prédication.

ARTICLE V.

£^ <JU0^ confijle l'éloquence Chrétienne.

MAis il pourroit fembler à quelques-uns

qu'en voulant dilTuader au Paftcur Chré-

tien les difcours éloqucns , on voudroit Tobli-

ger à parler ba(F-ment. C'eft tout le contraire.

Comme les myfteres Se les veritez de la Religion

Chrétienne font chofes grandes &: fubl'mes , on

luy demande feulement qu'il les propofe & les

explique en termes clairs & intelligibles
,
que le

peuple puiife concevoir j Et alors fon difcours,

'quoique flmple en apparence, fera grand & éle*

vc.

I
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Car il y a une cxtéme différence entre l'éloqueri-^ \

ce d'vn Orateur qui harangue dans un Palais, 8c
\

celle d'nnPafteurqui'préche dans ronEglife.L'Élo''
I

quencedu Palais eft toute humaine
^
parce que l'on^

n'y traitte qtte des chofès humaines qui font tou-- i

teschoffs balîès , telles que font des mailons, dcS^'
'

her'tages, des debtes pécuniaires de autres fcm-'i

blables , 8c parcie qu'elle eft toute humaine , el!e^-i

a befoin d'êtl'e relevée par la pompe des paroles/
i

Mais parce 3 dit faint Auguftin
,
que les chofcSj\,

que nous prêchons à nos peuples du haut de nos i

chaires , fe rapportent au fcduc des hommes , non'
\

temporel , mais éternel ; & qu'il s'ao;it même d'é-

viter la mort etei'nelle > ce que nous leurdifons '

font toutes chofcs grandes
,
julques làiuémeque":

;

quand un Prédicateur parle d'acquérir oude per-
j

dre de fargent , Cow que la fomme dont il s'agié
|

foit grande ou petite , ce qu'il dit ne doit point )

pafïèr pour une chofe bnlfe ou de peudeconfe^
quence. Car qui oferôit dire, par exemple , \]Ue''

'

lajuftice par laquelle on oblige un homme de ref
;

tituer l'argent qu'il a pris à un autre, foitline-
j

chofè de peu. d'importance, puifque Je Fils de
j

Dieu dans l'Evangiledit
,
queceluy qui eft fidcl*

i

le daiis une petite chofe , le fera aiifîi dans une '

\

grande. Je veux donc qu'une chofe dont il s'agitf i

Coit petite en elle même , mais être fidelle dans
j

une petite chofe
,
qui peut doutei: que ce ne foit" !

une chofe grande.
i

Qu'y a-t-il de plus grand que Dieu ? lors qu'il i

s'agit de perfuaderàun peupJe la Trinité des per,
j

fonncs divines 8c l'unité de l'elïenc:^, je demande !

lequel des deux il vaut mieux empîoyer,ou l'orne- i

ment du difcours , ou une inftrudion familière g j
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puifqu'il ne s'agit point de porter l'auditeur à fai- m,

reaucune adlion, mais feulement à luy faire croi- P«-«i>'-

re un myftere de foy-méme incomprehenfible î

^*

Cela fait voir que l'éloquence ne confifte pas dans "

les belles paroles , mais à dire des chofes grandes
*'

exprimées eu termes clairs, intelligibles , & qui *'

£bient en ulàge parmy les honneftes gens. Telles
**^

que font les chofes , telles font les idées qu'on en "

conçoit. Tout ce que je dis eftdefaint Auguftin
*'

que je fais parler en notre langue.
**

In ifiis mfiàs , cjHandocjuidem omnia , maxime c^ha

de loeofuperiore popi.lis dicimnSj ad hormnnmfalntemy
non temporariarn

^ fed Aternam referre debemus ; nbl

(tUm cavendH eft Aternus interitHS, omni s magna fnnt

tjHét dicimuSj atcjHe adeo^ Htnec de ipfis peatmarijs n-
bus vel accjmrendis vel amittendis ^ parva videri de-

beant . cjhx Doftor EccleJîa^icHS dicit , fiveft illa

magna^Jive parvafecunia.NeqHeenim pa^va efijhf^

titia j (jua:r^pyof'5io & i parva pecuït'.a cnfiodlre de*

bemns dlcer.te Do.tino, qui in minimo fidelis efl , & in

tna^ofidelis eft.Q^od e'-'gê minimHm efl^^mlnimum efi»

fed in mlnlmo fidèlen effe magnum efi.. .. Q^id 1>eo

7naJHsefl?mmqHidid:o cjuidocet unitateviTrmiîAtis dé-

bet 'Mbmiffa dfputatione agere, Htres ad cogno^cendum

d'ffcilis , quanmmdatur^poffitintelligi* ISlitn(]nid hic

ornamenta , & non documenta (jUArnntHr nnn^jmd Ht

Aliejuid agat efi fteEiendns auditor^ & non potins Ht

difcat infirnendHS f
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A R T I C L E VI. .

Se préparerpar la prière

^

M,

«5

Ais comme c'eft le faint Efprit qitiaccoiit*- i

paî^ne la. parole Evar.gelique ,
qui la met'

dans le cœur , & y opère l'effet du fa lue , la prin*'

àt^\*' ^^P^^*^ '^'^3'^ ^^^ ^^ <^c>ic propofer le bon Pafteur

chrHt.c. ^vantque de monter en chaire j c'efl: la prière^

Orando pyo fe acprs lllis <fitos e(^ dlacutKrns , fit'

«ratar ante (jnam du^far , qu'il foit , ditfainc Au-^'

guftin. Orateur devant qued'être Dodcur, qu'il

prie pour kiy & pour ceux qu'il doit inTcruire

avant que de leur parler. Ipfa hora jam ut dieat ac-

cedenSi pnHfq^am exerat proferentem lingHArn y ad
DiHm elevet animamjitiente?n ,iit eritEhet quodhibc-

nt\velcjHod lf//ple'Vrr{t:fnfidat.-hors qu'il eft arrivé^

avant qu'il ouvre la bouchc,qu'il ê!cve Sc qu il ou-

^j
vre à Dieu Ton ame prelïee de la foif , afin qu'il re- :;

^^
pandefur les auditeurs ce qu'il aura bu, 8c qu'il,

^^
leur falïè part de fon abondance Se de (h plénitude,

^^
Car y ayant beaucoup dechofesà dire, &beau-

j^
coup de manières dont elles peuvent être dites

,

jj
qui eft celuy qui peut fç.ivoir ce qu'il faut dire ^

jj
prefèntement, & ce qu'il efl: à propos que les

^^ auditeurs entendent , finon celuy qui voit le fond ;

jj
des cœurs J Et qui eft-ce qui nous fiitdirece qu'il

fuit & comme il faut (Mon celuy qui tientcn fa

main & nous-mêmes & nos paroles.

Que celuy qui doit inftruire les autres étudia

& apprenne les choies qu'il doit enieigner , 8C '

qu'il tâche d'acquérir la facilité de la parole
,
qui '

efl

5>
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tft ntcefl'iire à un Pafteiir. M.iis lorique l'heure tA

cft venue en laquelle il doit parler, qu il occupe caÎTÔn»
Ta penfée de ce que le Seigeur a dit : ne vous met- «<

tez poiiit en peine comment vous parlerez, ny de *<

ce que vous direz. Ce que vous devez dire , vous j^aith. lo.

lera donné &c infpiré à l'heure-méme , car ce n'eft »9.

pas vous qui parlei^mais c'eftl'Efpnt de vôtre

Père qui parle en vous. C'efl ce que TOrateur

Chrétien doitefperer lors qu'il va prêcher. Car fî

le fàintEfprit parle par la bouche de ceux qui fojic

livrez aux Perfècuteurs pour le nom de Jefus^

Chrift, pourquoy ne parleroit-il pas encore par la

bouche de ceux qui apprennent ?ux autres à con
noître Jefus-Chrift: ce qui n'empêche pas toute-

rois que les Prédicateurs de les Curez qui doivent « r;.

inllruire les peuples , ne doivent prier & étudier, '"^

Car Dieu ne veut point qu'on le tente, mais il
^'^

Veut qu'on fè ïèrve des moyens humains qu'il nous ''^

prefente
,
qui n'opèrent néanmoins leurs efl-èts

'•

que par fàbenediÂion ôc par ia grâce (èlon cette
'"^

parole Apoftolique, Ncijueaidplafîtat efi ali^uid,
''

ticjne £]Hlrigiit,fed cjui ïncrerncrtivv, da,t Dens; i\ fliut
*'

xjue l'homme plante Sz qu'il arrole , mais ce n'eft
*'

pas celuy qui plante & qui .::nofe qui fait germer **

^-'produire le fruit,mais c'eft Dieu qui donne Tac- *'

croiflemenc en fecrct. Il faut de même que le Paf-
'^

teur travaille, qu'il étudie & qu'il prépare ce qu':l
^'

doit dire , mais qu'ilattende te fruit de Ton travail '^

de la grâce Se de la benedidion de Dieu , laquelle '*

il doit demander en s'humi liant par la prière.
^'^
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PR-SDI-
CATIOM.

ARTI CLE VII,

Se profoferfaint Paulpour modèle,

EN fin un vray Pafteur qui entre dans cette

charge le cœur tout brûlant de charité , né
fç.iuroit mieux £iire que de ù propofèr faint Paul

pour Ton exemplaire. &: agir en fa charge comme
il a fait. Voicy donc comtne ii parle aux fidelles

de la ville de Thelîalonique qu'il avoit acquis à
*• ^"

Jefus-Chrift. Exhonatlo nofira , non de errore
^

neefHe de immHndiùa i. nee^uein dolo , &c. Nous ne
vous avons point prêché une doctrine d'erreur,

ou d'impureté , & nous n'avons point eu deilein

de vous tromper. Mais comme Dieu nous a choifis

pour nous confier {on Evangile, nous parlons aulîi

non pour plaire aux hommes , mais à Dieu qui

voit le fond de nos cœurs. Car nous n'avons ufé

d'aucune parole de flatterie, comme vous fçavez

,

& nôtre miniftere n'a point fervi de prétexte à
nôtre avance. Dieu m'en ePc témoin. Et nous

n'avons point recherché aucune gloire de la parc

des hommes , ny de vous n y d'aucun autre. Mais
nous nous fommes conduits parmy vous avec

toute forte de douceur, comme une mère qui nour-

rit & qui aime tendrement fès propres enfans.

Ainfi dans l'afïèâiion que nous relFentons pour

vous , nous aurions fouhaitté de vous donner,

non feulement l'Evangile de Dieu, mais aulîi nô-

tre propre vie , tant étoit grand l'amour que nous

vous portions. Vous vous fouvenez mes frères,

de la peine &; de la fatigue que nous avons fouf-
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fcrte, & comme nous vous avons prêché l'E- ^ syj*»

vancile de Dieu en travaillant jour & nuit pour »oi.s.

n être a charge a aucun d entre vous.

Que les Pafteurs des ParoilTes lifent ces paro-

les
,

qu'ils s'en nourrirent
,
qu'ils les méditent

ferieufèment
,
qu'ils s'en entretiennent , ôc qu'ils

agiilènt comme ce faint Apôtre a fait , &c ils fe-

ront connoîtrc à Dieu& aux hommes qu'ils font

vrays Pafteurs,

CHAPITRE XI.

Le Symhsk.

ARTICLE I.

Le Symbole fait par les apôtres.

"^'Eft avec raifon comme nous avons dit, queĉ--/l'on chante le Symbole après que l'Evangile

n été leu par leDiacre , ôc expliqué par 'le Pafteur»

Car c'eft une déclaration publique que fait le peu-

ple Chrétien,qu'il eft très-bien inftruit & entière-

ment peffaadé de ladodrinedeJefus-Chrift.

Il eft conftant que le Symbole a été compofc
par les Apôtres. Car nous apprenons des Pères Se

de 1.1 tn-iirion de l'Egiifè, qu'après avoir receii

le faint Efprit, étant fur le point d'aller par tout

le monde ér.blir !a Religion par la Prédication de

r.Evangi'p, fuivant l'ordre qu'ils eh receurentdu

Fils de Dieu rvantfon Afcenflon, ils jugèrent à

propos encr'eux avant que de lie feparer , de dref-

T ij
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. . ler un mémoire qui contint les principaux ;

ÎoibJ*^ points de la toy, afin qu'en prêchant ils fulFcnc
]

tous uniformes , & qu'on ne peuft remarquer au- '

cune difFcrence ny contrariété entr'eurtouchant <

les dogmes qu'ils dévoient endiguer aux peuples.

Et ce mémoire ils le nommèrent Symbole; parce i

que c'étoit comme la marque par laquelle on de-
[

voit difcerner les verit,ibles fidellcs , c'cft-à-dire,

ceux qui avoient été inftruits par les Apôtres, ,

&: qui avoient embrallc la doctrine de i'Eglifè'i

Catholique , de ceux qui fuivoient les erreurs des
j

Hérétiques &;dcs faux Do6teurs, qui neiailEoienc I

pas de fedire Chrétiens. :

Tert. inî-
TcrcuUicn appelle ce Symbole la règle de la i

tio I. ae Foy , Regida fdel omnibus urjaefi folahmnobiUsÔ'
j

»«• v^fg-
;yrej^oyrnahilis:^o\isn:x\ons tous, dit-il, qu'une

même règle de foy qui eft immobile & immua-
'

ble. Et dans le Livre des PrefcriptioDs , h ea re~
]

^ula 'incedlmui cjnam Eccl (ia ah Apoflalls^ Apofio~ !

// à Chnflo , Chrifius k 'Deo tradidit. Nous mar-
;

chons , dit-il , félon cette règle que l'Eg'.ife nous ,

prefcritiprés l'a voir receuc des Apôtres , les Apô-
1

J«rcrÎ4.
'^^^^ deJefus-Chnft & JeUis-Chnil , de Dieu fou

'

Père. •

ARTICLE IL >

•

1

Les trois Symboles n enfont qunn.

OLT'oique l'Eglife reconnoifle trois d]fïèrens|

Symboles, celuy des Apôtiee , celuy dp]

Nicée
, & celuy de fàint Achanafe , il n'y en al

pourtant félon la vérité qu'un feul, comme il vî^^
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a qiAme foy. C'eft celny des Apôtres , auq-uel les ti ^ri^,

dettx autres font conformes , Et s'ils font difF^rens »-"i-*-

en quelque chofe, la difflrence qu'il y a n'^efl:

qu'une plus claire & plus ample explication qu'on

adonnée à certains articles, à l'occafion des here-

fics qui font nées dans la fuite des temps félon
piorl^'féff.

qu'il fut nettement rcprcfcntédans le Concile de <: '»• « •

Florence. Ainfi le Symbole qui a été fait dans le fd.^'p','^^^

premier Concile deNicée , n'cft que le Symbole f^ ^^

des Apôtres dans lequel on explique plus nette-

nient la confubftantialité du Verbe contre l'hère-

/ïed'Arius , ôc le Symbole du premier Concile de

Conftantinopleefl: le même que celny deNicée^
auquel on a feulement ajouté une plu? claire ex-

plication de la Divinité du faint Efprit contre

rherefie de Macedonius
,
qui étoit alors Evef^

que dé cette ville Impériale.

L*on n'a donc fait autre chofè dans ces dètKc

premiers Conciles généraux qu'expoler la foy Ca-
tholique des trois perfonnes Divinee plus claire-

ment & plus diftindement quen'avoient faibles

Apôtres. Et la raifbn ponrqHoyran chante plu-

tôt dans TÊglifèle Symbole deNicée oii de Conil

tantinople queceluydes Apôtres, c'eft: afin que
les Catholiques en chantant \tCredo , f^achent en

quoyconlîfteleMyftere de la faintc Trinité ,
&-

témoignent en même temps avoir en horreur les

erreurs de ces deux Her-efiarques -, Ainiî le Sym*
bolede Nicéeétoitla règle de la foy, &la mar-

que par laquelle on reconnoilToit les vrais Catho-

liques. Et de même ( comme il eft rapporté dar» le judw.c.ict^.

, Livre Az^ Juges , ) que le Habicans de Galaad
,

cjui étoient en guerre contre ceux de la Tribu d'E«

j»hrain
, gardant les avenues ^ les embouchjures^-

T uj
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j

XB SYM- duJourdain,reconîioiiroient pour ennemis &egor-^
^

9<Jti. geoient tous ceux qui voulant palier ne po.uvoiene "

prononcer le] mot j6'c^/^^o/f?/? qui étoit comme le

mot du guet par lequel ils jugeoient s'ils étoienï

de leur party , 8c qui étant interrogez pronon-
j

çoirent feulement Sibboleth : Ain fi au temps de
j

l'A rianifinc tous ceux qui ne vouloient point am-
]

brafïèr la foy de Nicée étoient reconnus pour he-
j

fetiques Ariens.
j

Mais jufques alors, c'eft-à-dire, jufqucs au '

premier Concile de Nicée durant les trois pre* ;

miers fiecles de TEglifè , le Symbole des Apôtres '

étoit la feule règle de la foy. Et ce qui eft confî-
;

derable il n a point été mis en écrit , mais a feu-

lement été en ulàge par tradition , comme nous
\

Hisron ep. apprenons de faintJérôme & de Ruffin
,
qui en a

\

Tammach. fait l'expofition
;
patccqu'on le faifoit ièulemeile

j

B uffin. in apprendre par cœur à ceux qui fe prefentoict pour '

symb'. être Baptiiez ; On le donnoit pour cela par écrie '

apud Cy^ aux Catechumenes.quiaprcs l'avoir appris étoient ï

obligez de le rendre tel qu ils 1 avoient receu , lans j

qu'il leur fufl: permis d'en retenir copie manuf^
erite : D^'oii vient qu'il eft fi fouvent parlé dans •;

ïâint Auguftin & dans, les autres Pères de la red-
\

dition du Symbole, tant cette pièce étoit tenue ï

iecrette en ces premiers temps.
,

Aulîi l'on remarque que jufques au temps du grad ^

Conftantin aucun des Pères ny des Hiftoricns n'en
;

a parléjhorfmis Tertullien feul au lieu npporté cy- i

deflus, Se encore en a-t-il dit fort peu de choie. E c !

même l'HiftorieSozomcne a témoigné avoir crain-»
;

te de mettre dans'fon Hiftoire le Symbole delNi- ,
'

cce, à caufe que les Infidelles ou les Hérétiques ]

venant à le lire pouvoient en abufer &le corrom- S
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pre. Mais depuis que les perfccutions furent cejf-

lees & que la paix a ete rendue a 1 Egliie , depuis «ou.,

qu'on n'a plus rien appréhendé de la part des

Gentils ny des Juifs, les Pères n'ont point dou-
té qu'ils ne deiîîîcnt le publier dans leurs écrits..

Après que ce Symbole ou la Confubftantialité.

du Verbe étoit décidée fut lu hautement dans ce

grand Concile , tous les faints Prélats quile com*
pofoient s'écrièrent ^ f^^ eft Catholicorum fides ,

hfiic omnes credimus-, in hacBaptlfati fumus 3 inhaff

Bapnfamns : C'eft-là la foy des Cathohques ^
'*

c'eft ce que nous croyons tous , c'eft dans cette
^'

créance que nous avons été baptifez, & c'eft dans. *^

cette foy que nous baptifons. Et depuis qu'il fut

pubhé toutes les Eglifes d'Orient le reccurenc , &
on le faifoit apprendre aux fidellcs Se aux Caté-

chumènes fi exadlement, que quiconque ne le re-

çevoitpas
; étoit cenfé faire profeflion de l'herefîe

Arienne.

Quelque temps après Therefie de Macedonius
s'étant élevée , & un fécond Concile gênerai s'é*

tant alTembléà Conftantinople, unfècond Sym-
bole y fur drelTé par faint Grégoire de Nazianze ,

( dit Marc d'Ephelè dans le Concile de Florence ).

Et ayant été propofédans la première feance,il fut

receu de tous les Pères d'un comun confentemenc.

Dans ce nouveau Symbole fut ajoutée ladecifion

de la Divinité du faint Efprit , comme procédant,

du Père.

Ces deux Symboles au reftc de Nicce 6c de

Conftantinople ont toujours paiîe pour un fèul;

les Pères les confondent & en parlent comme fi

t' étoit le même, parce que ce qui a été ajouté

dans celuy de Conftajitinople étoit déjà virtuelle»,

T iiij
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tf s yjj- r^^^t contenu dans celuydeNicée^de même ce qm
\

«o*l«N>'' a été ajoute dans tous les deux étoitdéjaen vertu i

dans celuy des Apôtres. Et les additions qu'on y |

a faites., comme j'ay dit , n'ont été que des expofî- '

tions plus claires & plus étendues de ce qui n'y

ctoitdit qu'obfcuremcnt. Lesfàints Prélats nean- ',

moins ,
qui le font aiFemblez <ians les Conciles qui

|

ont été tenus dans lafuittedes temps, ont jugé
]

plus à propos de fiiire chanter dans l'Eglife celuy
;

de Conftantinopic, parce que les Dogmes de la
]

foy Catholique y font exprimez, plus nettement, ;

&: que toutes les herefies qui font nées depuis y-

font en:iei:ement éteintes^ \

ARTICLE m,

^u.mdé' comment otf 4 commencé dt dire le
]

. . fj/ml^ole 4 la MeJJe.
\

L'On ne fçait pas bien qtti fut le premier qui \

ordonna de reciter le Symbole à 1^ Melfe,. ;

Tun^'r^."* Quelques-uns difent que ce fut le Pape Marc ;

ptop. 13. fuccellêur de faintSylveftfe, ^ Innoc;fnt III, die
:

que ce fut fiint Damafe par le confeil de fainc
'

Jérôme. Mais tous demeurent d'accord que cette '

coutume a commencé dans l'Eglife d'Orientjd'oû; j

elle a palfé dans celle d'Occident, & qu'entre les
|

Latins \^% Evefques d'Eipagne fiirent les !

premiers qui la receurent. L'on en voit le Décret
]

cpnciK d^i^s le trcdfîéme Concile de Tolède, qui fut af-
;

fêmble l an de notre Seigneur 589. Vro reverenua
\

fanSlljfimAfidei^& ^roptercerroborandai hommunin-
.^

validas mmçs» çepfttltH fUJfmi & ghrlofjjlm Da^
j

ToUt.m
c. :,
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piwl no^n Recca>-td- Fcf^j CanFla conflituit Synodns , ie sy»»«

ut ffer omnes EccleJÎA^ H fpanU & GalUrlafccund^m ^°'»«

fo'Tna, \- Orienînliuyn Ecclcj'.liTum , Condlii ConFrarh'

twovolitam , hoc efi. CL. Epifcopomm Sijrnbolum

fîdei recitetur, & prinpjHarn D&minica dicatiirora-

tiovcce dara a poputo decantetur ^ <jho (^r fideiver<e

rnanifefturn teflymo-ninm habeat »& ad Chrijii corpus

f^ fangiiinern prdiUhandttmpechora populorn nfidepu-

rijiciita accédant. Pour la révérence qui eft deuc à '*

la Eres-laince foy & afin d'affermir les âmes foibles,
'*

de l'avis de nôtre tres-pienx & tres-glorieux Sei-
"

gneur le Roy Reccarede, lefàcré Synode a or- "

donné, que par toutes lesEglifesd'Efpagne Se de "

Galice, le Symbole de la foy du Concile de Conf- "

tantinople, compofé de cent cinquante Evefques, "

foit recité félon la forme des Eglifes d'Orient, Se
**

chanté à haute voix partout le peuple, avant
'*

que l'on prononce l'Oraifon Dominicale, afin
'*

que la véritable foy reçoive un témoignage pu-
"

blic , Se que les cœurs des peuples étant purifiez
"

par la foy , reçoivent plus dignement le précieux
*'

Corps & Sang de Jefus-Chrift. "

Au temps de Charlemagne après la condam-
nation de rherefie de Félix , les Eglifes de Fran- vaiafrfd.

ce, & d'Allemagne imitèrent eh cela celles d'Ef- ^l^^^f
pagne. Mais il y eut une difficulté, fçavoir, fi c. n.

l'on devoit ajouter dans le Symbole ce mot, Fi-

lio^ue ^ comme on l'ajoûtoit enEfpagne avec le Baron, a»,

cenfcntement Se la permi{îîon deiaint Léon Pa- no 447.

peàcaufe<les PrifciUianiftes. Cette queftion fut

sgitée dans le Concile d'Aix la Chapelle tenu

,ran S09. Et Ton députa exprez à Rome pour id.r».».

confulter fur cela le Pape Léon IH. qui ne fut ^°- *»J«

pas d'avis qu'on fift cette addition ,
jugeant plus
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X» Sym- à propos qu'on fè fervît de l'ancien Symbole oi|
;

jcL Mno ^^^^ n'écoit point
,
quoique néanmoins dans Ia -

8Si. fuite du temps les Souverains. Pontifes ont cru la
'

devoir admettre pour s'oppofer fortement aux
Schifînatiques Grecs

,
qui foiitenoienE que le fàint i

Efprit procedoit feulement du Père, &c non d\x \

Fils.

Que fî Ton demande quand ee fut que l'on >!

commença à Rome déchanter le Symbole publi-
.,|

^fenc d^'
'l'^^iTient au facré Myftere, nous l'apprenons de

j

reb. *ad Bernon Abbé d'Augie dans le Livre qu'il a fait
j

Uia. pert, ^Q çç qui regarde certaines cérémonies de la Mefïej v

Les Romains , dit-il , n'ont point chanté le Sym-
j

bole après l'Evangile jufques au temps de l'Empe-
{

reur Henry L Lequel s'étant enquisde leurs Prê-
;

très
,
pourquoy ils faiiôient cela , moy étant pre- J

fent
,
je leur entendis flire cette ré ponfè, que TE- !

gli{è Romaine n'avoit jamais été infeâiée d'au-
;

'' cune herefie, mais q^u'elle étoit toujours demeu- i

'' rée ferme dans b folidité de la foy Catholique '

'* félon la dodrine de faint Pierre.. C'eft pourquoy
J

*' que c' étoit à ceux qui avoient été entachez de
'* quelques erreurs qu'il étoit nccclîàire de chanter

!

" ce Symbole. Mais cet Empereur les prefla fi fort;, *

'^ qu'il ne leur donna aucun repos jufques à ce que j

le Pape Benoifl Vin. étant perfuadé ordonna en-
^

fin de lechanter àlaMeflèfolemnelle comme l'on ;

Bâton, an- faifoit dans les autres Eglifes. Ce qui arriva l'an .

n. J.
* de nôtre Seigneur 1014.011 le Cardinal Baronius <

après avoir inleré cette Hiftoiie dans fês Annales

ajoute ces paroles; Placent ifia 3 ^ed nohis gratinsfi i

vencrandéR anticjHttati annorum m'.lte magis delatum
\

fitljfst, cjitam novitati. Cela eft bon , & nous plaift,
.;,

Riais nous aimerions encore mieux qu'on euft d.c-
^
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fcré à la vénérable antiquité de mille ans , qu'à la xe Syh-

jiouveauté. 20X.E.

Ce n'eft donc que depuis l'an 1014. qu'on a

commencé à Rome a chnncer le Credo à la MeP
iè folemnelle pair le commandement de Benoift

Vlir. ce qui eft caufe q l'il n'en eft point piirlé

dans l'ancien ordre Romain, ny dans Alcuin , ny
dans tous les anciens Auteurs qui ont écrit des

divins offices avant cette année là
,
quoy qu'on

le chantât long-teimps auparavant dans les autres

Eglifès.

ARTICLE IV.

^uels fruits nous devons tirer du récit dm
Symbole,

POur ce qui regarde nôtre inftrudion & le

fruit que nous devons tirer du Symbole

,

chacun doit fçavoir que nous le recitons princi-

palement en deux rencontres
,
pi^^mierement avant

que nous foyons bapti(ez, parce que le Bapted
me eft le Sacrement de la foy. Secondement

avant l'oblation du précieux Corps & Sang de

Jefus-Chrift
,
qui eft appellée par excellence le

Myftere delafcy. Ainii pour avoir part .urne-

rite de cette adorable Hoflie, qui eft fur le point

d'être immolée, & offerte au Père Eternel, nous
devons en avoir la foy dan s le cœuc &laconfe/l

^\r\\\ dins la bouche. Et parce que pour cela tou&

Ic^ Chrétiens font obligez de le fçavoir par cœur
bc de le prononcer, c'eft pourquoy il ne doit

point 6tre chanté avec les orgues ^ afin que tout
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n $tm- le peuple éunt alîemblé le puilfc dire.

iote. C'eft, dis-je, en ces deux occafions que nous;

recitons le Symbole, mais avec cette diffvrencc,

qu'avant nôtre Baptefme nous le prononçons en

rarticulier ,
parce que dans les premiers iïccles dfr

Eglifè la profeflîort de foy fc faifoitcn fècreu

Mais nous chantons publiquement Se hautement

le Symbole de Nicée, Toit parce qu'il a été com'^

pofé dans la paix de l'Eglife, h foy Catholiquc^
|

ctant receuë & publiée par toute la terre , loit
j

parce qu^en te recitant publiquement nous acconi«
|

phfTons ce que ditVAjpozre tCordecreditHr adJHfit^ >

tiarn , ore autem fitconfejfio adfalutem , qu'il ne Tuf- i

fit pas d'avoir la foy dans leco2ur,mais qu'il la:
|

fautauffi confeller dé bouche Êins aucune crainte^
'

lors qu'il eft neceflaire. ^

Onne )c chante pas à toutes les Melfcs indif- '

feremment , mais feulement aux fblemnitez ou
\

l'on traite des myItères qui y font contenus. Ainff •

on le dit aux féftes de nôtre Seigneur
, parce qu'it

;

y eft nommé, & pour la même raifonert celles dé i

laiâinte Vierge . Il fc dit aux feftes de^Apôtres, \

parce que ce font eux qui l'ont compofé, pareille-
;

ment aux feftes des Saints Doéteurs , parce qu'ils
;

l'ontexpliqué dans leurs écrits. Il ledit auflî aux
feftes célèbres & particulières de chaque Eglilè

,,.|

comme d:e la Dédicace & aux jours des Saints
;

Patrons
, parce qu'en ces jours les peuples fè trou- !

vent dans l'Eglifè en plus grande aftTuence , & if
'

eft à propos qu'on y recite le Symbole, qui eft !

une publique profeffion de la foy.
j

Le Prêtre le commence au milieu de l'Autel,, i

parce que Jefus-Chrift nôtre Seigneur lequel il'
\

feprefcnte , nous a le premier annonce ce qu'A
'

i
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contient de la part de Dieufon Père. En le com-
^^ ^^^^

mençant il élevé les mains devers le Ciel, pour boli.

nous apprendre que la do(5trine qu'il enferme nous

cft venue du Ciel
, que c'efl la do6trine du/àluc

ccerncl , de que le Fils de Dieu eft exprés venu du
Ciel pour nous en inftruire. Il joint enfuite les

mains , pour nous dire tacitement, que tous les

articles de nôtre foy le reduifent à l'unité , &
qu'ils nous apprennent qu'il n'y a qu'un Dieu,
qu une Foy

,
qu'une Loy ,

qu'un Bapterme, qu'u-

ne Eglifè Catholique
,
qu'un Sacrifice. Et enfin il

fe dit à la Melîcjparce que c'eft par lelaintfàcrificc

que nous fommes reconciliez & réunis à Dieu.

Etant donc ainfi munis & armez delà foy par

cette profelïïon publique que nous en avons faite,

le Prêtre pour nous préparer à la grande prière

'qu'il eft fur le point de faire pour nous tous au Pè-

re Eternel par le iàcrifice de Ton Fils , fe tourne

devers le peuple , & luy dit , Dominus vobifcum , le

Seigneur foit avec vous
,

puis (è retournant à
l'Autel, il .ijoûte,Orew«J:, prions, fans pour-

tant faire alors aucune prière particulière
, parce

que cette parole eft un avertiiicment qu'il nous

donne de nous tenir prefts à cette grande Oraifon,

qu'il va commencer par l'oblation du pain & du
vin

,
qui doivent être conûciez & changez au

Corps & au Sang de Jefus-Chrift. Mais aupara- rncocear.

vantil fouhaitteque le Seigneur foit avec nous, î."^^-/,-^*

parce, dit le Pape Innocent III. que fi Dieu n'cft c/yj.

avec nous , nous ne pouvons prier dignement

pour nôtre falut , Quia nifi mlfifcitm fit Dominns»

fd falmem nefiram «rare non yojfumns.
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CHAPITRE XII.

Le Trône,

LE Prône eft une inftrudion familière que le

Pafteur doit faire à fou peuple tous les Di-'

manches
,
pour l'avertir de ce qu'il eft oblige de^

j

fçavoir & de faire durant la lèmaine.
!

Ce nom eft ancien & l'on n'en fçait pas bien la ,

veriL^ble origine. Quelques fçavans veulent qu'il 1

vienne du Grec ^pâv^gç parce, diicnt-ils, que cela

^ ^ fè fait dans un lieu qui étoit devant le temple.
;Genebrar. y^. -^ ,

,.^ oj'
fatur. de Mais Genebmrd rejette cette interprétation,& dit
la L.turg, q^i'ji ^Q ^g ijj. point ny dans les Pères ny dans les !

Hiftoriens Grecs qu'on ait fait des exhortations
j

au peuple dans le veftibule ny hors du Temple ,
]

mais toutes fe faifoient dans le Temple même. i

L'ctymologie la plus naturelle de ce nom eft

qu'il vient du mot Latin
, fronus , qui veut dire

courbé & profterné
, parce que comme le Prô-

|

iiefe nomme autrement les prières , celles qui s'y
\

font doivent être iàit?s par le peuple profonde-

ment humihé & gemiitiuit , & non feulement à :

genoux , mais autant qu'il lè peut courbé ^ prof^
!

cerné a terre,
I

Dans I 'Eglifè Orientale , comme nous lifoiis
j

dans la Liturgie de f^int Chryfoftome , ces prie-
\

res publiques fè faifoient immédiatement après I

l'Evant^ile, le peuple étant alfemblé dans la Nc^ '

pour répondre , & étoient auparavant annoncées ^

parle Diacre hors de l'enceinte du Choeur. L'on
]
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y prioit pour les Prélats Se pour tout le corps t,

Ecclefiaftiqne, pour les Empereurs
,
pour la paix, p»-ûni.

pour k profperité de l'Empire , pour les necelîî-

tez de l'Eglife & de l'Ecat.

Cette coutume eft d'inftitutioti Apoftolique.

Nous lifons que c'eft ce quefàint Paul recom-
j ^.^ ^^

menda particulièrement à (àint Timothée Ton diil

ciple qu'il avoit ordonné Evefque c^'Ephefe
,

Obfecro luy ditJh primum ornmurnfienohfecratio-

ftes , orattones , ^dfinUtïones , gratiamrn aEi'iones Vro

omnibus hominiens iproreg'huSj & omnibus cjui in fn-
htimitate funt 1 ut trancjitillam ^^ cjuietam vitam

AgAmusin omnl pieîdte & honef}:ate. Je vous prie ,
**

avant toutes chofes que l'on falfe des fupplica-
''

tions , des prières & des adions de grâces
, pour

"

toutes fortes de perfonnes
,
pour les Rois & pour ''

tous ceux "qui font élevez en dignité , afin que *'

nous menions une viepaifible & tranquille dans *'

toutes fortes de pieté Se d'honnefteté. Et il ne
faut pas douter que ces prières qu'il ordonne ne

dûfifent être faites tous les Dimanches dans l'E-

glife, où tous les fidelles s'alfemb^oient pour To-

blation du faim facrifice. Car c cft aindqu^faiijt "S^ff*

Auguftin écrit a ûint Paulin qu'il entend ce com-

mandement de l'Apôtre,qui ne Papas flit feule-

ment pour l'Eglife d'Ephefe , mais pour toutes les

autres qu'il a érigées , dans lefquelles il a fait les

mêmes reglemens pour les prières & pour l'Offi-

ce divin , comme ilenfeignoic par tout les mêmes
veritez , félon qu'il dit luy même ^fcHt &in orn~

mbns Ecclejïjs doceo.

Et ce qu'il faifoit , les autres Apôtres le Çai-

fôient pareillement dans tous les lieux où ils prê-

choient TEvangile, parce qu'ils n'agilToient que
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félon les ordres &C les inftru6tions qu'ils ^voient

Frôni. receues du Fils de Dieu avant fon Afcenfion , Si

félon la lumière & le mouvement du faint Efprit

dont ils écoient remplis ; de force qu'il n'y a aà

lieu de s'étonner fi cette coutume de faire av me
l'oblation ûinte ces prières pu'oliques eft venue

par une tradition continuelle depuis les Apôtres

juiques à nous.

Nous alons ces fortes de prières en propres

c^em. Ro. tc^mes telles qu'elles fe fùfoient dans les pre-

conft. miers fiecles de l'Eglile dans les Conftiturions

e.^io'
' ' Apoftoliqucs attribuées à fiint Ciemcnt. Nous

: en avons la preuve dans un Canon d'un ancien

Bnrch. l.i. Concile d'Orléans que Buicbard & Y vcs de Char-
C.70. Yvô

JJ.Ç5 ont inféré dans leurs Dccrets. Il eft ordonné

par ce Concile j F't in diehns Dowhicis vcl fesï-ls

foft iermonemintra M'Jfarurifolcmnin habitum ple^

hem Sacerdos cammonear, ht'yAXta ApoflQlica<n itillt.

tutionem omnes in comjj^Unt pro di^crjts necejfitatibni

•precesfHndant Ad Dùminum ,pro Rege& Epl^copls&
reSlorlbni Eccle/iarHm,pro pacc^ pro pcfle ypro ififir^

mis, mi in ipfa Parochia Iccho d^ciînbimt , prq fraper

defurîBis , in cjuibusJingHlatl'^n p-eclbus ,plebs o-^4tlo^

nem DomimcamfHb JiUmio dicat. Sacerdos vero o-'-a»

tiofieS ad hoc pertinentes per Jîngulas ad nonitionei fo'

hr/in'.ter expient. Po(i h^c Çacra celibr.iur obh.tio:

j
Que tous les Dimanches & IcsFcflcsau i-nilicu

^ de la grande Meîfe le Prêtre félon l'ordonnance

,^ de TApôtre après avoir f.ùt la Prédication aver-

,j tiiîe le peuple de faire tous enfcmble &: en coin-

j, mun des prières pourlesdiverfesneccfîîtez dcl'E-

,,
glifè, pour le Roy ,

pour les Eve/ques <?>? les

., Curez dés Patoilîes
,
pour la paix

,
pour la pefte,*

,^
pour les malades , pour les morts ; dans chacune

defquelles
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tïelquelies prières le menu peuple foit avercy de
àrecout-bas,Ie/'^.vr;EcquelePrêtre£i(îehau- p^ô',, .

teiiienc les prrëres ordinaires , & que refruliere- "
meii: cela s obferve ainfî dans tous les Prônes. "
Après cela que l'on célèbre l'Oblacion flaintc*

"
Nous avons encore dans les Capitulaires de Char- "
lemagne^ l'Ordonnance générale qui eft faite aux *' •

Curez d'avertir leurs peuples, non feulement de «'

prier pour les neceflitez publiques, mais encore de *«

leurs autres devoirs. ^ <c

Ce qui eft confiderable dans ce Canon du Con- Capîr, ca.
cile d'Orléans eft, que de toutes les prières qui f"'' "'^s"»

doivent être fautes pour les neccfîitez'del'Eglife, &''i66?''
ia première & la principale eft pour le Roy. Ce
qui fait voir combien de tout temps les Prélats de
France ont pris foin de recommander au peuple
Fmnço;s de prier Dieu pour leurs Rois très-
Chrétiens, & pour laprofperité de leurs armes,
comme il fe voit encore en plufieurs endroits des f^ap'tul.

mêmes Capitulaires de Chademagne & de Louis fTTK^
1 j I

• S' 11. 7» '-•97*
ie débonnaire. Sci.y.c.ôt

Outre ces çrïetes publiques le Pafteur doit en-
core fciire d'autres avcrtiièmens. Car le Prône
ordinairanentconfifteen quatre parties , dont la

première eft celle dont nous venons de parler
,

<]ui contient les prières. La féconde eft Tiaftiruc-.

lion. Car il doit faire entendre àfon peuple ce
qu'il doit croire &: faite pour vivre Chrétienne-
ment

, comment il doit prier , 8c ce q|u il doit de-
mander Dieu. C'eft pourquoy il doit reciter Sc
expliquer familic^-ement le Symbole des Apô-
,tres

, rOraifon Dominicale de les Commande-
mens de Dieu &: de TEglife, & principalement
Icfensde l'Epiftrç &del'Evangilc du jour, fe»

Y
i
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Ion le temps qu iU, & l'avertir de fes obligation^,''

chacun dans Ion état.

La troiliéme partie confifte à annoncer les fê-i

tes , les jeûnes , les vigiles les Procefîîons , les

mariages , ôc autres a(fbions publiques de pieté, '

La quatrième eft de déclarer les mandemens des '

Evefques , de publier les Monitoires de les cas i

d'excommunication , ôc autres chofes que le peu- -

pie eft obligé de fçavoir.
[

Enfin le Prône eft une des principales parties
'

de la charge Paftorale, qui fert pour accomplir
;

ce que les Pères, les Papes & les Conciles nous-^

enfeignent. C'eft en cette adion proprement
]

<Jue les Pafteurs pailfcnt leurs troupeaux de la \

viande fpirituelle
,
qu'ils rompent le pain aux pe- '

tits , & en un mot qu'ils paroiftènt fur le chande- •

lier comme la lumière du monde, ôc qu'ils éclai- i

rem la maifon de Dieu. Et comme les Pafteurs I

font obligez de s'acquitter dignement de ce de- i

voir , les peuples ne le font pas moms de fe ren-
j

dreadîdus à écouter leur voix &fuivre leurs en-

feignemens.
^
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p CHAPITRE XII.

Voffcrture é" l'offrméc.

O;

ARTICLE I.

Pourquêy l'm chante Vr>ffenoire.

Rdo conveniensAit le Pape Innocent îlî. rt
Î""°^-Jj^*

^pofi- Predicatlençra fecjiiatK-- fih'S in corde. Uns rnyP-, .ndU

m ore , frHciiis in opère: fides in Sy-nbolo, Uns in
^'^^'

X)jfertorio frnlît-us in facrluclo. Q^a proptey offerenda,

cantatur, ^nia racrificli^tvi Undis ojf',rthr : G'eft un
ordre convenable , qu'après la Prédication luive

la foy dans le cœur , lalouinee en la bouche , le
j f ^ ce

fruit dans l'ad.on: la foy dans \t Symbole, la

•JoUan^e dans TOffèrtoire, & 1? fruit dans le fa-

crJhce, Aiiin I'd: chante l'oiTèrcoire, parc; que
c'eft ierpcriiiceds louange , feionce qui eft écrit

dans le Pfcaurae, Cxaivl & Im .toU^l 'm tahcrna-

chIô eJH'. hofiiam voc'.fcratloms , cantuhj &pfd m/n
dic.i-i Do >ino :Jc me fuis tourné de toutes parts

,

ôc'jp luy ay oi^rc dans Ton Temple unfacrifice

de loiia'^.ge & de cry dejoye, jecharfteny des

Hymnes & des Cantiques au Seigneur. Et dans
Jes Paraliromenes il eft dit, qtie quand l'on oi*-

froitdes Holocauftes , l'on chantoit les loUmges
du Seigneur. Ainfî POiîèrCo-re eft le motet qui
r^ chance pendant que le peuple ficîelle f;it fer of-

frandes pour té'-noignerquece qu'il offre a Dieu^
ili offre avec joye»

V ïi
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*

ARTICLE II.

Ancienne coutume d'offrir à la grande Mejfe \

du pain & du njin,

C'A été la coutume de l'Eglife durant plu-
J

fieurs fîecles
,
que tous les Dimanches cha-

cun des fidelles prclentoitdu pain & du vin, afin

qu'il euft part à l'Oblation du fàintûcrifice. Ec

les faints Prélats étoient fî Religieux à Ia£aii:e i

obfèrvfr
,
qu'ils rétablirent dans les Conciles par

|

des Canons exprés. Nous en avons l'exemple
i

m'^ucoh
^^^^^ le fécond Concile de Mafcon, dont voicy"';

1. can. 4. l'Ordonnance en propres termes: Etant alFcm-
anno Do-

blez nou5 avous tcconnu que quclques Chrétiens

en quelques endroits le Icparant desrreres, oc

violant le divin précepte , Sacris altanbns nnUam
admovent Hofiiam t ne prefèntent aucune Hoftie

aux {àcrez Autels. Propereadecernimus, ut omnibus

Domimcls diebns altaris oblatio ab omnibus viris&
mHUeribhS offeratHrtampams quant vlni^tmj Htpèrejus

immolationes & peccatorHmfuorHm fafcibus careant

»

& cnm Abel vel cœteris jufte offerentlbuspromereantHr

'* ejfe conforta. C'eft pourquoy nous ordonnons!

" que tous les Dimanches tous fans exception,!
•> hommes & femmes falïent à l'Autel leurs Offiran-il

>» des de pain & de vin, afin que par l'immolationi]

" qui s'en fera au fàint lacrifice, ils foient dignes]

" de participer avec Abel & les autres juftes aume-
>' rite de cette divine obiation.

Cela étoit fi commun que ceux qui venoienti

à l'Eglife & affiftoient au facré Myftere fans rien
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oiFnr,étoientn*uvcrement repris. C'eftainfi que bt l'Or-i

/àinc Cypricnparleà une femme riche qui avoir ^«-ande.

I ^ r r rc r 1^1- Cyprian.
manque de faire Ion onrande: Locuples & dives «.deope-

es, & Domnicumcelebrarete credis , quainDomini- \^ ^^
^'*"

cumJincfacnpcio vetits y quapanem aefacripcto ^(jaoa

faitperobtulit ,fumis : Vous êtes riche , Madame

,

vous venez à l'Eglife , & croyez célébrer comme '*

il faut les fierez Myfteres fans aucun fàerificc ,
'*

c'eft-à-dire , fans faire aucune ofFrande , & vous "
ofez néanmoins prendre part aufacrifice &:à Tof- *•

frande du pauvre , c'eft-à-dire , vous ofèz com- "

munierdu pain & du vin que le pauvre a offert, "
& qui ont été changez par le facrifice au Corps &:

'*

auSangdcJefus-Chrifl. '*

Ce iàint appelle un fàcrifîce le pain & le vin

qu'on ofFroit à la Meffe , comme auparavant le

Concile i'avoit nommé Hoftie
,
parce qu'on en

prenoic ce qu'il en falloit pour la confecration du
Corps & du Sang de nôtre Seigneur, & aHtanc

<]u'il en falloit pour ceux qui dévoient communier,
fojt qu'il n'y euft qu'un feul pain qu'on di vifoit en
plufîeurs parcelles jfoit que chacun receuft à la

communion le même pain qu'il avoir offert, après

<]u'il étoit changé par la confècrarion au fàcré

Corps deJcfus-Chrift, car il y avoit touchant
cela diffèrentes pratiques dans les Eglifès.

La plus ordinaire néanmoins , fur tout dans

l'Eglife Romairw 5 étoit que ceux qui dévoient

Communier apportoient chacun leur pain , &r

l'ofîroit à l'Autel pour être confacré avec celuy

du Prêtre. C'eft ce qui fe voit dans l'ordre Ro-
n]ain ; Archldlaconns accifiens oblatas fer Subdlacs ^

9i»i hinc & indc farnientes cas, ponit tAntAs ptk

V iij
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t'OF- altare cfuantAfoJJutv. pnpulo Cuffcere, L' h.ïx.\\ià\^.Qie-.

ïERïoi- prend les pains qui fonr offerts de la main des ;

**'
Soûdiacrcs qui les luy prefentent , & en pofe fur ;

" l'Aurel autant qu'il en faut pour le peuple qui eft
'

•" prefenr. Et ailleurs parlant des Clercs qui dc^ \

" voient être ordonnez, il dit, Ojferant obUtionei:
i

5> ad >7'anHS Ipiiopl y gj» ab eo cor?J^C'-at:as acclplant,.
j

3» Qu'ils offrent leurs pairvs entre les mains de l'E-.
j

,
3> vtfque , 6c: qu'ils les reçoivent de hiy-ménie •

5> après qu'ils auront été conlàcrez.
j

Nousa,vons encore de cela une preuve mani-.- |

joa. Pisc. fefte en ce qui eft rapporté daiis la vie de fiint ;

,n v.ta^sâçt" Grégoire le Grand : Une Dame avoit fait fon of- >

Iz. C.41. frande comme les autres à la Melfe folcmnelle de i

ce fiint Pipe & s'étant auflî prefentée à la. fiinte» |

Table pour communier , cojnme elle entendit-

prononcer ces paroles, le Corps de notre Seigneuc
" J^fiis-Chrift conferve vôtre ame, elle foûrit,
'* Dequoy le Saint s'étant apperceu retira fa main,
" & mit fur l'Autel la partie du corps du Seigneur
" qu'elle devoit, recevoir. Et après querOffice fuc
** achevé il la fit appeller, &: voulut fçavoir d'elle-

" pourquoy elle avoit été il hardie que de foijrire- l

** au moment qu'elle devait recevoir le corps du
j

" Seigneur. Je l'ay fiit dit elle, parce qvie j'enten^
*' dois que vaus appelliez le corps du Seigneur un
" pain que j'avois moy-méme paiilrry de mes pro-
" près mams. Le Saint pour la guérir de fon mfide-

»' lité , obtint deDieupar fa prière que ce pain fù^ >

" auiïî-tôt converti en chair. Mais cela fait voir- '

que chacun alors ofFroit le pain qui' devoit êtr»

changé au corps de Jefùs-Chrift , & dont il dq-

Voit communier. Ec c'eft ce qui fe voit encore

d^ns, la, Melfe telle c^o. nous la difons autour-
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d'huy. Car le Prêtre après l'offrande achevée fè it l'Of^

tourne du côté du peuple, & dit, Orate,fra- î^-ands.,

très , ut meurn & vefimm facnficinm AcceptAb'de fiât

apnd Deum ; Priez , mes frères
;
que mon facrifice

éc le vôtre foit agréable à Dieu. Et dans le Ca-

non , Mémento Domine 3famulorHmfamularumque

tHarnmj & omn'mmcircumfldmiHm <jni tibi offernnt

'hocfacnficinm laudis: Souvenez-vous, Seigneur,

de vos fèrviteurs &c de vos fervantes, & de tous

ceux qui font icy prefens , pour qui nous vous

offrons , ou qui vous ofîrent ce ficrifice de
louange.

L'on ne fçaic pas alîltremcnt combien dura cet-

te coutume dans l'Eglife. Mais néanmoins l'on

peut dire apparemment qu'elle continua durant

tout le temps que les fidelles pleins de ferveur ne

manquoient pas d'afîîfter tous les Dimanches à
la grande Mefïè, & d'y communier. Et qu'elle

chmg^a depuis qu? la dévotion fut refroidie , ce

qui arriva, non tout à coup , msis peu-à-pcu , 8c

principalement vers Je dixième fiecle. C'eft ce

que nous apprenons d'Honorius Prêtre d'Au- Honorii»

tun dans le Livre qu'il a fait des anciennes cere- g"^^a
'"

nionies de la Mefïe ,
quoy qu'il traitte autrement a»»''"* 1. 1,

du pain que Ton fournifToit pour la confccration j
*^' ^^*

Voicy comme il en parle.

0\\ dit qu'autrefois les Prêtres tiroient des "
maifons ou des families de la farine dont ils fai- <^

foicnt le pain qui s'ofHoit pour le peuple, & **^

qu'après l'avoir conficré ils lediftribuoient. Car *'

tous ceux qvù avoient fourny de la farine afllf- '<

toient a la Meiïf:: , & commuiiioient à la fin. Ceft *^

' pourquoy on ajoûtoit pour eux dans le Canon ,
"

Et ormm.n circ:i::'ijimîiHrn qmùbi off 'nnt hocfatri. '«
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VOrri'K-f^^^^ lundis : Nous vous prions auiîî , Seigneur,
ïoïKi, pour tous ceux qui font icy preiens , & qui vous

3> offrent ce iacnficede louange. Mais depuis que
3> l'Eglife croiilhnt en nombre diminuoit en faintctè^

5» & que le nombre des Chrétiens charnels écoic

5j devenu fi grand , c]ne perionne n'approchoit plus

>!> de lafainte Table,n'étant plus neceilàire de con-
•> icicrer un il grand pain , Ton ordonna que celuy

» qu'on devoit confàcrer au faint Hicrifice fuft de
»j figure ronde. Se de 'la grandeur d'une pièce de
5> monnoye, Se que deloru>ais le peuple au lieu de
» pain au de farine prefènteroit à roffr^inde une oii

^» plufieurs de ces mêmes pièces
,
paur lefquelles ils

'> reconnoi ilbient que le Sauveur avoit été livré aux
'» Juifs. Amfi à l'Offiandedu pain & du vin a fuc-
'» cédé rOffrande pécuniaire.

Etc'eft pourquoy les Auteurs de ce temps-là

& ceux qui les ont fuivis diftinguent d'ordinaire

stephan. ces deux Offrandes, celle du Prêtre & celle du

«Je'sacr.* P^^ple. C^eft cc quc fait entr'autres Eflienne
ait. cit. Evefque d'Autun dans fon ouvrage du Sacre-

ment de rAutel r Tune Epifcopus offert dona^ fcilicet

famm & ^Inum fanEt'ficanda , populusfua munera-,

<« Alors, dit-il, TEveique ofïre les dons , c'éfl à-
«« dire, le pain &le vin qui doivent être fantifiez,

«< c'eft-à-dire , confàcrez , & le peuple enfuite fait

fnnoc. III. fès ofïrandes. Et le Pape Innocent III. exprime

rôyft.miir. ^fïèz clairement la différence de Tune & de l'autre

*' Ji' quand il dit , Dnm eantatur offertoriitm Sacez-dos

acCfpit obtationes kpopHlls , vei Hoftias à Âîiniftns :

Pendant quefOfïèrtoire fè chante le Prêtre reeoie

les offrandes du peuple, & les Hofties que luy

prefentent les Miniftres de l'AuteU
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T t'Of.
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ARTICLE III.

Les Off'^andes particulières desfJelles,

C*Es Offrandes des fîdelles , Toit qu'ils don-

> lient de l'argent , ou quelqu autre cho{c,ont

rapport à celles qui fefaifoientdans Tancien Tes-

tament. Car ce fut robligation que Dieuimpofà à
fon peuple, lors qu'il luy donna la Loy par Moï- j^od. tj;

fè , Non appa-gbis in confpcEin meo vacnus ; Vous *^

ne paroi ftiez point les mains vuides en ma pre-

ience , iorfquc vous entrerez dans mon Taberna-

cle , ou dans mon Temple : comme s'il euft dit en
termes plus clairs, j'entens que vous m'y fafïîez

vos oblations , afin que comme vous avez receu

de moy tout ce que vous poilèdez , tout aufîi re-

vienne à moy.
Mais de même que dans l'ancienne Loy Dieu

exigeoit les oblations de fon peuple, parce qu'il

vouloit qu'elles fervilTent à la nourriture de ceux

qu'il avoir choifis pour être les Miniftres de fon

culte, c'eft-à-dire, des Prêtres & des Lévites,

qui n'avoient aucune part en la terre promifc
j

AinCi dans l'Egiife Chrétienne de Catholique il en-

tend que ceux qu'il appelle au Miniftere de fon

Temple & de fon Autel, vivent des offi-andesdes Hieron.ep

fiddles. Car c'eft pour cela, félon fiint Jérôme, *• ad Ne.

qu'ils font appeliez Clercs ; Proprerea voc^nturCle-

rici , vel cjuia defonefuntT>ominly vel qu'a ipfe Dorni-

msfors , id eji pars Cler'corum eji : Ils font , dit-il,

appeliez Clercs, ou parce qu'ils font eux-mêmes

l'héritage & la poireflion de Dieu, ou paice que
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».'OïfER' Dieu même eft leur polTefllon & leur heriLigeï
iGiKB. Siautem, ajoute ce Père, Ego pars 1)omm fum

,

dJ" funlculus hkrcditatis ejusinée accipio partem inter

citeras tribus
, fed cjHAJi Levita & Sacerdas altari

ferviens yaharis obUtione fnfientor, habens vlffnm d*

veftitum , his contentus ero ,& nndam crncem vudus

»»fe<juar. Que fi je fuis la portion & l'héritage du
3j Seigneur, à caufe que n'ayant aucun prtage en-

5, tre les autres tributs , mais fervant à l'Autel eit

,, qualité de Prêtre & de L'îvite , je ne dois vivre

,j que àQCQ que l'on offre à l'Autel, ayant le vivre

5, & le vertement je m'en contenteray , & ainfi je

3, fui vray la croix. Tels doivent être tous ceux qui
Dieu appelle à l'état Ecclefiaftique

,
qui pour

cette raifbn doivent être exempts d'avarice &
d'ambition. Et ceux qui s'y ingèrent d'eux-mê-

mes par le motif de ces deux pafîions ont fujec

de craindre qu'ils n'ayent point Dieu polir leur

partage & leur poflefllon, comme ils ne font

point eux-mêmes le partage & la poireflion de
Dieu,

ï. Cor. 5, C'efl; donc pourquoy non feulement les pre-
**• rniccs & les dîmes , mais les offiandes furent

ordonnées de Dieu. Et c'eft làint Paul qui en a
publié la Loy dans l'Eglifè après Pavoir receue

de Jefus-Chrift même, Nefcltis c^Honiam cjulinfa.

^
crario operantur ^ cjua de facrarlo funt edunt , & <fni

altarl deferv'iHnt , de altariparticipafjt , ita & Dom-
Viis ordinavit ijs ejul Evangellu-n mnunciant , de

35 Evangeliovîvere^ Ne fçavez vous pas que les Mi-

3, niftrcs du Temple mangent ce qui eft offert dans

3, le Temple, & que ceux qui fervent à l'Autel ont

53 part aux oblations de l'Autel.'' Ainfi le Seigneur a

ordonjié à ceux qui enfèiguent l'Evangile de vivre
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derEvangilc. Sur quoy Theophylafteditexcel- ht t-o*- "]

lemment , f'^olmt Chrifins Paflores ah ah ovibui ^^andb*
i

f)ropterdno , primo utjînt magit humUes^ ditm cygitant

Ce opefitorHm fnhditornm ind'gere; dcinde ne a rébus

à'vïnis abflmhan tir qu()trendo fîbi necejfarlaadvi^îi. «'
\

Jefiis-Chrift a voulu que les Paftcurs fulïèht nom- «
|

ris parles peuples ^ par leurs brebis mêmes, pour **
j

deux railons. Premièrement afin qu'ils foient d'au. <«
\

tgn: plus humbicsjors qu'ils confiderent qu'ils ont <« i

bcfoin du fecours de leurs fujets ; Et en 'iècond ««

lieu afin qu'ils ne foient pas diftraits des chofès «
divines par la necefîicé où ils fèroienE de pourvoir <c.

à leurs befoins. «< 1

Etc'eft pour cela auffi que félon l'Ordonnan- •

ce des Apôcres, & à la recommandation de leurs j

Succedeurs & des lacrez Conciles , les anciens !

Chrétiens tous brûlans de charité , étoientextré-
^

mement foigncux au temps de la facrée Liturgie
i

d'aller a l'offrande , & de contribuer !argen-ienc de
j

leurs biens pour la nourriture &: l'entretien de ]

leurs Pafteurs &: de leurs PrêcriS : Sçachcmt ce
\

que dit faint Paul
,
qu'en échange des lumières

divines & des grâces celeftes qu'ils recevoient piir i-Cor «,
\

leur Miniftcre , la moindre chofc qu'iis dévoient
''*

faire étoit de leur fournir la fub fiftcnce corpo, '

relie.
:

C'eft ce qui s*cft toujours pratiqué dar>s toutes

les EgHfesjurqu'au milieu du dixième ficelé, que
la charité s'eft refroidie à tel point, que les of-

I

frandes étant ceiïces , & le ptuple ne donnant

plu' fie 1 , le Pape Grégoire VII. dans le V. Cc-n- j

, cilequ'iL.fTirnblaà Rome pour le rcnouvelleiît&nc ;

de la difcipline Ecclefiaftique , crut en devoir fii- .

jçe un Canon exprés ; Et le voky tel qu il t^. in-^ \
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fèré dans le Décret , Omnis ChrifiUnus procuret ad

T o 1 R s . ^ifarum folenmia ahejHÎd Deo off'erre , & ducat ad
^^

^D^ft'
^^^^^^^^^ tjHod1)ens per iJ^oyfem dixit , non ap~

1. omnis parehis in confpeEln meo vachhs. Etenim in colleèiis-

chtiftia- JanElorumPatrum liquida apparet, ejHod &mnes Chrif-

tiani ojferre aliejnid Deo ex ufu fanSlorum Patrnm
» dehent. Que tout Chrétien faite état , lors qu'il

» afîîfteà la Mefle folemnelle, de faire à Dieu fon
95 offrande , & qu'il fe fouviennc de ce que le Sti--

35 gneur ordonna par Moyfe, vous ne paroîtrez

3» point les mains vuides en ma prefence. Il paroîc

3î clairement par les écrits des Saints Pères que tel

» a toujours été l'ufige de l'Egliiè.

Cet ulage étoit fi exactement obfervé au
"ïcrtuli. temps de Tertullien, qu'il appelle les dons des
Apo .c.

. j^^çjjçg jçg depofts de leur pieté, Hac quafi dcpt^

Cita pietatis funt. Et fàint leiôme dans la même
i. cit. Lettre aNepotien que nous avons citée cy-devanc

luy dit encore , Clerici de altari vivante Mihi ejitnfi

infriiEhifera arborifeCHris ponitur ad radicem , fi mu-
nus ad altare Kon defero. NecpoJJhn obtendere pau-

',,pertatem. Les Ecclefiaftiques vivent de l'Autel,

3, Mais pour moy qui étant Laïque fuis un arbre

3, fterile & infruétueux, la coignéc eftidéjaappli-

3, quée àlaracine , & je dois appréhender une jufte

3, punition de Dieu , fi je ne fais mon offrande à
5, l'Autel. Et je ne dois point, afin de m'en exem-

3, pter, prendre ma pauvreté pour excufe légitime.

3, Car l'exemple de cette pauvre femme de l'Evan-

3, gilc , qui fut Iciiée par le Fils de Dieu , quoy
5, qu'elle n'euft mis que deux deniers dans le tronc,

3, fera le fujet de ma condamnation.

Cela veut dire , félon ce Père ,que comme les

Chrétiens félon l'Ordonnance des Apôtres de
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les fàcrez Canons , doivent aflifter tous les DL ,q^^
manches à la MefTede Paroi{fe , il feroit pareille- ïrahob.

ment de leur pieté d'aller à l'Offrande , Ôc de fai-

re à Dieu leurs prefcns , chacun félon fon pou-
voir ôc Ces moyens , en reconnoilTance des biens

qu'ils ont receus de fi divine bonté , ayant dans le

cœurl'intentjon & ledefir de contribuer quelque

chofe non feulement à la fubfiftence de ceux que
Dieu a choifis pour vaquer à fon culte, mais à la

nourriture des pauvres. Il eft vray que ce n'eft

plus la coutume. Mais néanmoins TEgliie comme
une bonne Mère fouhaitteroit de la renouveller.

Car c'efl: pour cela qu elle fe plaiftde reprefeuter à
lès enfans la ferveur & l'ardente charité des pre-

miers Chrétiens , comme Ci elle leur difoit taci-

tement; A la grande Meflè que chacun aille à l'of-

frande, afin d'avoir part aux dons de Dieu. Ceux
qui feront plus libéraux , (èntiront plus abondam-
ment les effets de fa libéralité , foit pour le fpiri-

tuel , foit pour le temporel ; & ils verront par ex-»

perience que Dieu les recompenfera au centuple

parla benedidion qu'il donnera à leurs travaux,

à leur commerce ôc à leurs afEiires
,

qu'il fera

profperer heureufement. Ceux qui n'ont rien , ôc

qui font fi pauvres ou i's ne peuvent rien donner,

qu'ils ne lailïcnt pas de s'approcher , Dieu fe con-

tera de leur bonne volonté ; ôc ils en remporteront

la recompenfe
,
qui feraù benedidion.

fff
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ARTICLE V.

Fairefou offrande avecjoye.

l;
'Offrande au refte (Juc Ton fait, doit être i

ffaice d'un grand cceur & avec joye; & il en i

t.cor.j, faut dire , comme delà quefte que l'on fait pouf .-.

les pauvres malades , ce que difoit laint Paul j Sic
J

^^/^y? benedi^i-onem s non tan^nam avarltiam : Je ]

veux dire
,
que ce que l'on offre foit un don offert

j

par la charité , & non arraché à l'avarice» Héc
i

autcm dico , ajoute cet Apôtre, je m'explique,
:j

Q^i parce feminat parce & rnetet . & qui femnat in \

henedid:iombii^ j de henediSilambHS & rnetet: Celuy
\

s» qui femepeu, nioilïbnnera peu-, & celuy qui fe- \

» me avec abondance , moilîbnnnera avec abon- !

s> dance. Ainfi que chacun donne ce qu'il aura re-

>î fblu en luy.méme de donner , Non ex trijiitia,
j

afit ex necejjîtate , hilarf 'jcnim datare?» diligit Dchs^ \

„ Qu'il neledonne point avec trift-flè, ny comme
j

„ par force, c.ir Dieu aime celuy qu. donne avec
j

„ joye. Poteni efi auteur Deus onnem grara t abaru !

darsfacerein vobiSjUtin o nnibia onm n '^'^jfic'-n>-'-a n
\

habentes abmdetis In o,..neopnsboniirj. Dieu r/> tout
|

puiffant pour vous rendre avec ufare l'Offinde
j

que vous luv aurez fiit , afinqu'ayint en tout

temps &en toutes choies tout ce qui uimc pour ,.

vôtre fubfiftance temporelle , vous ayez abon- Ji

dammentdequoy exercer toutes fortes de bonnes l

œuvres. Qui ant^jrn admniii'-at r-yicn u-rituanti, &
^

l

partern^ad manduco-ndum pr^fj-ab't : & multiolicabit r.

femenve^rum ,& angeblt incrementa frugarn jufiitiit s
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tfeJirA: Le même Dieu qui donne la femence a ^^ ,

ceîuy qui feme, vous donnera le pain dont vous pkand»,

aurez befoin pour vivre , & multipliera la fè-

mcnce de vôtre charité , Refera croître de pi us en
^'

plus les fruits de vôtre juftice.

Ce que l'Apôtre a dit de l'Aumône, je le dis de

l'OfFrande. Car Tune & l'autre fe doit faire de

toute la plénitude du coeur. C'cft pour cela que
J'Eglife ch.intc TOfFntoire , ou que .'on jolie des

orgues durant tout le temps que l'on va a l'Of-

frande. C'eft ainlî qu'il eft dit dans le Livre de

l'Exode
, que Moifè ayant alïemblé tout le peu- Exod.jff.

pie d'Ifrael luv fit entendre de la pnrt de Dieu,

que chacun offrit ce qu'il pouvoic pour la ftruc-

ture àvCïdbernxdQ^O'rj.nisvoUritariHS&pro-'io ani^io

cjferat Dornim aurum & a'^gentum , &c Que cha- <e

cun offre de toute l'affiâiion de Ton cœur ce qu'il ,«

aura chez foy de plus précieux , de l'or , del'ar- ^^

genc & toute autre chofe. Ce fut encore ainlî que «c

David avant que de mourir , ayant préparé des

tfirefbrs immenfes pour la conftru^lion du Tem-
ple, & afiembié tout le peuple difoità Dieu, "Do^ îitf*"^*

mine Deus IfrafL tnapint o^nnia. Sclo Dens meus y

^uodpyobes corda , & fimvl-citatem diligas. l'^rids &
€go in fiTiplicitatc cordi: t'^c' Utus obtull nmvrrpt hac,

^ pop'diim tH^i'^, qui refertHS cfi "vidi curn ingemi

gand tibiofcr^e don4fua: Seigneur Dieu d'irraël

tout vous appartient , c'eft de vôtre libéralité que
"

nous tenons toutes ces grandes richefîes que
nous polîedons. Je fçay , mon Dieu, que vous

pénétrez jufqu'au fond des ccsurs , & que vous

aimez la fimp.'icité. C'eft pourquoy y: vous ay
"

offert tout cela dans la (implicite de mon cœur,
**

&avec une joye extrême, 5c j'ay été encore ex<- *!
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trémement rciouy de voir ce peuple

, qui s'cft'

XOIB.E. trouve icy, vous rairc les prelcns avec une li gran-

de réjouïlïance.

Voila en quelle difpofition do't être le peupla

Chrécienjors qu'il s'aflemb^e les Dimanches &: les

feftesdans TEglifè pour offiir tous enfèmble d'un

même cœur le faint lacrifîce de la Mede. i\ lions à
TofRande avec joye. Mais confiderons que c'eft à
Dieu que noirs faifons nôtre ofR'ande en recon-

noilïànce de fes bienfaits , & non pas à un hom*
me ; & que c'eft Jefus-Chrift méine que nous de-

vons honorer eii la perfonne du Prêtre qui célè-

bre. C'eft pourquoy à l'off and.* extérieure que i

nous faifons de quelque chofe de nos biens tem-

porels , nous devons joindre l'oblation intérieure

& fpirituelle de nôtre cœur & de nous-mêmes ,,

fans laquelle la première n'eft de nulle confîdera-

tion devant Dieu.

Car il eft des offrandes comme de toutes les

œuvres de pieté &: de Religion. Dieu a plus d'é -.

gard à l'efprit & à la manière dont elles font fai-

tes, qu à ce qu'elles font &: paroill'ent au dehors;

Certes à confiderer les facrifices d'Abel & de Caïii

en eux mêmes 8>c félon la montre extérieure , l'on.

n'y auroit remarqué aucune difîèrcnce , & il n'y

a perfonne qui n'euft jugé que l'un &: l'au-r'

Arabr.l.i. trc étoit également agréable à Dieu. Cepen-

%^\T.6^
dant celuy de Caïn 'fut rejette , celuy d'Abel

fut bien receu
,
parce , dit fiint Ambroife

,
que

Dieu juge des offrandes qui luy font faites , non
par les chofes qui luy font offertes , mais par laf-

feâ:ion de celuy qui offre , Deus non r/mnerbut:

flacAtHr, fed offerentis affeEln. Car c'eft l'efprit &:

l'intenciou du coeur qui donne la vie à la bonne

adlion.
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ad'on, fins quoyc'efl: comme un corps uns ame. etl'Of-

Ce qui cfttellemcnt vray que le Fils de Dieu jugeai f ^^nde

Ciue cette pauvre femme avoit plus donné que

tous les riches qui alloient àrofFrandc
;,
quoy

qu elle n euft donné que deux deniers
,
parce que

)ce peu qu'elle donnoit écôit accompagné du don
amoureux qu'elle faifoit à Dieu tî'elle-méme , de

fon coeur, de Tes afFedioiis & de fà propre vie.

Orquoyque nous foyons à Dieu par des ti-

tres innombrables , & que nous foyons obligez

tous les jours de nôtre vie de nous offrir à luy,

le temps néanmoins auquel nous le pouvons ôc

4evons faire d'une manière plus iainte & plus

digne de Dieu, c'eftceluy de laMcilè publique

& rolemnelle,parce que c'cft alors que rÈgliTe re-

nouvelle la mémoire de Toblation que Jefus-

Chrift nôtre Seigneur fît de foy-mémea Dieu

fon Père fur la croix. Et comme en qualité de

Chrétiens, nous devons imiter Jefus-Chrift ea
ïîous offrant nous-mêmes à Dieu nôtre Perecom-

Ine il a fait , il ne fc peut que nôtre offrande na

foit alors agréable & bien veccuc de Dieu étant

jointe à celle de fon Fils , animéede Ton Efprit , ÔC

pénétrée du mérite de fon précieux Sang. Et nous

témoignons que telle eft nôtre difj-)ofition inté-

rieure , lors qu'en faifint nôtre offrande nous ba>

fons la main du Prêtre
,
qui tient la place dejcfus-

.Chrift , ou la Patène qu'il nous prcfente , le bai-

fèritant la marque ôc le propre effet de l'amour.
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- CHAPITRE XIV.

Le Pain heny.

A R T I C L E L

Son origine.

LE pain beny, comme nous avons vu, a tiré i

Ton origine du refroidiirqnenc de la pieté. Au ,

commencement de l'Eglife tous les Chrétiens,

qui aiïïdoient au faint flicrifice
, y communioient.

'

Depuis les Eglifes particuli..res étant érigées &: !

fondées par les Apoftres, & à leur imitation par
\

leurs fuccelllurs, les peuples fidelles s'y allèm-

bloient tous les Dimanches
,
pour y £nre les prie-

'

rcs communes, & participer au précieux Corps & i

Sangdejefus-Chrift. La coutume de s'alïèmbler \

a toujours continué , mais non pas la communion,
\

Car dans la fuitte du temps à mefure que le nom- ;

bre des fîdelîes s'eft multiplié , le relâchement
|

s'eft glidc dans Tétat du Chriftianifine,& la cor-

ruption des m.œurs a été fi grande que l'on n'ap-

prochoitplusdela ^inte Table , &c l'on fiitcon-

iraint d'ordonner dans les Conciles
, qu'à tout le

moins chacun des Chrétiens communicroit trois

fois l'année, à Nocl, à Pafqucs & à la Pente-

cofte. Et cette Ordonnance de l'Eghie étant en-

core devenue inutile par l'indevotion des Chré-

tiens qiiiavoiencen mépris &: à dégoût les cho-



II. Fartîï. Chap. XIV. 323

les Hiintes , l'on a enfin lednicle précepte à la ièu- ^^ ^^^^
le communion Parchalc. Bbnï.

'

Maïs au lieu de la fainte Communion qui fe dé-

voie faire tous les Dimanches , s'eft introduit

peu-à-peu l'ufàge du pain beny. Car comme les

fidelles ofFroient à la grande Melîè du pain &du
vin , dont on ne confacroit qu'autant qu'il en fal- -

loitpour ceux qui dévoient communier , ilende-

nieuroit beaucoup. Et quoique ce qui reftoit duc
ferviràla nourriture du Prêtre officiant, ôc des :

autres Miniftresde l'Eglife , l'on jugea néanmoins '•

-à propos d en prendre une partie
,
queTonfluiti--'

iîoit par une bencdiélion particulière, & de la

diftribuer a ceux quin'avoient pas commimié.
C'eft ce qui fe voit par le Décret du Pape Pie pre- Yvo p^

micr dunom,rapportc par Yves de Chartres en ces jj'*^'- p-

termes.
'

^'
^'^'^'^'

Vt de ohlatiomhfts quét ojfemnmr a pôpHlo & con-

fecrationi fit^erfunt , veldefanlbusijuos offeruntfidèles

ad Ecclejlam vel certe de fuis preshyter convsnienter

paneùnclfas hahcat in V(i\e nitido , ut pofi Mijfartim

folcmnia , qui commimicare non faerint rati eulogias

ùmni die Dominico & in diehus fiFtls exinde accU

fiant ; & illa,HndeeHlogias Presbyter datutus ejl, an-'

te in hac verha benedlçat , Domine fanBe j Pater

omnipotens :, aterne Dens benedicere digneris hmcpa^
vern tuafanBa ^ fplrituali benedlElione , ut fît omni^

bus faim mentis & corpons , atque contra omnes mor"

bos (j;- univerfas inimicorum infïdlas tutamentum ,per

DominHmnofirHm 'JeCir/n ÇhrljiHmPiliiPn tuumpanem
vital, qui de cœlo defccndlt , & da'V!ti''n& Calntem

mimdo ,& tecii:7ivivit& régnât ,&c. Que des ob la-
^^

lions faites par le peuple , Se qui refirent après la
^^

conlècration , ou des pains que les fidelles ofFreut
^^

X ij
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il PAIN 2. l'Eglife, une partie foit refervée dans unvaif-
ituY. feau bien net, de divifée en plufieurs morceaux,

„ afin que les Dimanches & les feftes ceux qui n'au-

„ rontpas eu dévotion de communier :, en reçoivent

,, après la Mellè, & en recevant qu ils prennent

,,
part à la benediiSlion. Et pour cela voicy la prie-

„ re que le Prêtre prononcera fur ce pain, & par la-

,, quelle il bénira j Seigneur faint, Perctour-pui/1

„ ^nt , Dieu Eternel , daignez bénir ce pain par vo-

„ tre fciinte & fpirituelle bcnediâiion , afin qu'il

,, ferve à tous ceux qui en prendront, pour le falut

„ de leurs corps Se de lems rimes , ôc que ce leur

,, foit une alTurance contre toutes fortes de maladies,

,, 6c contre toutes les embûches des ennemis , par

,.,, nôtre Seigneur Jefus-Chiift vôtre Fils, quieft le

•^ •
- 'jj jP^i^ ^^ "v^^ defcendu du Ciel , ôc qui donne la vie

yi Scie icilut au monde , Se vit 3c iegne avec vous

„ par tous les fieclesdes fiecles. Ainiifoit-il.

ARTICLE II.

^ue c'efi une action falnte d'offrir le p.nn

heny , é' d'en prendre À Ufin
de la Meffe,

L*On n'eftime point aflez combien eft fàinte

cette coutume d'offrir le pain beny , & d'en

prendre à la fin de la Meile. CelapalTe dans l'efl

prit des gens du monde pour unechofe commu-
ne & de nulle confèquence , ce qui vient de ce

que les peuples ne^ont point allez inftniits drla

grandeur de cette àcStion , & des excellens effets

qu'elle produit dans les âmes fidelles.
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Les Grecs en avoient conceu toute une autre l« Pain

cftime. Car félon le rapport qu'en afiitCabafi-
^^^^jj^j

kisdans rcxpofitionde la lacrée Liturgie, parmy mexpor.

eux le Prêtre après avoir achevé lefaint fhcrifice
, ^H'^^^'

*^*

benifToit le pain , dont on avoit pris ce qui devoit

être confacré, après avoir été coupé & divifé en

pluiîeurs parties. Et parce que ce pain étoit réputé

fâint pour avoir été dédié éi offert à Dieu dans le

Temple, il le prefèntoitluy-méme à chacun des fi-

delles, qui le reeevoient avec beaucoup de^refpeét.

Se luy baifoient la main : Sacrifcio peraSio Sacerdos

oblatHm Pane?», ex <]no facmrn panem abfddlt , in

multa divlfurn tradit fidelibus ^ ut aid fanSins fît , eo

quod Templafueritded-catHS &'oblatus. IIU autem

Cîim révèrent:a[nfciplunt,& d'exteram dcefcnlantur.

Mais pour entendre la railonde cette pratique Apoft!'^,

de TEgUiè Grecque , il eft bon de prendre la cho-

fè de plus haut afin de découvrir la fource & l'ori-

gine de l'ufàge du pain bcny

.

Entre les Canons des Apôtres il y en a un qui

porte que tous ceux d'entre les Chrétiens qui ^°°oc]j

étant entrez dans l'Eghfe , & qui après avoir can. î.

écouté les écritures ne demeurent pas pour afîifler

à la prière & recevoir la fainte communion ,

foient feparei- comme faifant confufionaux fidel-

les : QHtCHmcjHefideles ingreduntur & Çerlpturas au-

diunt, in precatione antem &facra communione non

permanent, ut Ecclejî<t confujîonern ajferentcsfegregarî

oportet. Ce Canon a été réitéré dans le premier

Concile d'Antioche Tan 541. fur lequel BallaUion jan, 2.

dit
,
que c'efl ce qui donna occafion à l'Ordon- concii.

nance qui fe fit de la diftribution du painbeny

après la MefTe ; Puto ex hoc Canone ejfe inventant

é" excegitatam t/intidori dijinbutionem ^ ut nêcejfc

X iii
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n Pa;n haberent ij etlam cjni non pojfunt fanRormn & vivî-
5 £

N Y
• jicornm myfler ontm ejfe pa rticipes , adfinem hfijuf di*

zfini Afinifienj perfcverare , d^' ipfnm è manu Sac:r'

j, dotis a l fanU:ficationem accipere : Je penle , dic-il
,

3, que c'eft au fujetde ce Canon qu'a été inventée

5, la diftnbutioii du pain qui fe fait au heu du don,

,y c'eft-a-d;rc, duprecicux-corps deJcfus-Chrift en

,, forte que ceux qui ne peuvent être parcicipans des

5, myfteres facrez &vivifians, font obligez de de-

5, meurer jufqu'à la fin du divin fer vice , &c le rece-

„ voir delà main du Prêtre pour leur propre fantifv*

5, cation.

Cet Auteur fe trompe quand il dit
,
que c'a été

à l'occafion de ce fécond Canon du Concile

d'Antioche qu'on diftribuoitle painheny à la fu
de la MelTe. Car comme nous avons vûcy-de-
vant , il étoit déjà en ufage dés les premiers fie-

cles de l'Eglife. Mais néanmoins ce que luy &
Cabafilas en ont die ne laillcpas de nous fournir

plufîcurs belles & importantes veritez pour nôtre

jnftrucftion.

Premièrement nous apprenons de4à que le

pain beny a mf rapport & une liaifon particulière

avec la fiinte Euchariftie, ence que l'un &; l'ait-

tre étoit un même pain offert à l'Autel , mais

dont on avoit feulement pris ce qui devoir être

confàcré &• changé au corps de Jcfus-Chrift,

Ainfîcc qui faifoit que les fidelles recevoient ce

qui en étoit reflé avec une fi profonde révérence,

c'eft qu'ils confîderoient que flon l'intention de

ceux qui l'avoient prefenté , il étoit deftiné pour

la même fin^ c'efl-à-dire, pour être fait cette

chair vivante &'vivifiante du Sauveur, qui dévoie

être, immolée fur le faint Autel.

,
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Secoîidement nous apprenons que- le pain beny
^ ^

tient lieu du Ttcré corps de Jefus-Chrifl, que tous be+jy.

ks Paroidiens devro;ent recevoir a la Meiïè
,

s'ils avoienc la fe,rveur & le zèle des premiers

Crétiens.C'efl: pour cela que les Grecs lappellcnt

iirtlù)foi
,
parce qu'il tient la place du fa ncS.icre

ment, qui eft appelle le don par exccllcnce,Z)owi?/2 .•

ce qui a domié fu jet à Durand Evefque de Mandes o^'a-i^-

delà nommeï, Sacr£Com*/ii4>'iionis F':carlumjLc Vi- j3. u- j.

Caire
,
pour ainli dire , &c le Lieutenant delafàirt-

te Communion»
Troifiémement nous apprenons que ce pain

efl Cxint pour deux raifons , Tune parce qu'il a été

offert de dédié a Dieu dans Ton Temple & fur fou
Autel. Car félon le langage des divines Ecritures-

tout ce qui eft offert de conficré à Dieu eft fiint :

L'autre, parce, dit iàint Paul, qu'il eflfintifié
^ ^-^^

par la parole de Dieu & par la prière, San^lificatur

tnim^erVerhum Del ^ oraùonem. Et c'eft aulïï la

raifbn pourquoy de tout temps les vrais fidelles

l'ont receu avec un fi grand refpe6t
,
parce qu'é -

tant {àntifié il reeoic une force divine , comme
les Egliiès, les.vaiifeaux facrez , & les autres cho^

fès qui appartiennent à Dieu , & que luy-méme
s'approprie comme étant deftinées à fon culte r

ce qu'il a bien même quelquefois voulu aucori£èr

par les miracles. Car fiint Grefroire deNazian-
zenous apprend q.ue Eunte Nonne la mère tut or. 15.

guérie miraculeufement d'une grande m.aladie dont

elle étoit affligée, pour avoir fongé endormant
<3ue luy fon fils l'étoit venutrouver avec des pains

blancs qu'il avoir benys félon fa coutume ; &
qu'en ayant mangé elle ie trouva guérie, & la

vérité fc trouva conforme à ce qu'elle avoir vu*

X ni,
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lE t'AiN Enfin nous apprenons des Conciles «ScdesPe-
ÇiNY, res que le pain beny s'appelloit eulogie , c'cft-à-

dire , bénédiction , non feulement parce qu'il

eft fàntifié par la benedicftion du Prêtre, inais'par-

ce que Dieu luy donne une bençdidion toute Cin->

giiliere
, qui fc répand dans l'ame de ceux qui le

reçoivent avec une difpofîtion fainte
,. & qui eii

ufent fàintemcnt, c'eft-à-dire^ avec le fouvenir

desbienf^iits de Dieu, ôc en l'honneul* de la par-

ticipation au fàcré Corps & San^du Sauveur,

qu'on n'a pas ofé recevoir pai; reiped en s'enre-L

çonnoiirintindio;ne^

ARTICLE lïL

Fruitfpirimel dtipain heny^

1

/^Ue fi l'on demande quelle eft cette bene- i

V^ didlion , ou quel eft l'effet de la benedidiofi
\

quebieu répand fur le pain beny , & qui pafïè i

jufques da,ns les ccéurs de ceux qui le reçoivent-
j

dignement, je répons que c'eft celuy-là même \

que produit la communion de la chair {àcrée du. ]

Fils de Dieu , qui n'eft autre que l'union des ef-
i

prits Se des cœurs de toutes les perfonnes qui font
'

d'une même Paroille, &:quiafliftent à la grande
j

Melïë , laquelle {è dit; au nom de tops Sç de cha^
\

çun en particulier^ ;

C'eft pour cela qu'il {e donnoit^ Pro Symbolo

umtatf's & unanimitatis ^ comme le Symbole de '

î'unité qui doit êtce entre les fîdelles,qui ne doi^
;

vent être tous enfemble qu'un cœur &qu'une ame,.
;

comme il eft dit des pi;emiers Chrétiens dans le
j
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Livre des a6kes , MaltitHclims fidelium èrat cor lb paik

mnm& anima umt ; Et cela parce que nous ne ^e^y.

fommes tous qu'un en Jcfus-Chrift , Vnutn in

Cbr'tfho , dit iàint Paul , nous fommes tous Jei

membres qui composent le corps dé Jpfus-Chrift

qui ell TEglifè , £c tous enfemble nous fommes
Jefus-Chiil\ même par la charité, qui eft le lien

qui nous doit unir. D'oii vient qu'encore au-

jourd'huy en plufieurs Eglifes l'on appelle le pain

bény du nom de charité : Et cela par rapport à la

communion du corps de Jefus-Chrift que tous

devroicnt recevoir , & dont lepainbeny tient la '-Catcio^

place. Car, dit le même Apôtre , Vnm fanis.

iirinm corpus muUifuwus o nna fjui de uno fane parti-

cipafnus y Nous ne fommes tous qu'un feul pain

& un feul corps, parce que nous participons tous

à un même pain» D'où faint Auguftin tire cette Aug. îa

conlèquence, LrgoJîmms panis totH'n corpus Chrifli ^^' '^7-

'eft j merr.brA Chrifti frufta panis funt : S'il eft vray

que tout le corps deJeilis-Chrift n'eft qu'un feu?I

pain, il s'enfuit neceilàirement que les membre's

de Jefus Clirift font autant de morceaux de ce

même pain, Ceft ce qui nous eft reprefenté pdï

\ts morceaux de pain beny que nous recevons

pour fuppîéerau deffautde lafainteCommuniofl.

Car la charité eft le propre effet de fuu & de l'ait*,

tre, puifque c'cft pour la nourrir & pour l'ac-

croître que l'un ^^Tautre eftinftitué. Le propre

de la charité eft de trinsformer ceux qui aymenc
en la chofe aimée , c'eft_à-dire , les Chrétiens eh

Jefus-Chrift, Et c'eft pour cette raifon & poiic

nous inftruire de cette vérité que Jefus-Chrift

nous a voiikidohner (on Corps tc(on Sangfôiis

4çs Symboles du pain ôcdu vin
,
parce , cohtoe



f.1

Bekv«

530 La Messe de Paroisse,' '

j

Paim nous dirons ailleurs, cjue le pain eft compofé de
plufieurs grains de blé que ne font qu'une même ',

pafte , & le vin deplufieurs grains de raifins qm
\

ne font qu'une même liqueur, comme expliquent
j

ûintChryfoftome & fâint Auguftin.
j

„_«_______ : . . ;j

ARTICLE IV. ]
'?

fûurquoy la coutume d'offrir lepain heny efi \

introduite dans Les PareiJJes

.

C'Eft ce que le fàint Efprit nous a voulu ap-
j

prendre par cette coutume qui s'eft intro-
l

duite dés le commencement , & qui a duré plu- '

fieurs fiecles
,
que chacun des fidelles ofïroit da '

pain & du v'wi au fàint facrifice , & dont une par-
j

tie feulement étoit prife pour être changée par la
|

confècration au fàcré Corps bc Sang de Jefus-
\

Chrifl ; Le relie étoit fantifîé par la benedi<flioa
j

du Prêtre , & à la fîndiftribué à ceux quina^i.)

voient pas communié. \

Mais depuis que parle relâchement & le refroi-

difîèment de la pieté le Prêtre fèul communioit à

l'Autel, & que pour cela l'on a trouvé l'inveni.

tion des Hofties rondes
,
qu'on appelle commu-

nément d s pains à chanter, l'on n'a pas aboly le

painbeny,au contraire on en a confervé Tufàge,&
TEglifèTa jugé utile pour entretenir la charité &
l'union des fidelles. Mais l'on a ordonné que dans

les Paroi lïès les chefs de famille feroient tous les

Dimanches & l.e^grandes fcftes chacun à fon

tour le pain beny, & TofFriroient dansl'Eglifeà

la grande Mefïe au nom de tous les Paroifïïens.

Et en cela nous avons fujet d'admirer combien!



n. Partie. Chap. XIV. $$t

h charité cft ingenieufc à Ton avantage. Car ce tt pain

qui eft digne de coniîderation dans cette coûtu- b*"^-

me qui s'ell établie, la perfonne qui offre le pain

bcny cil: comme déléguée de tonte la Paroiltè

qu elle reprclcnte , &c ce font tous les Paroif-

fiens enfèmble Se chacun en particulier qui l'of-

frent en Cette perionne y&c chacun doit alors ac-

compagner cette ofFrande commune de l'ofFrande

intérieure de foy même à Dieu. Et c'cft pour cela

que de même que les perfonnes qui prcfcntent le

pain beny au nom de toute la ParoUle , accom-

pa-gnent cette offrande commune de leurs offran-

des particulières , en mettant quelques pièces

d'argent dans lebaffin ; Ainfi tous les Paroiilîens

de fun ôc de l'autre fexe devroienc alier à l'o fl^n-
de, &: témoigner à Dieu qu'ils luy ofFrentcbuc

nouvellement leurs corps , leurs âmes , leurs

coeurs , leurs afîèétions & leur propre vie, pro-

mettant de l'employer déformais à fonfèrvice, &
de ne travailler que pour fa gloire, ce qu'ils fe-

•l'Oient paroître extérieurement en baifant la pa-

tène ou la main du Prêtre. Car ce baifer eft la

jnarque par laquelle on témoigne qu'on fait cette

Jci^ion magno corde & animo volenti, d'un grand

.cœur ôc avec une volonté entière.

- Si les Chrétiens fçavoient le my ftere de cette of-

•frande , & de quel poids eft cette adion devant

Dieu , & s'ils la fiifoient dans Tefprit qu'il faut

,

ayant cette confédération dans l'efprit , &: ce fen-

timent dans le cœur , il n'eft pas concevable com-
bien ils s'entr'aymeroient les uns les autres, com-
bien grandes feroient les G;races & les benedic-

,rions que Dieu verferoit fur leurs familles , &
combien ils vivroient heiireufèment.
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t'OtlA.

CHAPITRE XV.

VohUtion dupAÎH & du vin.

C

ARTICLE I.
i

Comment ellefe fait dans l'Eglife Latine.
\

"^'Efl proprement par cette oblation quecom-j
'mence Taftiondu fàint iacrifice. Elle devoir;

à I^verité précéder Toffrande du peuple &celle-j

du jjain beny qui ne font agréables à Dieu , qu'en •

tant qu'elles font unies à celle-cy, laquelle pour;

cette raifon doit être faite la première/ Mais.'

l*on a crû devoir parler de ces deux auparavant ^:

afin que celIe-cy qui eft la principale & la pre-v

miere en intention ,, étant une fois commencée ne?!

fuft point interrompue.

cenef.J4,. Elle a précédé en figure en la perjfbnne de MeU^
>*' rhifcdech

, qui étant félonie témoignage deTE-

criturcîe Prêtre du très-haut , offrit du pain & du
i

vin lorfque le Patriarche Abraham retourna vic-

torieux de la guerre qu'il avoir entreprifè contre

à^^ Rois Idolâtres & ennemis de Dieu. C'efl I

poucquoy le Père Eternel dit à fon Fils ^ Vous êtes

ff.io5>4' Fretre éternellementfélon Vordre de Melch'tfedech.

Dans TEglifè Latine cette oblation fè faitafïez.
\

fTmpîement & fans beaucoup d'appareil. Le Sym-- !

bole étant achevé le Soudiacre va prendre le Ca- i

lice couvert du voile fur la credence , &: le porte- ;



II. Partie. Chap. XV. 33^
fur l'Auiel , & après l'avoir découvert le Diacre dv pus
prend la patène fur laquelle eft le pain qui doit ^ ^ °^

ctre confacrc , & la prefente au Prêtre officiant,

qui en fait l'oblation.

Sur quoy il faut remarquer que la patène eftoit

un vailFeau ample ôc large dont on a ufé dés le

temps des Apôtres en la célébration des fàcrez

myfterej , & dont rufage eft venu jufques à
nous. Et la feule différence qu'il y a, eft que les

Patènes dont on fe fervoit durant les premiefs

fiecles étoientdc grands bailîns d'or ou d'argent

larges ôc fpacieux
, ( les Grecs les nomment

^î<nis< , c'eft à dire des plats ) parce qu'alors Ton
offioit plufieurs pains , ou s'il n'y en avoir qu'un
fèul, il étoit fort grand j au lieu que depuis que
Ton n'offre qu'un petit pain la Patène fur la-

quelle il eft pofc eft plus petite.

Cette largeur reprefènte l'amplitude de la chari-

té
,
que l'Ecriture appelle la latitude ou la dilata-

tion du cœur. Ainfl le Prêtre offre fur la Patène

le pain qui doit être changé au précieux Corps de

Jefus-Chrift, au nom de tous les iîdelles qui

font le corps de l'Eglife, pour nous dire tacite-

ment, que nous tous qui coopérons avec le Prê-

tre au fàint ficrifîce , nous devons joindre à l'o-

blation qu'il fait du pam l'oblation de nous-mê-
mes , afin que nous foyons en même temps par

un miracle fpirituel & invifîble divinement chan-

gez enJefus-Chrift j nous devons, dis-je, faire

cette oblationde nous-mêmes d'un grand cœur,
avec un amour & une joye extrême. C'eft la pen- mnociir.

fée du Pape Innocent III. donc voicy les paro- '•.^™y'^-

les, Patena <^it£ dicitnràpatfudo , cor latum ^ am^
'

flnm Ji^at. Snper hancpatinam , id efitfnper Uù»
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t'oit A. tudinem charitatis facrificinm ytftitU dehet offerrl, lit

holocduflum amm<& pngnefiat.

Cette amplitude nous apprend encore que J'o-

blaciondcTHoftie (è fait par le Prêtre, non fcil-

lemcnt pour luy & pour les afliftans ,mais pour

rEc^life Univerfclle , c eft-à-dire, pour tous les

Chrétiens , comme il paroît par les termes de

l'oblation même , laquelle il foit en cette forte.

Snfclpe fofjfie Pater omnipotens t£ternc Dius hanc

immacnlatam Hoflï.im , <jH.zm ego indignus faynitlus

îuus offcro tihi Deo meo vivo& vero-pro'wnumerakU

libnspeccatis& effenfionïbits (^ negUgennjs meis , &
pro o??imbiis clrcuyr'flantibHS ,red & p-o omnibus fide-

Ubus Chrifiiams vlvis & dtfnn^is , m mihl & illîs

prof.ciat adfahttern invitam tHeTnam.

jj Recevez , ô Père laint , Dieu tout^puilI'iiK &
Eternel, cette Hoftie fans tache que je vous of-

\

jj fremoyqui fuis vôcre ferviteur indigne, à vous
j

j,
qui eftcs mon Dieu vivant & véritable

, poiir
i

^j mes péchez , mes ofR-nfes & mes négligences qui
|

, font fans nombre
,

pour tous les afliftans , & !

j,
pour tous les fîdeîles Chrétiens , vivans & mort^,

j

^j afin qu'elle profite à eux & à moy pour le fàktt
]

, & la vie éternelle. Ainfi foit-il. '

I

3, -Après Toblation du pain le Prêtre offre le Ca-
\

J,
lice en ces termes ^ Ojftn-^us tibl Dov:!»' Calicem \

fahitaris tKam deprscantes de f.iemu?/i , «f inconCpeB'H
\

divhta majefiatis tH£ , pro nosira & toftus mi^ndi fa^ \

hte cum odorc fiiavltatl s amendât. Anen : NouS )

.vous offrons , Seigneur , le Calice de filut , fup- :

pliant vôtre clémence, de le faire mon.ter en odettr :

de fuavité en prefence de vôtre majefté divine

„ pour nôtre filut, & celuy de tout le monde. Ainli

^îbic-il.
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Pour ce quiefl: du Calice chacun fçaic qu'il re- dv »aim-

iprefènce la Paflion de nôtre Seigneur, à laquelle *^ "^ "

joignant les foufErances & les affligions qui nous
arrivcnt,il n^^ut quel'oblation que nous en fài-

fbns avec le Prêtre ne foit agréable à Dieu. Telle

eft Toblation du pain & du vin dans TEgliiè

Latine.

ARTICLE IL

Cammentfe fait CobUthn du fain & du vin

dans CEglife Grecque, v

M:
Ais dans l'Eglifè Orientale cette oblation

dans la fàcrée Liturgie fe fait avec de gran-

des cérémonies. Et d'abord il faut Içavoir
, qu'a-,

vant que de commencer le Myftere facré , l'on

prépare le pain & le vin, qui doivejit être im-

molez, fur une Table ou un petit Autel, que
l'on nomme <î?e9Ô4(7jç la propofition , à l'imitation

de celle de la vieille Loy fur laquelle 1 on mettoic

Jes pains qui étoient expofez devant le Seigneur.

Et parce que ce pain & ce vin font deftinez pour -

fervir à l'immolation ficrée , afin de les élever de

l'état profane où ils étoient , à l'ordre des cho-
ies laintes , le Prêtre les bénit & les fàntifie par

une Oraifon particulière, & alors on les appelle

les dons fierez
, parce qu'ils ont été tirez des

oblations des fidelles. Et ce petit Autel ou cette

Table fur laquelle ils font pofez eft ou dans la Sa-

criftie, ou dans un heu éloigné du Grnnd Autel.

Lors donc que Theure de Toblation eft v?nuc

le Précre acccmpagné de fesMiniftres & detouî
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l'ùBtA- le Clergé, marche en Proceffion & va prendre
iiQK. les çions facrez, qu il encenfe d'abord, de portant

le Plat où ils font fur fà tefte, un Diacre conti-

nuant toujours d'encenfer en rétrogradant , le

Cho:ur chantant, & tout le peuple profonde-

ment humilié &;profternéà terre, il arrive enfin

au grand Autel fur lequelil lespofe, & les offre

eniuite en prononçant cette Oraifon : Domine
V.Miffam Dens or.-mîpolens ^ qhi folhs es CaucinSi qui fufcipis
Chryfoft. r r •

i j- L • • i J
pag. 74. JAcripc^Hm LaHUts ab Jjs ^ut te tnvocam m toto corde ,

Rit. Gtec.JiiJcpe ejuogjue noftram cjui J?eccatores fum^s , oroflo^

nern, & ojfer fan^o tuo altarly & facnosidomos aâ

ojferendH?n tibi dona& facrificia fpiritHalia pro nofiris

peccatis (fr poPidiiffnoramljs : &prafia Ht inveniamui

grattant eoram te ^ & ut fit tibi accsptnm facific' w^n

noftrHm, & sfîritus gratis tna bonus in bonis habl-

tet 3 & in ijs propojttis donis ^ & in toto populo tuo :
\

^, Seigneur Dieu tout-puifïànt
,
qui feul êtes faint , i

5, qui recevez le facrifice de louange de ceux qui
j

„ vous invoquent de tout leur cœur , recevez auiîi

3, nôtre prière
,
qui fommes pécheurs , ôc l'otïrez a

,j vôtre ftiint Autel, & rendez-nous propres pour j

3, vous offrir des dons & des fàcrifices fpiricuc's \

J,
pour nos péchez & pour les ignorances de vôtre

^

J,
peuple : & nous mettez en état de trouver grâce 1

J,
devant vous, afin que nôtre ilicrifice vous foie

3, ggreable , & que le bon efprit de vôtre grâce ha- 1

J,
bite en nous , & dans ces dons qui vous font pro- i

3, pofèz, de dans tout vôtre peuple. i

Cette adbion par laquelle on porte lesdons fa-
\

crez , c'eft^à-dire, le pain & le vin , en pompe i

avec un appareil magnifique , eft nommée par les

Grecs /'cvifi /Myih» La grande entrée, pour lai

diftinguer delà petite, dônt_UQUs avons parlé,
|

par *
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par laquelle on porte prefque en pareille ceremo- dv vkih

nie le Tainc cvangiie. Et parce querhonneiir &"
la vénération que le Clergé 3c le peuple paroif-

fènc y rendre a ces matières ^
qui pour être bénies

ôc fancifiées ne font pas néanmoins dignes-d'ado-

ration pour n'ètrf pas encore changées au fàcré

Corps & Sang de Jefiis-Chrift
,
quelques Au- ^-Arcucî.

teurs de cette nation ont ofé la reprendre Ôc Tac- iuch.cf^.

cufcr d'Idolâtrie, parce qu'effi-ctivement lartià-''*'^'^^i'

niera augufte dont on les accompagne ne diffère

en rie: de celle dont nous honorons le tres-fàint

Sacrement , lors qu'il efl: porté en Procefîion

folemnelle.
^|xy i; 37

Mais quoy qu'à juger des chofcs félon h'

montre extérieure Ton foit obligé d'avoiier qu'il

y a de l'excez dans cette cérémonie
, puifque le"

peuple ainfi profterné femb le reconnoître & ado-

rer Tefus-Chrift prefent , néanmoins dans la veri-

te ce n a pomt cte la créance de 1 tglile Orien- pag. 131.

taie, ny d'aucun Autiur Grec, mais feulement ^ '^^'

de révérer des matières déji élevées à un état

ûint 8c qui doivent bien-tôt devenir le Corps 5c

Je- Sang de Jefus-Chrift par la vertu de lacoriïe-

cration. Et tout ce qui eft à faire pour corriger

cet abus eft d'inftruire le peuple &: le détromper
de Terreur où il pourroit être , de inéme que cîah^

TEglife Romaine nous defabufons le peuple Cal
tholique, qui fe mettant à genoux devant les

Imaees de nôtre Seigneur & de la fainte Viers-e»

lemble les adorer, en luy faifint connoître de

quelle manière il les doit honorer.

Et en un mot l'on peut faire à cela la même ré-' toan.Hof-

poniè que fit dans le dernier fiecle un fçavant ' e'fter.

Religieux de l'ordre de faine Auguftin à unhom- mS^^'
Y
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L'oBLA- l'île Doâie qui témoignoit trouver fore éciange ':

TioN, que dans l'oblation du pain que nous faifons à
|

r Autel j nous oUiflions Tappeller IrnmacuUtam

Hofliam, une Hoftieiàns tache, que Dieiukttfl: :

recçvqir pour le falut des vivans &: des morts.Car
|

iifuy répondit, que cen'cft pas le pain & le vin !

que nous appelions une Hoftie fans tache, maiS)
j

le Corps éc le Sang de nôtre Seigneur
,
que ce,

]

,
pain & ce vin deviennent enfuite par la confe-

\

çration. Nous les honorons de cenom, non à;
•

caufe de ce qu'ils font alors en eux-mêmes , mais- î

àcaufede ce qu'ils feront peuapcés : Et cette for- i

te d'exprefîion eft allez ordinaire dans l'Ecriture
!

5ainre , où nous voyons
,
par exemple

,
quejudas l

<}çs,le commencement de fa vocation eft appelle
\

traire,;,,quoy qu'il ne le fuftpas encore alors

,

'

mais parce qu'il le devoir être , &: le fut effe(3;i-j
^j

vement après,,
,^

• • 5

,. ri «^p '

.
î

,,^, ,

ARTICLE m. I

Temqtioy Jefus.Chrifl a clrofjilepainé'lAi

*vm ^QHYtp^fairefin Corps & fmSdng.-^ \

^.t-
'

- ^ ^:<J:
\

GE choix a -été un effet de la fageilè du Fils
,

de Dieu. Sondeir-?in étoit que i-Euchariftic

fuftmi S^.crcment &c unficnfice tout enfemhle. Il

a voulu que ce fuft un Sacrement
,
parce que le

pain ôc le vinérain changez en fon Corps Ôc en
fon Sang, fon même Corps Se fi^n mé:ne Sang
cachez fous les voiles de ce méfne pain & de ce

*"''.,"nV même vin , dévoient être dans la fuite dg* temps
j

la nourriture des iîdeiles. ,. J

i
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Mais il a voulu que ce fuft un flicrilicc; qui com-

mençâc par l'offrande du pain & du vin
, pp.rce r t cv

que ibn dcflan étoic , lors qu il s'offriroic luy-

uiéme a Dieu Ton Père fous les Symboles de ce -

même pain 8c de ce même vm ,de luyojfïrir auiîî

conjointcinent fon Egli(è qui eft Ton corps , ôc

que Con Egliiès'oflritaufli ellc-mémcen luy avec

tous les membres qui la compo(enc,qui font ieà

lidelies unis enfemble parla charité. l

C'eft pour cela , die fâint Auguftin , comme de^ au;. tr.i«

hommes de Dieu t'ont compris avant nous, que "'J'^*"-

Jefus-Chrift nôtre Seigneur nous a donné Ton "

Corps & fon Sang en des chofes qui de pluficurs "

ie reduifent à une feu'e , Pro.p:erea qaippe, fient

itiam ante nos hoc imellexeriint hommes Dei> Dominas

nojier Jefas-ChrlfiïiS Corpus & Sar?gninem, fnit^) fn

eis rebns commenda'uit i qn^adnnnm filijitidredi^Hn'r.

tur ex miiltis. Entre ces honuries de Dieu il^ cer-i

rainement vouiudire le Grand Evefque & Martyr y!^^^^^'

(aint Cyprien, donc voicy les propres termes.' Magnum.

Vnani -nitatem Chrlftianàimfi7-/-ia fîbi atcfue inÇepa-

rahill charltate connexain etia?n IpJ'a Doninica facrli.

fcia decLtmnt. -Nam quundo VomiruiS Corpus CttHm.

pancm v0c.1t de *nidsornm giramntm adanatiom coti-

gijium , popidftm mji-'iim , q%s7n portabat , trd'cat

admiatiim. Et qiiando SttngiilneinfuHmvlnHnappiU

Lit i de botris at£}ne aclnls niidtis expTeffnrn. at.jHâin

iWH'n contluw , grege'/ii item nofiriim '^,gnlficat carp.^

rnïxtione adunatA multltHdinis copnUtivn : Le facri- "^

fice du Seigneur, dk ce laint Prélat, fait voir l'u- "

nion indifloîuble qui doit être entre les Chré- "

tien?. Car lorfque nôtre Seigneur appelle fon "^

corps ,1e pnin qui eft compofé de plulieursgrjins '^

^e blé, il marque l'union de nôtre peuple
,
qu'il ['
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L'oBLA-

.
portoic en luy-méme : Et lors qu'il appelle Ton

'^^°^' Sang le vin qui eftfaitde p!u(ieurs grappes &de
3, plufieurs grains de rdifîns il defigne encore nôtre

„ troupeau
,
qui eft compofé de plufieurs perfonnes

„ jointes enicmble.

Ainfi la raiibn pourquoy Jefus-Chrift nôtre

Seigneur a voulu employer le pain & le vin pour

Toblationde fon{acrifice; c'eft que ces deux cho-

ies repreientent fon peuple , fon troupeau, fon

Corps , Ton Eg'ife
,
qu'il vouloir ofFnr , ôc laquel-

le avec Ces enfons fè devoir aulli ofFrir en luy

,

• avec luy , par luy , Se comme luy à Dieu fon

Père en facrifice de loiiange, de propitiation &
<l'ad:ion de grâces.

Voila quel eft le myfterc de l'oblation du pain

^ du vin
,
que le Prêtre fait â l'Autel au nom de

Jefus-Chrift ,c'eft l'Eglife qui fiit cette offrande

en la peribnne du Prêtre
,
pour dire qu'elle s'offre

elle-même & chacun de nous en particulier , com-
me n'étant tous , comme die fiint Paul

, qu'un
même pain ôc un même Corps f^ms partis , unum
Corpus rnulti fumas.Et parce que nôtre offrande eft

unie à celle de Jefus-Chrift ,
quoique nousfoyons

impurs par le péché qui eft en nous , elle eft néan-

moins purifiée par cette union, & devient une

Hoftie fiinte &fins tache: Et c'eft ce qui nous

,cft fignifié dans la prière que fait le Prêtre rappor-

tée cy-deffusi
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ARTICLE IV.

Bemarques particulières fur le pain.

CEs deux oblations qui n'en font qu'une,

ont chacune certaines circonftances confî-

derables
,
qui enferment des Myfteres & des

inftru6tions particulières qui nous regardent.

Pour ce qui eft du pain
,
quoy qu'il importe

peu qu'il foit levé ou fins levain , l'un & l'autre

pourveu qu'il foit fiir de pure farine de blé
, sjrmô^u,

étant véritable pain -, Et quoy qu'il foit vray fem- 1- «le aiî-

blable félon l'avis de plufieurs fçavans hommes, ^^Yf^"^;
que dans l'Eglifi Latine, même dui-ant plufieurs 1. •• c zj

fiecles, la conlecration ou la tranfTubftantiation fe
"' ^*

faifoit du pain que les fidelles ofïroicnt dans l'E-

ghfè
,

qui apparemment étoit commun comme
nous apprenons des Pères -,. tres-fagcment néan-

moins l'Egîife Romaine a préféré l'ufage du pain ^

làns levain , foit parce qu'elle tient pour conftant

que le Fils de Dieu en a ufé lors qu'il ainftituc

le faint ficrifice de la Meffe , foit parce qu'il eft

plus convenable à la grande pureté qui eii necef^

iàire pour la confe<51:ion & la réception de cet

adorable myftcrc. C'efl: ce que dit bievement Se

nettement faint An/elme lors qu'il repond à un
Evefque nommé Valeran qui luy avoir propofé

cette queftion ; car il dit
,

qu'il eft meilleur &
plus à propos d'employer le pain fans levain ,

Tum ^HÎa valde aptius & pimus & diligenf'ms fit 3

tum cjma D minus hoc feclî. C'eft à mon avis pour

ces deux raifons qu'on l'a préféré.

Y iij
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l'oBLA- Car quant à ce que quelques Auteurs avancent
ïioN. pour troifiéme rùifon,que dans la Loy ancienne

Tufà^redes Azimcs étoiteh ^fande recomnianda-

tion,c'eft plutôt ce qui devroi^ les faire rejetter

dans la Religion Chrétienne , étant certain que

depuis l'abolition delà LoydeMoïfe l'Eglife a

toujours detefté le Jndaïfne, ôc en a rejette les

ccremonies. Et fi les Apôtres en entretenu quel-

ques-ûnes , e'eft qu'elles dévoient, comme die

S. Leon^fcrvir à l'édification des bonnes mœurs ,

c'eft-à-dire, pour exciter les fidelles à la. fuitte

des vices, &:à l'exercicedes vertus. Ainfi ce que
nôtre Seigneur a fait pàroccafion à cau(è de l'A-

i

gneau Pafchal, dont il vouloitabolir la cercmo- '

nicpour établir fon iacrifice , i'Eglifc le fait pour
une autre raifoii , c'eft-à-dire, pour l'in/trudiion

i

de Ces enfans , parce que le levain eft le Symbole
\

de la corruption , de fon deflèinétoit d'infînuer :

i'ainour de la pureté & de la fincerité dans leurs
'

cœurs de dans toute la fuitte de leur vie.

Et en cela elle nefaitque ftiivre Tcxemple &
ï. Cor. j. l'enieignement que l'Apôtre donne aux Corin-

thiens ; Nefcitis cjuia, modicum fermentum totam

majfam cornv.-pit. ExPUrgate vctu.. fermentum utjïtis

nova con'^^erfio, fient efiis az,^mi. Ne fçavez vous
pas qu'un peu de levain aigrit toute la pafbe. Pu-
rifiez-vous du vieux levain , afin que vous foyez
une pafte nouvelle tout? pure , comme vous de-

vez être purs /ans aucun levain d'iniquité- Car
" Jcfus-Chrift qui eft nôtre Pafque , c'eft-à-dire

,

nôtre Agneau Pafchal, a été immolé pour nous»

C'cftpourquoy célébrons cette fefte, non avec
le vieux levain , ny avec le levain de la malice , ôc

de ia corruption de l'eiprit, mais avec les pain&
«>
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fans levain de h fincericé & de la vérité. dv pxin

C'eft-là le véritable fondement de Tufage dii et dv

pain (ans levain pour la confc<ftion du Corps de

jerus-Chrift dans l'EglifL- Romaine. Etc'eftpour

cela que de tout temps l'on a apporté tant de

précaution & de foin pour faire celuy qui de voit

être employé au fàint ficrifice , & qu'on a choifi

pour cela la fleur la plus pure , foit pour le refpedt

qui eft dû à ce corps adorable qui enferme toute la

plénitude de la divinité , foit pour apprendre aux
fidelles combien ils doivent être purs & de corps

&d'elj-»rit , afin de le recevoir dignement. Et c'efl:

pour cela aulîi que le Corporal far lequel Ton
pofel'Hoftie, qui doit êttc conficrée , doit être

de très- fin lin , comme étoit le linceul dans le-

quel il eft dit dans l'Evangile que Jofeph d'Ari,

mathie enveloppa le Corps du Sauveur.

Une féconde chofe a laquelle nous devons fai-

re attention eft la prière que fait le Prêtre en of-

frant le pain. Car il dit , SnOripefann-e Pater , re-

cevez oVère Ciint, cette Hoftiefans tache. Quel-

ques uns pourroient croire que cette Oraifo 11

s'a ddrelïèroit feulement à la première perfonne de

la fainte Trinité
,
que nous appelions le Père , &

non pas au Fils , ny au faint Efprit. Maiscen'eft
pas ainfi que nous devons entendre cette parole.

Comme lorfque nous difons en nôtre prière de

tous les jours. Nôtre Père qui êtes dans les Cieux,

nous entendons parler au Père , au Fils 8c au fiint

Efprit, parce que les trois perfonncs ont contri-

bué indivifîblement à HOtire adoption filiale: Ainfi

l'oblation qui fè fait à FAutél , comme nous di-

rons encore plus bas , ^'addreffe à toute la fainte

Trinité
, parce que la ^inte Trinité eft le fevJ

Y iiij



344 ^^ Me55ï ce Paroissï^
t'OBtA. Dieu véritable c]iie nousreconnoidbns pournô^
ï;on. j.j.g pere^ &: auquel nous offrons le ricrifice. Et

quoique ce foie Jefus-Chrift qui TofiTc en la per-

fonne du Prêtre , c'eft néanmoins feulement en

tant qu'homme qu'il Toffle, & il l'ofFre à foy-

même en tant que Dieu, parce qu'il eft ie feul

Dieu véritable avec le Père & le faint Efprit.

ARTI C LE V,

Remarques particnlicres fur ie vin.

T A réflexion qui eft à faire d'abord fur l'obla-

{lion du Calice , eft que le vin qui y eft ne

doit pas être pur , mais qu'il doit y avoir de l'eau,

C'cft dequoy les Pères , les Conciles & les Pa-

pes rendent diverfes raifons. La première e ft que
tel étoitle vin que le Fils de Dieu changea en fon

Sang en la dernière Cène. C'eft ce qui fe voie

dans les anciennes Liturgies, Mais il fuffitde rap-

cypr. ep. poï'cer icy les paroles de (àint Cyprien dans la

^i' Lettre qu'il a écrite à CeciHus ; AdmomtosnosfciaSt

ut in Calice offerendo Dominica traditio fervetur

,

ncifUe aliudfiat a nobis , quam efuod pro mhls Dorni^

nus-priorfecerit Ht cal'.x (fui in cormnemoratione ejiis

*' ojfertur, mlxtns vino offeratur : Sçachez que l'on
'' nous a commandé d'obferver la tradition de nô-
*' tre Seigneur en offrant le Calice, & de ne rien

" faire que ce qu'il a fait le premier, c'eft-a-dire,
^'^ que le Calice qui eft ofïèrt en {à mémoire foit

** mélc de vin àc d'eau.

La raifon eft que le Calice Euchariftique eft

offert çn mémoire de la Pafîioh de notre Sauveur»
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Or il eft rapporté dans l'Evangile que lorsqu'il

étoit encore fui: la Croix ,1e côté hiy fut ouvert

parla lance d'un Soldat , & qu'il en fortit du

5ang de de l'eau , du Sang , difent les Pcres
, pour

racheter les pécheurs, de l'eau pour laveries pé-

chez ^Sanm's inprctimnj, a<jua in laiacrum.

Mais la troifiémeraifonqui nous regarde par-

ticulièrement eft celle que rend encore le Saint

Evdque & Martyr dont nous venons de parler, Cypt.ibM,

Teau , dit-il , fîgnifie le peuple ; car c'cft ainfi qu.il

en eft parlé dans l'Ecriture , le vin fignihe le

Sangdejefus-Chrift. Ainfi 1orfque l'eau eft mê-
lée avec le vin dans le Calice , le peuple Chrétien

eft uny à Jcfus-Chrift-l^-^^^'S^i? in Calice v'no aqua .

mipet'ytr, Chr-fioPopulns ad: n>'tur. Et comme on ne "

peut plus fcparcr l'eau duvin depuis qu'ils font mé- ««

lez cnfembledans le Calice , rien de même ne peut ^^

feparer de Jcfus-Chrift, l'Eglife , c'eft-à-dire , le
*'

peuple qui la compofe , ny empêcher qu'elle ne "

Juyfoit étroitement unie, tant qu'elle pericve- *^

rcra dans la foy qu'elle a une fois embraftcc. Par '*=

là donc , ajoute ce même Saint , l'on voit que *'

quand l'on coniacre le breuvage du Seigneur, on**

nepcutofFrir de l'eau feule, non plus que duvin "

icul. Car fi l'on n'ofHe que duvin, le Sang de "

Jefus-Chrift commence à être fans nous , & s'il
*^

n'y a que de l'eau , le peuple commence à erre *'

fiins Jefus-Chrift. Mais quand on mêle l'un avec *^

l'autre, c'eft alors ques'accompht le Sacrement "

celcfte & fpiriiuel; de cette /àin te union de nous **

avecjefus Chrift. Leiàint Concile de Trente a "

exprimé ces raifons en peu de mots dans la Sefl **

iion 21. chap. 7.
'^

IJ faut prendre garde néanmoins cjue l'eau que
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Ton verfe dans le Calice foit en petite quantité^

afin qu'elle palfe aufli-tôt en la fubftance du vin

,

& que le ^oût du vin demeure toujours
;
parce

{

que l'Eglile, c'cft-à- dire, le peuple Chrétien fi- !

gnifié par l'eau, doit être incorporé en Jefus-

Chrift & nonpas Jefus-Chriften l'Eglile. C'eft

la vérité qui fut autrefois révélée au grand laine

Aug. 1. 7. Auguftin , fclon qu'il témoigne luy-méme dans
j

fès confeflîons , lorfque le Fils de Dieu
, qui cft la

j

vérité même, luy dit, Cibus fum grandimn ycrefce '!

& munàucahis me > nec tu me mntabh in te ,fedtH mu- \

taberis in me ; Je fuis la viande des forts , croiffez
;;

& vous me mangerez ; toutcsfois vous ne me
ji

changerez pas en vous , comme il arrive dans la
|

nourriture corporelle , mais vous-mêmes ferez 1

changé en moy. Ce qu'il dit de la viande , fe doit 1

dire pareillement du vin, dans lequel l'eau doit |

être tellement abforbée
,

qu'elle foit comme
]

anéantie en perdant fi nature propre pour être
\

changée en vin : Et cela pour nous faire entendre \

qu'étant unis à Jefus-Chrift au faint fàcrificc , i

nous devons être tcUerHenc changez que nous ne
|

fbyons plus nous-mêmes , mais que nous ayons la
\

nature, l'efprit & les inclinations deJefus-Chrift,
;

Et que le Père Eternel nous regardant ne voye en ;

nous que fon Fils bien-aimé , &: qu'il ne reçoive
\

de luy & de nous qu'une feule offrande.

C'eft pour cela , c'eft-à-dire , pour nous mettre

en cet état, que le Prêtre fait labenedidion fur
j

l'eau avant que de laverferdans le- Calice &: la^

mêler avec le vin. Notez que je dis qu'il benic
'

l'eau, & non pAS le vin. Car le vin reprefcntej

Jefus-Chrift qui n'a pas befoin de benedidion.vj

Miris l'eau fignifie le peuple fidelle ,qui en cette j
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vie ne pouvant être fans reché , a befoin de la be-

necl;6tioii de Dieu pour en être purifie, i3cafïn et dy

cju'ilfoiccn état d'être uny & incorporé enJcllis-
'^"*'

Chrift • ce <]u'ii ne peut que par la grâce de Jefus-

Chrill même, dont la benedidion du Prêtre efi;

l'Image.

Tout cela nouscft exprimé dans la prière que
fait le Prêrrc lors qu'il prend le Calice, ôc qu'il y
verfe le vin & 1 eau , ô Dieu , dit-il

,
qui avez ad-

niir.;blement créé l'homme dans un état iî noble,

&:c]ui l'avez rétabli eiiia première dignité d'une

manière encore plus mervcilleufe , ftites-nous la

grâce par le Myftere de cette eau Si de ce vin,

que nous ayons part à la divinité de celuy
,
qui a

daigné fe rendre participant de nôtre Hunvanité

Jcfus-Chrifl: vôtre Fils nôtre Seigneiu qui vit &
règne avec vous en l'unité du famt Eiprit par tous

les ficelés des fiecles. Ainfi ioit-il.

Encore que dans îesMefles hautes & folemnel-

les ce foitle Soûdiacre qui verfe l'eau dansle Ca*
lice après la bénédiction du Prêtre, parce quil

Agit au nom du peuple Chrétien qui témoigne en

la perfonnele defir ôc l'intention qu'il a de s'unir

à Jefus-Chrift dans l'oblation de fon facrifice

,

neonmoins dans les Meiïès bailes ce n'eft pas le

Miniftre ou celuy qui répond à la Melle qui "vcrie

i*eau dâs ieCalice,mais il prefente les burettes après

les avoir baifées. Pcurquoy baiier les burettes , &
non pas la main du Prêtre ? parce que le baifer, qui

eft un figne d'union Se d'amour,fuppore la recon-

ciliation des hommes pécheurs avec Dieii,Iaquelle

ne fe doit faire que par le facrifice de Jefus-Chrift.

Non, il n'appartient point à des pécheurs d'ap-

procher de Dieu , ny de s'unir à luy. Il faut pre-
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\

mierement qu'ils foienc reconciliez par le mérite J

TioN. du précieux Sang du Sauveur offert pour eux,
\

n'y ayant que cette {àinte & adorable Hoftie
,
qui :

foit capable d'appa-fer la colère de cette infinie i

Majeftê. Mais le Miniftre baife les deux burettes
]

en les prefentant au Prêtre
,
pour témoigner ait

.;

nom de tous les fidelles à Jefus-Chrift , dont le

Prêtre tient la place, Icdefir qu'ils ont d'être re-

conciliez avec Dieu Ton Père, & Jefus-Chrift
'

comme médiateur agilTant en la perfonne du Pré-
j

tre promet tacitement aux fidelles de moyenner !

leur reconciliation, & que c'eft pour cela qu'if
|

joint leur offrande à la fiennne , ce qui nous eft 1

niarquéence que le Prêtre même verlè de l'eau
'

dans le Calice après l'avoir bénie par le figne delà :

croix, &;Ia mêle avec le vin.

Régulièrement toutefois par tout ailleurs,!
;

lorfque l'on prefcnte quelque chofe au Prêtre qui
j

célèbre ,ou qu'on reçoit de luy quelque chofe, •!

on luy baife la main ,
parce que les refpeéts & les

;

honneurs qu'on rend à Dieu ,
que le célébrant î

reprefente, doivent procéder de la ferveur de l'a- i

niour , dont le baifèr de la main cft le fIgne
,

'

ièlon la grande maxime de fàint Auguftin,
j

Non colitur Deus nifi amanda ^ que l'on n honore
I

Dieu qu'en l'aimant.
\

Enfin outre ces diverfès circonftances qui font
j

propres à chacune des deux oblations , il y en a :

une qui leur eft comm.une &: qui eft digne de con-
'

il deration : c'eft que le Prêtre offre le pain & pa-
j

ïeillement le Calice en les tenant élevez , félon la '

Ixoà.ij. manière d'ofFrir prefcrite par la Loy^ELvans coram '

J>ow/tftf.D'où eft venu que lesHebreux appelloient
j

l'oblation des Hofties, Themtpha, qui veut dire i

*4.
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«levation, laquellle fe faifoic du haut en bas, à dv pain
droit & à gauche , vers les quatre parties du mon- =^ ^'^

,

de, c eft-à-dire, en un mot, en forme de croix. Et
^'^'

les Apôtres ont introduit cette cérémonie dans

l'Eglife pour l'oblation du pain 6c du vin, qui

doivent être confacrez & changez au Corps ôc

au Sang du Seigneur;& le Myftere de cette éléva-

tion eft de nous apprendre que ce pain ôc ce vin

celTent d'ctre quelque chofe de commun ôc de

profane, & reçoivent une fainteté particulière,

depuis qu'ils font prefentez à Dieu & deftinez à

lin ulage tout faint ôc tout divin. Et que c'eft ainfî

que nous devons nous offrir nous-mêmes lorfl

que cette oblation (è fait
,
puis qu'elle Ce fait au

nom de TEglile, dont nous faifons partie ; ôc que

nous devons nous feparer des choies de la terre,

amener une vie conforme à l'état auquel nous

fommes élevez en qualité de Chrétiens Se d'en-

fans de Dieu.
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CHAPITRE XVI. î

Freparatlons du Prêtre à l'A^iion du S^crifce^
\

ARTICLE I.
I

" '// s'humilie devant Dicu^p^ar ta prière, A
, i

i. T E Prêtre qui eft à l'Autel fc fouvenant dé^i
Durantus^ i^quel poids Se de quelle importance il e^l

1. i.e.zij. d oftdrunii grand & n augaftc-racdrice à la Ma-'j
"' ^'

jefté divine, quelle innocence '& quelle pureté
j

doit avoir celuy qui doit approcher de Dieu au :

nom de tout le peuple j [c deffiant de fes propres
{

forces :, connoiltànt fon indignité Se Le dérègle-

ment de fa vie , à recours au remedé propre pour
!

trouver grâce devant Dieuc]m eft Thumilité. Q^3 î

e?7i?n non pertinjrit Infirma oblat'w jacrifcamis , eo i

>î fcrtwgltverecunda oratlofe humiliaitns : CarThun-
3* ble prière de celuy qui fe confond devant Di u ,pe-

y netre &c arrive où la foible oblation duSacrihca-*

j> tenr ne peut atteindre.

Ainiî la première difpofition où il ,éiître pour :

être en état d'ofFdr. dignement k .fiterf ûcrifice, I

&avec luy to«^']^ peuple auMjftt cmquelil l'of-

fre , eft de fe mettre devant Dieu dans la plus

profonde humiliatiort' -c^n'il eft poffible, qui eft

Tétatdu péché en ù reconnoilfant pécheur. C'eft
|

Térat où il fe m.etlors qu'après 'oblation fiite,
j

étant courbé & les mains jointes iur l'Autel, il ;]

fait cette prière , In fpirlm himilitatls& in amm9 \
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contrito fufclpiamHr a te Domine ^ & fie ûat facrifi-

cmm nojtruyn m con\fectn tno maie ^ ut fLaceat tm tatu.

Domine Deus: Nous nous prefentons devant
"

vous. Seigneur, en cfpric d'humilité & avec vin
'*

cœur contrit , recevez-nous , & faites que nôtre
"

iacrifice s'accomplilfe de telle forte aujourd'hùy
"

en vôtre prefen ce, qu'il vous foit agrcwible, Sei-
*'

gncur
,
qui êtes nôtre Dieu. "

Cette pricre ell une partie de cette Oraifon

Pathétique que fit Azarias i'un des trois jeunes Daniel, j.

hommes que le Roy Nabucodonofor fit jetter

dans la fournaifèdc Babylone.

Confiderant que la captivité & la mifère oi\

le peuple d'Ifracl étoit réduit, venoit de fon Ido-

lâtrie & des crimes abominables par lefquels il

avoir provoqué la colère de Dieu , le cœur touché

de componftion , il s'anéantit devant cette infinie

Majefté , «& luy ditaunom de tous 5 Benyfoyez-
''

vous , Seigneur
,

qui êtes le Dieu de nos Pères ,
''

& que vôtre nom foit glorifié à jamais. Vous êtes
"

jufte en tous vos ouvrages , & nous adorons vos *^

jugemens qui font toujours équitables. Nous "

Sommes accablez , & nousgeraillbns fous le poids
*'

des maux qui font tombez fur nous , & fur la
"

/àinte cité de nos Pères , la ville de Jerufalem.
*^

Mais nous reconnoilions que c'efl avec juftice
**^

que vous avez permis qu'ils nous foient ar-
"

rivez. Car nous avons péché contre vous, nous
"

n'avons pas accompli vos commandemens , nous
"

vous avons defobcy en toutes choies, nous nous '^

fommcs écartez de vos voyes , nous n'avons
"

rien fait de ce que vous nous avez ordonné "

pour nôtre bien , nous avons en toutes ma- "

Hjçrcs violé vos fainces JLeix. Et g 'eft pour^r
"
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j^ SP'Ri- quoy tout ce que vous avez Bit pour nous punif,'^

TV vous l'avez fait par un jugement tres-équicabie,5c'

,j c'eft tres-j ai cernent que nous fouffions laconfu-*^

,, fion Se la icrvitude ou nous fommes réduits , étant';

j, fous ]a puiflTance dii plus impie & du plus crucP

jj Prince qui foit fur la terre. Mais Seigneur , ne de-^

j^ tournez-pas encore entièrement de nous vôtre mi-^

j^ fcricorde, & vous fouvencz delapromeile quei

5, vous fices autrefois à vos fidelles & bien aimez
,

^, krviteurs Abraham, liaac
&:

Jacob, que vousj

j, multiplieriez leur iemence comme les Etoiles dit-

„ Ciel & comme le Hible de la mer. Vous voyez,*;

,, Seigneur , le malheureux état ou nos péchez nous.

,

j ont réduits. C.:r nous fommes en opprobre ai

, toutes ;es Nations. Maintenant . Sei2;neur , dans .

^^
1 accablement ou nous fommes , nous nous ad--.i

^^
drellbns à vous avec un cœur contrit & humilie ^^^

^^
ne nous rcbutcz-pas , mais ayez agréable le Qlcïï- '^

^^
fice que nous vous effronsau nom de vôtre peu-

!

j^
pie affligé.

^

C'eft ainfi que les Saints s'humilient devant

J

Dieu pour fléchir & adoucir fon cœur juftcmcnt-i

irrité, & obtenir de fa mifericorde le pardon des

pechcui^s. Et ce que celuy-là fit alors en faveur du';'

peuple Juif, l'EgUf ^ le fait faire par le Prêtre qui"

celebreau nom de tout le peuple Chrétien. Ainfî

en même temps qu'il cft courbé fur F Autel , tous'

les afîiftans doivent concourir a cette action en

s'hunvliant devant Dieu, 6c luy témoi^^nant là:

confufion & 'e regret qu'ils ont de leurs péchez.
'

Ec parce, comm.e dit le Prophète Roy, que
Pf. j9. Dieu ne rejette point leCtcrincedu cœnr brifé de

regret, & derefprit qui eft dans l'ab^.iTe cnr^

c'eft pourquoy le Prêtre plein de confiance fe

levé



IL P A R T I E. J^H A P. XVÎ. 3-3
levé en fuite, & fait le fîgne de la croix fur les dons „ vmi
prôpofezi c'cll-a-dire, fur le pain ôc le vin en ^*î''»V
difant

, re/n fa?3El''ficator omnipotem , sterne T>eHS

^

& bened'c hocfacrljic'mm tHofan^o mmini prapara.
tmi: Venez Santificateur Touc-puiffanc , Dieu «
Eternel

, ôc beniflez ce ficrifice qui eft préparé «
pour la gloire de vôtre faine nom.

Cette féconde prière a pour fondement cet

"

Oracle divin que nous lifons dans le Prophète ,ç ., ,
I-inie, Ai quem refplcUm , dicit Domims , nift ad ' '

'

pauperculHm& comntumfpirim, & timentem fermo
nesmeos? Sur qui

,
dit le Seigneur, jetteray-je les <c

veux
,
finon fur le pauvre qui a le cœur briie <&: .c

humilié, & qui écoute ni«s paroles avec tremble- -c

ment,^ c'eft la difpoficion oiidoitêtr- le Prêtre «
qui offre le ûcrifice, & pareillement le peuple
pour lequel il l'offre, & qui l'offre avec luy , afin
qu il foit agréable à Dieu. Et c'eft le moyen
d obtemr ce que chacun demande pour fon falut
lelon cette parole du Roy Prophète, Repexit in „,ormonem humiliu^n , & non ^prévit precem eormn ,

'
''''

que le Seigneur a égard à la prière des âmes hum-
bles & qu'il ne \^s a point à mépris.

'
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Lavabo.

ARTICLE II.

lUavefes mains y & fourqaoyfeuUmint le i

httt dtfis doigts, '\

LE Myfteré de l'Autel éwnt lememomi de k
\

Paffion de Jcfus-Chrift, l'Eglife pour le re- '

prcientcr fltit ce qui eft dit de fauit. Pierre
,
que

\

quand le Sauveur fut emmené par les Juifs, 5f- i

i^ed3i. ult.
efnehuturk longe , il fuivoitdeloing. C'eftceque '

m Lucam dit le veneraWe Kede , jQm«' nd Pajfionem emtem
^

''• ^' Domimm a longe{((j^batHr Petrus ,/tgmficahat Ec^
\

ckjîamfecutur/im (jnidem , hoctfl: , hmtatiiram myfle^
j

riHm Pajfionis Domini , fed longe différenter. Pierre,

qui fuivoitdeloing le Seigneur , lors qu'il alloit à
;

iamort, fignifioit 1 Eglife quidevoit fuivre, c'eft-,

à-dire , imiter le Myftere de fi Paflîon , tnais
^

d'une manière bien différente. Ceft ce qu elle ta-

che de faire par diverfcs cérémonies que les Apô- i

ttes ont introduites dans le Myftere de l'Autel.
|

Car il n'eft pas necelFaire , ny même convenable

de faire en cette reprcfentation toutes les mêmes;

chofesque Jefus-Chrift a Elites. Il n'y a que la,

i^ule confccration , c'eft. à-dire , le changement:

du pain & du vin en fon corps & en fonSang,!

pour lequel elle employé fes mêmes paroles ,
par-

Vald.tom. ce qu'il l'aainfi ordonné , en tout le refte elle fait

3.des4era- comme le Prince des Apôtres , elle imite de loine i

Tic. 4.C. ce que Jef.is-Chnlta fait, parce, que comme a!

^^' dit unfçavant Auteur , Forma p^mcn^a efl- ab ofe-}

ribusCh'ifii ,nonidenHtas nfurpanda. En voiey uni

exemple au fujec que nous traittons.
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îl eft dit en faint Jean que fix jours avant la lavabo^

ï'efte de Pafqiies Jelus Tçachant que fon heure ï"*- '^•

ctoit venue de palier de ce monde à fon Père, il

iavales pieds de les Apôtres , c'eft cequeTEglifè

<:âche d'imiter quoique de loing félon l'Ordon-

nance &c la tradition des Apôcresen ce que le c'^'^dJ*"*

Prêtre éta-nt debout à l'Autel devant les fàcrez EccI. Hier.

dons , avant que de faire l'adion du fnnt facrifi-

ce, lave non les pieds, mais fcs mains, &: non
pas eiKore toutes entières , mais feulement les ex-

tremitez, & le bout des doigts dont il doit tou-

cher la divine Hoftie.

Et cecy a rapport à ce qui étoit commandé par

îaLoy de Moïie
,
que les Prêtres dévoient deux

fois laver leurs pieds & leurs mains. Tune avant

que d'entrer dans le Tabernacle , l'autre avant que

d'approcher de l'Autel des cncenfemens , où ils
^ j

<ïevoient offrir les parfums au Seigneur-, Et cela

ious peine de mort , Nâforts morlantuK Sur quoy
k vénérable Bede flit cette importante 'reflexion

; fe Tab'ern»

J^ors ctenim tlmer.da eft ani>n£ fplrltualis & itema , c- h- ia

fl ejuis ad myjiemim altnris ete^iis, thymiama oratio-

nun redd^re n^^ligit- ^'fors t't-rr.mda eft , jî quis ad

Siicre-fanSiaJ^yfteria a^fque f^lntuaU ablutions com-

pHKSlloms imrAre , & fanSla communibui manibni

iraStAre pr^fumlt. Lavent irgo manftsptas acpedffS in

^ijna Labri £nei,& Jïcad Aliare accédant. Ablnant

rrgo lacrimis aEhns & inceffus , ac deinde manus ad

vontingenda Chrifti jHyfteria proférant , pedum^ne

^rcjfushi atriaT^^i porîAnt. Le divin Legiflateur «

a eu raifon de faire cette Ordonnance. Car cer- «

l vîncment il eft à craindre que l'ame ne meure fpi- < «

rituellement de même éternellement , fi celuy qui «^

eft élu pour ofEir à Dieu lc$ parfums des prières *«

Z ij
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Lataio, du peuple, néglige de s'acquitter de cet office. La

mort eft à craindre pour celuy qui ofè approcher

des facrez Myfteres fans s'être auparavant puri-

fié par la pénitence & par la compondlion de Ces

crimes. Que les Prêtres doncfe lavent les pieds

ôc les m ans , ôc ainll qu'ils approchent de l'Au-

tel, qu'ils lavent par leurs larmes leurs actions

criminelles , & qu'ayant les mains nettes ils tou-

chent les myfteres de Jcfus-Chrift. Et ce qui eft

ordonné aux Prêtres, ajoute ce même Saint,

s'addrefTe félon mon avis pareillement à ceux qui

doivent participer aux mêmes Sacrcmens : Ils

doivent fe purifier auparavant , ils doivent s'exa-

miner devant Dieu avec beaucoup de foin , &
faire une ferieufe 5c exadte revcue de leurs pen-

fées &de leurs actions avant que d'approcher du
fàint Autel, de peur que s'ils en approchent in-

dignement ils ne reçoivent leur propre condam-
nation, pour ne pas fiire le difcerncment qu'ils

doivent du corps du Seigneur d'avec les viandes

communes.
Or la raifon pourquoy le Prêtre à l'approche

Dionyf. c.
^^^^^xiïsz Myfteres fe lave feulement le bout des

j. Ecci. doigts , a pour fondement félon faint Denis & les
Hier o ' i

autres Pères , ce que dit le Fils de Dieu lors quil

voulut laver les pieds à fès Apôtres, Q^i lotus

eB t non indiget nifi ut pedes lavet , fed eji mundits

^^totus, celuy qui efl; déjà lavé n'a plus bcfoin que

^j de laver fes pieds , mais il efl pur en tout le rcfte.

Ce que le Sauveur a dit des pieds , l'Eghfè le die

des mains , celuy , dit-elle , qui eft déjà lavé , n'a

befbinquede laver fès mains. Se non pas encore

toutes ^ entières, mais les feules excremitez, Cac

elle fuppofe que le Prêtre a été déjà lavé par la

^-^!

)'"''i
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pénitence des péchez énormes , s'il en avoit corn- i/vajo.
mis quelques-uns

-,
ôc que cette féconde purifica-

tion eft feulement des fautes légères, où il pour-

roit être tombé par infirmité , Se donc les plus

juftes ne font pas exemts : comme s'il difoitavec

le Roy Prophète, Am^lins lav4 me a,himc^w.tate pf. jo.

mea ,& kpccato rneo munda, me , Lavez-moy Sei-
*'

gneur encore davantage démon iniquité ^puri-
"

ficz-moy entièrement de mon pcché , afin qu^l ne
"

refte aucune tache en moy , & qu'étant entière-

ment pur je fois en état de vous immoler la vi(5ti-

mefùnte que jevousdeftine, & que je vous of-

fre prefentement. Ainfi TEglifè dans cette prière

nous a voulu inftruire combien le Prêtre doit être

pur de corps & d'efprit , avant que d'approcher

du fàint Autel
,
pour être digne de confâcrer & de

toucher cette adorable Hoftie, qui doit êtreû-
crifiée Se offerte parfes mains au Père Eternel.

C'efl pour cela qu'il paroîttout tremblant de

crainte , & qu'il s'humilie fi profondement. Car
en cela il imite l'humilité profonde

, par laquelle

Jefus-Chrift s'eft abaiffé en fa Pafïïon & dans

TEuchariflie entre les mains du Prêtre. Par l'une

& l'autre adion il a fait voir ce qu? l'Apôtre a dit

dçluy, Exifianivit femettpfHm, qu'il s'efl anéanti

foy-méme. C'efl pourquoy le Prêtre, ôc le peu-

ple conjointement avec luy , ne fçachaiit qu'of-

frir à Dieu de fon propre mérite-, n'ayant que
des péchez, luy offre fon humilité & la nôtre en
mémoire de l'humilité du Saiiveur , efpcrant que
nous voyant tous humiliez il fe fouviendra de

nous félon cette parole ^ Quia h hHmlkate naflra pj. , .

mernerfuit no^H ^ il s'efl fouvenude nouslorfque <<;

nous étions dans rabaiiîemenc. «
Z iij
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|

lAvABo. C'eftce qui l'oblige aufli , dans la veuc Se Itt- \

reiîèntiment qu'il a de Tes impurctez , de reciccr i

pf. tf, ces verfecs duPieaume 15. Lavabo inter innocentes
]

,, rnanns meas,&c. Ecanc furie poind:, Seigneur^
'

„ d'offrir vos divins Myftcres , & n'ayant pas l'iDi-
]

^, nocence que den^ande une aélion ii Mainte , à tout
j

j, le moins jelaveraynies mains avec les peifonnes

^, innocentes , & j'environneray vôtre Autel , afin, î

j, d'écouter la voix de vos louanges , & de raconter j

„ vos merveilles. Seigneur, j-'ay aimé la beauté de- \

„ vôtre maifon , & le lieu où reiîde votre gloire. Nc^
j

,,
perdez pas mon ame avec les impies ny ma vie

]

^, avec les hommes de fing, qui ont les mains rem-

,. plies d'injuftice, &: la droite pleine de prefens.,
;

^, Poiu: moyj'aym?.rché dans l'innocence , délivrez-, j

^, moy par vôtre mifericorde. Mon pied cft de-
\

^, meure ferme dans la droite voye
^
je vous beniray,

;

^^ Seigneur , dans les alfèmblées. ;

David étant pourfuivy par fes ennemis prcfen-
i

ta a Dieu cette prière , comme le témoignage de ;

fon innocence, en quoyil fut Timage de nôtre 1

Seigneur Jefus-Chrift lors qu'ail étoit pourfuivi
;

à mort par les Juifs.. C'eft ce que le Prêtre qui
|

officie tache d'exprimer en fe propre perionnc. Ec )

ces versets qu'il récite font comme le veru qu'il
j

fait au nom de toute l'Eghfè, qui s'efforce d'imi-.
3

1er en quelque forte l'innocence & la patience de
j

David & de nôtre Sauveur dans les perfecutions. i

qu'ils fouffrirent de la part de leurs ennemis. Et
;

c'eft auffi le fcntiment que nous devons avoir dans ^

|c cœur , iorfque nous fommes tentez par les De--,
j

mons , ou perfecutez & calomniez pnr les hom-
|

Ries Impies. Nôtre confolation doit être alors Ja
|

irçuc <k CCS deux exemples , nôtre confcience nous,
j
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rendant ce fidelle témoignage devant Diea que svjcrPB

nous foufïlons. injuftemcnt. Car , comme dit le '**'''^^^

Prince des Apoties, Hac cB gr4tia Jï pyoptçr1)fi xas.
"

confclent<trnfHJTmet cjuis trlflitias patiens inJHfle : Ce
qui eft agréable à Dieueffc que dnns la veue de luy

plaire nous endurions les maux & les peines qu'on
nous Elit Ébufïriravcc injuftice. Et c'eft en cette

occaGon que nous devons dire à DisM y Lavabo
mter innacemes- ma-ans meas f &c*

ARTICLE III.

Il offre uneféconde fois le ^ainCr le '^ff^ à U
fainte Trmite,

1E Prêtre après avoir lavé fès mains revient

vau milieu de TAutel, & s'abaifïlmt par nne
profonde inclination fait une féconde oblation du
pain èc du vin à la fainte Trinité en dîfmt j Re-
cevez , o Trinité {ainte , cette oblation que nous

vous offrons en mémoire delà Pafïïon , de la Re-
furre<5tion , & de l'Afcenfion de nôtre Seigneur

Jefus-Chrift , & en l'honneur de la bienikureu/è

Marie toiijours Viepge , de laint Jean Baptifte
,

des Saints Apôtres Pierre & Paul , de ceux-

cy , & de tous les Saints , afin qu'elle foit à

leur honneur & pour nôtre falut , & aufli afin

qu'ils daignent dans les Cieux intercéder pour

nous
,
qui renouvelions leur mémoire fur la terre

par le même Jefus->Chrift nôtre Seigneur. Ainfî

foit il.

Nous découvrons plulîeurs chofes conftderîi-

bJcs daiis cetie féconde obUtioïi S£ dans cette hum-
Z iiij
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j

Svsciïi ble prière que fait le Prêtre, i. On pourroit de- 1

mander pourquoy il offre deux fois les matières
|

qui doivent fervir au divin Myftere , veu qu'il
'

fuffit de les offrir une fois , & ainli que cette fé-

conde oblation eft inutile. M.iis il l'on confide-
\

re le pain & le vin félon les divers regards qu'ils
]

peuvent avoir, on jugera que l'Eglifè
,
qui eft -

toujouFS {âge en fa propre conduite, a raifon dfe :

le faire. Le pain & le vin fe peuvent confiderer, !

ou comme l'offrande du peuple , ou comme THof^ :

Câbafiias tie qui doit être conficrée & changée parla puid :

ijturg, c. flmce divine au Corps & an Sang d:eJefus-Chrift.
j

1^- Et'c eft pour cela que ceux qui ont expliqué la
|

Rat. 1. '4. Sacrée Liturgie, donnent deux noms au pain 5c
{

c.io.a-9' au vinpofeziurlc fiint Autel ; Premièrement ils
j

les appellent les dons, parce qu effv^élivementce
1

font les dans & les offrandes du peuple, au nom '

duquel le Prêtre les offre la première fois. En fe- '

cond lieu , ils leur donnent le nom de facrifice, par- '

ce que ce font les matières qui doivent être cm- ;

ployées au faint facrifice par la confecration qui

s'en doit faire. Etc'eft pourquoy le Prêtre pro- I

fondement humilié les offre aux trois perfonnes I

divines, 5.: les prie de les recevoir. Et cette dou-
'

ble oblation eft d'autant plus agréable à Dieu,

qu'étant faite de la part du peuple fidelle , c'eft
{

une humble ôc amourcufe reconnoidance de Ces

bienfaits , & ces dons font comme les prémices

des biens qu'il a rcceus de la libéralité , & lefquefs

il luy renvoyé en adion de grâces , ce qu'il fait

avec une joye d*aurant plus grande, qu'ils doi-

vent fervir & être unis au facrifice de fon Fifs

bien- aimé.

La féconde chofe que je remarque dans cette
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Oraifon, cft que cette oblntion fefaiten memoi- sancta
rede la Paffîon, de la RefurredHon , & de 1 Af- t^-J'-'^ixas

cenfion de nôtre Seigneur Jefus-Chnft, qui font

Jes trois Myfteresedenticls de nôtre falut.

Car la Paflion de nôtre Seigneur a été ,
pour

ïiinfidire, la' mort de nôtre mort , félon ce qui eft

écrit, Ero mors tua, mors. Sa Rcfurredlion a fer- Qf^g ,,

mé l'Enfer, ôc fon Afcenfion a ouvert le Pa- h-
radis.

Sa Palïîon a été la Refurredlion de nos âmes,

car nous avons receu la vie de la grâce par le mé-
rite de ia mort & de fon précieux Sang. Sa Refur-

reétion eft la Refurredtion de nos corps. Car , die

faint Paul
, QHifHfcitavltJefHm àmortHis^ viv-ficabit ro.8

etiam mortdlia corpora nofira propter inhabitanfem

rpiritum ejiis in nobis; Le même Dieu qui a refufcité «
Jefus d'entre les morts ,

-vivifiera pareillement nos «
corps mortels à caufedefon Efp»rit qui habite en <«

xious : Et fon Afcenfion eft la glorification de Ai.g.

tous le deux enfcmble. Ce que faint Auguftin a
^'^^^

exprimé en peu de mots , Nos ChriBl mors vivt-

ficavit, nos RefnrrcBlo erexh ,nos Afcenjïo confecra-

vit: Lamortde Jefus-Chrift nous a vivifiez , fà
^^

Refurreftion nous a élevez, & fon Afcenfion **

nous a confaerez. "
De plus , le pain & le vin font offerts en me-

memoire de la Paflion de nôtre Seigneur, dont ils

doivent être la reprefèntation , en ce qu'ils feront

bien-tôt chacun feparcmcnt confaerez. Car le

' corps par la vertu de la confecration étant mis

feiil , il eft vray de dire que Jefus-Chrift eft im-
molé & comme égorgé, quoyqix d'une manière

ipirituelle & myftique.

Ils font encore oflfèrts en mémoire de fa Re-
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5^sciPE fiirre^bion

,
parce que quand ils feront changezr

au Corps & au Sang de nôtre Seigneur, l'un Sc

l'autre dans le Sacrement feront glorieux de im-

mortels , Ôc par la ûinte Communion étans unis

à nôtre chair mortelle , ils la mettront en état de

reilliiciterunjour, Se d'avoir part à fa gloire &c à

fon immortalité»

Cette oWation enfin renouvelle dans nos es-

prits la mémoire de fonAicenfion, en ce que le

même corps qui eft monté au Ciel, 8c qui eft

aflîs à la droite du Père , eft offert à l'Autel , ce

qui excite les âmes fidelles à le fuivre, & à fc

tranfporter en efprit là haut où il eft par les dç-

/îrsde leurs cœurs. Elie autrefois fut enlevé dans

un chariot de feu. Se laiiîà fon manteau à Elifée i

fon difciple-, Mais Jefus-Chrift montant au Cid,

fait bien plus , il ne nous lailfe pas feulement fon-
'

manteau, mais ilnouslaillefon humanité fainte
,

le même Corps & le même Sang qu'il a pris dans
j

lefein de la Vierge, Se qu'il tranfportedans l'é-

ternité.

En troifîéme lieu ce que nous devons encore-

confîderer en cette prière que fait le Prêtre, c'eft

qu'il pnela fàinte Trinité d'avoir agréable l'obla-

tion qu'il luy fait en l'honneur de la fainte Vierge

& de tous les Saints,dontil fc contente d'en nom-

mer quelques-uns.

L'Eglife a raifon d^honorer les Saints, pre-

mièrement parce qu'ils font les amis de Dieu.,
,

pf ij8. Nirnis komrati funt amicl thi Deus , Vos amis , o i

Dieu, font beaucoup honorez , dit David. En

fécond lieu parce que ce font les vrais fcrviteurs i

deJefus-Chrift, qui l'ont fuivy en ce monde , Se

qui régnent avec luy dans le Ciel, ils l'oac conf^fTc
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devant les hommes , &Iuylps reconnoit devant Sancta
fon Perc. 3. Parce qu'ils font enEins des Dieu, trini-

6c en cette qualité, ils font héritiers de Dieu, &
cohéritiers de Jelus-Chrift , non plus feulement

en eiperance , comme font les Elus icy bas , mais

por la poireffion adluelle de Dieu niéme. Amlî
étans Rois & enfans du Roy Eternel , ils doivent .

ctre honorez. Or ils fe tiennent honorez lorfl

cjue leur Seigneur efl honoré. Etans membres du
même corps dontJpfus-Chrifteft le chef, ils tien-

nent l'honneur qui efl: rendu àJcfus-Chrift comb-

ine tait à eux-mêmes. Enfin Dieu veut que l'on

honore (es Saints
, parce que luy-méme veut être

honoré en les Saints , à caufê des dons & des grâ-

ces fingulieres qu'il leur a faites , & de celles.

quil nous fait encore tous les jours par eux & en
leurconlîderation. Pour toutes ces raifons il agrée ^
leficrifice que nous luy prefentons du Corps &
du Sang de fon Fils en l'honneur des Saints -, En-
tre lefqucls la tres-fiinte Vierge tient le prcmiet

rang , comme étant la Reine de tous les Saints.

4. Il exprime particulièrement ceux d'entre les

Saints, dont les Rehques font fous l'Autel , &
enThonneur defquels F Autel a été érigé , & fur

tout il ce font des Martyrs. Car encore que les

âmes des fiints foient dans le Paradis , leurs corps

néanmoins ôc leurs Reliques étant auiîî comme die

fiint Paul les Temples du laint Efprit méritent

d'être honnorées fur la terre , &: principalement

celles qui repofent fous le même Autel , fur le-

quel eft ofîèrt lefacrifice du Corps &:duSgng du ^ ^^
Fils de Dieu, qui eft un honneur ineftimable. En n. fanais.

effet , dit Cainz Auguftin , i^id honorAbllins d:ci

pieft ^ <^iiam fnb araillâ re^uiefçere ». iu^ttaDeifâ."
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Svs

c

I tB crtjicium cdebratHr , in qna ojfemntiir HoU-ia , Irt (jua I

Donînus eft Sacerdos. RtÊlefub altarijuftorum ani^
;

mttrecjuiefcHnt ,ejuîa fn^er altare corûHi Domini ojfer^ '

tnr convementer& quaftpro cjuodam confortio ibimors

D mim ejuotidie cekbratu^ t ut tjy.os cmnChrfio unius
\

Pajjionis caufd devinxeraty ur.iiis etiam hci rclgio v

jj eopiilaret : Quel plus grand honneur les Saints i

jj Martyrs pouvoicnt ils recevoir fur la terre
, que '

j, de repofer fous l'Autel fur lequel le Seigneur fa i

^, fâcrific tous les jours à Dieu , étant luy-mcme le i

j. Prêtre & rHoftiefacrifiée. C'efl: donc avec rai- *

3, Ton que lefacrifice du Seigneur eft tous les jours î

3, renouvelle fur l'Autel , tous lequel le corps des i

5, Saints repofent , & luy font comme aflociez

,

3, afin que ceux qui avoient été alFociez à Jefus-
f

yy Chrift en mourant pour Jefus-Chrift , luy fLiflênc
^

1^
5, encore unis dans le Ciel & fur la terre ; dans la

'

3, Ciel par leurs âmes unies à fa divinité & à fon
]

5, humanité glorifiée, & fur la terre par leurs corps
;

a, &par leurs ReHques alîbciées à fon corps im-^

3, moIé fur l'Autel. Et c*cft la raifon pourquoy i

„ le Prêtre ofFre le faerifice Myftiqueen l'honneur^

55 des Saints . dont les Reliques repofent fous l'Au-

3, tel fur lequel il offre.

Mais il faut icy obferver qu'encore que nous \

ofFrions le fscrifice en l'honneur des Saints , ce '

n'eft pas toute fois aux fiints que nous facr fions , i

mais à Dieu feul. Car le faerifice eftunnébe de
j

cette adoration fouveraiiie
,
que nous appelions

j

communementde Lntrie,laquelle n'eft deuc qu'au !.

fêui Dieu véritable,& qu'il n'eft nullement permis
\

de rendre à la créature. C'eft ce que dit clairement
;

Auf. 1. 8« ùdnt Auguftin, lors qu'il parle de l'honneur que
^

e\^*"'' nous rendons aux Saints Martyrs : Non nos illis
\
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tempUySacerdonafacra & fac ificia conftitHimus , (jho- s a n c t i^-

nia unonipfi ,fed l eus eorwn nobis eflDeu^' Nous "^J^'^'-

ne leur bâulFons pas des Temples , nous ne leur *<

ordonnons pas des Prêtres , des facrifices , ny des j«

cérémonies
,
parce que ce n'eft pas eux , mais le

Dieu qu'ils ont adoré, & qu'ils adorent encore

dans le Ciel, qui eft nôtre Dieu. II eft vrayque
nous honorons leur mémoire

,
parce qu'ils ont

été de grands fcrviteurs de Dieu, qui ont com-
battu julqu'a livrer leurs corps à la mort pour la

venté, afin de faire conndître la ver;tible Reli-

gion & convaincre l'erreur. Mais qui des fideiles

a jamais vu un Prêtre prefenta un Autel conûcré

à Dieu iur le corps d'un Martyr, d:ie dans les

prières , Pierre, Paul Cyorien
,

je vous offre ce

Sacrifice. Car lors qu'on offlefur :eurs tombeaux,
on offre à celuy qui les fats àc hommes & Mar-
tyrs, & qui les a adbciez a fes Anges : Se ces

iblemnitez ont été inftituées fur leurs Sepulchres,

afin de rendre grnccs au vray Dieu de la vi(5toi-

re qu'ils ont remportée, & que cela nous anime
à imiter leur courage , & à nous rendre d/gnes

d'avoir parc à leurs couronnes & à leurs recom-

penfes.

Or parce qu2 le plus grand honneur que nous

puiflions rendre aux Saints eft l'imitation de leurs

vertus & de leur fainteté ,en offrant en leur hon-

neur & fur leurs Tombeaux le fàint Sacrifice, le

Prêtre aunom des fidelles demande à Dieu
, que

l'oblation qu'il luy fait ^ Soit en lenr honneur (^

nournetrr falut en même temps , a^n cjue p:ndAnt que

nous honoy-ons leur mémoire ^ur la terre, eux intercè-

dent pourrons dans le Ci l. Et cette prière eft tres-

juftc 3 car comme lebcfbin que nous avons de la



3^(3 La Messe de Paroisse, !

svsciPB graceeftafiii que nous piii (lions les imiter, 5(:fe»
;

5a>icta aler nôtre vie fur leur exemple, ils fçavent qu2 i

TAS. pour 1 obtenir nous avons beloui de leur mtercel-
\

fion. Et c'eft dans cette confiance que nous de- -

vo n s faire effort , &nous exciternous-mémes k'.]

cette làinte imitation, parce que dans la verte, l

s'il y à rien au monde qui les force Sc qui les'^

oblige d'intercéder pour nous envers Dieu , & de ^

luy demander le fècours qui nousefl; finecefîaire,' i

c'eft la violence que nous nous ferons.
j

C eft encore fiint Auguftin qui le dit en ter-
j

244! de' 'lies clairs , Timc pro nobif abfcjne uHt diibirati^jfje \

Teinp. Ja^Bi tJMartyres intercednnt , cjuando aV.quld in nobls
]

défais virtuubHsrecognofcH'/it : C eft alors fins dou- i

teque les Saints M irtyrs intercèdent pour nous,
|

quand ils rcconnoifïent en nous quelque chofe de '

leurs vertus. Et comme ils ne peuvent point nous \

refuièr le fccours de leur inrercelîîon, lors qu'ils !

voycnt que nous nous efforçons de les imiter
,

leur chcirité de même fait, pour ainii dire , vio- •

Icnce à Dieu, & l'oblige à nous accorder les gra- •

ces que nous demandons.

Et c'eft pour cela que le Prêtre par ùt prière

joint nôtre falut à l'honneur des Saints dans l'o-
\

j, blation qu'il fait , f^t illis fiât ad honorew, nobls \

j, autem aifalntem :, afin, dit-il, qu'elle foie à leur

5, honneur &: à nôtre Glut, ce qu'il explique plus
;

5, nettement en ce qu'il ajoute , Et ill>pro nobls inter^ i

„ cedere dignentHr'mcœlis y6juor:im mcmonam agh'jusin
J

„ terris \ Et afin qu'il daignent intercéder pour nous
*

„ daris te Ci?l
,
pendant que fur la terre nous renou-

;i

J, veJlons leur mémoire.
jj
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,
Orate> j

rRAXR.«S
I

ARTICLE IV.

^€ tournant devers le feufk , // dit , Oratt

fratres.

LE Prêtre ayant acheva la prière fè relevé , &
fè tournant devers le peuple, dit, Orate,fra.

très, utmeHm & vffirum facrifclum accepiaùilefiat

-Apud Demn Patrem omnipotenttm. Priez , mes fre- «^

res
,
qne mon Sacrifice & le vôtre Toit agréable à "

Dieu le PereTout-puiflànt. "

Plus le Prêtre approche du (àcré Canon, plus

il nous reprefente les œuvres faites par nôtre Sau-

veur en approchant de fà Paffion.

Il invite les fidelles de prier avec luy
,
parce que

le Sauveur dans le Jardin avant fa prière & fon

agonie dit à fes Apôtres, Priez., de crainte que vohs

entriez, en Tentation.

Le Prêtre a raifon de fe deffier de la vertu de (a

prière pour l'heureux efFct d'un ii redoutable fà-

crifice, parce qu'étant pécheur com.neles autres

hommes ; Ipfe circamdatHS efi infirmitate , dit faint "^^' î'**

Paul , & fropterea débet <jHemad7nodHm pro pop^ilo y

ita etia:n& profeipfo offerre py-o peccatis : Il eft envi- c«

ronné d'infirmité , &c'eft ce qui l'oblige d'ofFrir <c

le facrifice de l'expiation des péchez aufli bien «c

pour luy-m,éme que pour le peuple. C'eft pour

cela qu'il prie les fidelles de joindre leurs prières à

celle qu'il va faire pour luy-méme & pour eux,

(cachant que les prières communes font incom-

parablement plus efficaces pour attirer les grâces

«lu Ciel, n'y ayant rien que Dieu ait taût ajroa-.



5^8 LaMesse de Paroissb, i

Ck-ati, ble
,
que l'union des cœurs & deselprits. Et ^wù -

«MAIRES que le fàcrifice doit être ofïèrt par tous les Chré-

tiens , de principalement par ceux qui y font pre- i

fèns, ils doivent tous y contribuer par leurs prie- 1

rcs, s'ils veulent en recevoir les fruits.
j

Il eft bon néanmoins d'avertir icy que ce n'cft
;

pas en cette feule rencontre que le Prêtre invite |

le peuple de prier av^c luy ^ mais encore lors qu'il \

eft furie point de prononcer l'Oraifon, que l'on |

nomme communément la Colledie , dont nous i

avons parlé. Il y a cette différence entre l'une Se

l'autre
, qu'en celle-cy ilfe tourne du côté du peu- ;

p'e, au lieu qu'en l'autre il fe tourne du côté de i

l'Autel. En celle-cy il dit tout bas , Ora e fratres.

Priez , mes frères : En l'autre il dit hautement,

Oremns. Prions. Et en voicy la raifon ; c'eftque

quand il prononce la Collecte, qui eft la prière

commune de toute l'Eglife , il n'exhorte pas les

fidelles de prier chacun en fon particulier , au con^

traire il les exhorte de ne point faire alors d'autres

prières que celle qu'il fait pour tous , mais feule-

ment à joindre leur intention à La fienne. Etc'eft

ce qu'il fait entendre à tout le peuple , lors qu'a-

prés l'avoir faille il fe retourne du côté de l'Autel,

& dit hautement, Oremns. Prions , comme s'il

difoit hautement, que chacun foit attentif à l'O-

raifon que je vas faire
,
que fon intention foit de

demander à Dieu les grâces 8c les lumières dont il

abefoin, & qu'il fçache qu'il fera pliitôt exaucé

par cette prière commune, que par celles qu'il

pourroit faire feul, parce que c'eft la prière de

toute l'Eglilè.

Mais lorfque fe tournant devers le peuple, il

dit, Oratefratrei t Ht rnmrn & veflmmfacrificium

acceptabilc
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aùceprahile fiat apitd Deu:n Patrem ommfotentem; orate

Priez , mes frères
,
que mon facrifice, qui eft aufli r»-Ai^î

le vôtre, foit agréable à Dieu le Père toac-puif^

i^int , il die cela tout bas
^
parce qu'il invite le

peuple
,
qui eft là prefenc , à prier pour luy &

avec luy pi prie chacun en particulier de joindre

(à prière à la licnne, afin que toutes leurs prières

unies ensemble par refprit de la charité faiïènt un

parfum d'excellente odeur qui monte devant le

Trône de la divinité, & rende plus agréable le ft-

crifice qu'il va offiir au nom de tous.

Après donc que le Prêtre a exhorté le peuple

de prier avec luv , afin que leur commun ûcrifice

foit bien receu de Dieu , le peuple répond , Sufci'

piat Domimts hoc facnficinrn de manibus mis adlan-

dem (fr çlorla'H no;ninis fni , ad utilkatem cjnocjue

nojiram , totluC^He Escleji<&ff4a fan^di : Que le Sei* *'

gneur reçoive s'il luy plaift ce Tacrifice pour l'hon- **

neur Se la gloire de ion nom, pour nôtre utifité «*

ipac£iculiere , & pour le bien de toute fonEglife "
f^iinte» «

Cette réponfè certainement eft digne d'un

peuple fidelle & bien- aimé de Dieu. Lorfque

j'entens cette prière ardente , il me Tcmble que

j*entens le fouhait amoureux que les Ifraëlites

faifoient autrefois àleurfliint Roy David, lors

qu'il alloit combattre contre leurs ennemis , félon pr. j^,

que nous Hfons dans l'un des Pieaumes, Âferotr

Jir Dorn'mus facr'fficij tui , & holocanfinm tHumfm-.
gne fiât y Que le Seigneur ait vôtre facrifice de- "

vant fes yeux, ik que vôtre holocaufte luy foit "

agréable. "

Comment eft-ce que l'on connoit que Dieu

approuve de reçoit le facrifice qu'on luy prefèu-

Aa
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te î Par quel ligne foit-il connoître qu'une holo-

ïKATiLEs caufteluy eft agréable î Nous liions dans le Livre
ccnef, 4. jg \^ Genefe que Dieu eut égard au ûctifice d'A-

bel , Ôc non à celuy de Cain , Refpexit Dominus ad

Abel 1 & admimera ejus , adCain autem & ad mu~

vcra eJHS non refpixlt. Il falioit fans doute qu'il

témoignât par quelque figns extérieur qu'il rece-

voit avec plaiîit l'ofFrande d'Abel, & non celle

de Caïn. Car c'eft ce queCaïn même reconnut,

& ce qui le mit en mauvaife Inimeur. Que li Ton
s. Hier, in demande quel fut ce figne, faint Jérôme dit que:

IrTcênen'^' c'elt quc Dicu envoya un feu du Ciel qui devo-;

ra &c confuma en un moment les vidimes d'Abel

,

ians toucher à l'oblation de Caïn. Car c'eft ce

que porte la ver fronde Thcodotion , Infiammavit

JDorninHS fufer (ty^bel , Que le Seigneur enflamma'

tout d'un coup l'ofFrande d'Abe!. Et ccfutainlt.

qu'il fit cdnnoîtrc qu'il agréoit les (acrificcs d'Aa

a levit. 9. ron <«,deGedeon ^, de David c, de Salomon ^, d'E-

^
^\^Tv^

liée', deJeiemie/& autres dcins le vieuxTeftament

rai.c.zi. & ce feu celefte étoit une Image extérieure de l'a-i

4 1. Parai.
.j^Qm; divin, qui brùloit & embrafoit les cœurs de

«j.Reg.18 ces grands ferviteursdeDieu.

^j" ç*"^ Ainfi la réponfe que les fidelles, qui afîiftent au

faint Sacrifice, font au Prêtre qui les invite à prier

avec luy , ne tend qu'a demander à Dieu, qu'il

luy plaii'e de répandre fon feu divin fur l'oblation

j

qu'ils luy font de leurs coeurs , de leur vie, de

leurs biens, dont le pain & le vin qu'ils luy oni

offerts font comme les prémices ; afin que leui

holocaufte enflammé defonfiint amour jette ur

parfum agréable qui monte en là prefence & luy

•ravilïè le cœur. Q^ilfW-fe au Seigneur > difènt-ils 1

^e recevoir cç facrifeede vos mains poftr rhomstir^\
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liigloln defon nom,p^Hr notre utilké particHliere j& Silekc

Pour le bien de tontefon Eglifefainte

.

DV
Ckce/b.
t A SE-

oa II.

nnoc.Iît.

ARTICLE V.

silence du Chœur& du Prêtre,

Oraifonfeçrete.

DUrant que le Prêcre fe prépare, ainfi que
nous venons de clire,à la grande adtion du fà-

cnfice, le Chœur & le peuple gardent le fîlence,

& le Prêtre tourné devers l'Autel prononce tout-

bas l'Oraifon qu'on nomme communément la

Secrète.

Ce filence, dit le Pape Innocent III. lignifie

le temps auquel il efl: remarqué dans l'Evançile J

de laint Jean, quejelus nemarchoit plus en pu- 1. z. di

blic parmy les Juifs , mais qu'il fe retira dans une '"y^-'^'û*

contrée proche le defert dans une ville nommée
Ephrera où il fe tint avec fes Difciples : SUemium
Sacer-dot'.s latibiilnyn Chrijll dejiiïnat. Et le Prêtre

quieft a 1 Autel & qui prononce tout-bas la priè-

re f crête fur les matières offertes prépare le faint

iacrifice, parce, dit l'Abbé Rupert, que nôtre
• Seigneur lors qu'il fe tenoit cv^ché & ne f? mon-
, troit plus aux jmfs , ne pcnfoit qu'a accomplir

I

lefaliit du monde par f- Pafîîon &:parfr. mort : f de'oiv'

\ Saccrdos infîl'nno ftans » & triche fuper cblata d-cens off- c. 4.

;, oratîonernf^p.^n >^ préparât ^acr'fitlii-n ; cjula Doml-

,
mis nojier etiam cam Ce ahCconderet , ''^"c p/ila n aptd

Jhd£os ambiiUret faUtare nobis Pajftonis fudt, medl-

. tabatn y Sac-^a 'nentitm^

]
Ce iilence du Chosur & de tout le peuple Chré-*

Aa ij
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SitïNcB tiei^ nous marque encore ce qui eft écrie par fâinc

|

^^ Jean, que perfonnen ofoit ouvertement parler de

joa.7.15^ J'-^i-is avec liberté , ny en dire du bien pour la

crainte des Juifs ,
parce qu'ils avoient confpiré Se

'•

rcfolu cntr eux
,
que quiconque le reconoîtroit

]

pour le Chrift feroit challe de la Synagogue, tant
'

étoit grande ôc pleine de fureur la haine desJuifs I

contre le Sauveur, &; la perfecution qu'ils avoient
i

fufcitée contre luy.
l

s.Thom.j. Et faint Thomas ajoute, quece filencequeles >

p. q 83. à Chrétiens gardent ëans l'Eglifcrcprcfentelacrain^
;

'^" " ^' teoùétoient laplulpartdcs Difciples autcmps de
I

la. Pnfîion n'ofant fe déclarer ouvertement, ny
!

confelïèrJefus-Chrift , comme il eft dit dcJo{èph
j

d'Arimachie, qu'il étoit Difciple dcjcfus, mais !

caché pour la crainte desJu^fs , OcchIùhs aittcm pro-
]

pter metHm JHôlaom?».
'

-,

Tout cela nous apprend que quand il s'élève i

quelque perfccution dans TEglife, il eft de lapru-
\

dence chrétienne de ne pas s'expofer à la tempefl «

te, mais (e tenir à l'écart, afin d'attirer par la prière
i

ôc par les larmes la grâce Se la force de fouffrir
j

pour la vérité & pour la jufticeen cas qu'on foit i

pris, & qu'on ne tremble point lors qu'il faudra
j

parler.
|

J

C'étoitainfi que les premiers Chrétiens fe re-
'*

tiroienc d.ms les folitudes pour fupputer s'ils
^

avoient dequoy bâtir cette haute cour du Mar-
i

tyre , & s'ils avoient aftez de force pour rcfifter
\

à l'armée puilEance de l'ennemy qui les atcaquoic.
]

Et comme ils fèntoienc leur foiblclfc , & qu'ils >

avoient befoin du fecours d'cnhaut , ils tâchoient i

de l'attirer, en s'cprouvant eux-mêmes par les
;

jeûnes , ôc par l'exercice des grandes vertus , 6c
]

"4
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attendoientainfi en rilenccSc avec patience l'heu- la $-
reiifè occafionde témoigner à Dieu la fermeté de ^^^'^^'

leur foy , de l'immobilité de leur amour. C'étoic

ainfi, dit flvint Chryfoftome, que Jefus Chrift
S^„;j^°^;

inftruifoit Tes Difciples lors qu'ils étoient avec inMauh,.

luy , qu'ils dévoient ie préparer parla retraite,

& par une longue patience aux combats , aufquels

il les devoir cxpofer. Autrement fi on s*expofè

foy même indifcrereinent comme fit faint Pierre,

qu'on §*attende pour le jufte châtiment de cette

témérité prefomptueufe de tomber comme cet

Apôtre.

Cette retraite de nôtre Seigneur, que le Prêtre

& le peuple nous reprefentent par leur filence^

contient encore pour nous une autre inftradtion

importante. Car,ditfàint Chryfo{lome,il vou- Homtfo.

lut s'abfenter, pourquoyî F't eomm furoi'i daret '"3°*°*

locam j ut abfentiafnâfedaretur d^ cjuiefceret indigna-

tio : Pour donner partage à la fureur des Juifs , î>

afin qucleur haine 8c leur indignation s'appaisât, 55

n'en ayant plus l'objet devant leurs yeux. 55

Ainfi cet exemple deJefus-Chrift n'eft pas feu-

lement pour nous une leçon de douceur & de pa-

tience, mais encore de charité. Car lorfque nous

donnons lieu à la colère de nos ennemis en ne

Toulant point paroître devant eux, par nôtre re-

traite nous arreftons l'effet de leur pafïïon, &
nous empêchons qu'ils ne commettent contre

nous le crime cjue Tefprit de vengeance leur avoit

infpiré. Ccfutainfi comme faint Ambroifè a re- Ambr.î.ii

marqué judicieufement
,

que Rebecca voyant c.^4."'*
'

Efàu plein de colère contre Jacob fon cadet qui

luy avoit ravy la benedidtion paternelle qui luy

jappartenoic conime à Vniùié , coafèilb fagement à
A Hj
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iK pm. Jacob de s'abreiiccr pour un temps , 8c de seii

rABB. aller en Mefopotamiechez fon oncle Laban
,
juC-

ques à ce que le temps eût amolly lecoeurde Ton

frère, ôc luy eût fait oublier Tinjure qu'il avoit

receue.

CHAPITRE XVil. i

j

La Preflîce.
)

QUoy qu'il y ait dans l'Eglife diverfès Pre- i

faces fti^Ion la divcrfité des Feftes , l'on fe
j

contente toutefois icy d'expliquer feulement lai

commune.

ARTICLE L ;

r

Fer omnia facuU fdculorum : Fat tous lesjie^ ''.

QMNiA. des desfiedes.
'

LOrfque jcconfidere lePrêtre àTAutelpriatif '

en fiience, &prononçant tout- bas i'Orairoh|

fccrete, je me repref^ nte le grand Moïfe enfermé]

dans la Nuée fur le Mont S)na , & traittant avec^

Dieu. Ce divin Legifl.iteur après avoir appris de

^

Dieu même de quelle manière il vouloir être fer-,

vy & adoré, fortit de cet entretien fecret touC|

brillant de lumière , portant entre fes mains les]

Tables de la Loy, & expofa au peuple tout ce'

que le Seigneur luy avoit commandé de luy dire,
j

ç'efl-à-dire. Tordre des Sacrifices 8c du culte di-j

^ i
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vin, & rhllianceqii'ilvoulGic faire avec luy , en per.

luy promecnnc de le protéger comme Con peuple, «^j^'a-

pourvent|ii'il voulue le recoiinoîcre Se rhonorer

comme fou Seigneur de Ton Dieu : A quoy tout le

peuple confentic , ôc ce qu'il promit hautement

ôc d'une voix commune.
Le Prêtre pareillement faifnnt TofEce de média-

teur entre Dieu & le peuple Chrétien, après avoir

durant ce lîlence myfterieux confulté avec Dieu
par la prière touchant lemyftere terrible du ûcri-

fice de fbn Fils qu'il luy, doit offrir , comme for-

tant de cette retraitte profonde, & paroiirant tout

à coup , commence à élever ù. voix , & dit , .

Peromma pecHLafaaibru?n, Et comme il avoit a u^ \

paravaut invité le peuple de prier avec luy dans le

Ulence de fon cœur , afin qu'il plût à Dieu d'a-

voir agréable l'oblation qu'il luy de voit faire en

Ton nom, & aunom de toute l'EgUTe qu'il rcpre-

fente, il veut avant que de palfcr outre tirer fon

confentement, pour voir s'il approuve ce qu'il

fera pour luy : Et le peuple pour témoigner qu'il

coopère à fou action , Se qu'il confcnt à tout ce

qu'il a fait & fera enfuite , rçpond à haute voix,

zAmen , comme s'ildifoit en termes plus clairs

,

nôtre prière bien quef.crete n'a point d'autre fin

que la vôtre, & nôtre intention eft.la même que
celle que vous avez.

Cela f.iit voir la vérité de ce que dit le Pape mnoc.iii;

Innocent III. Fims orationis efl principr.tm préfatio ^- 2. de

ms : Que la fin de la prière fecrcte eft le commen- ^^^j.'"'
'

cernent de li Préface. Car par la fecrete, comme
j'aydit , eftreprefentée la retraite du Sauveur du
moiide. Mais parce qu'il eft dit, en faint Tean

quil revinp. encojre en judee iijc jours avant la

A a iiij
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phh. fcfte de Pafques, & qu'il marchoic publiquement, j

oMNiA* qu'il fut en Bechanie où il fut magnifiquement '

traité par Marthe & Marie, & où grand nombre
j

dejuifs allèrent , non feulement pour le voir, mais i

encore pour voir Lazare qui étoitrefufcité
j
parce

|

qu'il eftdit encore, que le lendemain il entra en
'

triomphe dans la ville de Jerufalem avec Tapplau-
j

dilîèment des peuples , toutes ces aâiions puWi-
;

ques qui ont précédé la Palîion du Sauveur, nous

font marquées dans la Préface delà Melïè , dont
{

les circonftances font pour nous autant de Leçons
;

vivantes qui méritent une attention particulière. i

Premièrement le Prêtre avant que d'ouvrir la
;

bouche pour parler
,
pofè les mains fur TAutel , ,

voulant dire tacitement qu'il depofe toutes penfées '

profanes & feculiercs pour fe donner entièrement

à Dieu , ôc s occuper uniquement à l'immolation \

du ûcrifice adorable de fon Fils
,
pour lequel il fa

\

deftiné. Et cette première aftion cft auflî un aver- j

tiifement fecret pour tous ceux qui font preiens^
'

que ce myftere fàcrc doit être le fèul objet de ^

leurs peniees.
'

Enfuite il étend Ces mains ôc les élevé. Et en
;

cela il fait connoître quelle eft fà difpofitionin-
i

terieure
,
qui eft d'ouvrir fbn coeur à Dieu , & le ]

fermer au Démon. Ainfi en étendant fes mains il

témoigne l'ouverture de fbn cœur , & en les éle-

vant il fait voir qu'il a l'eipric ôc le cœur élevé

vers Dieu.

En même temps qu'il fait cela
,
pour s'afTurer

de l'intention & de l'attention de ceux qui font

prefens , & s'ils luy font parfaitement unis , il

prononce à haute voix , Per ornnia femla fdCHh"

Thm» qui eft la concluiion de la fecrete,.
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Cette expicfîlon , Partons les fiecles des JïecUs ^

n'ft pas cnuf gc parmy les Grecs nypanny les

Latins, mais feulement parmy les Hcbreux , lejP-

qiiels pour donner de l'emphafcaiix chofes dont

ils veulent reprefcnter la grandeur & l'excellence,

ont coutume de repeter ou redoubler les ter-

mes. Ainfi pour exprimer les plus hauts Cieux ,

ils difent , Cœll Cœlornm , Les Cieux des Cieux :

Et de même ils nomment Canticum CanticorHmi

Le Cantique des Cantiques , le plus myfterieux

de tous les Cantiques. Et pareillement pour don-

ner une idée de l'éternité , ils ufent de ces paroles,

Per ommafacnla fdculorum 3 par tous les fiecles des

fiecles.

Pourquoyeft-ce donc que le Prêtre après avoir

prié en (ècret, voulant ropre fon filence prononce

cette conclufion à haute voix , Pcr omniafamla

ftcnlomm? C'eiï^om nous dire tacitement
, que

pour cette grande aélion qu'il va entreprendre, 6c

nous avec luy, qui eft l'oblation dufacrifice de

Jcfus-Chriftau Père Eternel , nous devons fortir

en efprit du fiecle prefent , & entrer dans les fie-

cles des fiecles, c*eft-à-dire, dans l'éternité. Ec
alors les fidelles répondent, ^men, comme s'ils

difoient autrement, oiii , nôtre difpofitioneft

telle que vous la defirez , 6c nous bannifions de

nos efprits toutes afl&i res temporelles
, pour unit

nos vceux &nos penfées aux vôtres.

PIK.
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'37S La Messe de Paroissî^
DOMIKVS

. ij

VOBIS-
^

ARTICLE ir. \

i

Bomlrjus vohifcum : Le Seigneur foit avec
\

'vouSi Et cum ÇpritUr tiiO: ^u^il foit s

aujîi/ivecvofre Ffprit. )

E Prêtre étant affuré par cette réponfê que '

,1e peuple fidelle s'unit à luy , afin qu'il de- !

meure ferme dans cette fainte union, il luy fou-
;

haittele fecours du Ciel enluy dilant, Dorninus \

vobifci4m ? Qne le Seigneur foit avec vous. Cer-

^"^e"d/v
vainement, dit l'Abbé Rupert, cette filutatioii l

oft. c. 4. nous marque quelque chefs grande, à laquelle il
|

prépare nosefprits , & nous fait comprendre qiie ':

ce qu'il a à nous dire eft digne d" une attention
j

finguliere, puifq e de crainte qu'elle ne fe dérobe
|

à nôtre connoiffance , ildcfireque nous foyons -,

en tel état
,
que le Seigneur dnigne demeurer \

avec nous , & qu'il y foitreceu comme à un ban- .

quet magnifique , DiEiurus rem attentione dignarn
'

p-i&mlttitfÀlutatiorîem, epans nos taies ejfe, cnm (fui' \

busrnanere Dommus , & apnd ^nos conviv'mm facere \

dianetur» Nous avons déjà parlé de cette filuta^ \

tation que le Prêtre fait au peuple, & de la ré-
|

ponfè que le peuple luy fait.
j

J'ajoute feulement en ce lieu une nouvelle pen- !

fée que faint A uguftin me fournit, lors qu'il ex-
1

plique ce que dit faint Paul , In ipfo funt omnia, que '

toutes chofes font en Dieu , de même qu'il eft, en
j

toutes chofes. Il eft certain que Dieu eft en tou- !

tes chofes ,& qu il remplit tout par fon immen- J'_

Jetem. 15. ^^^ ^ ^^ ^^^>jj jjjj luy-méme , CcËlnm & terrant
\
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ego impleo. Je remplis le Ciel &: la ccrre. Ilert; domihv*

donc dans le Ciel , dans la terre, d.ins la mer,
l°l^y

dans l'Enfer • Il eft au prés de nous 8c dans nous-

mêmes , il elt au fond de nôtre cœur lors même
que nous le croyons bien Icm de nous. Et com-
me il eft en toutes chofes , toutes chofcspareille-

mentfont en kiy. D où il s'enfuit que comme tou-

tes les créatures font infeparablement avec luy,

luy de même eft ilifeparablement avec toutes les

créatures. Que fi cela cftconftant, comment fè

doitciitendre lefouhait que le Prêtre & le peup'e

Chrétien fe font réciproquement, Domlmrs vobif-

cimi , L« Seigneur foitavec vous , dit le Prêtre ,

& les fidelles répondent , Et CAm ffirim tuo
,
qu'il

foitaufli avec vôtre cfprit.

Il eft vray que toutes les créatures font avec.

Dieu, & qu'il eftauiïi avec toutes les créatures,

mais non pas de même façon. Dieu eft avec les

créatures inanimées &: privées de raifon, prce
que comme elles ont receu leur être de luy , elles

nefubfiftentauftî que par luy. Mais les créatu-

res raifonnab les
, qui font les Hommes, ne doi-

vent pas feulement être avec Dieu par leur être

naturel, & bur perfeftion ne'confifte pas fèulc- Aug> '• '•

ment en ce que Dieu foitavec eux par fon immen- ^^"^^^^^ *'

.fité &: par fatoute-puilïlmce. Non omnes cnr/i illo

fhrJtK^o modo:>jHo eldiBnm eft egofemfer tecAmmeciffe

c imornnlhiis eo medo (juo dklnyis^ Dorn'wHS vobifcHm :

Ils ne font pas tous avec luy de la manière qu'y ,,'

étoit celuyqui difoit, je fuis toujours avec vous, „
& luy n'eft pas avec tous de la façon,qu'y doivent „
être ceux aufquels nous difons, le Seigneur eft,,

avec vous. C'eft pourquoy malheur à ceux avec „
lefquels Dieu n'eft pas

,
parce qu'eux même*; ^^
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DoMiHvs font pas avec Dieu. Magna itaque homims rniferior

voBis-
eficHmillo non ejfe, fine quo non potefi effe. En cel»

confifte la grande mifere de l'homme, de n être
' pas avec celuy fans lequel il ne peut être. Quel eft

donc en ce monde le fbuverain bonheur de l'honr-

me ? Que Dieu foit avec luy par fà grâce. Et
comment eft-ce qu'il peut s'alfurer que Dieu eft

avec luy par fà grâce? Siluy-mémeeft avec Dieu
par la charité , c'eft-à-dire , s'il Taime de tout fon
cœur , de tout fon efprit ôc de toute fa force , fî

ià volonté eft conforme & fourni fe à la fiinte

volonté de Dieu, s'il eft en difpofition de lu-y

plaire en toutes chofes,&dene luy déplaire en
quoy que ce foit. C'eft ce que le Prêtre fouhaite

au peuple fidelle , lors qu'il luy dit , Q^e le SeL
gnenr foit avec vohs. Et c*eft pareillement ce que
le peuple fouhaite au Prêtre , lors qu il luy répond,

Etcumfplritutuoi Qu'il foit aufli avec vôtre ef-

prit. Etc*eft la difpofition où doivent être le Prê-

tre & le peuple , le Prêtre pour ofEir dignement
au Père Eternel le fàcrifice du Corps & du Sang
de fon Fils , & le peuple pour y afïifter digne-

ment.

Or afin que Dieu demeure avec nous :, il eft

pour nous d'une extrême importance que nous
demeurions avec luy , & nous tenions en fà pre-

fence ; Et c'eft à quoy le Prêtre nous exhorte lors

\qu'il nous dit enfuite.
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- SvRSVM
CORDA.

ARTICLE III.

Surfiim corda, tUvez, vos cœurs,

IDeâ çfr Sacerdos ante orationem parâtfratmm
mentes diccndo , furfum corda y ut dnm refpondet or«. com!

plehs ^ habe/nus ad Dominnn ,adrnoneatHr nihil fe
ÀlmdqHdm Dominumcoguare debere. Claudatur con~

tra adverfaHum ped:HS ^ &foloDeopateatt nec ad Ce

hoflem tempo "€ orationisvenirepatiatur.

Le Piccre nous parle ain(i,afin, dit ûinc Cy, «f

prien que nous foyons avertis
, que quand nous «

rommes prefèns au facrémyftere, lefèul objet de «
nos penfées doit être le Seigneur

j
Que nôtre cœur "

foit fermé pour l'ennemy , & foit ouvert pour ««

Dieu fèul ; Et qu'en ce faint temps qui eft le temps ««

deTOraifon , nous ne foufFiions point que l'en- «
nemy nous approche. Car il fe glifïc fouvent , il «
s'infinue inlcniiblement , &: par une fubtilité "
trompeufè il détourne de Dieu nos prières , en "
forte que nous avons dans le cœur toute autre *^

chofèque ce que nous avons fur la langue; au lieu '^

que fi nôtre intention eft droite & fincere, ce ne <«

doit point tant être le Ton de nôtre voix
, qui doit <«

former nôtr:" Oraifon
,
que le (entiment de nôtre **

cœur. C'eft donc par l'oraifon que nous élevons *'

nos cœurs & nos efpnts en haut. Su-fam corda. *«

En vérité die iaint Cyrille Evefque de Jerufà- Cynir.

lem, il nous efl: bien necelïàire d'avoir nos cœurs teéh."
^''

élevez vers Dieu à cette heure terrible, 5c non pas ""/ft.

de les abailler devers la terre & les chofes terrefl

très. Et c'eft aufïi pourquoy le Prêtre nous or. —
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\

donne de quitter alors toutes les penfées ôc les '

CORDA
^ foins des afi-àires domefliques , &c d'avoir le cœur

^

„ dans le Ciel uny à celuy qui nous a tant a mez*

5, Ainli 5 mes ficres , lorfque vous répondez , Habe-
\

,, mus ad Dom'mHm , nous avons nos coeurs élevez i

,, vers le Scigneur,que chacun prenne garde que Tes
|

„ adions ne démentent les paroks , & qu'en decla-.
\

tant qu'il a le cœur en haut , il ne l'ait détenu en
\

bas par les foins des chof;S de la terre.
;

Au 1 14.
Mais il faut confiderer qu'on peut avoir le

de civ't. Cœur éievé en deux manières
,
par orgueil , ou par i

c- !}• obeiifirxe & par humilité. Il eft bon , dit fiintr
|

Auguilin, d'avoir le cœur élevé, mais non pas
\

vers foy-niéme & par amour propre, ce r-ui eft
j

j
ira eff-et d'orgueil , mais vers Dieu

,
qui eft l'etlèt i

j^ d'une obeïllance, dont il n'y a que les humbles
j

>
quifoientcapabhs : Bonii''n eft fH>fH'n hahere cor 3

\

non tarnen adjeipfum i cjnod efh ; upe^-b'^dt , fed ad Do-
j

J
minum , cjHodeft ùbedient'i£ , (jua nljîhHmW.H'n potefl •

^j ejfe. îl y a donc qu:4quechofc dans l'humilité qui i

jj élevé le cœur en haut , & il y a quelque choie 1

., dans l'orcueil qui le porte en bas. îl f.mble cju'il ',

J. y ait en ce.'a de la co'nrarieté
,
que i'é'evement

j

,, tende en bas , Se que l'humilité porte en haut»
'

J,
Mais c'eft- que l'humilité nous fo: mettant à

\

„ Dieu, nous unit à celuy qui étant le trcs-haut n'a
j

^, rien audedus deluy, & ainli en nous unilfint à :

,, Dieu parlafoûmiffion de nôtre cœnr , elle nous •

,, élevé; au lieu que Torgueil ne voulant point s'all

,, fujettir à Dieu , abbat celuy qui -s'élève, &c luy .

3, faitftire une cheute profonde qui l'éioigne irfi-
j

5, niment de Dieu félon cette parole du Prophète ^ I

„ De'ec-fii eos dn^n extollerentur , vous les avez ab- i

j>f, 6i. batus lors qu'ils s'clevoientjil ne die pas lors qu'ils I
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étôient élevez , comme fi leur chute avoit fuivy -

leur élevement, mais ils ont été abbatus , dit-il, corda..

lors qu'ils s'élevoient, parce que s'élever c'eft

tomber. Mais en nous humiliant fous Dieu , nous

élevons nos cœurs, parce que nous nous déta-

chons des chofes balfes pour nous unir à luy.

£/? igitur allcjuld hmilitatis miro modo quodfurfum f^^ j^

f(tciatcor,&e^aUfjHldelatiomi , ejucddeorfum faciat Pf. <i.

cor. Hoc qiùdem cjuafî contrarinm videfur, ut eUtio

fit deorfum , & hnrnllltas furfum. Sed pia humilitas

facitfubditum fupenori : nihilrj}: amern fnVennsT)eo3

& ideo exaltât humiV.tAS , qH<zfacitfnbditwnDeo,

EUtio antem qu& in vitio efl, eoipfo ijiiodrefpultfub^

jeBionem , & cadlt ab îllo j <^ho non efi cjuic^nam fupe- ^

rÏHS ,& ex hocerit infenus j & fit cjuodfcnptum efl ,

dejecijii eos ditm extollerentnr . Non enim aitmm elati

fuijfent HtprÏHS extollerentHr^&poftea dejicerentHnfed

cnm extollerentur , tune de^e Elifunt^ Ipfurn (jnippe ex~

tolli yjam deiici «/?.

Ainfî élever fon cœur en hnut,c'efl: rechercher les

chofes duCiel,y mettre fon afïv.6tio qui eft Texhor- Coloff.},

tation que nous fait l'Apôtre lors qu'il dit, Si con-

fur-exiftis cumChrifto j ijH<t furfumfunt (jndtrite , ubi

i^hrifius efiindextera T)eifedenSy ^uitfHrfHm Cuntfa-

fitcnonejua fuper terram :Si vous êtes refTufcitez

avec Jefus-Chrift, recherchez ce qui eft en haut,

oùJcfus-Chrifl; eft afîis à la droite de Dieu,n'ayez

d'cTfFedtion que pour les chofes duCicl,&: non pour
celles de la terre. Mais c'c il en nous humiliant,

c'cft-à-dire, en confiderant le miferable état où
nous fommes réduits, que nous devons élever

nos cœurs en haut.

Mais le pouvons-nous de nous-mêmes &par
nos propres forces ? Nullement, nous ayons be-
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SvKsvM ^o^" po"'^ c^^'^ d'ccre revécus de k vertu d'en* i

CORDA, haut & aidez de la grâce de Dieu parJefus-Chrift :

donopetf. nôtre Seigneur. Nousapprenons cette vérité du i

«• 'i' grand Càint Augn^in, Qjiodm Sac>~amentis fidelinm
j

dicitur iUtfurfHm carda habeamus ad Dominunimu-

nus efl Dornini , de cjuo mimere ip/l Domino Deonof-
\

trogratias agere a Sacerdote , poft hancvoCermjHibHS
\

hocdidîHr :,adrionentur^ & di(rnH:n& JHJiny/i ejferef-
\

fondent. Cuyn enirn nonfit in potefiaic nofh.'a cor nof- \

5j trHm jfed divino ^ublcvitur auxilio y ut afcer.dat & i

'i qua fw-ffim funtfapiat j,cui de hac tanta reagendd >

iyfmt irratide» nlfi hoc facienti Domino Deo noflro:Cc
\

5> qui eft dit dans les Sacremcns des fidelles , que ;

3y nous ayons le cœur élevé en haut, eil: un don de :

5> Dieu dont le Prêtre nous avertit ,de rendre grâces '

5j au Seigneur nôtre Dieu : Enfiùce nous répondons 1

3j qu'il eft jufte êc raifonnable que nous ïcm ren-
1

3î dions grâces. Car nôtre cœur n'efl; point en nô-
j

3, tre puilîance, mais il a bcfoin d être foûlevé pat
\

55 le divin fecours, afin de pouvoir monter & goù-
j

3> ter les chofes hautes; Et à qui en devons rendre i

Aug. in grâces finon à celuy qui fait cela en nous, qui eft :

pr.ioî. & nôtre Seigneur & nôtre Dieu?
exeo FIo- T , ni' • o 1 / ij

lus in exp. -L amc
,
qui eit détenue & enlacée par 1 amour j

Wifl». des choies balîes , eft comme un Oifeau qui a les \

ailes engluées, &: qui ne peut voler. Mais étant
;

une fois dégagée desafFeélions du fiecle ,elle eft '

libre. Et alors étendant ferdeux ailes
,
qui font la

'

chanté de Dieu ôc du prochain , elle vole droit 1

vers fon Seigneur , & s'unit à luy étroitement, i

Elle monte en volant, parce qu'elle s élevé en

aimant, jufques à cette Jerulalem celefte qui eft '

nôtre mère. Nous en (ommes comme bannis en
;

ce monde, Se nous foûpirons après cet heureux \

retour,
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jretour,eii vivant cependant dans les gemilïèmens svrsvm

Se dans les travaux
,
jufques à ce que nous y

cokda^

foyons arrivez. Que fi pendant que nous fommes
encore en ce monde l'état de cette mortaiité ne

nous permet pas de nous élever à cette fieureufe

jouïiïance de nôtre fouverain bien , nous devons
du moins étant afïîftez delà srace de nôtre Sau-

veur , habiter déjà dans cette demeure celefte par

nos penfées ôc par les delirs de nôtre cœur, 8c

c'cft à quoy TEglife exhorte Tes enfans par la

bouche du Prêtre , lors qu'elle luy fait dire, Sur^

furn corda, ayez vos cœurs élevez en haut. Et les

fidclics aflemblez témoignent que c'ell l'état oit

ils font, en répondait à haute voix ^Habemus ad
Domïniim, nous avons nos efprits ôc nos cœurs

élevez vers le Seigneur.

Le Prêtre les voyant dans un? difpofition d
fainte, & fçichantque c'ell dans eux un efîèt de

la pure grâce de Dieu , les porte à luy en té-

moigner leur reconnoiilance , en leur difànt :

ARTICLE IV.

Grattas Agamus Domino Beo noHto : Ren-
dons grâces au Seigneur nôtre Dieu.

Çt. oignum & jufium iU : Il efl juftc ôC

raifonnable.

II,
n'y a perfonne , dit Tiint Auguftin

,
qui

ayant été enrichy des dons & des bienfiiirs de '^"S* *^?

Dieu doive s'eftimer heuraix s'il demeure in- duit.c.ié-,

grat envers Ton bienfaéleur. Car 'néme ce qui ^j^^
^°

ûousefl; ordonné dans les facrez myfteres d'élever

Bb

iim.
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,

cratias nos cœurs & nos pcnfées en haut, c'eftce qiiâ

AGAMvs- nous nero vons quepar le fccours deceluy par
j

" le commaiidcment duquel nous en fommes avern
|

5> tis. D'où il s'enfuit que nous ne devons point
j

" nous.ipproprier la gloire d'un fi grand bien com-
' me eft celuy d'avoir le cœur élevé en haut, com-

|

' me iicela vcnoit de nos propres forces, mais nous i

' en devons rendre grâces à Dieui Nemo efl donis
j

JDei heatus , cjhI donanti ex'Jtit ingratus ; ijma ç^ illud ]

quodmteracra myfteria cor haberefurftim jubemur»
j

i-pfo adjiiv^mte id vale.nits . c^ho jubente admonemur i

'

^ ideo feqidtur. Ut de hoc tanto bono furfumlevatl
\

cordis , non nobis gloriam , <jHafî nojiranim virlum ;

tribuarnus ,fed Domino Deo noflro gnttias agamus* \

C'eft pourquoy nous répondons incontinent, que
^|

celaefiJHfle& ralfonnable.

ibid. Nous ne devons jimais oublier ces paroles
,|

J, continue ce faint Doéteur , nous devons bien re-j

3, tenir d'où elles nous viennent , en quelle aétion*^

„ nous les prononçons, & quelle en efl: la fiinteté.

5, Gardons avec foin ce que nous avons, & renier-

|

3, cions celuy duquel nous l'avons receu. C'eft: ce'

3, que nous devons reconnoître , autrement nous
j

3, avons fujet de craindre
,
que nous ne recevions le

3, même reproche qui fut fait à celuy qui fe glori- ']

5, fioit des dons de Dieu, comme s'il n'cneuft été
|

3, redevable qu'à luy-méme , Qnid habes cfnod non
)

^^ acccpifti ? Jî aiitem acceplfti, cjuidgloriaris cjHaJînon\

J,
accepcrîs ? Qu'avez-vous que vous n'ayez pas re- !

3, ccu ? & li vous avez receu tout ce que vous 1

5, avez ,
pourquoy vous en g'ori fiez-vous comme fi i

f,
vous ne l'aviez pas receu ? C'eft: donc avec raifon

i

3, que l'Eglife en cet unique & véritable facnfice
:

3, nous avertit de rendre grâces au, Seigneur nôtre,
i

i
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Dieu, afin"^q«ir{çâche que s'il vit ràntemenc, gratias
c'eft par Li guace de Dieu , & s'il faicenfuice quel- ^^'^^^^s.

que progicz dans la piccé par l'amour de la jufti-

ce , cela ne luy vi'nt que de ce divin fecours. Mac Aug.defpi-

• l (t r • ^ &:au.c.ii.
coo^ttatio puirn fac:at,qHiifpietiis ejtvralfip.enna* Ce '«

renciment, die et même Perc, ell: jufte & digrue «c

d'un Chrétien qui a été racheté au prix duSang du «c

Fils de Dieu. En celaconfîfle la Higefle véritable, <c

qui s'ippelie 1 ;. pieté, par laquelle qn honore le «c

Père des lumières, dont décou'enc dans les amcs «c

toutes fortes de grâces & de dons celeftes. I>ihoc ,

CuliK": Del'n^zxKue corif^itittiis eft^, ut ani *?,' ei -ionfit

itij^/afa. P^de & in 'pfo v-njjl'-zo &Jipgidan fac:-ijiclo

1)o*mno Deo noiiro t a'ias aqere aimon-^mur : En
^^

celaconhfle principalement le culte de D'eu, que
*'

l'-ame ne luy foit pas ingrate
,
qui eft lefuj' t pour

"

lequel nous Tommes avertis dans ce iîngulier & *'

véritable (acrifice de rendre grâces au Seigneur
"

iTÔcre Dieu. Et ce culte , dit-il ailleurs, conflile à id.ia-^ver.

luy offrir un facrifice de loilange & d'adion de Ju^^«^"-^«

grâces , par lequel fes Adorateurs luy témoi^^nenn

que pour les biejis qu'ils font, ils ne s'en attribuent

poinc la gloire, mais à luy feul : Il faut en un mot
donner à Dieu toute la gloire de nôtre bonne vie

&de nos bonnes œuvres, comme n'étant faites

que par le mouvement de û grâce &U:s luy ren-

voyer par une humble aâ:ion de grâces, en !uy

ofEant le lacrifi.ce de fon Fils qui nous l'a méri-

tée par fon précieux Sang.

Nous apprenons de faintThomis laraifon de
"

cette vérité, car il dit que par la même voyepar

laquelle les grâces de Dieu viennent en nors ,

''

elles cloiveîit retourner à Dieu par l'adion de
''

grâces. Or c'eft parJefus-Chrift que les gVvices
"

Bb ij
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Gaatias «^ les dons cdeftes viennent de Dieu en nous y

'

ACJAMv». & partant c'eft par Jefus-Chrift même que nous
luy devons rendre nos reniercimens , afin qu'il

fôic en tout & par tout médiateur entre Dieu &C
\

les hommes , &c dans l'efFufion de la grâce , Se
:

dans le retour &z la refufion qui s'en fait par Tac-
I

tionde grâces : Eodem enimordine débet gratiarHm
\

p. Thora.
^^/j, lyj Deum recHrrere cjuo grati<z in nos dsvenmnt*

\

Re.Led.f. qmdqmderneflper Jeftirn Chrifiitm. i

Comme c'eft pour cela que le fàint facrifice a !

été inftitué. de qu'il porte le nom d'Euchariftie, il
;

s'enfuit que nous ne pouvons plus dignement re-
!

connoître les grâces que nous avons receu de Dieu I

par Jefus-Chrift ion Fils, qu'en luy offrant en
;

a(ftion de gr.^ces fon même Fils ^ Ce que nous fai-
j

fons avec le Prêtre qui célèbre , lorique nous af*
;

fiftons fiintement à ce divin my ftere , en joignant
j

jiôtre intention à celle de l'Egliie , en entrant dans 1

la difpofition dej fus-Chrift & en nous immo- \

lant comme luy a Dieu fon Père comme d'amou-

reufes victimes,
]

Car il^ft certain que le plus excellent moyen i

que nous avons de rendre à Dieu le jufte tribut -'

de nôtre- reconnoilEince, c'eft le ficrifice & l'o-

blation de nôtre cceur par amour. La raifoneft
|

qu'il veut être reconnu &: recompenfé de ce qui ^

nous appartient, Se il n'y a propremeiitque l'a- !

mour de nôtre cœur qui foitànous. Tous les au-
j

très biens que nous polîedons , du corps , de
j

l'efpnt ou de la fortune nou5 peuvent être ravis à
j

tOLismomens , Se nous ne pouvons point les ap-
!

pelier nôtres,ny en difpolcr félon qu'il nousplaift. '

Il n'y a que nôtre cœur qui foi t en nôtre polfeil.j

iîon comme necre propre bien , dont nous avons,
j
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îa difpofition libre. C'eft tout nôtre trefor, nos grattas
richefles, ce que nous avons de plus précieux , la agamvï.

feule chofe que Dieu defuc de nous , comme étant

ièlon Ton eftime un prefent digne de rccompenfer

ùs bienfaits ; FUI praire mihicirtHHm , Mon enfant,

dit-il à chacun de nous , donncz-moy vôtre cœur,

& ce m'efl allez.

C'eft ce qui a fait dire à (àint Bernard que de tou-

tes les pafîions de nôtre ame,iln'ya que l'amour ^"p, ser.

feul qui foit capable de fendre la pareille ôcdere- n.
'"^^^*

connoîcre digncmentrobiigation qu'une créature
"

peut avoir à fon créateur, quoique non pas é^ale-
"

met.Car Dieu n'aime que pour être aimé, &la feu-
"

le recompenfe qu'il demande de nous pour l'amour '^

qu'il nous porte eft un amour reciproque,fçachant "

que ceux qui l'aiment font bienheureux en cela ftul '«

qu'ils l'aiment. Solus eft amorex omnibus animA rno- '«

ùhns/mcjHopote^creAtHrA ,&fi- nonex &qiio, refpon- '«

dere 4ti6lori j,
Ô" nrutHArnreVendere vlccm. Nam cum c«

nmAt DeH "> non ttl ndvnlt ejttam aman, tjtiippe non ad < <

Aliud amat, niji ut arnetHr^feiens ipfo arnore beat os cjui ««

fe amavenm.Ma.i$ comment eft-il pofîible qucDieu ««

foit fatisfait de nôtre amour ? quelle proportion ««

peut-il avoir avec fon infinie chafité ? Cela n'em- ce

pcche pas , ajoute ce fiint , car encore que la *c

créature aime moins Dieu que Dieu ne Taime, ««

parce qu'elle eft moindre que Dieu ; Si toutefois f^

elle aime de tout ce qu'elle eft , cela fuffit : elle «
aime Dieu autant que Dieu l'aime. Car que peut ««

faire Dieu finon aimer de tout ce qu'il eil ? où »«

tout eft , nen ne manque , 8c donner le tout pour <c

le toutjC'cft aimer également : Et /i m'nits' diligit (c

creatnra cfuia minorefi j tamcn fiex tôta Ce diligat j nihil ibîd f^s.

deefi , ubi totum efl.
"

Bb iii
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^

'

Oc afin que nous n'avons aucun doute,que le frr- !

/LCAMvs. cnhce, que nous raiions a Dieu de nous-mêmes .

par l'amour de nôrre cœur , n'égale en quelque fa- ;

.çon tous les dons que nous avons receu de (a lihe*
]

raKté , nous n'avons qu'a confidercr comment nô-
,

tre Seigneur agit en Ton ob^îti on. Car encore que '

cette lainte Humanité s'offrant elle-même foie i

créature, & partantinfinimentaudefTousde Dieu,
J

néanmoins parce qu'elle fubflile en la perfonne i

du Verbe, qui eft égal au Père, Se qui donne le
j

prix & le mérite à toutes Tes actions, fon of-
'

fraude eft infiniment méritoire, 8c partant digne ,

de Dieu, & proportionnée à la grandeur de la
]

grâce qu'elle a receuc. Ainfi, ame Chrétienne,
j

vous êtes , dices-vous , une pauvre créature , 8c \

le lacrJfice que vous faites de vôtre cœur à vô-
|

tre Créateur par la chanté qui vous enflamme, eft
]

infiniment audelPous de tant de grâces qu'il vous
;

a faites. Mais il vous a donné Con Fils en pur don, i

Jefns fe donne pareillement à vous , iî s'efl: facrifié "

pour vous fur la Croix, & il continué encore
;

pour vous-même fon ficrifice au fàint ^^utel :

unillez-vous à luy , facrificz^-vous à Dieu fon Pe- :

re Se le vôtre conjointement avec luy , n'ayez luy '

5c vous qu'un même cœur & qu'un feul amour , j

& ainfi vôtre oblation fera une digne reconnoifl
i

iànce des grâces que vous avez receues de fi bon- ]

té, parce qu'elle reçoit par cette union un prix 8c ']

. une valeur en quelque façon infinie.
'

C'eft ce que l'Eglife nous fait entendre lorsi

qu*elîe nous fiit dire par la bouche du Prêtre pour'

nous difpoiêr à Tofflandedu fiint ficrifice , i?m*';

donsgrâces an Seigneur notre Dieu. Aulîi le corps ^

des fidelles après avoir oUi cette voix répond,-
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Ceh efi t'Ts-jufle çfr très-raifonnabb. Gratias

Eiicfflcya t-iiriende plus jiifte & de plus Ai- agamvs,

gnede Dieu que de luy témoigner le rcfllnnimenc

que nous avons du don ineft.mable qu'il nous a

fait de Ton Fils unique î y Ji-t-il rien de plus raifon-

luble que Li reconnoiflanceque nous luy devons
pour nous dvoirfourny ce moyen de nous unira
fon Fils immolé fur nos Autels , afin de lerecon-

noître dignement par la conformité de nôtre obla-

tion cà la lienne
,
puifque fans cela nous étions ré-

duits a rimpuilï^mce de nous acquitter de ce que
nous luy devions en luy rendant la pareille î

Auffi le Prêtre confirmant & ratifiant c^tte re-

ponle du peuple fidelle , tout ravy horsdeluy-

méme Se comme fuipendu en Dieu , toute TEglife

avoUmtce qu'il dit, «Se témoignant Ton aveu par

defècrets gémillèmens , s'écrie auffi-tôt.

ARTICLE V.

Vcre digntim (^ juBum est , xcjuum ^ faite -

tare nos tihi femper ô' ubique grattas

agere.

Oiii vrayemenr. Seigneur, c'eft nnccho-
fe jufte , raifonnabie, pleine d'équité

& avantageufeà nôtre falut, que nous

"VOUS rendons grâces toujours 6c en
tous lieux.

CEttc répétition de termes 5ynonimes cft em-
phatique. Toutcequieftjufteeft auffi équi- giftérin

Florus M^

table. Mais l'Eglife répète la même chofe en di- "p. Miflar»

Bb iiij
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.j

V rRB vers termes pour l'affcrmiiremen: delà vérité , T^ '.j.

DTGNVM
Jq,|-^ \q langage ordinaire du fàint Efprit dans les

]

/àintes Ecritures, Lajuftice &: l'équité eft une
\

même chofe, & toutefois il eft dit de Dieu dans.
:

un Pièaume
,
Judicahlt orhem terramm injuftitia Ô"-

-:

fopnlos in Acjuitate , Jl jugera le monde avec juH-^ "i

jfl:ice,&: les peuples avec équité: le fécond membre
|

de ce verfet n'eft qu'une répétition du premier. !

Que nous foyons dans une action de grâces con-^ ;

tinuelle , c'eft une occupation digne des âmes fî-
j

délies & reconnoilîumtes ; digne des grands & lî-
'

gnalez bienfaits que nous avons receus de nôtre
j

Dieu: c'eft une chofe juûe & proportionnée au i

culte & à l'obc'ïlTuice que nous !uy avons voilée, ;

Il n'y a rien encore de plus équitable s'il fautefti- i

mer ce devoir au poids de la raifon, rien déplus \

avantageux à nôtre falut , Il nous confiderons les ,

grands fruits qui nous en reviennent. Car nous
;

apprenons des laintes Lettres que ceux qui louent

le Seigneur font fauvez, & au contraire que les
i

Ï>f."i7.
iî'^gi'^cs font reprouvez : Laadans invocabo 1)omi-

\

num , & ab immicls mels fahus ero . J'invoqueray

,

•

dit David le Seigneur enleloiiant, & je feray fau-

ve & délivré de mes ennemis. 1

Et nous apprenons de l'Hiftoire des dix Lépreux
i

qu'il n'y eut que celuy qui retourna pour rendre
\

grâces à fon bienfaiteur, qui fut loiié par le Fils ^

de Dieu^ 6c qui rcceut le falut par le don de la foy, :

les neuf autres furent réprouvez. Car en parlant ^

, d'eux il ditd" novem ubi fum? où font ils ? com- -;

Greg. 1,1,
3 11 '

. /
"

Mor. c.j. me S il les avoit ignorez. Or nefcire Dei , reproba" >

râ é-i? wgnorer en Dieu, félon l'Ecriture & les Pe- ^

res , c'eft reprouver. Comme il dit aux Vierges
'

folles & à tant d'autres , Non mvi vos , je ne -^
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Vous connois point. Ce qui nous apprend qu'il vers -

n'y a rien plus capable de tarir pour nous la four- dignvm^

cedeLi mifericorde de Dieu, & qui nous rende

plus indignes de Tes grâces que l'ingratitude, puis

qu'il rejette & tient au rang des infidelles ceux
qu'il avoit purifiez pour cette feule raifon qu'ils

fuient ingrats , ôc tels font la plufpart des Chré-
tiens qui vivent dans un continuel oubly des bien-

faits de Dieu.

Suivant donc l'exhortation que nous fait la

Prêtre à l'Autel, la difpofition en laquelle nous
devons être toute nôtre vie, cfl: la reconnoiflànce

intérieure des faveurs que nous avons receucs de

nôtre Dieu , ôc fur tout de cette grâce ineftimable

de nous avoir appeliez au lalut par la connoillàn-

ce deJcfus-Chrift nôtre Sauveur , laquelle grâce

il n'a point faite à tant de milHons d'infidelles

qu'il a abandonnez j Et ce que nous devons faire

Jorfque nous affiflons aux fàcrez myftcres , eft

àe nous fouvenir que nôtre Seigneur ayant donné
fi vie de verfé fon Sang pour nous délivrer de

l'Enfer, la moindre chofeque nous devons faire

pour rcconnoître dignement cette mifericorde in-

effable
, eft de luy conficrer le peu de vie qui

nous refte, ôc l'employer à fon fer vice.

Pour le faire comme il faut , nous devons re-

pafTsr par nôtre efpriten la prefencede Dieu, la

grâce de nôtre vocation au Chriftianifine, Ôc

toutes les autres qu'il nous a faites depuis que
nous nous connoiifons ; lesfèntimens d'amour Se

les mouvemens de pieté par lefquels il nous a tou-

ché le cœur , les dangers fpirituels , ou corporels,

^ontil nous a prcfervés ou délivrés; l'efpritde pé-

nitence ôc de componction qu'il nous a infpiré
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Veri dans la veuc de nos péchez & de cous les dérègle- !

riGNVM fnens de nôtre vie : le debout du inonde ^cThor- i

reur des injuftices Se des mech.incercz qui s y ;

font-, le bon naturel Se l'inclinntion au bien qu'il
j

nous a donnée; la vocation à Ton fèrvice par les \

doux attraits de Ton amour , enfin la conduite
]

qu'il a tenue fur nous depuis que nous femmes \

nezpar Ton amoureufè providence. En vérité ft •

nous relîcntons de bonne iorce toutes ces grâces
j

Se tant d'autres que nous ne connoiiïbns pas ,
j

nous fondrons en larmes à la veue d'une fi (grande

bonté dont il a ufé envers nous , & de cette Ion- .

gue patience dont il a fupporté nos deiordres & \

nos ingratitudes , & nous témoignerons en ge- J

>ng 1. 10. miflanc, comme faifoit le grand faint Auguftin,, '.

conteff, c. un regret extrême d'avoir commencé fi tardcà. ai- i

mer un Dieu fi bon , fi doux ,Ci mifericordieux,
|

/î aimable, qui nous a tant aimez , & qui a penfél

à nous dés l'éternité : i^ÉTfl/-^ amavi, pulcritudo an-
.^

ti(jua& nova ,fero tearnavi j Beauté divine, dirons-
^

3î nous en foupirant, bonté infinie, fi ancienne , Se
I

3î néanmoins fi nouvelle , fi ancienne en vous-même, i

3, mais fi nouvelle pour moy
,
pourquoy , helas ,

'

55 pourquoy faut-il que j'aye été fi malheureux que

3, de commencer fi tard à vous aimer.

>} C'eft ainfi que nous devons rendre grâces à i

Dieu, mais comme nous dit TEgli fc par la bouche!

du Prêtre
,
fem-pcr& uhi^ue , toujours Se par tout ,

|

en tout temps & en tous lieux,afin d'accomplir ce i

quedifoitle Prophète Roy, Benedtcam Domnum
\

K.}^ *« omni tempore',fc'>ifer Uns eJHSedtin ore useo i Je
j

beniray le Seigneur en tout temps , fi louange fera :

JT. 101. V. toujours en ma bouche ; Se encore ,
Bmedic anima

\

*'''
wea Domimrn in omni loco dominationis ejus , mon ;
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ame beniifcz le Seigneur , d.ins toute l'étendue de veri
ù ooi^ination. dignvm

Q^ieftcciuy qui bénit Se remercie le Seigneur Augiinpf.

en coût tempr. ? celuy qui ell liumble de cœur,
g^'^^^^eà^*

C'cjlceque r.otie SeL'^neur nousenfeigne admi- Fioms.

rablement dans le myftere defon Corps & defon '^

Sanî^. Cati'iiifticutio!; deccc adorable Sacrement **^

dans lequel i. nous donne fon Corps à manger ôc
"

fon Sang a boire , eft pour nous une excellente le-
"

çon d'humilité. Voulez-vous bénir Je Seigneur
*'

en tout temps , &C avoir toujours û loiiange en
'^

vôtre bouche ? Soyez humble , &c fournis à fa
"

fàinte volonté, non feulement dans la profperi-

te.mais encore dans les grandes afflidtions où il

permet que vous tombiez.

Certes , dit laint A uguftin , lefiint hommejob
^^

ne benilTÉSlit pas feulement le Seigneur lors qu'il ^^

étoin dans l'affluence des biens , mais encore lors ^^

qu'il fut réduit à la dernière indigence par la perte

de fes troupeaux, de les maifons Se de fès enfans.

Le Se''gneHr ^ difoit-il ^ rn avait donné des biens , le

Seigneurme les a, otez, il m'eft arriva ce qu'il a vlu

au Seigneur , le nom du Seigneur [oit beny. Voila un
digne exemple d'un homme qui bénit Dieu en tout ^^

temps. Il n'avoit plus rien en fa pofTcflîon , mais ^^

fa langue avo;t encore dequoy lolier. Il fèrepo-
^^

foit en la loiiange de fon Dieu, comme lors qu*ii ^^

étoicdms l'abondance. Dieufeul IiifoiJtenoit, & jç

étoft toute fa confolation dans fi perte. Perdit-il ^^

Dieu en perdant tout ceque'Dieu luy avoit àow- ^^

né? nullement. Ill'avoit toûjoursenfipoifeffion, ^^

&:en cela il étoit beaucoup plus riche. Carc'eû ^^

erre plus riche de pofïèder celuy qui donne lej

biens, que de poifeder les biens mêmes. Le Se'p.
ïdinpg

ce

«c

.c

ce

ce
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Vini gneux rrCavolt donné des biens ^ le Seigneur me leSÂ

•i^G^NVM otCTiylenomdiiSeigneurÇoitbeny. Q!^^2i\nÇ\.^èi\x.QiA^
;

leurs le même Pare que parloit cet homme plein de ,

5» Dieu, qui n'avoir point d'autres offrandes à faire ;

a> à fon Dieu fur 1 Autel de fon coeur, ny d'autres \

»j vœux à luy rendre que la louange & l'action de
;

>5 grâces. Il parloit ainli pour montrer qu'il aimoit :

*> & fcrvoit fon Seigneur gratuitement , &: non à
\

5> cau{ê des grands biens dont il l'avoit enrichy ; en '\

3> témoignage dequoy après avoir tout perdu, il ne ;

*> changea point, mais il demeura tel qu'il étoit. '|

5> Ayant tout perdu, il n'avoit rien perdu
,
parce

\

>j qu'il n'avoit pas perdu celuy qui luy avoit tout I

9'* donné. Comment eft-ce que l'ennemy ne s'em- \

»j para point de ce patrimoine intérieur comme de
;

?> tout le refte ; Ijle ergo plems De9 in ^no vota erant ;

t^UA redieret tandis^ ut o^enderet quia gratisDeum
,

colebat nonideo quia tanta Accélérât , & amijjls om-
\

fîibustalisefl y quiai/lam quidederatomma ,mn ami-.
\

fît. Quornodo illiid patrimoninm non invaferat m" ;

micui ?
]

Que les vœux & les defîrs des fidelles foienr
'

donc purs & chartes, qu'ils méprifent les biens
i

periirables , pour acquérir celuy feul qui eft Eter- I

nel. Que l'amefàintefoit toute attachée à Dieu, «

qu'elle ne tienne qu'à luy feul
,

qu'elle dépende
\

de luyfèul,&que l'embrafïant encfprit par l'a-
]

mour de fon cœur , elle defire ce qu'il donne , !

mais pourvcu qu'il (è donne aufîi luy même. Car \

helas que peut-il donner de grand fi luy-méme ne !

iè donne î Que fi nous poiredons des biens terref

très que ce nous foit un fujet d'exercer la mileri-; '.

corde. S'ils nous manquent
,
que cette indigence \

foit une occafion de le bénir par l'exercice de la \
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îpatiencc. C'eft ainfi qu'en tout temps en tous veh
lieux, en toutes rencontres, dans la profperité , 01 g ti y

n

dans i'afflidlion, dans la fanté, dans la maladie ,

'"*

nous avons moyen de rendre à Dieu des actions

de grâces & des louanges continuelles, puis qu'é-

tant prelent par tout , il reconnoit par tout celui

qui le loUe. Même durant le repos &le filencede

h nuit lame fidelle ne laifTe pas de le bénir dans le -^

fecret de fon ccrur,& dit fans parler , -5f«fâjf'c^w-

mameaDominiim& omnia quA intramefumnomini

fanfloeJHs. BenilTez le Seigneiu:,ô moname, &
que tout ce qui eft au dedans de moy glorifie

fonfaintnom.

Cela étant qui que vous foyez qui pour prier

& rendre grâces à Dieu cherchez un lieuûint Ôc

propre pour cela
,
purifiez vôtre ame de toutes

fortes de mauvais defirs ,& vous préparez ainfi un
lieu iècret dans la paix de vôtre cœur. Voulez-
vous prier dans le Temple ,

priez en vous-même,
& vivez en telle forte que vous foyez un temple

digne de Dieu. Car il exauce où il habite. Si forte .

<]it<fis aUcjuem locum Jancmm , wttis exhtbe tetem- ij. injoa^

fUtmDeo. In ter,/plo v'S orare ,inte ora. Scd prlns

ejio templnm j ejma ille in te/nplo fuo exandiet oran^

tem.

Ainfi le Prêtre après avoir dit que c'eft une

chofe véritablement jufte & digne de Dieu de le

remercier en tous lieux &: en tous temps , nous
fait entendre enfuitc, qui cftceluy auquelil ad-

drelfefon oraifonen difauc
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DOMINB
S AHCTt.

ARTICLE VI. i

j

Vcmine fan6îe ^
pater omn':potens , dterne

\

Dius. Vous Seigneur qui eceslaint, i'eré \

Tout-piiiiTanc , ^ le Dieu Eternel.
j

riorus. x*"^ Ecte parole , Sàgrwury marque l'air ^JL^rdlfc- I

V. vmentde la créature à fonCreaccur, éc l'o- î

beiiïànce qu'elle luy doit fuivant ce qui eft écrie I

pf. u8. V. dans ie Pfeaume, Ordtnaiione tiM prfevcyar d ^s ^ ;

*'• quomarn omniajer-j'iiiïii tiha Le jour lubiiile par
\

»> vôtre ordre 5 car toutes les créatures vous fontaf-
^

" fujetties 6c vous obciflènt.

*' L'Eg ife la met en la bouche du Prêtre pour 'i

avertir fes enfans en quelle diipoficion'lsdoiVv'nc |

être à l'égard de Dieu , fçavoir , de luy être foû- 'o

. mis comme font toutes les créatures -, mais avec
]

cette difRrcnce qu'au lieu que Dieu fait des créa-
j

lures ce qu'il luy plaift , il veut que nous étant
'

raifonnables & Chrétiens nous faiîions ce qui iuy
,

*"o*
*^* plaift: toutes les créatures font ce qui piaift à Dieu

chiifti par la dépendance qu'elles ont de lui ik par la ne- i

^" ^'
ceiïité de leur être : mais nous devons faire !a vo- \

lonté de Dieu par obeilîance. Nar'7. ormls c-^atura
\

velitnolit uni Deo & DominofuofubjeEia eft,fed hoc

. ^dmonemiir, ut totavolumiîteferviamHS'Dornino Deo
" nojlro: Toutes les Créatures , dit S. Auguftin, font

" d'elles-mêmes alFujettiesàDieu leur fèul Seigneur,

" mais lorfque l'on nous parle de Dieu en cette qua-
^' lité deSeigneur, nous fommes avertis que nous de_
" vons lefervir &lui obeïr de toute nôtre volonté,

" c'eft-à-dire, de toute l'affedtion de nôtre cœur
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&i:ms aucune répugnance, parce quénant nôtre dom.n,
i)ieu,ilelî: nôtre Souverain Seigneur. Sancte.

C'efl: , dit ce même Père , ce que nôtre premier 7t.'"

^^'

Père ne conddera pas allez, de cette inconfidera-
^

tion le perdit luy & route £1 poftcrité. Je neveux
point que vous mangi .z du fruit de cet Arbre
îuy dit le Seigneur, & lî vous en mangr-z , vous
mourrez de mort. Si ce fruit cft bon , dùoit-il en
luy-méme, pourquoy me le defFcndre

, & s'il

li'eft pas bon, pourquoy le mettre dans le Para-
dis î cet Arbre eft bon ,

'& le fruit qu'il porte eft
bon , & parce qu'il cft bon , il doit être dans le
Paradis. M:às je ne veux pas que vous y touchiez.
Et pourqnoyn'y toucheray-je pas ? Quiaobedien-
tern te volomon covtradicentemftrvnrm Parce quevous
êtes mon ferviteur

, & parce que vous eftes mon
ferviteur

,
je veux que vous foyez obeïiîànt

, de
non p:-iscontrediiant. Bona efi A-bor, nolo tangas,
^a-'-c^ma Dominns fum,& fervm e$. Hac m'a,
caufaefl. Cet Arbre eft bon, mais je ne veux pas
que vous y touchiez. Pourquoy ? parce que j- fuis
vôtre Se-gncur & vôtre Maître , & que vous
ctes mon fc^rviteur. Voila toute la caufe de mon
commanden:!ent Toutes les créatures me font af-
fujetties & me rendent fervice j Vous êtes auffi
ma creature,mais parce que vous éces raifonnable
vous me devez une fourni (îion libre & volontaire.

Sur quoy ce Saint Dodeur dit encore excellem-
ment

, NonfotuitDcas f>erfe[lhts demonflrare cjuan.
tam fit honmnohed ent'.A ,n'fi citm pro ibuitabeare»
cjKAnonerc.fnah. Sola ihtoh:iiemia tenet falnam y

foU ib'. imbsdentla invemt pœna^n. Dieu ne pou-
"

voit plus païflirement faire voir combien l'obeif.
*'

fenceeft un grand bien, qu'en defK;ndant une"
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V» chofe qui d'elle-même n écoic pas mauvaife. Dans '

Sanct*' ce commandement ii petit en apparence la leiile
^

>j obeiirmce emportoit la palme, parce que ç 'écoic
\

3> la feule chofè par laquelle Dieu vouloit être glo- ^

>y rifié &z reconnu en qualité de Seigneur , ôc la feu-

>' le defobcilïance étoic digne de châtiment
, parce "j

3» que e'étoit le mépris Ôc le deshonneur duSouve- ,'

sj rain Seigneur de l'univers. Et c'eft pour appren- !

dre cette vérité aux hommes, que ce même Sou-

verain Seigneur s'eft humilié jufques à fe faire
|

homme , afin d'être aux hommes un fîngulier mo-
dèle d'obeiirance , Ohedlentla exem-plu^nJîngiiUre

3

i

dit le même Saint. 1

îlorus. Nous tirons encore de cette qualité de Seigneur ]^
1

née à Dieu,un autre enfeignement qui i

oins utile. Le Prophète Roy dit , Dixl
\

qui eildom

ff, i/. n'eftpas moins

Domino Deus mêmes tH, quoniam bonorum meoriim j

non eges,y^y dit au Seigneur, vous êtes mon
\

Dieu, parce que vous n'avez pas befoindemes J
biens. Le titre de Seigneur eft en Dieu autremenc

|

que dans les hommes. Ceux d'entre les hommes
qui fe difènt Seigneurs & M titres ont autant & ",'

plus befoin de leurs ferviteurs
, que leurs (ervi- i

teurs ont befoin d'eux.. Mais Dieu n'a nul befoin ^

des hommes. Et parce qu'il n'a nul befoin des ]

hommes, s'enfuit-ii qu'il ne doive exiger aucun
\

ierviceny aucune obeilBnce des hommes? Touc '{

au contraire , dit ce faint Roy
,
j'ay dit à Dieu ,

j

vous êtes mon Seigneur
,
parce que vous n'avez ji

pas befoin de mes biens
,
qn'efl-ce à dire de mes \

oiens, fînon de ceux que vous m'avez donnez? Et
j

comment pourroit-il avoir befoin d'aucun bien,
j

étant le (cul Seigneur de toutes choies , auquel il
;

appartient de donner tous les biens ? Celuy-lacft
,
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le veiicible Seigneur

,
qui n'a que faire du fer vi^ Domiki

tcur, & fins lequel le iervitcur ne fcauroit fub- ^ancie.

fifter.

Ce que le Prêtre ajoute , faint Père , a rap-

port ouala naiiTance éternelle du Fils unique, par

Jaquclie il efl: égal Se coeternel à Ton Père , & de
j^

laquelle il efl: dit , Generatlonern ejus cjuis cnarrabit ?

Qui pourra raconter & reprefentcr fa génération?

Ou a l'adoption des cnfans de Dieu par la grâce

Chrétienne, laquelle eft fi grande
,
que le Per-e

n'ayant dans le Ciel qu'un Fils'unique , iln'a pas

voulu qu'il fuft feul ^ mais il s'eft adopté d'autres Aug.tr. i*

enfans , afin qu'il euft des frcres Se des cohéritiers inJoaQ.

qui poflfedalient avec luy le Royaume du Ciel.

C'efi: pour ces enfans adoptifs que le Fils unique

pr-e, lorsqu'il dit a Dieu, Pcre faim , confériez en

voire nom cenx que vous m'avez^ donnez^. Ainfi cette y^j ,,

parole par laquelle on dit à Dieu, Pe e Sainte

efl particulière a celuy qui eft Fils unique de Dieu
par nature ; Se néanmoins elle eft aulïi commune
a tous ceux qu'il s'eft adoptez par fa grâce

,
qui

leur donne droit de luy dire , Notre Père qni êtes

dans les deux.

- Il dit encore qu'il eft Tout-puilTant ,
parce qu'il

a créé toutes choies parla feule parole. Se qu'il

les foûcicnr Se les gouverne par f providence
,
^"^,

rien ne luy étant impomble , Se raifanttout ce ea.

qu'il veut dans le Ciel Se dans la terre, félon les
'* '^

Ecritures, & toutefois il eft tel-ément réglé dans

les ouvrages de fa Toute-puUîance, qu'il ne ren-

vcrfj Se ne détruit jamais rien de ce qu'il a une

fois établi & ordonné par fi r^ifonfouveraine Sc

par fa divine figeffc. Il eft parc- lement éternel,

parce qu'il eft fou être même, qui fufibftetoû-

Ce

di
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p«K. jours fans pouvoir défaillir, ÔC n'ayant ny com-

mcnccmencny fin, il demeure immuablement ce

Do MI- qu'il eft.

Chr
T V M

« VM.

ARTICLE VIL
'

riotus.

Fer chriftum Bo7nmum nofirum
^ Par noflre

Seigneur Jefus-Chrift.

TOute la prière & l'action de grâce que nous

devons à Dieu en cous lieux Se en tout

temps , s'addrelFe à la vérité immédiatement au

Père, mais par Jcfus-Chrift nôtre Seigneur
,
par-

'

i.Tim. z. ce, dit TApôtre, qu'il eft \q feul mediatenr entre \

DieH& les hommes :, qui s'eftlivreluy-méme pour i

être le prix delà rédemption de cous: & qu'étant
|

dans l'éternité unmême Dieu avec fon Père , il a

pris nôtre nature afin de pouvoir exercer pour

nous céc office envers fon Père.

Aug. tr. .'.e En effet , dit faint Auguftin , il cft médiateur en-

fz^'io^^!* tre Dieu &c les hommes en ce qu'il eft Dieu &1
j homme tout enfcmble. Dieu avec fon Père, hom- .

j, me avec les autres hommes : Et iiétoitabfolument
;

jj necefl^ure qu'il fuft Dieu & homme tout enfem-

i

^j ble. Car iln*nuroic pu être nôtre médiateur étant 1

j^ feulement homine fans être Dieu , ny pareille-

1

ment s'il euft été feulement Dieu fins être hom-

î

me. La divinité toute feule fms l'Humanité ne I

pouvoit être médiatrice , ny l'Humanité feule i

f;!.ns la Divinité. Le titre de Médiateur deman- •

doit que toutes les deux natures fulïcnt unies dans i

une feule perfonne, Mcdiatrlx eji Humana divini-

tas ^ divina Hurnanitas Chrifli* Et cette union s'eft
|
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faiteen Jefus-Chiift, qui s'efl ofFerc pour nous le per.
jour de là P.iffioii (èlon f^i forme de ferviceur , afin ^» «-i*-

'

que tous enlcmble ne fuffions qu'un feul corps m^vur*
fous un fi excellent chef. C'ell cette for.ne de fer-

"

vitcur qu'il a offerte, & c'cft fous cette forme '"

deferviteur qu'il s'eft offert lui-même
,
parce que

*'

c'cft par elle qu'il tft nôtre médiateur. C'eft par
*'

elle qu'il eft le Prêtre qui offre le ficrifïce , & c eft

encore par elle qu'il eil îe ficrifico Ôc l'Hoflie mê-
me qui eft lacrifiéc. Et c'eft par luyen cette qua-~
lité que TEglifeprefejte a Dieu le Père fes orai--

fons Se (es louanges ,içacliant qu'elle ne peut re-
cevoir que par lui ce cruelle demande , & que
c'eft lui feul qui lui fiit agréer fes louanges 8c fes

remercimens,fclon la promelfe que lui-même lui

en a faite dans l'Evangile, lors qu'il a dit à fes

Apôtres; ^jevQHsdisenvsrlté^'jnefi vo. s demandez. J®** '^*

a mon Penifuelcjne chofeen mon nom , 'il vous le don^
ne-.^a. C'eft en faveur de cette médiation que l'E-
glifc eft exaucée, & ce qui a obligé l'Apôtre de Hebr. ,j.

nous dire avec alfurance , Offronsfar Uù une Hojile
'^*

de lokange k Dieu, c'cfi-à-diye , lefruit des lâvres& de
la bouche y qui donnegloirek fon nom

.

C'eft encore ce même Médiateur entre Dieu &
les hommes, qui étant Dieuaudeftlis de nous s'eft

fait homme comme nous ,& qui intercède poui-
nous auprès de Ton Père par fon Humanité

, &:
qui néanmoins exauce nos prières par fi Divinité

&: nous diftribue fes gr.ices avec fon Père fdon
qu'il dit lui-même à fes Difciples

, Je '^n en vas
^°'^' '^*

vers mon Père ,& tout ce que vous demanderez^ en mon
m'n, je le fcray , afin ane le Père [hit rrlorifié en fon
F.h. C'eft enfin de cette qualité de Mcdiareuc que
l'Apôtre fiiiitjeau a voulu parler, quand il a dit, '• Jo*-*»

Ce i)
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Pj^ NoHS avonsfoiiravocat envers le Père jefus Chrifl le
'

i lifte j & ceftlni qui eft l(iv''Slirne depropiciation ponr
,

«oj/Jcc/? .^. Car le même Jefus-Cbrift qui en fou <

Humanité entreprend nôcre d.fenfe auprès de foiî

Pcre, eft: adoucy en* fa Divinité, àc nous fait
\

mirericorde avec fon Père.

Nous voyons donc icy que par une même j

action le PrUre prie pour i'Èglife , 6c l'Eglife pour
lePrétre,com:ne le peuple piioit pour TApôtre S.

\

Paul, &:S. Paul prioitpourlc peuple. PrV^/'o/^rwow^,
j

écrivoit-ilaux Colofîicns , afin (jne D cunous ou^

vre une entrée pour prêcherfa p.:~ole , & pour antfon-
j

cclo/r.^
cerleMyfteredeJefHS-Chrift.CétoizainCiqixcl'E- '

A&, st S^^^^ prioit pouriàint Pierre lors qu'il ctoic en
j

prifon, de lui prioit auffi pour elle , & leur
j

prière commune fut exaucée. Car lorfque tous
j|

les membres prient les uns pour les autres , le
j

chef, qui eft: à la droite du Père
,
prie ôc inter-

j

cède pour tous. ;

Car c'eft alors , dit (aint Grégoire
,
que le Fils

\

hiof.'cAl'
""i^ue de Dieu prie ôc intercède pour l'homme, l

quand lui-même en tant qu'homme fe prefente
|

à fon Père , &: il eft cenfé prier pour la nature
1

Humaine du moment qu'il l'a élevée jufques à la
j

gloire de fa divinité : f^mgef,ito enimfillopro homiKt
\

interpellare, eft apnd cottternmn Patremfeipfum hornl- I

zien démonftrare: eimepro humana natura rogajfe 3 eft

eandem naturamin divinitat>sceljîtndinefufcepiffe. i

Nôtre Seigneur enfin , dit ce fàint Pape
,
prie

^

Ibid. pour nous , non par parole , mais par compaf-
1

fion , en ce que ne voulant pas perdre fes élus -

il les a fauvez en fe rendant femblable à eux , & -.

après avoir abailfé cette nature qu'il a prifè juf-
j

.; .
ques dans le Tombeau , il l'a élevée par fa Re.
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Turrcftion audetîus de tous les Chœurs des An- pi,^_

gcs ; Interpellât igiturpro nobis Dominns ^ non voce, <iv«w

fed miferatione>,(jHia qmd damnari in ele^tis noluit , iatem.

Jitfc'piendo Uberavit.

ARTICLE VIII.

Per quem Majeftatem tuam hudânt Angdi
,

adorant domiriâtiones y îremunt poteHa'es.

C'eft par luy que les Anges louent voftre

Majcfté , que les dominations i'ado-^

rent , êc les puiffances tremblent,

EN cela confifte la gloire inefEiblede nôtre

Sauveur & de nôtre médiateur
, qn après Fjorwj

nous avoir purifiez par lui-même de nos péchez,

// eflajfis , dit l'Apôtre , à la droite de la .OHve^a'ffîe Hebr.'i.

çj^fajefté AU plus haut de deux 3 ok il efi autant

élevé par dejfus les ^nges ejne le nom (JhH a receu

efi plus excellent <^ue le leur. Et voici quelle en ell la

grandeur & Temincnce telle qu'il la reprefènte.

tAprés , dit-il , s'être rabaijfé & rendu obéiJfantJHf- ^^'^'P-'*

quàla mort& la mort de la Croix , Dieu l'a élevé

à une grandeur fouveraine , & luy a donné un nom

tfui efi audejfus de tous les noms , afin (juau nom de

"Jefus tout genou flcchlfi'e dans le CicL dans la terre 3

& dans les enfers. Ce qui veut dire , c^e c'ell par

ce divin médiateur que toute l'Eglifc, non feu-

lement celle des hommes qui habitent la terre

,

mais encore celle dei Anges qui font dans le

Ciel , loiie 5c adore avec tremblement la Majefté

de Dieu le Père.

Car, dit Taint Auguftin, c'eft ainfi qu'il faut
^llf;^^""^.

C c iij
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confidcrer l'Eglife toute enticre , de non pas (eu- ";

^vVm lement cette partie qui eft dans la terre , comme
|

dans un voyage & dans un exil
,
qui lolie le Sci^

j

gneur depuis le Levant jufqu'au Couchant , & ^

chante un Cantique nouveau après avoir été dé- '

livrée de Ton ancienne captivité , mais aulïî félon i

cette partie qui eft toujours demeurée unie Sc

attachée à Dieu d.^ns le Ciel depuis le moment de
j

ia création , ôc qui n'a rien éprouvé de tout le :

mal où fa chute l'auroit engagée. Celle-là qui i

comprend les Saints Anges, joiiit en eux de la
|

béatitude éternelle , & afïifte autant qu'il eft be-
j

foin cette autre qui voyage dai>s-ia terre
,
parce

|

que les deux parties ne feront qu'un tout dans la
j

joiiiftlince commune de l'éternité,comme elles n en i

font qu'un maintenant dans le lien de la charité; ,

' n'étant établies gue pour fervir 8c adorer un feitl :

Dieu.

Mais celle qui eft encore voyageufe a été ra- i

*** '*
chetée de tout péché par le Sang du Médiateur ,

'.

qui n'a jamais eu aucun péché. Et c'eft elle qui
;

dit. Si Dieu eft pon^nons^cjuifera contre nous ? Ihj
\

(]m n'a -pas épargnéfonpropre Fils, mais ^ni l'a livré
\

J. g
poHrnous tous. Car il n'eft pas mort pour les An-

|

ges , mais tout autant qu'il y a d'hommes rache-
j

tez & délivrez du mal , les Anges en profitant
j

en quelque forte
,
parce qu'ils fe reconcilient en I

quelque forte avec eux après l'inimitié & k ai'

vifion que les péchez ont mis entre les hommes
& les bons Anges ; & que par ce rachat des

i

5> hommes la perte & la ruine qui eft arrivée dans
j

îj l'ordre des Anges eft reparée. Et c*eft pour cela
\

que l'Apôtre dit , ^fin ijuHrétablitteut par, Jefns^
|

33 Chrifti tant ce qni eft dans les deux > que ce qui eft \

Çol. I.
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'dans la terre- Caries choies qui font dans les mmes-
Cieux font reparées par lui : lors qu'on remplit ^AitM,

des hommçs ce qu; eit tombé des Anges. Et celles

qui font dans la terre fe retabliflent , lorfque les
"

hommes qui font predeftincz a la vie éternelle
"

font renouveliez , ôc fortenc de la vieille corru-
*

pcion. Etc'eft ainlî que par ce ficrifice unique ,

'"^

dans lequel le Médiateur a été immolé , lequel
'^

feul étoit figuré par le grand nombre des vidfci-
"

mes de la Loy, que les chofes celeftes font remi-
'^

fes dans la paix avec les terreftrcs , & les terref-

très avec les celcftes. C'eft ce que TApôtredit

en ces termes ; Il a plu au Père que toute la pie-
'

nitude de la divinité habitât en Luy , & que tou-
'

tes chofès fulfent reconciliées en luy , remettant
'

dans la paix par le Sang de ù. Croix , tant les

choies qui font dans les Cieux, que celles qui

font dans la terre. Car , dit-il encore , il eft le
'

chef du Corps de l'Eghfe qui comprend les Saints
'

Anges avec les hommes unis à Jefus-Chrifl par
"

la foy vive 5c agilfante par amour. "

Lesjuftcs, qui ont été devant fon Incarnation,

ont eu comme nous Jefus-Chrift pour leur chef,

ils ont cru qu'il devoit venir comme nous croyons

qu'il eft venu , & ils ont été guéris comme nous

par cette même foy. De forte qu'il eft lechif de

toute la Cité de Jerufilcm compofée non feule-

ment de tous les fidellcs qui ont été dés le com-

mencement du monde. Se qui feront jufqu'à la

fin des ficelés , mais encore de tous les Efpiits

bienheureux
,
qui tous enfemble ne (ont qu'une

même ville fous un feul Roy, une f?ule Province

fous un même Gouverneur , Se tous enfemble

vivans dans une douce & amoureufe paix publk-

Cc ii:j



4o8 LaMessij)eParoissi^ i

per. ront à jamais les grandeurs de Dieu par des
|QvtM loiianges immortelles.

Le Prêtre donc a raifon de dire , Per. cjuem Ma^
\

jeflatem tiiam laudam Ahgdi , que c'eft par Jefus- \

Chriffc cjue les Anges loiicnt la très. haute Ma-
jefté de Dieu

,
puifque failant avec les hommes

j

Je corps de Ton Eglile , c'eft de luy comme de leur \

chef qu'ils tiennent toute leur fainteté & la gloire

dont ils joiiiiîënt , & que félon les Pères ils ont
'

aufîî bien que les hommes rcceu de fà plénitude

,

|

jufques là même que quelques-uns tiennent qu3 fi
|

les Anges prévalurent contre Lucifer & fes com-
i

plices , & s'ils demeurèrent fermes dans la vérité
]

& foûmis à Dieu , ce fut par le fecours de la gra-
1

ce de Jefus-Chrift. Et c'eft en ce fens que fiint
\

Bernard a bien ofé dire que ie Sauveur a auffi ra.- \

chcté les Anges, quoique non pas comme les i;

hommes
;
parce qu'il a racheté les hommes qui i'

étoient perdus , mais il a racheté les Anges en les
j

Bein. Ser. prefervant du danger de (è perdre, Qui erexltho-
\

7nirie:'n lapfit.n ^dc-^.it ^ngclo ne laberetur. Et c'eft v

pourquoy lors qu'il eft dit que c'eft par Jefus- i

Chrift qu'ils louent Se adorent Dieu , cela veut ^

dire que c'eft à Jefus-Chrift qu'ils doivent leur ;

félicité , & que la loiiange éternelle qu'ils don- t

nent au Père , eft l'efFet de l'aéhion de grâces
[

qu'ils rendent au Fils. :

creg.l.i7
^^^^ parmy leurs louanges &c leurs adorations,

Mor.c.17. que veut dire qu'ils uembl^ni Tremunt foteftatesy
\

Jefçay ce que dit faint Grégoire , que les puiffàn-
j

ces des Cieux-, qui contemplent éternellement la i

Majefté Divine, font toujours tremblantes dans
\

cette contemplation , mais que ce tremblement ne '

leur eft pas une peine, parce que ce n'eft pas en
j
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eux un cfï^c de crainte , mais d'admiration. Je m aies -

découvre néanmoins ce me femble une autre cau(è ^atem.--

de ce tremblement qui eft la veuëdela damnation

des efprits reprouvez & le fouvenir du danger

qu'ils ont échapé , 6c qui leur étoit inévitable

s'ils n'eufTent été .comme dit fàint Au^uflin, AÏ
^rAplihs adjm j aidez & foûtenus par la force de de"dvic?c.

la grâce dont le Fils de Dieu les prévint alors : Et 5.

c'eft par la reconnoillànce de cette grâce fingulie-

re qu'ils lolifnt &c adorent Dieu éternellement

,

mais avec tremblement, quoique ce tremblement

ne diminue rien de leur joye, mais les tient feule-

ment dans l'humilité , en reconnoilTmt que ce n eft

point par eux-mêmes qu'ils font éternellement

heureux , mais par la feule bonté de celuy qui les

a créez ôc les a foûtenus dans le combat.

Ainfi puifque ces divins efprits font tous brû-

lans de zèle ôc damour dans les louanges qu'ils

donnent à cette Majefté infiniment fàinte , & in-

finiment adorable
,
puis qu'ils font paroître un

fi profond refpe<ft dans l'hommage éternel qu'ils

lui rendent , puis qu'ils admirent, en tremblant

cette grandeur fupreme de toutepuiflcxnte , en
quelle difpofition fe doit tenir en fi prefence

l'homme mortel & pécheur qui neftque terre &
que cendre ? Qu'il écoute donc l'avis que luy

donne l'Apôtre de travailler à fon fàlut avec

crainte & tremblement.

Le Prêtre continuant les louanges du Créa-

teur ajoute :
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CoELICte- I

I.OR.VM-^
_,

I

QVB. ' J,

ARTICLE IX. jî

C(rli CœloYumcjue 'virtutes ac heata Séraphin
\

fscia exultatione concélébrant.

Par lequel encore les Cieux , & les vertus '

des Cieux , & les bienheureux Sera- \

phins tous d'une même voix & avec la
\

même joye célèbrent les grandeurs de
j

voflre Majeflë. J

.\

LA celebmtiondes Feftes fe fait ordinairement \

par les peuples alfemblcz pour louer Dieu. I

C'eft pourquoy l'état de la gloire eft une grande
j

feftecelebréepar les Anges & parles Saints unis
\

enfèmble. Ce bienheureux peuple publie éternel-

lement les grandeurs de Dieu par des louanges & ;

des benediàions continuelleSjdont il ne le dcfiftc ^

jamais
, parce qu'il y eft excité par l'inefKible ,'

beauté de ce divin objet , qu'il contemple fans ceP 1

ièfans jamais pouvoir le perdre de veue , comme
|

dit le Fils de Dieu dans L'Evangile, que les Anges
\

commis a la garde despetits enfans voyent toHJoursh '

Mattb. 18. ^ipige glg pjfj Pgj.g (^f^l ^^ ^^;^j [^s Cieux. Et parce ,

qu'il eft toujours prefent, il eft toujours vu , toû* î

jours aimé ôc toujours loiié, n'étant pas moins *i

digne de louange que d'amour. Et c'eft ce qui I

fait , ce qui entretient , ce qui augmente de plus^ 1

en plus la joye de ces bienheureux concitoyens,
,

qui Ce réjouiirent unanimement, &: fe félicitent les i

uns les autres par les continuelles loiianges qu'ils I

donnent à l'Auteur de leur être , de leurs grâces,
j



II. Partie. €hap. XVIÎ. . ^n
de leurs vertus &c de leur gloire. C'eft là cétc«i.icœ-

aTreablclejour & cette maifoii de Dieu , de la- ^j^"^^'

cjuclleil eftdit, Henreuxccux qui habitent dans vè^

trc maifon i Seianenr, ils vous loueront -partons les

fiecitsdes (îecles : d' encore , votre demeura » grand

lieu, ef^ en vous-même , & tons ceux qui l^habitent

font comblés dcjoye.

C'eft donc avec raifon que l'Eglifè parlant par

la bouche du Prêtre Ton Miniftre
,

qui eft à
l'Autel, dit que les Chœurs des Efprits celcftes

par uneheureufe focieté de joye & d'allegrelTe cé-

lèbrent Hins ccfTe cette infinie Majefté , parce que
loUant Dieu fans aucune difcontinuation, ils d*

réjouiirent de lui-même , c'eft à-dire, de ce qu'il

eft ; d'eux-mêmes , c'eft-à-dire , de ce qu'ils font

en lui & par lui , félon ce qui eft écrit dans le

Prophète Ifiïe des Séraphins, Q^/l^ volaient & iC â.

croient l'un a l'autre , Saint , Saint, Saint, Et s'ex*

ci toientauiïï mutuellement à publier la f^inteté du
Seigneur des armées. Ces purs efprits ont gra^d

fujetde pubJier la gloire du Dieu quils adorent,

& en la prefence duquel ils font éternellement ,

puifque c'eft de lui qu'ils ont receu l'être , la vie,

la fiinteté dans laquelleils fontafïèrmis , & la fé-

licité dont ils jouïllènt.

C'eft ce qu'il eft à propos dédire pour lever

l'erreur de ceux qui croient qu'il n'y a que l'hom-

me feul qui ait part à la grâce de Dieu. Qu'étoit

l'Ange avcHit fà création? Et que deviendra ce

même Ange fi fon créateur le delaifîè ? Il faut

donc que les Cieux , & tous ceux qui habitent les

Cieux loiient celuijqui les a créez & qui les a gou-

vernez comme il eft dit dans les Pfeaumes, qu'il

eft louéparU Soleil, parla Lme ,par Us Stoiles,par ^^' *^*'
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cœti cŒ- la lumière , par les deux , &par lesCi.eux<jul foftt ^

^vE^"' ^'*^^jr^^ ^^^ Cienx. Et c'efl: ainfi que les trois jen- J

nés hommes qui furent jettez dans la Tournai-
^

fe de Babylone , invitoient les Elemens & i

toutes les créatures à loiier le Seigneur , non que ':

les Elemens ôc les chofès inanimées foient capa- J

blés de loiier Dieu; mais étant confiderées avec

J

attention elles font à l'homme un fujetde glori-
;

iïer celui qui les a faites ce qu'elles font , & qui ;

les a enrichies dequalitez fi différentes & de beau- I

tez fi rares.

Mais il eft bon d'examiner ici une remarque que ;

inftoe.iii. fait le Pape Innocent III. dans cette Préface,
|

myft.mîff,
P^^^quoi eft-^e , dit-il, que l'Eglifc en ce lieu ne i

c.6z. fait mention que de fix Chœurs des Efprits An-
géliques qui publient la grandeur de Dieu , & i

quelle paltè les autres fous filence comme s'ils en -;

étoient exclus, où comme s'ils manquoient à ce I

devoir. Pour entendre ceci il fautfuppofer ceque
|

Icf Théologie enfeigne après l'avoir appris des

Lettres Saintes & des Pères ,
que les celeftes EC i

pritsfontdivifèz en trois Hiérarchies , dont cha*
|

cune contient trois Chœurs : Les Anges , les Ar« <

changes les vertus compofent la première Hierar- v

chie : En la féconde font les puifïances , les prin-
j

cipautez & domination;; : Et la troifiéme qui eft
!

la plus haute comprend les Trônes , les Cheru-

bins & les Séraphins. De ces neuf Chœurs , la
'

Préface n'en nomme que fix , & laifielcs trois au-
,

très , & de ces trois elle en omet vn de chaque
'<

Hiérarchie, & ce qui eft confiderable celui du
:

milieu : Scavoir, delà plus b. (fe , les Archanges ;
j

de celle du milieu , les principaucez : & de la p'us

haute , les Chérubins. Cai: les Trônes fonfenten^ ,

^il
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(dus fous le mot dcCœli, les Cicux, par rapport cœirc
à ce qui eft dit dans l'Ecriture, que le Ciel cft Je '-'''•'^h-

Trône de Dieu, Cœlnm mihlfedes efi. Pourquoi fai-
^^^"

rc cette omiffion dans le f^crifice de laMefïè ? i^-^^*

Eft-ce que les Archanges , les Principautez &les
Chérubins manquent de zèle &c d'amour , ou
qu'ils ont moins de ferveur pour adorer & glori-

fier la Majefté Dieu; Dieu nous garde d'avoir

cette penfée. Mais , dit ce fouverain Pontife,

c'eftque Dieuayant voulu graver le caradtere &
la relïèmblance de fon inefFibIc Trinité encore

plus exprefTrment dans ces trois Hiérarchies ôc

dans ces neufChxurs desCeleftes intelligences que
dans les autres créatures, il a voulu faire entendre

par ce retranchement, qu'encore qu'elles foienc

les plus parfaites de toutes les créatures,néanmoins

parce qu'elles font créatures , ayant leur être

finy, quelques nob'es & excellentes qu'elles

foient , de quelques perfections naturelles & fur-

naturelles qu'elles foient avantagées , elles ne peu-

vent reprelènter que très imparfaitement cette

adorable Trinité des perfonnes Divines dans l'U-

nité de leur-clfence. Ce qui eft tresvcritable , &
c'eft une réponfe dignç de l'efprit de ce grand

Pape :

Néanmoins ne pourroit-on point dire encore que

l'Eghfe dans cette omiffion qu'elle a faite avoir

en veuë la chute des Anges rebelles
,
pour nous la

remettre devant les yeux. Chacun fçait que la

troifiéme partie des efprits celeftes Ce révoltèrent

contre Dieu, & furent precepitez dans l abifi-ne.

Et c'efl; la plus commune opinion des Do6teurs

,

fondée fur ce qui efl: dit dans l'Apocalypfe ,
que

WT)ragon tira aprèsfoj la troifiemepartie des Etoiles
^^°l\^'
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Cfgii c9- du Ciel. Car comme le chef de cette épouvcntable'
i.uavM- rébellion eft entendu fous le nom de Dragon, fès

'.

'^^^'
complices pareillement font fignifiez par la trai-

iîéme partie des Etoiles: ce qui donne iiijet de '

croire
,
que ce grand nombre fcroit forti de cha-

,

que Hiérarchie , 6^ peut-être qu'il s'en fèroit \

trouvé de ch.iquc ordre. Car de dire que ce fu- I

renc ces trois Chœurs dunuiieu des trois Hicrar-
i

chies qui tombèrent, c'cfl: ce que l'on n'ofïnyi
penier ny dire > cela étant incert.iin. Mais l' Egalé '

néanmoins ne les nomme point
,
pour nous don- :

ner cette inftruftion importante, qu'à quelque
]

degré de grâce &de perfcélion que l'on foit éle-
j

vé il y a toujours fujct de trembler & de crain-
j

dre , félon l'avis du grand Apocre: Qj^i fe exlfli- \

matjfare ,v dsatne caaat , Qiie celui c]n! croît être

ferme, prenne garde qu'il ne tombe. C'eft ce qu'il. |i

i.cor.4.
pratiquoit lui-même lors qu'il difoit , nihiL miht>

confc'iHsfHm ,fednon in hoc jnfiificatHsfHm , ^julamem'' \

5> judicAt me Dominus efi. Ma confcience à la vérité-
\

a, ne me reproche rien ,mais pour cela je ne fuis pas'

,5 juftifié, mais celui qui me jug: c'eft le Seigneur. J

i. Gor. 5- Cette même crainte lui faifoit dire une autre fois, i

CajVtgo corpus rneum , & inÇeivitutim rcdlgo , ne ciirn 'i

ali^s p'£dicavero , ipfe reprohus ejjicîar ^ Je chaflie '

mon corps, &je le réduis en fervitude , de crain-
i

te qu'après avoir prêché les autres
, je ne fois

,

moi-même réprouvé. Il faut donc toujours vivre 1

dans l'humilité & dans la défiance de nous-mémesj- >,

appréhendant continuellement nôtre état , & les';

chûtes (î fréquentes aufquelles nous femmes fu-

jecs. C'eft dans cette difpolîtion que nous ofe- !

rons nous mêler parmi les ordres des efprits bien-
'

•heuretrx, qui font toujours trerablans devant
'

\

i
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Dieu, & ne cellènt néanmoins de l'adorer & de cœliccb.
le loiier dans l'Ecernicé. i,or.vm-

ARTICLE X.

^ue les Anges ne louent pas feulement le

Fère , mais toute la [aime Trinité.

IL fane au refte fè bien donner de garde de tom-
ber dans

^
l'erreur de ceux qui fe perfu.idenc , Florus.

que quand l'Egiife nous aflure que les Anges , les

Dommanons
, les PuilIInices ,les Séraphins & les

vertus des Cieux louent & adorent avec tremble-
ment Tinfinie Majefté de Dieu par Jefus-Chrift
nôtre Seigneur, ces adorations & ces louanges
loient feulement rendues au Père à l'exclufion du
Fils & du faint Efprit. Car nous devons tenir
pour une vérité coudante & indubitable

, que
comme le Pcre, le Fils & lefamt Efprit, quoique
ce loient trois perfonnes diftindes

, n ont pour-
tant qu'une feule & indivifible eifence, oc par-
tant qu'une feule Maj?fté infiniment adorable ,

aufîi nous leur devons indivifîblement la même
gloire & les mêmes honneurs, en forte que le Pè-
re ne pe..t être lolié fins le Fils, ni le Fils fans le

Père & le S. Efprit, ny le S. Efprit fins le Père &
le Fils. On ne peut rendre à une perfonnc les

honneurs divins fans les rendre aux deux au-
tres en même-temps

, parce qu'encore que ce
foient trois perfonnes , toutes trois néanmoins
nefontqu'unfeulDicu. C'eft pourquoy lorfque
nous adorons le Père , le Fils Se le fiint Éfprit ont
part a cette adoration. Et quand nous addrelfons
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cceLicœ- !'Os priei'es nu Fils, le Père &; le faiiit Efpric les

LORVM- reçoivent conjointement, & nous exaucent, fi <

*^^'* nous fommes exaucez parle Fils, parc2 qu'invo-

quer une des Divines perionnes , c'eft invoquer
;

Dieu dans l'unité de fon Ellence , & embrailêr par '

l'efprit de la foy toute la fainte Trinité.
\

Si donc nous croyons verirablemenc que le
,|

Père eft dans le Fils, le Fils dans le Père & le
\

iaint Elprit dans le Père & le Fils , il efl: viiible
.]

que le même facnfice qui eft offert au Père, efi: !

pareillement ofFcrt au Fils , qui lui eft confubftan-
j

• tiel , & qui repoie éternellement dans fon fein, ôc
j

par une fuite necelHiire au iaint Elprit
,
qui eft i

comme le lien d'amour qui les unit inleparable^ '

jqj^ ,4. ment, cehiy (jui me voit , dit le Fils, voit aujjl mon ..

Père iVarce cjHe mon Père & moy ne fo>7imei r'Kune '

Joa. lae. tnémechofe. Si la veuc & la contemplation du Fils 1

eft' aufïi celle du Père , il s'enfuit que la gloire qui ^

fcdonnc à l'un fc donne à l'autre , feîon la parole
\

du Fils même dans l'Evangile , a^ûn que tons ho' i

norent le FUs, covvneils honorent Is Père '

Mais quoi , dira-t'on , s'il fe trouve des pei'fon- |

nés qui honorent le Pcre , & n'honorent pas le \

Fils ? c'eft, dit-il ,ce qui eft impofîîble: Q^icon^ \

Aiig. tr. cjite n'honore Pas le Fils , n honore pas le Père ejMiVa 1

*'• ^*°^' envoyé. De peur donc qu'il ne vous vienne en pen-
,|

fée d'honorer le Perc com.rie plus grand que le I

Fils , ou de croire le Fils moin.dre que le Père , le :

Fils même prévient cette erreur où vous pourriez '.

tomber:, & vous dit par avance, afin cjue foits ho- \

nio'èntleFils , non balfement, mais également , & !

de même cjii'ils honorent le Père. Et partant pour
j

obeïr parfaitement & comme il faut aux ordres
j

ô>i. aux commandemens que nous viennent d'en- 1

haut i

i

4.
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fiaiit

, nous devons tenir comme une vérité certai- cœn <jd
ne, que tous les devoirs &c les honneurs que nous '<»^y^^

rendons a h .Divinité, foie dans nos facrifices >
'^^^'

loïc dans nos prières, foit dans nos offrandes, s'ad-
drcllenc également aux crois perfonnes Divines
uns diviiion

;
qu- ie Père ne reçoit de nous aucun

nommage qui ne foie communia u Fils &au faine
E/prit. Car fi notre régénération fpirituelle qui
le fait au Baptême, appartient indivifiblcment à
toute la fainte Trinité

, puifque nous fommesba-
ptifez au nom du Père & du Fils & du fiintEfpric,
<iui d-outeque dans Tadorjfble myfterede l'Autel
les Divines perionnes ne reçoivent également Se
indivifïblement tout Thonneur du ficrifice , cette
tres-fainte Trinité étant unie par le lien infepara-
bled'une même eiTc-nce Divine. Que fi Ton de-
mande pourquoy cela étant , TOraifon s'addreile

néanmoins au fcui Père, c'eft ce que l'on dira plus
bas aucommenfemintdu Canon;

Cependant le Prêtre continuant l'aârion fiintê

demande à Dieu au nom de toute rE<jlifj-, c'eft-

a-dire,des fidelles afîèmblez
,
qu'i- leurpemctrê

île joindre leurs voix à celle des Anges endifaiiÈ

Di
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Q^VJBVS.
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i

ARTICLE XI.
;

i

Çum (juibus ^ noHras voces ut admitti jtt^
j

béas deprecdtnur fup^lici confefiem di~
\

centes.
\

Avec lefquels nous vous fupplions , Sei-
'

gneur, d'ordonner que nos voix foienc
^

.admifes, afin que leur étant aiTociez !

nous publiions bumbiement vos gran-
\

deurs en difanc tous enfcmble. i

)

SArnt Grégoire expliquant le langage des An- j

ges dit qu'ils parlent à Dieu , lorfque s'éle- \

Mot. C.4. vant audeiuis deux-mcmes pour contempler ce '

qu'il eft , ils font tous ravis d'étonneinent , Angeli
\

lo<jHHntHr Domino , ckm-per hod cjmdfHfferfefneHpfos\

refficHnt, in moînm admiratioms furgunt. Que iî

cela eft , l'on peut dire que les voix des Anges i

employées aux louanges du fouverain Créateur J

re font autre chofe que l'admiration où il s font
|

à la vue de fes grandeurs incomprehenfîbles &
|

ineffables. Mais iî telles font les voix de ces di- Ij

vins efprits
,
quelles doivent être les nôtres , lors i

qu'étant en la prefencede Dieu, nous demandons i

de leur être alTociez pour chanter fes louanges îj

certainement , die ailleurs ce {aint Pape , cettei

« forte de voix &: de cri n'eft pas le fon de la bon-»!

" che, mais ledefir du cœur. Ce ne font pas les pa-.

5» rôles, mais nos affections & nos fouhaits
,
qui

5' entrent dans le profond fecret des oreilles de

" Dieu. Car demander la vie éternelle de la bouche
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rtP.lemenc & non du cœur, c'eftfe taire, quoy cvm.^
cjni'il iciuble que l'on parle. Au contraire la défi- oyiBvsi-^y

rcr du cceiir , (Quoique la bouche garde le filence,

c'eft crier lans inoc dire. C'écoit de la forte que
crioit le gr^nd MoiFe , lors qu'il étoit profternc

Je viûge contre terre en la prefence de Dieu

,

fans proférer aucune parole. Et toutefois Dieu
entenditfa voix , & lui dit ^ pourquoy criez-vous

après moy ? Il y a donc dans le cœur un cry ôc

ime voix fecrette,que les hommes n entendent pas^

mais qui retentit aux oreilles de Dieu, yerapojiu-

latio non ifi9ris eflvcfcihts ^ fedin cogitation!hns cor- s Grec. K

dis. f^alentiores narffjhevoces apiid fecretijjiwas aures
^^or.c- i?-.

Dcinimfaclunt verba nojira jfed de/idma . «y£tern4>n

émm vitamfi ore Petimm y nec tarnen corde defidera-

tnus , cUmantestacemuf. Slvero dtJîderamHS ex corde,

etiam cum ère conticefcirnus , tacsntes clamamus. Intûs

'€rgo in dejîderiû efl cUmor fecret^ts qui adhumanas an.
"

res noîfpervenlî ,& tatncn andititm conditorls reflet .

Mais parce, dit le même fiim Dodeur, que <c

cette Cité fiintede la Jernfdem celefteeft corn- ce

pofée des Anges & des hommes , & qu'il eft à «c

croire qu'ily aura autant d'hommes predeftinez ce

qu'il eft demeuré d'Anges Elus, félon ce qui eft «c

écrit dans le Deuteronome, que Dieu a réglé Se ce

marqué les bornes des peuples félonie nombre de ce

fcs Anges; l'Eghfe de la terre qui doit être aiTociée fc

à celle du Ciel
,
pour publier à jamais la bonté & ce

la magnificence de celui qui a comblé l'une &
l'autre de tant de bienfaits Se l'a enrichie de tant

de grâces , commence dés ce monde à le loiier dé- .'

la forte, Se employé pour cela les mêmes voiXj .

dont le louent dans l'éternité les efprits bienheu-

reux; Ce qu'elle fait, non par orgueil, iiy. pàè.

Dd ij
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une vaine oftentation , mais par une humble eoft^

<»iBvs. fejfion y proteftanc de croire & témoignant le defir

extrême qu' «Ik a de louer en ce monde l'infinie

Majefté du tres-hauc , comme ks Anges la louent

id. Hom éternellement dans le Ciel. QJ^^'.a enimfHferna ilU

34. m clvitas ex Angelis & homimbus constat^^d quamt^n"
^*"^ ' turncredirnmhHmanU'ngenus af'cendere , qnamos illic

contint eleUos (tAngelos remanjîjfe , fiCHtfcri-ptum eft,

fiamit ter/râms gemiypm fcCHtidhm rinmemm filiorHm

Dei ; debemits & ',20s alic^itid ex illis ad tifum nofir^

€onverfanonis trahere , no. cjne ipfos ad incrementa vir,

tutHm bonisfludî^sinfiAmrrare. Q^ia enirntanta illue

afcenfnya creditH" fimltitudo hominHm , «quanta multL

tndo remanjît Angelorum 5 faperefi ut ipjî cjnocjHe ho-

mines <^ui ad cœleftem patriamtendiint ^ ex ijs agmini-^

hiisalie^md illue revertentes imitenînr. Parce, dit-il,

que.ron croit qu il montera dans le Ciel une pa-

reille multitude d'hommes
,
qu'il y eft demeuré

d*Anges , \\ eft convenable que ceux d'entre les

hommes quifoûpirent après la celé fte patrie, &:

qui fouhaitent de joindre les troupes de ces céles-

tes intelligences, s'efforcent de les imiter en quel-

que chofè, ce qu'ils ne peuvent mieux faire qu'en

joignant leurs voix à celles de ces divins efprits

dont toute TiDccupation eft de publier la gloire

de ce Dieu tout-puifïànt qui eft l'objet de leur

félicité.

C'eft donc ce que rEglifcjqui eft la focieté

des Saints fait icy^bas , mais comment , Supplicl

confejfione ;
par une humble confeffion. Et quand

die dit une humble confeffion , elle n'entend pas

celle par laquelle on dc-clire Ton péché , mais celle

de la louange 5c deTacSlion de grâces, comme lors
'f- 8j. qu'il eft dit, Confitebor tlbi Domine in toto eordc
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tneo ,& glorifcabo nomen ttmminAtemHmi^c vous cvh
loiieray, Seigneur, de tout mon coeur, & je ^viavi.

glorifieray à jamais vôtre nom
,
^U mifericordia

tua mngnaeft Ctiperme,& emifti animÀm mearn ex in-

femo inferiori j Parce que vôtre bonté envers moy
eft fi grande,qHc vous avez tiré mon ame du fond
de l'Enfer. Telle fut la louange que le Sauveur
donnoit à Dieu fon Père lors qu'il luy difoit,

Confitthor tibi Pater Domine cœli (fr terra ^ qnlaahf- Mstrh. n.

condifti hétc faplentibu^ & frudentibus^& revelafli ea

parvnllsijQ vous rends gloire, mon Père, qui êtes

le Seigneur du Ciel &c de la terre , de ce que vous
avez caché ces choies aux Sages & aux Prudents,

& les avez révélées aux petits & aux humbles»

Et telle eft cette humble confefîion par laquelle

les fidelles unilîènt leurs voix à celles des An-
ges pour louer l'Auteur de l'Univers de tant de

merveilles qu'il y a feites. Voicy comment ils

le louent.

Dd iij
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ARTICLE Xir,

$an^usy San^us y San^ïus ^ Dominus Deus^

Sabaoth i pkni funt Caii & terra gloria

tua 5 ofanna in excelfts 5 henediffus qu^
\

wenit in nomine Dommi^ ofanna in ex-
\

celfis.
j

Saint, Saine, Saint eft le Seigneur Dieu
i

àts armées • Içs Cieux & la terre fonc :

pleins de voftre gloire . béni foit celui
!

qui vient au nom du Seigneur, ofanna,
|

falut oc gloire au plus haut des Cieux.
;

CE font les voix des Anges qui louent le \

tout-puiflant dans le Ciel. Et c'eft ce même
|

Cantique de louange que le Prophète Ifàïe '^

\î.ç. nous témoigne avoir entendu, lors qu'il vit le
j

Seigneur afîis fur fon Trône de Majefté , & qu'il \

entendit les voix èiQ'î, Séraphins qui le loiioient en
:^

prononçant ces mêmes paroles. Et le même pri- %

vilcge a été accordé dans la î-oy nouvelle au bien-
«j

aimé Difciple ûint Jean ,
qui aifù^e dans fon.,!

'l^ofL, 4. Apocalypfe avoir duy les quatre animaux quf
j

cntcxnnoient dans le Ciel ce même chant de gloire,
i

que l'Eglifè de la terre emploie dans les redouta-
;

blés myfteres, & fans doute par le mouvement)
du même efprit.

^

Ce tern^ie , de , Seigneur des armées , eft un.
]

des noms que les Hébreux donnent à Dieu, Et
]

Jes Prophètes l'employent fouvent , comme celuy J

4t, Seignenr de vertm
,
pour donner de la ter- !
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reur aux mcchans. Il eft ainfî nommé , parce que .

'

toute la milice du Ciel, les vertus &: lespuiflan-

ces fuperieures font foûmifes à fa domination , Se
\

accomplifll-nties volontez. Etc'eft trcs.apropos,
j

dit /aint Grégoire, que le corps Se raflemblée des
j

elprits celeftes s'appelle une milice, puis qu'ils \

font deftinez pour combattre les puillances de
]

l'air
;
quoique leurs combats nefèfaiïènt pas par

la force des armes , mais par empire , agi{îànt con-

tre ces efprits impurs feulement par l'ordre & le
\

mouvement que leur donne le fouverain Seigneur

de rUnivcrs. Et c'cft ainlî qu'il eft dit dans l'E-

vangile
,
que quand l'Ange du Seic^neur annonça

aux Pafteurs l'hcureufè nouvelle de la nailfance
;

duSauveur du monde , une grande troupe de l'ar-
;

mée celefte fè joignit à luy loiiant Dieu, §c difant^ i

Gloirefoit à Dieu auplfu haut des deux.
\

Mais que veut dire en ce Cantique des Ancres
'

cette triple répétition du nom de Saint. Si c'efl; sanau!"*
'

une feule louange pourquoy le repeter trois fois ;
santtui.

finon parce que laiaintetc efl un attribut ou une \

perfeÂion divine qui eft commune aux trois per- \

fonnes de Is. tres.fàinte Trinité , le Père, le Fils,

& le iâint Efprit étant un en fainteté , comme ils
\

font un en efîènce. Ils ne le difent pas feulement ;

une fois de peur qu'il ne femble qu'ils appellent

le Père Saint à 1 exclufîon du Fiis. I!s ne le ai-
\

fènt pas aufîi feulement deux fois , de crainte
1

qu'on n'attribue la fiinteté feulement au Père Se \

au Fils, Se non au S. Efprit. Ils ne le répètent pas
|

aufîi quatre fo's , de crainte qu'il ne fèmble qu ils
'\

a-yent voulu aufïï attribuer à la créature la fiinte-
'

té qui ne conv.ent qu'au feul Créateur. Mais
j

^fta de faire voir ^u'il n'va qu'une feule divini-
j

Dd iiij
\
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Sancyvs. té en trois pcrfonnes , après avoir prononcé trois

fois , Saint , ils ajoutent , Le Seigneur "DieH des

Armées j pour dire que ces trois perfonncs font

également iaintes n'étant qu'un feul & même
Dieu. Ainfi le Pcre eft Saint , le Fils eft Saint , le

fàint Efprit eft Saint , & c'eft ainfi que cette divi-

ne Trinité eft loiiée & adorée des Anges.

A ce Cantique des Anges TEglife tres-fagemenE

a voulu joindre lapplaudiiremcnt & Tacclamatioii

de joye dont les peuples accompagnèrent l'entrée

triomphante du Sauveur dans Jérusalem 3 Bene-

diElus qui ven'.t in uomine Lh nlnl , ofanna in exceljis ;

„ Beny fôitceluy qnieft venu au nom du Scigneurj,.

3j qui nous apporte le falut du haut des Cieux,& qui

nous comble de bonheur & de profperité. Et elle

le fait pour diverfes raifons.

I. Afin que rien ne manque à la louange pour
être accomplie de tout point :, ayant été tirée des

faintes Ecritures de l'ancien & du nouveau Tefta-

ment, des Ecrits à&s Prophètes, & des fàcrez

Evangiles.

2, Pour joindr-e à la gloire, qu elle donne à la

fiinte Trinité, Çoi\ action de grâces pour l'heu-

reux avènement du Sauveur , lequel étant une per-

fonne divine eft venu dans le monde & s'eft faft

homme pour nôtre fâlut, qu'il a achevé par fà,

Mort & par ià Refurredion. Car, dit (aint Paul,

il eft mort pour nos péchez, ôc il eft reirufcité

pour nôtre jurtification, C'eft pourquoy nous
luy témoignons nôtre reconnoiffuice en chantant^^

Beny folt celuy qui efl venu au no. n du Seignnir, ÔC

qui nous a apporté le ialut du h.^ut des Cieux
,

conformément à ce qui a été prc dit dans Tun des

ni- v Pfèaumes , Lefalnt vient dn Seigneur ^ & votre
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pcncdiElion eft repafidM ë fur vôtre peuple. S a k c x v s

3 Pour reprefenter , en quelque forte rharmonie

de l'accord admirable de l'Eglife militante avec

TEglifc triomphante , & l'union qu'il y a entre les

Elus du Ciel & ceux de la terre. l'Eglile du Ciel

fait retentir dans Ton filence par les cris de Ton ar-

dent amour ce Cantique de joye , Saint à notre

Dieu ijfii eft ajfts fur le Troue, & à iAgneau. Et
celle de la terre luy répond en élevant ia voix ,

Beny foitcehiy (juï vient an nom du Seigneur,

Maiscequieft icy confiderabiecft que l'Egliie

nous fait repeter une féconde fois, Ofanna in ex-

cclfs ; Salut au plus haut du Ciel , ce qu'elle ne
fiiit pas fans raifon. Car cette iage Mereinftruite

par le fùnt Eiprit nous a voulu apprendre que,
comme dit faintjerôn^e, l'effet de l'Avènement du
Fils de Dieu en chair n'eftpas feulement lefàlut

des hommes
,
qui virent fur la terre, mais que les

Anges mêmes y ont part, Qnpd [ahatore nafcente Hïeron ep,

falus adCœhtrn ufcjue j, id eB , ad excelfa pervenerit , Daman «c

pacefad:a,non[ol<im in terra ,fed& incœlo. Ce qui '" <=• u*

fè doit entendre au fens que nous avons apporté **' *

de faint Auguflin, que les places des Anges qui
ïont tombez , ont été remplies par les hommes
qui ont été rachetez au prix du Sang du Rédem-
pteur. Etainiî, commeditfaint Paul, toutes cho-
ies ont été rétablies en Jefus-Chrift , tant ce

qui eft dans le Ciel, que ce quieftfur la terre.

D'où il s'enfuit que IcMyftcrede rincarnation,eft

laperfedtion , le couronnement , & le dernier ac-

compHlfemcnt de la gloire du Paradis & de la

Jcrufiîem ceîefte, laquelle autrement fercit de-
meurée imparfaite.
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TRAITE
DE LA

MESSE DE PAROISSE
TROISIEME PARTIE.

Ou l'on découvre les grands Myfteres

ôc les inftructions Saintes enfermées

4ans le facré Canon de la MefTe 6c

dans les cérémonies qui s'y obfervent.

PREFACE.
Près les louanges Se les adïions de

'svVifl' eraces que lEîîlife a rendues à Dieu ^'°'^"*-

i^^rSj poiiï" c°tçe grâce linguhere & ineltima- in expof.
""

ble de la Rédemption du monde re- **'^*-

pre/èntée dans 1? facré Myilere de l'Autel , cous

les fidelîes alïcmblez dans l'Egliie gardent le iilen-

ce durant lequel ils uniffent leurs vœux & leurs

defirs : Et leur attention & leurs penfées -étant

tournées vers Dieu , le Prêtre commence tout-ba^

la grande Oraifon
,
qui doit fcrvir à la conf^cra-

tiondu Corps & du Sang deJcfus-Chrift. Car, il

faut qu'à Theure d'une fi faintc & fi divine a6tioa

refprit foit entièrement dégagé par rEfprit delà

grâce de toutes penfées profanes & terreftres

,

'^que TEglife avec le Prêtre, & le PrQtre avec
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Te Ici- TEglifc, meus par un defîrpur & tout fpirituel„
^^' entrent conjointementdan s le Santuaire celcfte &

éternel du Dieu vivant. Car Dieu eftefprit. Se

ceux qui l'adorent le doivent adorer en efprit.

Et parce que toute cette action n'eft qu'une

fidç]le expreffion, quoique myftique , de la

Paflîon de nôtre Seigneur, afin que le Prêtre n*^eii

perde jamais la mémoire & l'aie continuellemenc

gravée dans fon cœur , on luy met devant les

yeuxavantle Canon Tlmage deJefus-Chrift Cru*

cifié. Et peut-être.dit le Pape Innocent III. cft-ce

1, } de pour cela qu il ell arrive par une lecrete condm-
myft.miff, jg ^fg ]^ divine providence, quoi qu'il ait été pro«

curé par Tinduftrie hum^iine , que le Canon com-
mence par la Lettre T ,

qui eli la figure de la

Croix, comme la LettreTau , dont il eft dit dans
ïzech. 9. ]g pj-ophete Ezechiel que furent marquez ceux

qui pleuroient les péchez du peuple : Et forte dU
vlnâfaSium eft prêviàentiâ j Ucet hitmana fit in^

du^riâprocHratHm ,ut ah ea Littera Canon if7cipe~

ret, ^Hafidformafi^um Crncisoftendit & exprimii;

in figura. Tau namtjue myftenum Cruels infmuat

dicente Domino per Prophetam , figna TanAnfron^
tibns viroruf» dolentium & gernentiitm j &c,

C'eft donc en cette veue que le Prêtre au nom
de toute l'Eglife fait fécïetement la prière en cette

forte.
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CHAPITRE I.

Te igituVy tfementîfimt pater^ pey Jtfum
Chriytum filium tuum Domimtm nofirum

fupplices Ydgamus ac petimus
3

Nous vous fupplions donc. Père xxëst

mifericordieux, 6c nous vous deman-
dons par Jefus-Chrift vôtre Fils nôtra.

Seigneur.

ARTICLE I.

l^ourquoy cette prière efi addrejjee a» ftut
Père par le Fils,

QtJoique dans l'adorable myftere derAutel,

comme nous avons dit , les trois perfonnes ^'°"'*»

Divines reçoivent également & indivifiblement

tout Thonneur du fàcrifîce, cette Trinité fàinte

étant unie par le lien infèparabie d'une même
cfTcnce, les Apôtres néanmoins par uneinfpira-

tion fecrete, & par unmouvemcin intérieur du
fàint Efprit , ont jugé à propos d addreiTer au
Père fîngulierement toutes les prières

, parce que*
tant necelfairc en la première nailîànce du ChriC
tianifine de ruiner l'erreur de la p'urtilité .:'es

Dieux
,
qui étoit enracinée dans les ejfprif^ des

îeuples, ils ont cru d'abord devoir tenir fous le

ceau du filencele myftere de la {àinte Triniré.
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4j;o La Messe de Paroisse,
]

C'eft ce que chacun peut remarquer dans les ex- «

TvK.. preflionsdont ils (e fervent lors qu'ils parlent de' 'j

Dieu. Et de même à leur exemple ceux qui ont j

compole le Canon pour l'adlion du fcVcrifice ont
j

cru ne devoir invoquer en apparence qu'une feu- ^

Je pcrfonne Divine , de peur qu'en voulant arra- \

ciier la créance des faulFes divinitez, &:publiar.t
j

d'ailleurs trois perfbnnes en Dieu, les infidelles
;

qiii ignoroient ce myftcre ineffable,& c|ui ne pou-'
\

voient ajufter l'unité de la Divine elfence avec là ,j

Trinité des perfonnes , ne leur filïent ce reproche, i

qu'ils introduifoient euX-ir.émcs pluficurs Dieux
ç

en voulant détruire la multiplicité des Dieux» ï

AinÇi le Père, le Fils & le faintEfp rit, n'ayant !

qu*unë~tè"ûle Divinité', qu'une même PuilDmce,
^i

&: les mêmes attributs , âcét.int égaux en toutes
i

chofes , il a été ordonné tres-fagement , afin d'é-
,

fablîr plus folidement l'unité de Dieu, qu'urie-*j

/èule perfonne feroit invoquée 4ans la cereliio- i

nie du Sacrifice. Et il falloit que cefuftlapre-» iij

rrriere; c'eft-à-dire , le Père, parce qu'il eft cdin'^
j

me lafourcede la Divinité , dont procèdent les' 1

deux autres perfonnes , &: dans lequel elles demeu^I j

rént par l'unité de leur elTencé. ii

Cette Oraifon, comme toutes les autres , fclcitïij

la règle de la foy &: l'uf»2;c de l'Eglife , efl: dont'» '

addreifée au Père , dont la bonté èC la mifericor-i'

de eO; fi grande envers nous , cjui étant pécheurs i-î

en étions indignes
,
que l'Apôtre a de la peine àl'*

Ro. 8. trouver des termes allez forts pour en exprimer laii

grandeur ficlcxcez. Si Dieu ,d\i-i{ ^ na faiépar^-\\

gnéfon propre Fils , mais Ca livrépournàns tom a W,
\

mort 3 que ne nota donnera -t^il point après nous Va*
\

iph.t. 4. ygi^ donné ? Et encore ; Dieu qui efi riche €Hmlfe>^[

II
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rkorde^ étant pohjfé par l'extrême charité dont il nons ts ici-

é, aimez. , lorfque nous étions morts far nos péchez.»
''''*•'•

mhs a rendu la vie en Jefus-Chrifi.

C'eft par TefFec de cette excefîîve mifèricorde

que nous avons receu la grâce de cette adoption

filiale, que le même Apôtre nous repreénte
, j^^ g^

lors qu'il nous die , F'ous avez, receu l'efprit de l'a-

doption des enfans de Dieu , par Itcjiiel nous crions à

Dienenluydifant, mon Père: C'efi cet efprit cCado-

ption qui crie anfond de notre cœurpar des gemijfe-

mens ineffables. Parce, dit faint Auguftin, qu'il

£iit gémir & prier ceux qu'il remplit , en leur

inipiranc d^^kfirs que la parole ne fçauroit ex-

primer. C^P^r le mouvement de cet efprit faint,

que le Prêtre & avec luy toute TEglife cric,

non tant de la voix que du cœur , Nohs vohs [up'.

plions , Père tres-mifericordieux.

Cette fupplication & cette inclination du cœur
devant Dieu doit être accompagnée d'un trcs-pro-

fond rcrpe6t,& fe doit fairç avec tant d'humilité,

quecefoitune vive exprelîion del'état où ie met-

toit S.Paul quand il difoit, C'eflce qmmeporteafle'

chir lesgenoux devant Die^ile Père de notre Seigneur ^ph. ic

JefHS-Chriflde qui efi toute paternité dans leCiel& dans „
la terre : Je veux dire, que par cette génuflexion il „
ne faut point tant entendre le profternemcnt du „
corps

,
que la difpofition intérieure & la contri-

tion du cœur, félon la parole du (àint Roy &
Prophète David, SacrificiumDeo Spirltuscontribu- p^. -^

latHS. Que te facrifice ejue Dieu dem.ande efi un cœur

contrit& humiUé en fa prefence. Et c'eft en ccfens

que nous devons dire à Dieu ^ Nous vousfnppUonSj
^^

Peretres-rnifericordieuxy& vous demandons humble-

ment.
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tt ifii- Qnarrt à ce que nous invocpons le Père pair '

^'^^' Jcfiis-Cbrift Ton Fils , cela vient de ce que nous '

avons dit auparavant, que le Fils s'éiant fait hom- i

mcaiexercé à nôtre égard la fon(5bion de Souve- ^

ranijPontife , lors qu'il a offert à Dieu Ton Père
|

.. _
fltr rAntei de laCroixTlioûicpure &c fans tache

dj fa chair Divine. Car c'eft à quey le grand !

Apôtre veut que nous fafïïons attention particu- î

Hebr. 3. Jiere ^ lors qu'il dit, Confiderez. Jefus ^ ^m eji l A.
\

fojre & le Pomife de la Religlor? que nous ^•'ofejfons ,

ifni efl fdelie à ctUiy qinVa étably dam ctte charge i
|

G'eft en cette qualité de grand Precre qu'il prie I

&:intercède pour nous , ce qu'il 11^^^ toutefois i

qu'en fà nature humaine, félon qi^H(p enfeigne
\

cjîcorece vallfeau d'éledVion, qui attribué, noit
j

àia Divinité, mais. A fon Humanité feule , ce
\

miniilere & cet Oifice d'Avocat & de Media-
,

teiir , lors qu'il dit ailleurs , Qu'il ny a cju'un feul \

%SMediAt-^ur entre Die» (^les hommes^f^avoir JejM- ]

Chrili hom'we. . -
|

Car s'il faut regarderJefus en ià divinité , il
;;

eft certain, comme nous avons dit, que la prière ';

'- & l'adoration luy doit être déférée comme aii i

r Père, ca qu'il eft aifé de faire voir par l'autorité
;

des fàcrez Oracles. Les Nations :, dit Ifiïe. l'invo^ ]

* *'
* t^Hcront ,&fonTornbean feraglorieux'. Mais voicy J

comment dans ce même Prophète le Père parle à
j

^^' ion Fils ^ Les Grands du inonde v^us iront foiiver ,
j

(è'feprgjierneronrkvosnleds tout liez, de chaînes ^ fe i

tenant heureux d'être vos efclav^s& vosferviteurs. Ils .

fe profierneront devant '0'>us pour vous adorer ^ils im- \

ploreront votre fecours , parce cjuils connohront cjné \

XHeuefi en vous ^(^ rnérne qu'il ny a point d'autre
\

Pieu que vous i _ i

ARTICLE

i^Tom. i.
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Te ici.

T VR.

n, ARTICLE II.

i r '

Ce que l'on demandfe par cette prière.

yti accepta hâheas & henedicas hxc dona

,

fjMmufieray hticfancfafacrijjciaillibata.

Que vous ayez agréables ces dons a ces

prefens^cesfaintsfacrifices purs 6c fans

tache.

MAis qu eft-ceqite le Prêcre demande au Pè-
re par cette prière fi humble qu'il Iiiy fait?

f^""^"^'*

Qj^il ait agréables les dons, les prefens .&lss facrifices

^ue fjous Uy offrons , & qu'il luy pUife de Us bénir.

L'Office des Pr' très eft d'ofïrir de d'invoquer

In divine Majefté. Mais il appartient à Dieu de

recevoir avec agrément les ofFrandes qui luy

font faites , &: de témoigner par fi benedidVion

qu'elles luy font agréables. Ce fut l'ordre qu'il

prefcrivit aux Prêtres de la Loy lors qu'il leur dit,

f^oHi bénirez, les cnfans d'IfraeL & leur direz, telles

chofes. Et après les paroles de la benedidlion il Nam. ff.

ajoute, InvocabimtnomenmeHm , & ego benedicAm ^^'

eos. Ils invocjtierontmonnomfHyles enfans d'Ifraël,

(f^je les beniray. £«.v^ dit-il, invo::jHeront,& woy js

lès beniray. Et toutefois il avoit dit auparavant en
parlant aux Prêtres, ^a«j bénirez les enfans d'IfraeL

Dieu donc &: les Prêtres bemlfent, mais avec

cette difFcrencc
,
que les Prêtres benitrent en priant

èù en invoquant, &: Dieu en donnant fès gra,!.

ces.

C'eft ce qui fe fait dans l'adorable fàcrifice dé

l'Autel. Les Précres comme Miniftrcs ofFrçnt 5c
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Ti ICI- fiipplient , &: Dieu comme Auteur de tous Jesr

T V K.. bieiis répand C\ benedidion , & cela par l'entremi-

fe de celuy qui eft le feul & véritable Prêtre, en
faveur duquel il fàntifie premièrement les dons
qui luy font offerts

,
puis il les reçoit après les

avoir fantifiez. Tellement que quand nousdifona

par la bouche du Prêtre , Nous vous fupplions

humblement , o Père très-doux& tres-rnifericordieHX ,

d'accepter & de bénir nos oblations , c'eft com-
me fînousdifions à Dieu, nous roits demandons,
ô Père demi fcricorde

,
qu'il vous plaifede fànti-

fîer par l'infufion de vôtre cfprit iaint , ces dons
que nous vous offrons , & de les bénir par vôtre

fiinte parole , afin quece qui fe fait icy par le mi-
iiiftere de nôtre balfeife reifente Tcffet de vôtre

puilîance , &: en foit tout rempli.

Nousdifonsaurefleen parlant à Dieu avec am-
plification , Q^e vous receviez, ces dons , cesprefens j

ces facrifices purs & fans tciche. Mais tout cela ne

fïgnifie que la même chofe ,laqutl!ç nous expri-

mons en divers termes pour reprcfenter en quel-,

que forte l'cminence &: la grandeur de ces myfle^x

res terribles , & en donner une haute idée. Car les ^

chofes qui font offertes furies fierez Autels font

appellées tantôt des prefens ; Comme lorfque le
Matth. ^ Fils de Dieu dit da.ns l'Evangile, Si vom offrez.,

vôtre prefent à l'uiuteL Et tantôt des dons & des

Hebr. f, fàcrifîces , comme lorfque fiint Paul dit. Tout

Pontife cjiil étant pris d'entre les hommes ,, efi

établi par les hommes en ce qui regarde le culte de DieHj

afn qnil offre des dons & dçs facrifices pour les péchez. •

Mais cette répétition de mots Synonimes fcrt a
reprefenter la dignité & l'excellence de c^t Au-

gufte. myilere , 6c en exciter la . dévotion 6c . le .
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ïtCpcâ: dans les efyïks des fidelles ; Les choies
qm iont^ offertes en ce grand {acrifice du Corps t ta?

'"

du Seigneur ccanc il pures & fi ûintcs
, qu'elles

font iniiiiiinenr élevées au dulFus de toutes les pa-
roles des hommes.
Et c'eft aufïïce qui a été autrefois figuré dans

les lacrifices de la Loy ancienne où ics Hofties
qui dévoient être immolées à la Majcfté divine
dévoient être entières Se fans aucun définit

,
par-

ce que c'étoient des Images de celuy , lequel étant ..

pur 6c fans péché devoit être un jour facrifié ait ,.

Dieu Etei;^el poiu: les péchez du monde»-%—
ARTICLE m.

Tourquoy le Prêtre fait troisfois leJîgne de

U Creix jurle pui/j. ^ le vin.

MAÏS ce qui cft icy confiderable eft que \è

Prêtre en prononçant cette Oraifon forme
trois fois le ligne de la Croix fur le pain & le y'in

en dilànt , Hac dc^na, hac mnlnera, h^cfanSia
"f

facnftc'ai'l'bata : Et pour en découvrir le Myftc«
re éc le mettre en fon jour, '1 fuit remarquer avec

le Pape Innocent III. que le propre jour auquel 'e
[""'^'^'J'/'

Sauveur du monde receut les loUanges Sclesac- ii'yîhiniiU

clamations des peuples
,
qui écoit le dixième jour "^" ^*

delà Lune du premier mois , lorfque les Hébreux-

ielon la Loy préparaient l'Agneau Pafchal dcins

leurs maifoiis, Jefus le véritable Agu.au entra

dcinsjerufalein , Se fut recherché à mort par Tes

ennemis , Se bien-tôt après il fut livré.

Or nous apprenons des Ecritures que troi^

Ee ij
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Te ici- fortes de perfonnes le livrèrent, Dieu le Père,'

TvR. Judp.SjlesJuifs.Il eft dit de Dieu le Père, Propriofi'

Ro. 8. /. dfno non pepercitfedpro nobù omnibus tradidit i/htm;

5> Qu'il n'a pas épargné Ton propre Fils, mais qu'il

Si l'a livré pour nous tous. Dejudas il cft écrit ,

Matih. i6. Q^itrebat opportunltatem Ht eum traàeret
, Qu'il cher»

» choit une occafion favorable pour le livrer en-

» tre les mains des Prêtres. Et desJuifs pareillement

»» Pilate dit au Sauveur , Gens ma & Pontifices tra~
Joa. 18. didermt terniHy Ceux de vôtre nation & les Prin-

" ces des Prêtres vous ont livré entre mes mains.
" Le Père l'a livré par pure grâce, & luy-mémes'eft

pareillement livré par l'exccz de fon amoMjji|u-

das Ta livré par avarice : les Juifs l'ont IwRpar
envie. Dieu Ta livré, en pur don, car il a telle-

ment aimé les hommes qu'il a donné pour eux
fon Fils unique : Judas Ta livré pour un prefent

de trente pièces d'argent qu'il receut. Et les Juifs

l'ont fàcrifié, quoy qu'a vray dire c'ell: plutôt

luy-méme qui s'eft facrifîé par leurs mains
; &

quoique (à mort , de la part des Juifs & des Gen-
tils qui l'ont crucifié , ait été un dcteftable facri-

lege, c'a été néanmoins de fa part un facrifice tres-

pur & tres-agreable à Dieu.

C'eftjuftementpourfignifier cette triple adbion

par laquelle le Fils de Dieu a été livré à mort,
que le Prêtre fait trois fois le figne de la Croix
fur le pain 6c le vin en difmt , Hdc dona , hac mn-
mra , hacfanQ-a facrifica lilihata ; Quand il dit ,

Httcdona , il nous marque que l'a mort a été l'ef-

fet du don que le Père Eternel nous a fait de fon

Fils en le livrant pour nous : Quand il dit , h^c

mwiera , il nous fait entendre que c'a été l'effet

àyi malheureux prefent que le traîtreJudas receut
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3es Juifs ; Et quand il dit encore en fàifànt le t

figne delà Croix, hxc fanêht facrlficia illibata , il

fait voir que {à mort fur la Croix
, par laquelle il

a fàtisfaic pour nous laJuftice de Ton Père a été

de fci part un facrifîce tres-pur & (ans tache.

Le Prêtre pourfuif^

CHAPITRE II.

Four quife fait fohlation.

ARTICLE I.

Von offre fom l^Eglife Catholique,

Jnprimis qu£ tihi offcrimus po Ecclefia tua,

fan6lA Catholica
^
quampacificare^ cuflodircy

adunare & ngere digneris, toto orbe ter-

rarum.

Que nous vous offrons premièrement pour

'vôtre fainte Eglife Catholique , afin

qu'il vous plaife de luy donner la paix,

de la garder, delà maintenir dans l'u-

nion , & de la gouverner par toute la

terre.

IL étoit bien raifbnnable que la prière qui fê piorusi

fait en Toblation fainte commençât par T Egli-

fe de Dieu , qui eft fainte & Catholique , c'eft-

àdire, répandue par toute la terre. C'eft cette

Ee iii
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Te ici- Eglife Univerfelle que le Seigneur a racheté^par

TV»-. fon précieux Sang. C'eft Theritage qui luy aéré
'> promis par fon Pcre lors qu'il luy dit, je vous
^' donnerayles Nations pour vôtre héritage & vô-
« tre polîeiîion s'étendra jnfqu'aux cxtremitez de

^^- ^' la terre , Daho tibigentcs hercditatem tiiam^pojfef-

,, fiofiem tuam terminas terra. Et quel eft,dit faine

Aug. de Auguftm fon héritage fmon fon Eglife, J^** efi

ç.
y.' ' hxreditoi ejHS j nlfi 6cde[îa ejus'i C'eft là, dit ce

5, fàint Dodcur , ce Corps de Jcfus-Chrift qui eft

5, un, quoique ceux qui le conipofent foient plu-

I J. in. /leurs ? /;; Ulmscorpare fiint ortmes tancjuam unus ho~.

l'f- 13'''
f/zû. Stipfe eflimns qui& midtifmit, Mnltl emmfHnt
infcipjis j, mmsfiwt in illo nui unus ejl. Tous ceux

qui font en foti Corps ne font que comme un feul

homme. Il eft un
,
quoi qu'ils foient plufieurs.

Ils font plufieurs en eux-mêmes , mais en luy qui

eft unique, ils ne font qu'un.
'^^' Cette Eghfè eft ce Temple de Dieu, dont TA-

" pôtredit , Templu-n Deifan^nm eB ejniyd efiis vos ,

'> Le Temple de Dieu eft fi)nt,.& c'eft vous qui
5> étesceTemple,ilveut dire, tous ceux qui croyent
3* en Jefus-Chrift , mais qui croyent en telle forte

" qu'ils l'aiment en même temps, car croire enje-
33 fus^Chrift , c'eft l'aimer: Omves qui credimt in

Chriflmn , & pc cred-mt lit dillgant. Hoc efl enlnn

erederein Chris^wn ./diligere Chnftu?n. Omnes ergO'

qui fie credimt , tmcjuârn lapides funt vivi> de (juibus

>î Templum Dei adficatum efi^, Tous ceux qui croyent
5J ainfî en Jefus-Chrift font les pierres unies, donc

_.. _.

3» ce divin Temple eft bâti. -

9,> ~ C'eft là ce Temple , c'eft-à-dire , ceshomnnes

33 Saints , où Dieu veut être prié , & oi\il exauce,

3i> ^«iconque pçie Dieu hoxs du Temple de Dieu ^

3i
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n'eft point exaucé pour obtemr cette paix qui tv ici-

ii'eft propre qu'a la celefte Jerui'alem ,
quoique

peut-être il ell exaucé pour quelques biens tem-

porels , que Dieu accorde même aux impies. Car
les Démons furent exaucez , lors qu'ils demande-

jent au Sauveur d'être envoyez dans les pour-

ceaux. Etre exaucé pour la vie éternelle eft autre

chofe , c'eft ce qui ne s'accorde c]u'à celui qui

prie dans le Temple de Dieu
,

qui prie dans la

-paix de l'Eglife , dans 1 unité du Corps de Jefus-

-Ghrift , compofé des fidelles dilpcrfez par toute

la terre. Celui qui prie dans ce Temple eft exaucé,

parce que quiconque prie dans la paix de l'Eglile,

prie en efprit & en vérité : Hoc Te?nplnrn cst^ id

efi, ipfi hommes y ubi rogatur Dens & exaudit. Qjùj-

.^uis enirn praterTemvlumDei oravcrit Deurn ^non

.exanditur ad iliam pacem fupernA lerufalem ; Et fi
jiXAuditHr ad quidam temporalia , qua 'Deiis & pa~

ganis donavit. Nam & ipfi Darnones exanditl fum ,

fit irentinpdrcos.Exaudiri ad vltam dtternam aUudeji,

^ec conceditur nifi ei quiin Templo ^eiorat : Ilh aum

temin TemploDetorat , qui eratin pace EcdefiA^ In

umtate Corporis Chrijii y quod Corpus Chrifti confiât

ex mnltis credentilfHS in toto orbe terrarum , & ideo

^xauditur 3 quia orat in Temploy Ipfe enlm arat in

fpiritH& verîtate ,qui orat in paceEcckfiét.

Puis donc qne c'eft dans cette Eglife que fc^ fait

la divine oblation , il eft jufte que la première

Oraifon qui s'y fait foit pour elle-même. Com-
me fi le Prêtre

,
qui eft en elfe comme l'un de les

principaux membres , difoic à Dieu en parlant

pour elle , Exaudi nos Deus falutari-s -nofler , fpes pf. tf^.

omnium finium îerrét, , & in mari longe , Exaucez- „
nous j ô Dieu, qui êtes l'Auteur de notre (àlut> s,

Ee irij
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Tfi iGi- éc Tefperance de toutes les extjemitez de la terre

ïvK. jufqu'au delà des mers. Car cette unité de toutes

les extreniitez de la terre, du Levant, du Cou-
chant , du Midy Se du Nort , cette Eglife com-
pofée de tous les fidelles diCperfcz par toute la

pf. 6. terre crie à Dieu & dit, Ajinibus terra ad tecla^

rnaviy dum anxiaretur cor mcHm^ J^j crié vers

vous des exirémitez de la terre, lorfque mon
cœur étoit abbatu & accablé de triftefle.

ifid I 8.
Cette Eglife, dit fàintlfidore,eft ainfi ndm-

Btyra. CI. mée
,
parce qu'elle amaffe & alfemble tous Tes en-

3j fans dans fon fein. Elle ell aufîi nommée Catho-
lique, c'eft-à-dire j Univcrfelle ,

parce qu'elle

n'eft point rciferrée dans quelques endroits du

inonde , comme les alfemblées des hérétiques ,

mviis elle efi: répandue par tout l'Univers. Et

quoi qu'elle foit Univerfelle , elle eft néanmoins

wne, & enferme dans fon unité tous les fidelles,

ce qui a-fait dire à nôtre Seigneur dans TEvan-

Matth.ii., gile , Qui noncongregat ntecum, dlfpergitj Celui qui

n'amalTe point avec moy , diflipc au lieu d'amaf-

fer, c'eft-à-dire
,
quiconque n'entre point dans

l'unité de'mon Corps eft feparé de moy,&: partant

il n'a nulle part avec moy.
C'eft pour cette Egiife ain/l parfaitement unie

que l'on commence à prier dans le facré my ftere,

afin qu'il plaiiè a Dieu de l'entretenir dans la paix

par tout le monde, que fon unité ne foit point

divifée ny déchirée par aucune herefie , ny par

aucun fchiirne. Se que là tranquillité ne foit trou-

blée par aucune perfècution. C'étoit cette paix de

1 Eglife:, tant au dedans qu'au dehors
,
que l'A-

\. im.i.
p^^j.g fouhaittoit lors qu'il éçrivoit à Timothée

défaire des prières publiques pour les PuilTances
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fouveraines, Vtquietam & tramjmllam vitamaga- te ic,w

mus ciirn omnipietate y afin , dit-il
,
que nous me- '^vb..

nions une vie paifible de tranquille dans toute for-

te de pieté.

Nous demandons encore à ce Tout-puifïànt

Seigneur qu'il lui plaifè de la confcrver, de l'af-

fifter de fon fecours. Se de la gouverner par fa

providence, car il eft lui-même le vray gardien

de fon peuple , c'eft-à-dire , du véritable Ifracl

qui eft le peuple fidelle fuivant ce qui eft écrit :

ècçenondormitabit ne<^He dormletcjui cujiodit Ipra'él

,

celui qui veille à la garde d'Ifraël ne s'endormira '
*'

point.

Il fembleque ce n'eft qu'une même chofè que
l'on demande à Dieu, quand X on àii ^Q^il vous

tUife yoPcre très mifer'.cordieux , d'unir votre EgliÇe

& delarcndrepAÏfîble yde la conferver& de la gou-

verner; Parce qu'en efîèt Dieu ne nourrit la paix

dans fon Eglife qu'en entretenant fon union \ Se

il ne l'entretient dans l'union
,
qu'en y mainte-

nant la paix ,- Il ne la conferve qu'en la gouver-

nant , &: il ne la gouverne qu'en la confervant.

Cela eft véritable , il unit par la paix les fidelles ,

en faiûnt qu'ils n'ont qu'une même volonté par

l'unité delà foy, de l'efperance de de la charité,

& l'amour divin étant répandu dans leurs coeurs

par le fiintEfprit qui leur eft donné , l'on remar-

que en eux ce qui eft dit des premiers Chrétiens,

i^iien la multitude des ^délies il n'y avoir cjunncœur Au. 4?

& une ame. Il gouverne aufïl fon Eglife en la

gardant
,
parce qu'il la conduit avec tant de dou- -

ceur parmi les périls &les tempeftes dufiecle,

qu'encore qu'elle foit agitée elle demeure ferme,

ce qui nous oblige de faire cette prière , SAlvum tu-fi
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Tb ici- fac fopulum 1)omine & bcnedic hereditati tH£:>&
*^*" regeeffsdr exto/k eos iff^He in atey-fiHm j Sauvez \6^ '

tre peuple , Seigneur , & benilîèz vôtre héritage , ;

gouvernez & élevez ceux qui vous appartiennent
|

jufqu'àl'éternité.
;

ARTICLE II.

Vûn ojfrc pour nofire saint Fère le Tape .

Uûà cum famulo tuo Papa noftro N.

lEtte unité du corps de TEglife nous eft en-

^core parfaitement bien marquée dans la priè-

re que le Prêtre fait en fuite pour celui qui en eft

lechef vifible, nôtre faint Père le Pape, qui eft le

Succeflèurde faint Pierre dans le Siège Apoftoli*

que. Ceftce qu'expliqucadmirablement le grand

uBiuEccl. ûint Cypriendans le Livre qu'il a fait de l'unité

de TEglifè : LoquiturDomirtus ad Petrum y ego ùhi

dico i'mqmt , quia tu es Petrus , ^fnpey ifiam Pe^

tram (zdijîcabo Ecclejîam rneam , &c. Snper illum

unum étdificat Ecclejîamfuam , & illi pafcendas marj'*^

dat oves Chm. Et qnamvis u^poflolis omnibus pofl Re~

furreEiionemfuam parem potefiatem tribuat» tamen Ht

unitatem manifeflaret , unam Cathedram confiituit,

€^ Hnitatii e]itfdew origine n ab tmo incipientem fua
automate difpofuit : Lorfque nôtre Seigneur a dit

5, à fàint Pierre
,
je vous dis que vous êtes Pierre,

5, & fîir cette pierre je bâtiray mon Eglife, il a édi.

yy fié fon Eglifèfur luy (èiil , & luy a confié lacon-

5,duitede(ês Brebis. Et quoy qu'après ia Refur-

„re6tion il donne à tous fes Apôtres unepuiiïance

cgale, ueanmoins pour montrer Tunité, il a éca-

Cypr. de

93
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bli une feule chaire , &c a voulu marquer par Ton n izi;-

autorité l'oric;ine de cette unité en la faifant deil ^^^•

cendre d'im feul. Les autres Apôtres étoient iàns "

doute ce qu'étoic (àint Pierre, Se parcicipoient "

également avecluy un même honneur & unemé- *'

me puillance. Mais Ton commence par l'unité ,
"

;& la primauté eft donnée à fàint Pierre ^ afin de
"^

fiirc voir qu'il n'y a qu'une EgHfe de Jefus-
"

Chrift êc qu'une chaire. C'eft cette Eglife que le
'*

fant Efpriten la perfonnede nôtre Seigneur mar- "

que être unique lors qu'il dit dans le Cantique ,
**

f^na efl Colamùa mea , ma Colombe eft unique.
**^

Celui qui ne tient pas cette unité de l'Eglife,
*^

croit.il avoir la foy ? celuy qui fe révolte contre '^

I Egiife^^Sc qui^abandonne la chaire de faint Pierre
*'

fnr laquelle elle efl fondée , s'imagine-t-il être
*'

dansj'Eglifeî
"

L'Eglife eft une, continue ce fiint Prélat, & "

elle fè répand par fi fécondité en pluiieurs : com-
^'

me il y apiufîeurs rayons du Soleil , mais il n*y a ' ^

jqu'une lumière : comme un Arbre a pluiieurs
**

branches j mais il n'a qu'un tronc & qu'une ra-
"

cine ; comme une fource fe divifè en plusieurs
'"^

ruilfeaux , mais conferve toujours fon unité dans
'^

fou origine. Vous ne fçauriez feparer un rayon
'^

du corps du Soleiljune branche de l'Arbre rompue
*'

ce peut plus prendre racine , & un ruifïèau re-
*'

tranché de la fource, devient tout &:c. Ainfi l'£-
*'

gliie toute éclatante de la lumière de Dieu répand
*

fcs rayons de toutes parts , & cependant ce n'eft

qu'une feule lumière qui éclaire tout le monde;

EL'e étend fes branches par toute la terre ,elle fait

couler Ççs ruilfeaux de tous cotez , &: néanmoins

cVft une même fource , un feul tronc, &: une L
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Ti ICI- ieule origine. C'eft une mère extrêmement fecon-
ïv».. de & abondante , ôc néanmoins charte 3c incor- i

» ruptible , elle ne connoît qu'une feule maifon , &
5> n'a qu'une feule couche pure 6c inviolable.

Jufques icy font les paroles de faint Cyprien
pius II. in que Iq Pape Pie II. dans la célèbre afTemblée qui!

Mantuano tmt a Mantouc 1 an 1459. employa pour raire

concii
^°^^ ^^^ ^^ qu'il dit de l*unité de l'Eglifè fe doic

pag.17^7. entendre de l'Eglifè Romaine. Et c'eft pourquoy
il ajoute, zAUenus efl , -profanus efl, Hoflis efi,

& hahere non potefi Deum Poitrem, qui Romane

fedis 3 cjHd univerfalem Ecclejlam virtute compleElltur

,

non tennerit unitatem : Celui qui ne fc tient pas uni

au fàint Siège &à l'Eglifè Romaine, qui embraf^-

fe & comprend l'Eglifè Univerfelle , eft un étran-

ger , un profane , un ennemy , & il ne peut point .

avoirDieu pourPere,parce qu'il ne veut pas avoir.

l'Eglifè pour (à mete. Hoc fedes demum efi quapo*

teflatem ligandl at^jue folvendi ACcepit^cjHam fi quis cor*

ripientem, corrigentê.juhentem contempferit, cenferi de*

betficHt Ethmcm&pHblicanHS .PofitHS in Tetra legitur

^J^ùyfes , utfaciem Del covtemplaretHr , fuper hanc\

Tetram adificavlt Ecclefiamfuam prapotens Deus

quam qui non agnofclt, àlvlnamprttfentiarn Intuerl notti

patent. C'eft ce Siège qui a receu la puiffance dé,

lier & de délier , & quiconque méprifera fes re-

montrances, fcs corredtions , ôc fes commande-
mens , doit être tenu pour un Payen & un Pu-"

blicain. On lit de Mo'ifè qu'étant fur la pierre ilj

eut le bonheur de voir la face de Dieu; le même
Dieu tout-puifïànt a édifié fon Eglife fur cette

pierre , 6c quiconque ne la reconnoît pas na

pourra jouyr de fa divine prefence.

Je finis cet article par les excellentes paroles^
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Uu célèbre Julien Cefarin Cardinal de fàint Ange tb

admiré enlbn temps pour fa dodtrine, pour fon ^^^^

éloquence de pour fon éminente vertu , lequel

après avoir Prefidé comme Légat du fàint SiegQ

au Concile de Balle,eut regret d'avoir abandonne

le Siège Apoftolique, &c voicy quel fut le motif

de fi converfion ; F'ero matrislaEïe nmntm adfon-
tem veri peruem , qnem fanEl'!> doSlores ojiendnnt

Gr£ci& Latini , ejHorum ima vox eft, falvarl non

fojfe , qnifan^tA RomariA Ecclejîs. non tenet imitatenu

omnefcjue illas virtntes rnancM ejfç eitjHifummoPon-

tifici obedireremfat , ijuamvis injacco & cinerejacens,

dies& noShesjejunet &oret^&in Cdtteris videatnr legern

implere j efHÎa ?neUor efi odedientia c^uam viŒma , &
Romanum Pmfhlem in Ecclejta vzrtlce confiimntm

confiâtj à ejuo nullam ex ovibus Chrifii exemptam novi-

mus : ayant éténourry du vray laid de ma me-
**

re
,
je fuis venu à la fource de la vérité, qui m'eft

"

montrée par les Saints Dodbeurs Grecs & Latins,
**

qui diicnt tous d'une voix
,
qui nul ne peut être

'^

fauve qui ne foit uny à l'Eglife Romaine , & que
**

quiconque refufe d'obeyr au Souverain Pontife,
"

quelques grandes vertus qu'il femble avoir , elles
*^

font toutes imparfaites & inutiles pour fon fàlut,
'*^

quand d'ailleurs il porteroit le fie & la cendre ,

**

qu'il jeuneroit & pricroit nuit & jour, & qu'il"

fembleroit accomplir la Loy de Dieu en tout le
*'

relie
;
parce querobeïlîànce vaut mieux que tous

*'

les lacrifices, & qu'il eft confiant que l'Evefque
**

de Rome tient le premier rang dans l'Eglife, de
*'^

Tobeillance duquel nous fçavons que nulle des
"

brebis du Sauveur ne peut être exempte.
*'

Tel fut le difcours que cet homme admirable

tinta iÊneas Sylvius qui ayoit itc Secrétaire de
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j

Tb iGi- ce même Concile, &qiù en fut ii fore couché ,-

'^^^^ qu'ayant enfui tte entrepris la defenfe du Pape i

Eugène IV. & depuis ayant été élevé au Souve-. i

rain Pontificat , il inféra ces ménies paroles d.ms -

la Bulle qu'il fit pour rendre raifah de Ion chan-' ]

Plus II.
g^nient, & par laquelle il retrada tout ce qu'i! i

Buiiaietr. avoit fait : Hd^'erum -peBori noflro verba vlru CeJ
!

concii.
paroles , dit- il , me font toujours demeurées dans*

i

pag.t4i2,. le coeur , & je ne les puis oublier. ^
\

Tout cela nous apprend que nôtre Saint Père
;

le Pape étant le chef vifible par lequel Jefus- !

Chrift nôtre Seigneur fait couler fes grâces & fes-
]

Jumieres fur tout le corps & fur chacun des mem-
!

bres de l'Eglife , c'eft avec raiion que l'Eglife en*
\

fait memone par la bouche du Prêtre dans lemyf^

terc fàcré , & demniide à Dieu qu'il luy plaifë*
\

de luy prolonger la vie & de i'éclairerde fes div.;

vines lumières , afin qu'il puilfe dignement s'ac-
\

quitter d'une charge fi formidable, & vacquei? !

félon qu'il efl: obligé à la conduite &:au gouver-
,^

nement du troupeau deJefus- Chrift.
|

ARTICLE Iir.

L^ûn offre encore four l'EveÇque Diocefain ^ \

Et AntiÛite noftro N.
]

COmme ronjoiiicà la mémoire de l'EglilèJ .i

Univerlellé celle du Souverain Pontife, à i

caufe de l'union infepdrable, ou pour mieux dire,
,

de runitéeirentielle qu'ils ontenfemble , le corps i

ne pouvant fubfi lier Cins la tefte : C'eft de même i

une chofe digne de la pieté des Eglffes particulier
'
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resdans la prière publique qui iè fait en cet ado- Ti i ou;t
xable facrifice , d'avoir leurs Evefques prefèns ''^*'-*

devant Dieu ,
pour montrer qu elles conlèrvent

avec eux l'unité du même efprit par le lien dé la

paix. Car, dit fàint Cyprien, TEglile ne Ce Ce- «
pare point de Jefus- Chri ft , & c'eft le peuple uni "
à fon Evefque, &: le troupeau à Ton Pafteur qui '^

la compofe. L'Evefqi'.e eltdans TEglife ôc TEgli- <«

/èeft dans l'Evefque, de forte que celui qui n'efl ««

pointavecl'Evefquen'eft point dans l'Egiifè. Car «^

i'Egiife qui eft Catholique n'cft point divifée, «^

mais elle a tous fes membres unis par le moyen "
des Evefques, qui étant joints enfemble fonccotn- "
me le lien de cettj union. Scdejia à Chrifto non re- q
cedity &illiftmt EcclcJïa,J)lebs Sacerdoti adnnatai& 6s,

PaftorifHO^^rex adhdi'ens. Vnde [cire debes Epijce^

pnm in Ecclefia effe , (^ Ealefîam in Bpifcopo , & Jt
^nicHm E^ifcopo non/itJn Ecdejia non ejfe. Ecclejïay

tjiiA Catholica una eft ^fciffa non eft ,ne<jHe divifa »

fedeft C0nnexa,& cohtzrentium fibi invicem Sacerd9''>X

turn gliitino copnlata. • 'vjqijcjî •- >

En cela donc confîfte Tunité de TEglifè que les (ç

peuples particuliers font unis à leurs Evefques, jj

les Evefques au Souverain Pontife , & le Souvé-vc
rain Pontife à Jeliis-Chrift. AuffiTApôtre dés-'cc

Gentils voulant defîgner le Sacrement de cet uni-' «c

té , iln'y a, dit-il, parmi vous qn'un corps SC(c
qu'un efprit, qu'une efperance à laquelle vous te

avez été appeliez
, qu'un Seigneur , c|u'une foy, ^^

qu'un Baptefîne, qu'un Dieu, F^nunt corpus&
imiu SpirintSj, una fpes vocationts^efirayunus Do^''^'p^^^-4'

minus , una fides^ unum bapt-fma , nUf Deus. Onàm ^JJ^\j^
ttmttttemji^mitvT tenere & vindicdre deèerAus maxi-'

me Epifcopi, i^ni in ^ççUfia^rttpMrms ,i& Bfifcèij^



Te Ici
TVK..

}o

4.48 La Messe ed Pau disse, !

fatum cjuocjue iffurn , unnrn atcjue indivifum ff'obe7nns,
\

EpiJcopatHS nnus efi CHJHS à Jînghlù injolidumpars
j

tenetHr , Nous devons , dit faine Cyprien
,
garder •

& maintenir fortement cette unité
,
principale-

ment les Evefques qui prefident dans rEgUle
, ,^

pour montrer queTEpifcopat eft un & indivilibie j

Car afin que perfonne ne trompe les fidelles & •;

n'akere la vérité, l'Epilcopat eft un, & chaque ]

Evefque en pofTede folidairement une portion.
;

C'eft pourquoy le Clergé de Rome lui écrit que !

les Evefques doivent tous veiller pour le cocps^
5

de l'Egliiè entière,dont les membres font répandus-
;j

Cypr. ep, paf toutes les Provinces du monde j O.n-nes enlm^\

nos decet pro corpore totius EcckfiA , CHJus pervarias'4

^nafifHe Provincial membra d'-c^efiafuntj, exa-ibaye.H

Ainli quoi qu'il y ait plufieurs Eglifès particu-^f

lieres ôc plalî':?urs peuples qui les compofent , toasV

ces peuples néanmoins ne font enfemble qu'un"'

même peuple , un feul troupeau & une feule Egli-»i

fe. Et quoique chaque peuple foit uny à fon Evel^\'

que , ôc chaque troupeau à fon Pafteur , ces^

Év-fques ôc ces Pafteurs particuliers polfedent
;

tous enfemble un même Epifcopat , qui fereunitil

auSuccelfeur de faint Pierre , éc p^ir luy àjefus-^i

Chriil le fouverain Pafteur
,
qui éclaire & goa-ii

verne TEglife UniverfcUe par celui qu'il établit^i

fon Vicaire en terre, ^ qui en eft le chef vilibleJ',

& les Eglifês particulières par les Evefques 8c iesp

Pafteurs qui y font ét-iblis. . . J;

C'eft donc Hvec raifon que le Prêtre dms I^*

prière générale qu'il fiit à T Autel, prie nonfeu-tt

lementpour le premier des Evefques , .qui eft I»i

Souverain Pontife , mais encore pour l'EvefquCî

Dioceiàin , qui lui eft uni , ou pour mieux dire^v
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j

iqui eft un avec lui. Et le peuple^qui lui cfl: fournis, te ici*. '

a intereft particulier & obligation de l'avoir de- ^^k. .

vant Dieu dans {a prière, puifque, comme die
\

l'Apôtre, il doit veiller fur lui, comme devant ]

un jour rendre compte des âmes qui lui font con-
j

fiées : Mementote préepojitomrn veflrorum^ ipji enlrri
^^^^^^

, '

fervlgilant quajî ratione^ à.s ammabns vefiris rfd"
\

dituri.

ARTI C LE IV,
!

Von offre auppur le Éoy j Et pro Rege i

noflro N.
I

i

C"^E
n'efl: pas d'aujourdhui que l'oîi prie dans '-

-/l'Eglife pour les Rois & pour les pailïànces

Souveraines. Les Apôtres l'ont fait & ordonné à i

leurs Succelfeurs de 1: faire. C'eft ce que fiint

Paul prefcrit en propres termes à Timothée fon

difciple
,
qu'il avoxt ordonné pour lui donner la

conduite & le gouvernement de l'Eglife d'Ephefe, i.Tim.t^

Obftcro prlniUm omnium f.eri obfecratioms iOrationes^

fojiulationes ,gratiamm a^iones p^o onnib'S homini-

bHS,prt) reglbas & omtiibus -jiii in fiiblinitate funt,Ht

tmni}",illam& ejuietamvitam aga^nui in omni plei-ate

& caflitate : j(^ vous conjure avant toutes chofes^
'*

que Ton filTe des prières Se des actions de grâces
"

pour tous les hommes, de fur tout pour les Rois

& pour tous ceux qui font élevez en dignité,

afin que nous menions une vie paifîble 8c tran-*

quille dans toute forte de pieté & d'honneftcté.

En CCS premiers commencemens & dansies fie-

des fuivans fou a toujours prié pour les Empe-^
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Te Ici- rcuis
,
quoy qu'infidelles , Idolâtres & Perfèctti '

ïv«- teurs des Chrétiens. Et la rajfon qu'en rend l'A- i

pôtre cft afin que les fidelles pûifent mener une
|

vie douce &c paifible, &: fervir Dieu avec une
entière liberté d'efprit, étant necc flaire pour cela j

que Dieu, qui tient les cœurs des Rois entre fès
]

mains , les fléchît de les adoucît en forte qu'ils ne 1

fufcitallènt contr'eux aucune perfecution. C'eft ce <

que ceux qui faifoient des Apologies pour les ,

Chrétiens reprefentoient dans leurs écrits.
'

Tertullien entre les autres , nous avons , dit-il,

lyi't. &*}! ""^ obligation particulière de faire des prières
;

pour tous les Etats de l'Empire , & pour la prôf-
j

" perité des affaires des Romains. Nous rêverons en ]

" la perfonne des Empereurs la providence de Dieu,
j

" qui les a élevez fur toutes les Nations , nous
\

*' fçavons quiîs gouvernent le monde- avec cette
\

" autorité fuprême
,
parce que Dieu l'a voulu , ÔC

j" nous fouhaittons leur confervation, parce que
]

** Dieu veut que nous la fouhaittions.Et ces voeux
j

" que nous faifonspour le falut des Empereurs nous'
\

" font en pareille vénération que les fèrmcns les
'

^'
les plus folemnels. Efi alla major vecejfnas orandl \

fro ImperatoribHS , etîam pro omni ftatu Im'peirij ,re-'

bufifue Rofnanis Nos jttd'xlum jDeifufpicrt>usïn'

ImperatoribHS , ejui gentibm illos prdfccit. Id in eis

fcimHS ejfe ,
^nod Deus volnit j ideoque & falvum

volumus effe quod Deus vohdt , & pro rna^n haire^

must

Qu'on lie s'étonne point, dit Theophyla^te;

fi Ton nous commande au temps des myfteres

Tbeopbil. ûcîrez de prier pour les Princes Infidelles , c'eft j'

i

in ex. dit l'Apôtre, que leur profperité & leurfanté,
#. ad Tira.

^^ nôtre tranquillité & nôtre paix, EorHmfdm
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trAfîijmllitas noftr^ eji. ^^ j.^^.

Que fi Ton a pu utilement prier pour les Em- ^vr.

pereuus Payens, combien cft-il plus jufte & plus

raifonnable de prier pour les Princes Chrétiens, s. leo ep.

que Dieu étviblit comme les Frotedeurs 5c les Leon.imp.

Dcfenfcurs de Ton Eglife. C'cftce quefaint Léon "

repre^nce nettement à l'Empereur Léon j vous"
devez , lui dit-il , confiderer fans celle que \a

*'

puillànce & l'autorité Royale ne vous eft pas /
^ulement donnée pour le gouvernement du mon- "

de, mais principalement pour la defenfe de TE-
**

glife contre l'oppreflion des médians
,
pour lui

^^

procurer la paix, &: maintenir Tes Loix & fadiL
"

ciplinc : Debes incm^antcr advertere ^ reqiarn -pc^

tejiatem tibl non folmn ad munài regimen,fed m^^xlme

ad Ecclefîtz prafidinm ejfe colUtam ^ utaufusnefanos

co./iprimendo , & cjha bcne fimtflatnta> diff'enda4,&

vera-n pMem ijS,qu<£fHnt titrbata, rejiituas.

C'eft aufïï ce qu'avoit dit long-temps aupara-

vant faint Optât de Miievis écrivant contre les opm,
Donatilles; Mérite Paalits docet orandnm eJfe pro ^i'i<^v'. i.tf,

regibus& potejlatlbus,ena'njl talis effet ImperatoTi^Hi paniun.

geniliter viveret.Q^Hanto magis cjuodChrijlianus^cjuan^

toijHod Deu/ntirnens, ^nanto wodrcUgiofus c^aanto

^Hod mi/ericors? C'eft avec raifon que ûint Paul *'

enfeigne qu'on doit prier pour les Rois ôc pour "

les puiiïànces Souveraines
,
quand même l'Em- '^

percur vivroit en Payen. A plus forte raifon doit- '«

.on prier pour lui, s'il eft Chrétien, s'il eft crai- "

gnant Dieu , s'il vit dans la pieté , s'il eft mife- î*

ricordieux & charitable î
*^

- Ainfi dans la France nous prions tous les jours

à l'Autel pour nôtre Roy Tres-Chrétien ,
parce

que de la conlervation de fa perfonne ûcrée &:

Ff ij
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TB ICI. de fa famille Royale dépend le bonheur , le repos 1

TvR. & latranquillicédc tout le Royaume & lafeli-
\

cité des peuples que Dieu lui a fournis , ôc qui lui .

obeïlïent. Et nous ne fiufons en cela que fliivre

l'exemple de nos Pères depuis l'établilTement de

la Monarchie Françoife, & fur tout depuis que

nos Rois ont embralFé la Foy & la Religion

Chrétienne, comme il paroîtpar les anciens Con-
ciles de l'Eghfe Gallicane.

ARTICLE X.

L*^n offre enfn four tous les faciles Ortho-

doxes d^ ohfervateurs de la Foy Catholi-
\

que & Apdjlolique
,
parJefus-Chrifl noHrt

\

Seigneur.
\

Et omnibus Orthodoxis , atque Catho-j
licx & Apoftolic^ fidei culcoribus

,
pet

|

Chriflum Dominum noftrum.

riofus."
NOus appelions , OkWoav^j ceux dont Icvj

foy eft pure, droite & exempte d'erreur,

& qui donnent gloire à Dieu par la Profeiîion

lincere qu'ils en font. Cette foy eft appellée Cd-

tholique , c'eft-à-dire , Univerfelle , parce que:

rEghfe la confèrve par tout le monde. Elle fè,

nomme ApoftoUque ^ parce qu elle à pour fonde-

ment la Dodtrine des Apôtres ; Et la Profefîion

de cette foy Orthodoxe n'appartient proprement

qu'à ceux
,
qui aiment véritablement celui au-

quel ils croyenr. Car d'ordinaire on adore ce que

Ton aime beaucoup, d'où vient que fàint Paul
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-parlant de ceux qui font fujets à rintcmperance tb icfi ]

& à la volupté , dit qu'ils font leur Dieu de leur ^^^«
j

ventre. Quorum Deus venter eji. Et par ce même !

principe fiint Auguftin dit fouvent que l'on n'a- Aug.ep.iti
;

dore Dieu qu'en l'aimant. Non colitur Dens nift it ^°l^ \

amando,
\

Celui-là donc honore la vérité, qui joint Ta- '

mour à la foy qu'il profelTe , en forte qu'il adore
\

par l'amour de Ton coeur le même Dieu dont il a

une créance véritable
, pure , & telle qu'elle doit

1

ctre , & qu'en l adorant il vive de telle forte qu'il \

fe rende digne de le pofleder. Et c'eft-là cette :

foy
, qui efl: (î recommandée par l'Apôtre quand *

j

il dit, InChrifio "Jefu necfue Circnmclfio aliquià valet
j

neque pr<£putitim ,fed fidcf cjua per dilcFtionem opéra-

tnr^ Que dans la Religion de Jefus-Chrift peu i

importe d'être Circoncis ou Incirconcis ,, c'eft-à-

dire, d'être né dans léjudaïfmeou dans la Genti-

lité , mais que ce que Jefus-Chrift demande eft

une foy vive Se agilïànte par l'amour. I

Le Prêtre ayant ainfi prié pour l'Eglife , pour I

le Pape, pour l'Empereur, pour le Roy &pour
les vrais Catholiques , conclut cette prière en di- i

fànt, parJefus-Chrift nôtre Seigneur, ôc avec rai-
'

fon ; Car l'Egliie , comme nous avons dit déjà
j

plufieurs fois, & quonnepeat alTez repeter, ne
;

fçiuroit prier, ny offrir, ny obtenir ce qu'elle

demande en faveur de ceux pour lefquels elle i

prie , finon par Tentremife de celui qui eft établi i

de la p^rt de Dieu Médiateur entre Dieu Se les
\

hommes
, Jefus-Chrift homm.e ,

qui intercède
i

pour nous envers fon Père. C'eftparluique l'E- ;

glife fliit fon oblation : Se c'eft par lui encore que
\

Dieu lui accorde ce qifelle demande , c'eft-à».^
|

F f iij
J
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fï TGi- diie, qu'il confèrve foti Eglifê, qu'il lui donne la

^v«- paix, qu'il unit Ces enfans
,
qu'il la gouverne &

l'entretient par ia providence, C'cft par lui que
«os VŒUX ôc nos prières s'élèvent jufques a Dieu :

S: c'eft par lui que les dons de Dieu defcendenc
|

jufques a nous , C'efi: ce que lui-même nous avoit

promis en la perfonne de (es Difciples avant que i

J03.14. ^Q quitter k monde. Ego ad Patrem vado ; & \

" <^uo-dcumcfuc feileritis Patrem in nomïne meohocfa- \

y > ciam , «f glorificetur Pater in filio , Je m'en vas,
{

3> leurdit^l, vers won Perej& toM.t ce cfuevomde- \

y> mandcreK. en mon nom, je le feray , afin que le {

3i Pere foit glorifié en Ton Fils. C'eft la forme
'> & la règle que TEglifè obrerve dans toutes les !

>» prières.

Le Prêtre enfuitte rappellant en f<?n efprit &
ièreprefèntantles perfonnes particulières pour JeC

quelles il a intention de prier & d*ofFrir , dit à
Dieu dans le iîlence de ion cœur.
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CHAPITRE III.

ARTICLE I.

Mémoire & prière four les vtvans.

Mémento, Domine famulorum famula-
rumque tuarum N. N. N. & omnium
circumftantium

,
quorum tibi fîdes

cognita eft 6c nota devotio.

Sou'uenez.-vous , Seigneur y de vosferviteurs

& de vosfervâïites N. N. N. & de tous

ceux qui font ici prefens , dont Ufoy é*

la dévotion vousfont connues.

C'a. été Tancienne coutume de l'Eglife de nom-
mer dans les ùictez Myfteres ceux qui par

efprit de pieté venant à Toffrande avoient fait

quelques pirefens confiderables à l'Eglife, ce qui

étoit de l'officedu Diacre. C'eft ce que nous ap..

prenons de (àintCyprien qui fc plaint de certains

Prêtres qui recevoient précipitamment à la Com-
munion des fidelles &r à la participation de TEu-

chariftie ceux qui étoient tombez en idolâtrie

avant qu'ils eulïènt fait pénitence : Namcumin Cypr.egi

rninorlbus peccatis agant -peccatores pœnitemiamjuflo^'

tempore y&feCHndwn difciplw£ordines ad ex omolo-

gefimven'am^& per marins impojîtionem EpifcopiÔ^

clerilns communlcationis accipiant , numcriido tempore

perj'eciitione aM3HCperfeverante , nondnrn reftltHta Ec^

V£ iiiy
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Memen- def£pace,adcornmunicationemadmittuntHrj & of-i

To Do- fertHrnomeneorum ; Car au lieu que ceux qui font

coupables de moindres péchez, qui en fontpeni-
* ' tance pendant le temps prefcrit pour cela , font
" admis à les confeller lelon l'ordre de la difcipline

" Canonique ,&; reçoivent le droit de communier
" par l'impolition des mains de l'Evefque & du
" Clergé , ceux-cy au contraire font admis à la -;

" Communion devant le temps , durant la perfè^ '

^' cution, la paix n'étant point encore rendue à !

" l'Eglife, de l'on recite même leurs noms au faint >

'* fàcrifice, j

Saint Innocent premier de ce nom parlant de -;

'""7
ad

ce qui fe pratiquoit dans la ville d'Eugube dont ^

p cent. l'Evefque Decentius lui avoit écrit, que l'on re-
j

* citoit les noms de ceux qui dévoient donner quel- ;

que chofe avant qu'ils euffènt fait leurs oblations, i

& qu'on leseuft recommandez aux prières , die
]

que c'eft un abus qu'il fiut retrancher ^/?n«^ o^la^ \

tionesfHntcornmendand(&,actHmeornr/i norninaiCjHorum ;

funt ohUiones , dic^nda , utinterfacra myH-erla nomi^

nentur: Il faut reprefenter à l'Egliie les ofïran-
|

des qui ont été faites, ôrenfuitte nommer ceux

qui les ont fûtes.
|

Cette coutume quoique fàintc étoit néanmoins
]

devenue au temps de faintJérôme un fujet de va-
\

Hàeron, in
^^^^ pour quelques-uus. Car voicy comme il en

\

«, iS- parle j Multos confpldmus qui opprirnupt perpoten- !

^ ' '* tiam ,vslfitrta cammktunt j ut de multù parvapa^-.

peribm tribuanti & infuisfceleribus glorie?}tur. Pu-
;

blice Diaconus in Ecclefiarechat offerenttHmnom'na ,.[

tantum offert ïllci,tanturn illepoWcitas , placentcjue fibi
\

4tdplaiifnr,7popi.dl ,torc}!4ente eos confclsntia , dav7Pif~\

^tiematermn rniferis Htgaude^nt ad ea ^aa tribHmt^\

1

s

i
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& non Ingeant ad ea qita rafuer'mt. Nous voyons , msmim- '

dit-il, beaucoup de gens qui oppriment les pau- ^° ^°''

vres par leur puilfance , ou qui commettent des «c j

vols , de fous ombre que des grands biens qu'ils ce

ont injuftement acquis ils font quelques petites <e

aumônes , ils fe glorifient dans leurs crimes. Lorf- «
que le Diacre recite publiquement dans l'Eglifè les <c l

«oms de ceux qui ont fait des offrandes, en difànt, «
1

une telle a donné tant , & un tel a promis de don- < ^
\

jier une telle fomme ; ceux dont je parle ontplai- « )

fir d'entendre que le peuple leur applaudit, quoi- «
j

que leur confcience criminelle leur reproche leurs ««
[

larcins & leurs rapines ; nous donnons ainfîà ces «
j

miferables lujet de fe réjouir de ce qu'ils donnent, «
|

au lieu qu'ils devroient pleurer 6c faire pénitence «< \

de ce qu'ils ont volé. ««

Que fi l'on demande 'quand c'eft que l'on a
]

commencé de reciter à la MciTe lesnoms de ceux Dionyf <r i

qui faifoient des dons à l'Eglife , il faut remonter j. Hier,

pour cela jufqu'au temps des Apôtres. Carfaint ^"^^^*
|

Denis fiit mention des Tables facrées, furlef-
*

quelles croient écrits tous les noms dont le Dia-

cre faifoit la ledure.

Ces Tables croient doubles >& s'appelloienc

Diptychn , fur l'une defquelles étoient écrits les
;

noms des vivans, & fur l'autre les noms des morts. '

Sur la première étoient écrits les noms de ceux

qui étoient élevez en dignité
,
qui s'étoient rendus

•recommendables par les biens qu ils avoient fait

à l'Eglife , ou par leurs eminentes vertus. Entre i

ceux-cy le Pape tenoit le premier rang,puis les Pa- ,

triarchesJ'EvêqueDiocefàin & ceux qui compo- '

foientle Clergé, & enfuitte étoit l'Empereur, les
\

Rois ^ les Magiiirats & le peuple fideije. i
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M»MBN. Sur la féconde Table étoient écries en mémei or*

To Do- dre les noms de ceux qui étoient morts dans le
MIME. fèin de l'Eg^ife Catholique. Sur quoy il faut re-

marquer comme en ces premiers temps les Evê-
ques pour la plufpart mouroient en odeur de fain-»

teté c'étoit pour eux une efpece de Canonifation

ou de Béatification , lorfque leurs noms étoienc

écrits fur les Tables Eccleiiaftiques & recitez

publiquement. Car c'eft ce que fàint Denis dit

en termes clairs , Sacramm tabnlamm recitatio de-

Ibid. préidicat eos j tiuifan^e vixemntj & ad fludiofa vita

perfeBionem j)ervenerHnt. Nos guider» eorum irnita^

tione ad beatijfimum illum (iatum (^uietem^Me Deifor-

mem aâhortando ac manuducenào; illos vero ceu viven^

tes celebrando ; eju'fppe , ut Theologta docet 3 ne<jna*

t^uam mortuos yfed ex morte ad vîtam divinijfimam

tranflatos : L'ouverture des Tables facrées & le

récit des noms qui y font écrits eft comme l'é-

loge de ceux qui ont vécufàintement , & font ar-

rivez à la perfeétion de la vie Evangelique, leur

exemple eft pour nous une exhortation qui nous

5J

yy

yy - .
^

j, eft faite, de monter à cet heureux état où ils font,

3,
par l'imitation de leurs vertus ôc de leurt fàinteté

& lorfque nous célébrons leur mémoire , nous les

honorons , non comme étant morts , mais , félon

que nous apprend la ficrée Théologie , comme
vivans

,
puifque leur mort n'a çté qu'un paftage

àla vie divine.

C'eft ce qui a obligé l'Eglifè à bien prendre gar-

de que les noms des Saints Pre'ats ne fuflènt pas

facilement efïàcez des Tables Ecclefiaftiquespour

les calomnies des mechans , ou pour les erreurs

qui pourroient avoir furpris les gens de bien. Car

C'étoit [^ peine dont Ton châtioit ordinairement
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ceux qui écoient tombez en herefie, ou qui ctoienc mbmem^

%nrez pour quelques crimes de la Comunion des ^° ^^'

ndellcs. Ec chacun içait les furieules tempeftes

donc l'Eglilefut agitée au fujec de la fentence in-

jufte que Théophile d'Alexandrie prononça con-

tre ûinrJean Chryfoftome, & les grandes divi-

fions qu'il y eut entre les Evcques , les uns vou-

lant que Ton nom fut écrit dans les Diptyques , &
\qs autres ne le voulant pas : Et Aint Cyrille mê-
me neveu de Théophile & fon Succelïeuc

dans le Siège d'Alexandrie , s'y oppofa long-

temps
,
quoi qu'il fut enfin contraint de le rendre

pour la crainte qu'il eut de perdre la grâce & la

Communion de l'Eglife Romaine.

Pour venir ànôtrciiijet:.cette pratique de'recitcr

à l'Autel les noms de ceux qui offroient, s'efl

abolie pcu-à-pcu dans la luire du temps , & ce

qui en refte preientement eft que le Prêtre , dans

la prière fècrette qu'il fait en ce Heu jfe reprefènte

nommément devant Dieu les pcrfonnes vivantes

pour Icfqueliesil a intention d'offrir le facrifice,

puis ouvrant Les mains il continue fon Oraifon

&dit, Etornnmm clrcwnfïd'rnlKm i quorum tibifides

cogmta£fi& nota devotio ; Souvenez-vous aufîi.

Seigneur , de tous ceux qui font ici prefens donc

la foy & la pieté vous font connues -, comme s'il

dîfoit en autres temps/ vous feul. Seigneur , con-

noilTezlefond des cœurs de tous ceux qui font

ici, vous voyez fi leur foy eftfincere, & /î leur

charité eft pure, &/ans aucun mélange d'amour

propre. Ce font ces obktions intérieures que vous

demandez de vosferviteurs & de vos fèrvantes ,
jj .

felouque vous nous faites entendre par le pre- ' -

mier précepte de votre loy toute fiinte ,
qui por-.
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Mi MB N- ifi^tiy^Hdilfraél, Dominta Deus mm , Dominta ufiHt
j

To Do- f/?, écoutez , Ifmel, le Seigneur vôtre Dieu eft !

le fcul Seigneur que vous devez reconnoître & 1

adorer, c'eft l'objet de nôtre foy. Mais voici î

maintenant celui de nôtre amour & de nôtre pie- \

té ; Diliges Domir2um DemntuHm extoto corde tno ,
]

(fr ex tota anima tua j & proxlrnum timm tanquam
\

,j teipfHtn; Vous aimerez le Seigneur vôtre Dieu de
^

,j tout vôtre cœur , de toute vôtre ame 8c de toutes
\

,, vos forces, &: vôtre prochain comme vous-même, il

Offtir à Dieu cette foy ôc cette charité fincere eft
|

le véritable £icrifice du fàlut , dont il eft dit dans
|

le Livre de l'Ecclefiaftique, Sacrlfic'mmfalHtare efik

atteridere mandatis , le facrifice du falut eft d'être!

Eccl. }f. exa6b à accomplir les divins Commandemens. |

C'eft pourquoi le Prêtre expofant aux yeux|
de la divine Majefté ceux pour lefquels il a inteiî-|

tion d'offrir , & qui ofFrent par fon Miniftêre CDn*|

tinuc la même prière , & dit : |

ARTICLE IL
\

Tro qu'îhus tîhî offerimus , njel qui tihi offe-

runt hoc facrifcium laudis.

pour iefquels nous vous offrons , ou qui

vous offrent ce facrifice de louange r

^ue toute lEglïfe offre avec le Prêtre lefaint

facrifice , é" qtten quelque fens les

fdélies font Prêtres.

T??'e™èc T^ importe ,dit Alcuin fur ces paroles du facr^

ïiorus in XCanon , & après lui Flore Diacre de l'Eglifei

Alcuin. de
<ekbr. mif-

iî & ex ec

ïiorus in
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TO D
MINE.

I. Pet, t.

in. Partie. Chap. Iir. ^^i
de Lion, de confiderer ici que c'eft toute l'Eglife

quiofFifeà Dieu ce divin lacrifice, puis qu'il elt ^o ^®

die de tous les fidelles qui font prefens, que c'eft

eux qui ofFrent, étant très-véritable que ce qui
s'accomplit à l'A utcl^par le Minifteredes Prêtres

fc fait auiïi par la foy & ta dévotion de tous les

fidelles. Car le bienheureux faint Pierre a parlé à
toute l'Eglife lors qu'il a dit , P^os amem genm
eleSlnm , régals Sacerdotinm ; Vous êtes la race
choifie, & l'ordre des Prêtres Rois, qui devez
ofFrir à Dieu par Jefus-Chrift des Ho (lies fpiri-

tuelles qui lui foient agréables. Il appelle toute
PEglife, c'eft-à-dire , tout le corps des Chré-
tiens le Sacerdoce (.mn

,
qui étoit au temps de la

Loy renfermé dans la feule fimilled'Aaron
;
par-

ce que tous les fidelles font membres du fouveraiii

Prêtre, tous ont receu l'onction fpirituelle de la

grâce 6c de la joye du faint Efprit , tous font unis
au corps de celui qui efb feul le Roy & le Prêtre
véritable , qui en qualité de Roy fut part de fa

Royauté à fes membres , & les met en poileffion

de fon Royaume , & en qualité de grand Prêtre
effice leurs péchez & les purifie entièrement par
ion précieux Sang.

Nous avons même dans l'ancien Teftament une
preuve évidente de ce Sacerdoce fpirituei commun
à tous les fidelles, & par lequel toute l'Eglife eft

conficrêe.Caril y fut ordonné que l'Aeneau Pafl
quai:, qui reprefentoit JefusXhrift l^èroit im-
molé, non par les feu.'s Prêtres , mais par cour le

peuple, Immolabit eHmmHltitHdo filiorn?n Ifraël ad
vefperam Pafcha. Toute la multitude des en fans
d'Ifraèl, dit le Seigneur, l'immolera au foirde la

£eile de Pafques. Et la m^me Loy appelle céc
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Membx- Agneau ainfi immolé la vidiime & le Hicrifice du
To Do- Seigneur j Carc'efl: ainil quelle en parle, Vou*

ne mêlerez, foint le Sang de mo?î Holocaufle avecdu

levainjdr il n'en refiera rien poitr le rnaiin.

Ainfi les Prêtres , & toute l'Eglife par eux &c

en leur perfonne, ofFrcnc a Dieu ce facrifice de

louange ,
que le Seigneur demande de Tes adora-

p^- teurs lors qu'il dit. Immola Deo facrific-n.n landis,

& redde altijjimo vota tua; Immolez à Dieu le facri-

fice de louange, 3c rendez vos vœux au très-haut.

Eft-ce, dit fàinc Auguflin ,
queDicua befoin de

nos louanges pour 1 accomplillemcnt de Ci gloire

,

lui qui eft infiniment glorieux par lui-même î nul-

lement, mais c'eft qu'il a égard à nôtre fàlutj

que nous ne fçaurions obtenir qu'en rendant à cet-

te fouveraine & infinie Majefté les divins hon-
neurs que nous lui devons. Car c'eft ce que lui-

même nous foit entendre lors qu'il dit , Saerificium

.... laudU honorificabit tne :> & illic iter cjno ofiendam illi

falntare Dei ; Mon honneur con fi fte à m'offi'ir un

^j facrifice de louange, &: c'eft par cette voye que

j^
je montreray à ceux qui m'honoreront le Sauveur

j
que je leur ay promis. Qui eft notre Sauveur fi*

j, non Jefi.is-Ch'rift î c'eft lui feul qui étant IcPrê-

jj tre 3c la viârime tout enfemble , s'offre lui-même

„ à Dieu Ton Père en facrifice de loliange, par le-

„ quel il pardonne 3c remet les mauvaiies aélions

jj
que l'on a foites , 3c donne la grâce d'en Elire de

j, bonnes , afin que nul ne fe glorifie en foy-méme

,

, mais s'il afujet defe glorifier, qu'il fe glorifie au

>> Seigneur. Quid eft emtnfalHtare Dei,mjt fditi^ Dei,
A ug- ad- Çahatormundi f Ipfe igïtur Sacerdos& viEliffia facri^ \

d«os c. s.ficimn laudù irnplevit , malorum operurn tribucns m- i

dulgentiam , & bene operandi largiens gratiarn, <i/îd \
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ijoc enirn facrificiiim lundis ah eimciiUonbai immola^ memem^ -

tnr, Ht <^Hi gloriatHr An Domino glorietur. to Do-

C'cft donc en cela que nous fommes Prêtres

fpirituels &: avons parc au Sacerdoce de Jtfus-

Chrift, que quand nous afïïftonstousenlemble

auûint ûcrifice qui fe célèbre publiquement

,

nous offrons avec le Prêtre le précieux Corps de

Jefus-Chrift au Père Eternel, & nous tous avec

lui en iàcrifie de loiiange & d'aftion de grâces.

Et quoique le Sacerdoce du Prêtre qui célèbre

foie en cela diffèrent du nôtre, que celui là eft ex-

térieur & vifible étant ordonné pour offrir exté-

rieurement le Corps & le Sang de Jefus-Chrift,

au lieu que le nôtre eft tout intérieur & invifible,

il y a néanmoins entre l'un & l'autre une liaifon

fi étroite, que faint Auguftin a bien ofé dire, de civit.*'

qu'il ne croyoit pas qu'on puiffè offrir le ficrifice =• '5.

vifible qu'a celui-là feul, duquel nous devans être '>

nous-mêmes le lacrihce invilible de notre cœur ^ »>

Z^on aheri ptcrijlclHm vijibile ojferendam noverlmns j

t^nam i/licujns in cordibHsnojh-isfacrîfic-Hm nos i'pfiejft

dehemus. C'eft ce que nous ferons veritablenitTit

fi nous vivons en vrais Chrétiens, & finons-nous

procurons par nôtre bonne vie , comme dit le

même fiint Doi6teur, Locumin corpore SacerdoHs , iJ-Hom,

Une place dans le corps du grand Prêtre, Car c*eft * '
** '

pour cela, comme dit le bien- aimé difcipîe fàint

Jean ,
que Jefus- Chrift nous a aimei , & nous a

Javez de nos péchez dans foh Sang, & nous a ^poc-T-

fait Rois &: Prêtres pour Dieu , jQwJ dilexltnqs&
lavit k peccatis noflris in Sanguinefuo ^ &fecitnos

X)eo Reges& Sacerdotes.
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Mbmen>
To Do-
"'«*• ARTICLE III.

Pour qui eft offert le facrifîce par les
'

fidelles.
i

trofefuifque omnibus pro redemptîone ani^ i

marum fuarum ^
fra fpefalutis & inco-}

lumïtatis fu.e , tibique reddimt iota fua, \

dterno Deo vivo & 'vero

Qui vous l'ofFrent pour eux mêmes 6c '

pour ceux qui leur appartiennent, pour \

la rédemption de leurs âmes
,
pour l'ef-

i

perance de leur falut & de leur fanté , i

& qui vous rendent leurs vœux , à '

vous qui êtes le Dieu Eternel , vivant

,

& véritable.
^

CE lacrifice de louange que nous offrons avec
\

le Prêtre, eft la même oblation que nôtre
!

Seigneur a faite à Dieu fon Pcre de fa Paillon Se

de fa mort, laquelle étant toute gratuite , nous
:

ne pouvons en attribuer la caufe à aucuns meri- ;

tes de nôtre part , mais à la feule grâce Se à lar^

pure mifericordedeDieu : n'y ayant rien déplus. \

I. Joa, 4^ véritable que ce qu'a dit le bien-aimé difciple , 3

In hoc apparnit charita<s Dei in nobis, cjuia filinmfniim'.

unigenltum mijît Deus in mundum , ut vivamm per.
\

ehm. In hoc efi charitAi : non cjuafi nos dilexerimfts
\

JDenm ,fed cfionlay/i ipfe prior dilexlt nos , & >nifit \

filiHmfuum propitiationem pro peccatis nojîris ; Que
'

e'eft en cela que Dieu a fait paroître fon amour ;

envers
1

»>
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fenvers nous ,qivil a envoyé Ton Fils unique dans mimhk-
le monde

, afin que nous vivions par Jui : C'eft en '^° ^o-
cela que confirt^céc amour, que cen'eft pas nous cV""^'

qui avons aimé Dieu , mais que c'ell: lui qui nous ce

a aimez le premier, ôc qu'il a envoyé Ton Fils <c

pour être la victime .de propiciacion pour nos pe-
^

chez.

La pièce des fidelles offre cette vidime fainte ;
tant pour eux-mêmes que pour tous ceux qui les
touchent de les approchent en quelque maniera
par le Sang ou par i'afFedionducœur, foit qu'ils
foient vivans , foit qu'ils foicnc morts

, pourveu.
qu'ils foient aifociez par le baptefme au Corps
dejVfus-Chriil , & qu'ils fairent profefïïon de la
même foy. Et le motif de relperance des fidelles
en cette ablation ne doit pas être le defir des
chofes baffes &c temporelles , ny la confideratiou
de quelque gain teiieftre , mais Le falat & U re^
dewption d: Uurs âmes , puifque félon l'Apôtre , la
feule choie que nôtre Seigneur s'efl propofée,
lor5 qu'il a donné ion Sang & fa vie pour nous
efl le pardon & l'expiation de nos cfFenfès. 11$

oftrrnt, dit-il, Po'Ar lefilut cjHtls €gèrent , qui
eft fqns doute le filut éternel , unique objet de
l'eiperance ^Chrétienne, puifque félon k même Rom. s.
Apôtre, CeU farl'efferAnce que mw fomznes faH--
vez. Etparce <juemm ne voyons pas encore ce an e nous
efperons y mus Vattendons avec patience.

Ma^s non feulement ils offrent pour le fàluc
éternel de leurs âmes, mais encore pour la fanté
de leurs corps , & pour l'état paifib'e de la vie
prefcnte, l'un «Se l'autre étant des bienfaits de
celui dont il eft écrit , Le falnt appartient au Sei-

^ *
^^
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Memen. gnenrtDominieftfalHS. C'eû: pourquoy il eft dtf

j

To Do- \^ pieté Chrétienne d'attendre l'un & l'autre de :

lui (eul , félon le confcil de l'Apôtre cjui dit
, que j

la -pieté efl utile à tout. Se que c'eft à elle que les
I

biens de la vie prefence 6c ceux de la vie future ;

ont été promis. C'eft pourquoy le Prêtre parlant
;

pour eux ajoute, & c^iû vous rendent leurs vœnx, et
j

•vous , Seiffneur, qui êtes le Dieu Eternel » vivant Ô", i

véritable. >
i

Les fidelles accomplilTcnt en ce point ce que '

le fàint Efprit leur ordonne par fon Prophète,!

pf. 4?. Rendez.vos vœux au très-haut. Entendant par ces
i

voeux cette foy pure & cette ardente charité,
j

par laquelle nous nous fommes voliez à Dieu an
\

jour de nôtre régénération fpirituellc, & nous,

rendons ces vœux par le ficrifice. Certw^inement,
|

dit fàint Profper après fiint Auguftin , quiconque
;

penièra bien à ce qu'il a voiié & promis à Dieu,'

& quels vœux il eft obligé de lui rendre , trou-

1

vera que ce qu'il doit à Dieu & ce que Dieu de- 1

mande de lui , c'eft lui-même. Que l'Image de
Cefir foit rendue à Cefar , cela eft jufte , mais il

j

faut rendre à Dieu l'Image de Dieu. C'eft ce que !

nous devons tous. Que s'il nous importe de con*i

iidercr ce que nous ofRons , il n'eft pas moins
\

important de voir en quel lieu nous nous devons
;

offrir. Car il n'y a point de lieu où il foit permis
1

d'offrir à Dieu le véritable facrifice hors de l'E- \

rrofpet! 8^^^ Catholique. Quif^juis bene cegitat qutz Deo vom \

fcnt. If. veat i C^ qna vovendo perfolvat , feî-pfum voveat Ô" '

ta append i ^^^'^<^^- ^oc exigitur, hoc débethr. Imago Cafaris redda^
,

to. 5. Se îHrCatfari 3 hnago Dei reddatur Deo. Sed fient viden-^

f. exta.^* ^**^ ^fl ^^ifi^ <"w offerOrSiiM etiam conjiderandnm ejf
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tihlojferas: ^niaveri fac/ificlcij extra Ecclejlam Ca, Mf^ïm-
tholiC(vnloCHsnon efi.

to do%

C'cfl; ce qui eft reprefenté dans ce Myftere
^*'"'*

par ce qui fuit.

CHAPITRE IV.

ARTICLE I.

De la Communion des Saints.

Communicantes c^ mcmoriam vénérantes îti

primis gloriofle ftmter Virginis Marid
,

genitricis Dei & Domini nofiri Jef»
chrilii

, fed & heatorum Afoîiolamm ^
Martymm tuorum N, N, & omnium Sanc-

torum.

Entrant en Communion 6c honorant la

mémoire premièrement de la glorieufe

Marie toujours Vierge , Mère de Jefus-

Chrift nôtre Dieu & nôtre Seigneur >

de vos bienheureux Apôtres & Mar.
tyrs , N, N. ôt de tous les Saints.

IL n'efl poit permis , dit le Pape Innocent III.
j^noc iri

d'ofïrir Tunique iacrifice du Seigneur que dans J. 3. 'le

'

Tuniré de TEgliie. Et parce que cette unique Egli.
J^^J^'"*'^'

fe comprend non feulement les fidelles qui vi^

Vent fur la terre, mais encore les S;ints qui font

^ansleCid, e'eft pourquoyie Prêtre étant fu^

Gg ij
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«i

CoMMv- te point d'offrir le facrifice au nom de tous les fî-' \

délies y joint la Communion 6c la mémoire des
;

Saints.

Or il £mt remarquer que dans le fàint Canon i

nous f^nfons par deux fois mémoire des Saints ,
)

Tune avant la confecration , l'autre après la con- i

fècration , ?vec cette différence que dans celle
;

qui fe Elit avant la confecration nous invoquons
]

Je luffrage de le fecours des Saints ; mais dans celle i

qui C: £iic api es la confecration , nous demandons
]

d'être aiVocicz à leur gloire
^
parce qu'avant que l

ie Corps deJcfus-Chrift, qui cfl l'EglifeUniver-
|

fè'ile, foit conficré, c'eft-a-dire , élevé en gloire
|

Se prefenté par Jcfus-Chnftà Dieu fon Pcre, le
j

fecours d."s Saints nous cft necelïàire , afin que
\

par leurs mérites ôc par leurs pr.'ercs nous foyons *

munis delà protediondj Dieu. Mais après que :

le Corps de Jefus-Chrift fera conficré , c'cft-à- >

dire, quand ion Royaume fera parfait ôc accom-
i

ply , 6c qu'il aura réduit tous fes ennemis fous i

les pieds, alors nous ferons afiociez à la corn-» ]

pagnie des Saints , & aurons part à la félicité des

Apôtres & des Martyrs.
\

Pendant q.'enous femmes en ce monde nous '

avons communion avec les Samts
,
parce que /i

noas marchons par la même foy
,
par laquelle 'i

eux-mêmes ont marché lors qu'ils vivoient, mais \

lorfque nous ferons arrivez à la patrie celefte, i

nous entrerons en communion avec eux, parce i

que-nous verrons comme eux de avec eux l'ef- I

fence divine à face découverte. Nous avons pre-

fentcmentlafoy (S^ l'efperance, eux ont la clai-
'

re veuc Se la polïeiïion : Nous courons dans la \

carrière, eux tiennent le prix qu'ils ont rempor- -^

i
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té. Nous combaicoDS fur la terre, eux triom- commv-
phciic dans le CieL Aind nous entrons en com- "jcan.

munion ôc honoroiis la menioixe des Apôtres ôc

de Martyrs, 5c fur tous de la glorieufe Vierge

MeredcDieu,afin que par leurs fufFrages nous paP
fions de kfoy a la claire vcuc , du combat à la

couronne , 6c de la voye à la bienlieureuiè éter-

nité.

Mais qui n'admireroit ici l'ingénieux artifice dont

fe iert l'Eglif:,' fainte pour n'être point rejettée

eti ce qu'elle demande pour fes enfans ; Elle ob-

ferve ce qu'autrefois les Saints Prophètes fai-

foient dans leus prières
,
qui étoit d'interpofcr la

mémoire des Saints Partriarches ôc des grands

fèrvitairs de Dieu, dont la fidélité lui étoit fi

chère & fi confiderable ^ quil ne pouvoir rien

refufcr de tout ce qu'on lui demandoit en leur fa-

veur. Ce fut ainfi queMoïfe priant pour le peu. ^xod.jt.

pie quiavoit péché, dit à Dieu , fouvenez-vous

,

Seigneur d'Abraham,d'Ifaac Se deJacob vos fèr-i

\itemsyRecordarCi Domine, Abraharn, Ifaac & ^a-

cobfervorumtuorHm. Ce fut ainfi qu'Azarias étant

dans la Fournaifè ardente dit à Dieu,ne détournez

point de nous , Seigneur , vôtre mifcricorde, ôc

ayez égard à vôtre bien- aimé Abraham , à vôtre-

fèrviteur Ifaac,&: à Jacob vôtre Sairt, NecjuafH-

mus auferM mifericordiam tnam a nobis,propter Abra-

ham dileSlnm tHum& Ifaac fervum tuurn & 'Jacoh^

fanSlnm tuurn. En efïèt les mérites des Pères obtien-

nent beaucoup de Dieu pour les enfans. Lorfquc

le Roy Ezechias pria pour le fecours de la vil !e de

JeruQilem qui étoit affiegée , il entendit cette voix

du Ciel, Prote^am urbem, & falvabo eampropter

me » &propterDavidfervum meurn ^Je protegeray ^^^^S-»»*
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i c<^MMv- cette ville , 3c je b fauveray àcaufedemoy, $é

]

\ ïJicAN pour l'amour de David mon fervitcur. Et lors :

qu'il voulut châtier l'infidélité de Salomon, je di-
j

" viferay,dit-il, le Royaume de la main de Salomon,
\

*'
il en demeurera néanmoins uneTribu pour l'amour

j

** de mon ferviceur David,afin que fa lumière demeu-.
'

*^ re toujours enniaprefcnce 6c qu'elle ne s'éteigne
j

s. Rc. II.
j^i'O-'^is y Ego fci'ûdam regnwn de manu Salomonii s !

verumtamen una tribus remanebit ei propter fervmn \

meurn David j m rernaneat Incerna fervi mei David
l

cimBis âiebus.
j

Cette communion des Saints du Ciel unis &
;

' alïbciez à ceux de la terre
,
par rEfprit de Jefus^

Chrift: qui fait que les uns & les ancres font meni- !

bres d'un même corps fous un même chef, eftTE-
;

ghfe CathoUque , &c cette Eglife eft le Temple de '

Dieu, dans lequel les uns & les autres offrent au I

Père le facrifîce de fon Fils quoy qu'en différentes

manières , les Saints du Ciel l'offrant à décou-
'

vert & tel qu'il efl en luy-méme j ceux de la terre
^

fous les efpeces du Sacrement. i

Dans cette communion des Saints nous don- «

nons & avec juftice le premier iicu à la glorieufe
i

Marie, puis qu'elle lui a donné naifïànceparfonj

heureux enfantement , après lequel nous croyons!

qu'elle eft toujours demeurée Vier2;e
,
puis qu'au-l

trement il ne feroit pas vray de dire que le Sau-'

veur du monde fuft né d'une Vierge, ce qui eft
'

néanmoins un des points de nôtre foy ; auquel-j

Jious joignons celui-ci
,
que la fliinte Humanité 1

de Jefus à l'inflant même qu'elle a été conceuc i

danslefèin Se de la fubftance de cette même Vier-|
Aug. de ge par l'opération du Caint Efprit , a été unie à la 1

saç^.c.if personne d[u Yerbe , en forte, dit iliint Auguftin,

,
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ciiie Tefus Chrift n'a pas plutôt été homme qu'il
'

a ete Dieu par une grâce extraordmaire & toute nican-'

iinguliere, ^ainTipar une fuite neceiïaire nous '^***

femmes obligez de croire qu'elle a été véritable-

ment Mcrede Dieu.

C'cft donc pour cela que nous la nommons la

première entre les Saints, dont nous honorons la

mémoire dans les myfteres fierez , puifque c'eft

par elle que nous avons receu l'Auteur de nôtre

vie ôc de nôtre iàlut. Mais après cette déférence

pour l'honorer encore davantage ^ nous la faifons

fuivre des bienheureux Apôtres & des Martyrs,
non feulement de ceux qui font ici nommément
exprimez, mais encore de tous les autres dont les

noms nous font inconnus, auffi bien que des Con*
felFeursdont il'ncfl point ici parlé

, parce que
le Canon de la MeiTe a été fait long, temps au-
paravant que l'Eglife en ait fait mémoire , ce

qu'elle n'a fait qu après qu'elle a été dans la

paix.

Et néanmoins la grâce Chrétienne , qui n'cfl:

autre chofe que la foy vive & agiflante par la cha-

rité , eft fi grande , fi abondante , fi puilîlintc ôc

Û efficace, qu'elle unit indivifîblement tous les

Saints comme étant membres du même corps de

Jefus^Chrifl ; en forte que fi nous forrimcs écoite-

ment unis à ce peu qui font ici nommez , & qui

fondes principaux d'entre les Saints , nous fom--

mes aufïï dans la communion des autres , 8c avons
part à leurs grâces , &au mérite de leurs foufFran-

ces 6c de leurs bonnes oeuvres
,
puifque n'étant

avec eux qu'un en Jefus- Chrift félon le grand

Apôtre , éc confervant avec eux une parfaite

imité d'efprit ôc de fentimens , nous fommes avec

G 2 iii;
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CoMMv-' eux un même corps ôc un même efprit , ce quj
v^cAN- jjQys donne droit dédire avec une entière con<-

fiance:

ARTICLE IL l

i

Du recours des Saints. ]

]

Quorum mentis precihufque concédas , ut in \

omnibus proteàionis tua wuniamut auxi^ \

lie yperchriiium Vominum no^rum. \

Accordez-nous, s'il vous plaift: , Seigneur,
j

par leurs mérites & par leurs prières
;

que nous foyons en toutes chofes mu-
'

nis du fecourdess vôtre protection par •

Jefus-Chrift noftre Seigneur.

NOus ne devons point douter que Dieu qui ,

connoîti nôtre infirmité ne nous fallè miferi-
\

corde en coniîderationdes prières & des mérites

de ces Saints illuftres, qui l'ont fi hautement g'o, '

ri fié par leurs vertus héroïques
,
par leurs fouf-

'

frances &: par leurs grandes adions, èc qu'il ne
\

Jious foûtienne par fà grâce toute-puiirante dans

les périls Se dans les rencontres où nous avons

befoin de fon fecours , foit lorfque nous fommes
accablez d'afïlidlions &: de malheurs, de peur

\

que nous ne nous laiiïions abbattre , foit lorfque
;

nous fommes dans les profperitez , Se dans l'af- ;

fiuence des biens Se des plaifirs , de peur que nous
]

ne venions à nous élever Se à nous méconnoître.
j

•C'eft pout cela cjue nous entrons en communion !
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avec eux , 6c que nous honorons leur mémoire, cgmmv-
Tel ell Tartihce de ceux qui n'ayant pas d'accez »*'can-

auiues des Princes dont ils défirent d'obtenir quel-

ques f.ueurs extraordinaires, les demandent par

la bouche de leurs favoris, &: emportent par leur

encremifece qu'ils n'auroient pu obtenir par eux-

mêmes.
Ainfi , dit £nntjean Chryfoftome,les prières

des Saints font tres-puilTantes auprès de Dieu ,

jufqucs à lui faire tomber les armes des mains.

Mais cela fiippofe que les pécheurs fe converti-

ront , & queles âmes juftes s'avanceront toujours

de plus en plus dans lajuftice êc dans la fàinteté.

Carcefèroit fe tromper foy-mémeque de vivre
^

dans la tiédeur , ou continuer dans le dérègle-

ment du péché , & faire dépendre fon fàlut des ,

j^ c TT r ^ • Chryfoft.
mentes des 5amts. Habcnt vim maxirnam oratio- Hom.j.ia

nésfanBommyfedtunc profe^o cii?n nos qmque fœ-
Matth.

nitemia-m agimm, &c.

Et pour preuve de cette vérité ce faint Doc-
teur apporte des Ecritures Saintes les exemples

des plus grands hommes d'une vertu fureminen-

te, que Dieu ne voulut jamais écouter en diver-

fcs rencontres , lors qu'ils prioient pour des pé-

cheurs impenitcns. Quoy, dit unProphete, Fra, Pf..48.

ternonredimit:, redlmet bomo ? Le frère n'a pas af-

fez de pouvoir ôc de crédit pour racheter un
pécheur qui ne fe veut pas convertir, ôc un hom-
me tel quel le fera ? Quand ce feroit Moïfe

,

quand ce ieroit Samuel , quand ce feroitJeremie ;

Car écoutez comment Dieu parle à ce Prophète.

Ne priez point pour ce peuple , car je ne vous J"em 7.

écoutcray pas. Ceci vous étonne
,
que Dieu n'e-

xauce pas fon ferviccur priant pour fon peuple.
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S(.74 LaMessede Paroisse;
CoMMv- Mais bien davantage , dit le Seigneur

, quandf
,

Moiïè même ou Samuel fe prefènteroient , & me
demanderoient pardon pour ces murmurateurs , i

je ne le leur accorderay jamais^, Mais peut-être '

14" ^^ "^"^ ^ Ezechielfe prefente, ill'écoutera favora- i

j, blement. Encore moins j écoutez ce qu'il lui ré- )

^,
pond

, quand même Noë jDaniel , &:Job inter- 1

„ cederoient pour eux
,
je le jure par moy_mcme, <

,, dit le Seigneur , ils n'éviteront point la totale

„ defolation où j ay refolu de les réduire. Dieu <

5, certainement avoit grand amour pour >\bra-
|

3, ham , & deferoit beaucoup à Tes prières , &
j

3, toutefois il lui tournera le dos , & le laifle-
i

yy ra tout (èul s'il s'entremet envers lui pour
]

3, des pécheurs endurcis , tels qu'étoient les Sodo- '

I. R«g. 16 naites. Si Samiiel venoit encore & fe profternoit
!

devant Dieu pour le fàlut de celui qui s'eft rendu
]

indigne depardon,il lui diroiten colère, jufques à i

quand me prierez-vous pour Saiil, lequel vous
'|

fçavez bien que j'ay réprouvé entièrement. Ainfî
'

Kiim.ii qwand un homme de bien prieroit à contre temps
|

14. pour fa propre fceur , il ne recevroit de la parc ;

r de Dieu autre réponfe que celle que receut Moiïe
;

" auquel il fut dit , fi fon Père lui avoit craché au '

" viiage, ne feroit-elle pas déclarée impure, & ne \

" ieroit-il pas jufte qu'elle fuftfèparée durant fèpt]
" jours , & qu'elle portât la confufion de (on pe-

\

*' ché ? Qu'elle demeure ièpt jours hors du Camp,
'

" pour lui apprendre à ne point s'élever contre 1

^* ceux que j'ay choi/îs pour gouverner mon peu-
" pie , & après cela je leveray la Lèpre dont je l'ay

|" couverte. Chofe étrange , ce grand amy de Dieu \

" qui avoit délivré fon frère Aaron & cetce trou-

pe de fix cens mille combatcans de la fureur du
i

9i
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Tont-puilHint , n'eut pas le crédit d'empêcher le _

châtiment Se la confufion de ia propre foeur. Et nican-
toutefois le péché de cette fille paroifToit bien "'•

moindre que celui de ce peuple. Car elle avoit
^^

feulement murmuré &c dit quelque parole au deC-
^^

avantage de Ton frère, au lieu que cette multitu-
^^

de avoit commis contre Dieu même la plus horri-
^^

b!e impiété qui fut jamais. Ce qui montre que ^^

Dieu eft plus fenfible aux injures qui font faites
^^

à Tes ferviteurs
,
qu'aux (iennes propres, & qu'il

^^

les vange plus puidamment , tant il a de ref-
^^

pcél ôc de déférence pour eux. Il n'y a qu'une ^^

feule chofe en quoi il ne les écoute point à quel-
^

que degré de fainteté qu'ils foient arrivez, quel-
^

ques prières ardentes qu'ils luyfalTent ; C'eft lors
^^

qu'ils le prient pour des pécheurs impenîtens
, ^^

ou pour des âmes lâches qui nei^ligent leur propre ^

lalur. Tout ceci nous taire voir, aioute laint ,^

Chryfoftome, qu*encore que ce foi t pour nous
^^

Un notable avantage, que nos prières foientap-
^^

puyécs âb celles des Saints, elles nous font toute-
^^

fois inutiles , fi nous n'agiljpns de nôtre part , & ^^

ne travaillons à nous rendre imitateurs de leurs ^

vertus. Car c'eft proprement en cela que confifte
^^

hi communion que les Saints veulent que nous

ayons avec eux. Si cum CanElis in aterna vita com- Aug.five
^ .

, . ,
•> .... quis Auro,

mumonem habere volumm , de imitatiene eornm in append.

Cogiternus debent enim in r.ohis alicjHÏà recognofcere de |^°™' ^°-.

fiii-s virtMtibHS , rit pro nobis Domino dignenturfiippli- diveif.cij

care. Si nous voulons, avoir dit S. Auguftin,com- ce

munion avec les Saints
,
penfons à les imiter , car ce

ils doivent reconnoitre en nous quelque chofe de ^c

leurs vertus, afin qu'ils daignent s'employer pour «c

nous auprès de Dieu par leurs prières.
^
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CHAPITRE V.

ARTICLE L

HAne igituY obUtîonem fervituth mflrd,

fed& cun5fdfamili.t tu£ , quétfumus Do^

mine utpUcatus acchias , diefque nofiroi

in tuapace difponas ^ atque abxîerna dam-

natione nos eripi y é^in ele^orum tuorum

juheasgrege numerari per Chrifinm Domi*

num noftrum. Amen.

Nous vous prions donc Seigneur de re-

cevoir favorablement cette offrande

de noflre fcrvitade, qui efl: auflî celle

de toute voftre famille , de nous faire

joiiir de voftre paix pendant nos jours^

& faire qu'étant prefervez de la dam-
nation éternelle, nous foyons comptez

au nombre de vos Elus par Jefus- Chtifl

noflre Sejgneur.Ainlî fbit-iL

Li
'On découvre encore vifiblement dans ces )

^paroles Tunité de TEglife , &: que c'eft elle 1

Horus. en corps, comme on a déjà fliit voir cy-devant^ \

qui offre ce redoutable fàcrifice, puis qu'en cette '

oblation tant le Prêtre que toute la famille de
\

la maifon de Dieu , lui offrent en commun le %

cuite de leur fervitude. \
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Et quand je dis le culte de leur fervicude, j'en-.

^^^
tcns ce qui n eft deu ny aux Anges, nyauxamcs honem.

fainces , ny à aucunes créatures ,
quelque emi-

nentes qu'elles puifFcnt être , mais au feul Dieu

vivant de véritable , félon qu'il nous eft ordon-

né par la Loy divine qui porte, Domlnum Denm
tuam adorahis & ' lli foli ferv'ies ; Vous adorerez le "'^'

*

Seigneur vôtre Dieu , & ne fervirez que lui

feui.

C'eft pourquoy encore que le Hicrifice Toit

offert par un ho:nme , c'eft néanmoins une action

iîivine. D'où vient qu'il eft encore écrit dans la

inéme Loy, Qui immolât dijs occidcturnijî Domino f^
**'

felii Celui qui fera trouvé facrifiant aux Dieux, <*

fera mis à mort , car le ficrifice n eft dû qu'au <f

Seigneur. ««

C'eft pour cela , dit fiint Auguftiu:, que les Aug.i.io,-

'Anees de les Saints qui habitent les demeures '}^"^'^;'^'

O ,1 g.^~* . ^9* " Cil*

éternelles, quoi qu ils ayent compallionde nous chir.c.jS,

qui fommes miferables & fujets à la mort, de
*'

que la charité qu'ils ont pour nous leurfalle de-
**

^rer avec ardeur de nous voir admis à la partici-
*

pationdeleur félicité, ils ne fçauroient néanmoins
*'

foufFrir que nous leur ficrifîions; fçachant que le
"

facrifice & l'adoration eft deue à cclui.là feul,

dontils tiennent à extrême honneur d'être les vie-
"

times comme nous. Car nous avec eux coifipo-
"

fons cette Cité fiinte, dont il eft écrit, Gloriofa p^. g^^

d*n-afimtde te clvitas Dei; On a dit des cho- «

les
,
grandes ôc pleines de gloire de vous , ô ««

Cité de Dieu
;
quoi qu'une partie de fes habi- <c

tans foient encore voyageurs fur la terre, pen- <«

dant que les autres ,
qui font déjà dans la pleine «c
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H ANC jouilïtince du {buveraia bien, les attirent par le

]

icrivR. fecours de leurs prières. i

Mais ce qui eft ici confiderable eft que le Prê- ''{

tté en prononçant cette Oraifon , impofe les
j

mains fur les dons ofR-rts , c'eft-à dire , fur le pain
]

& le vin ,ce qu'il £iitau nom de tous les fidelles^
\

ôc de chacun en particulier.
i

C'étoit la coutume dans la Loy ancienne , com-, l

me chacun içaic, que non feulement les Prêtres, !

mais le peuple ôc les particuliers qui offroieut le.;

Acrificedans le Temple , impofoient leurs mains
\

iiir les vidimes qui dévoient écre égorgées : Ce.i
qu'ils faifoient pour trois raifbns qui répondent ^

aux trois principaux devoirs que les hommes font
1

obligez de rendre à Dieu, qui font, l'hommage î

qu'ils lui doivent comme à Vêcre fouverainj !a.|

reconnoilîhnce comme à l'Auteur de tous les 1

• biens, & ce qu'ils doivent àfa Juftice pour Tex- 1

piation de leurs péchez. Ces trois devoirs nous.J
font fignifiez par fimpolîtion des mains fur lesJ
vi(5bimcs immolées. J

Car ceux qui prefentoient à Dieu un holocauftej
mettoient leurs mains fur la vidime qui devoici
ctré ficrifiée

, pour dire tacitement , dit excellem-

1

cSa.'i.
"^^"^ Eiifebe de Celàrée, que ce facrifice écoicj

Demonftr, Une protcitatiou pubhque qu'ils lui faifoient de (a ,!

£vang. c.
; g^^j^jçyj. "ifinie Ôc de leur propre néant : ôc quej
dans cette vidime ils lui faifoient hommage de j

leurs corps , de leurs âmes , de leur ûng , ôc de
,

leur propre vie.

Ainil en impofant les mains Tur ce qu'ils of- 4

froient dans le Temple , ils faifoient entendre
;

qu'ils fe dépoiiilloicnt du droit qu'ils y avoicnc,
^



III. Partie. Chap. V. 475?

Scie transferoient à Dieu, Et cette adion étoïc obla-
comme une adlion de grâces par laquelle ils té- tionem

moignoient renvoyer à Dieu les biens qu'ils

avoient regeus de fa libéralité.

Ils impofe'nt enfin les mains furleur Hoftie ,

pour dire qu'ils lachargeoienc de tous leurs pé-
chez. Et ce facrifice s'appelloit propitiatoire, ou
Hoftie pour le Péché.

Or parce que les facrifices de la vieille Loy Ce

trouvent reunis & enfermez dans celui delà Loy
Nouvelle

,
qui les contient tous en vertu ôc par

eminence , de opère dans les âmes tous les effets

qu'ils fignifioient, c*eft pourquoy en impolànc

les mains en la perfonne du Prêtre iiir les matières

qui doivent être changées au ùicré Corps 3c Sang
de Jefus-Chrift , nous nous acquittons dignement
de ces trois devoirs, pourveu qu'en failant cette

action nous entrions dans Tefprit & dans les dif-

pofttions de Jefus-Chrift même dans l'adion de

Ion facrifice.

C*eft pour cela que l'Eglife par cette Oraifon

demande à Dieu qu'il ait agréable le culte c^u'elie

lui rend, c'eft-à-dire , l'hommage qu'elle lui fait

d'elle-même & de tous les cnfans. C'eft lâîe par-

fait facrifice de joindre Ton oblation à celle pat

laquelle le Fils efl ofFert & le Père reconcilié. Et
c'eft ainfi que l'Apôtre en parle lors qu'il dit, Eph. y.

Jefns-Chrlfi nous a aimez. & s*eB livré lui-mêmeponr

nous k Dieu comme une obUtion & nneviSlime d'a^

greable odeur.

Elle le fupplie encore qu étant appaifé par cet-

te oblation il nous faflè paifer nos jours en fà

paix durant le cours de cette mortaHté parmi les

(encacions ^les traverfes du fiecle , $c qu'il mo-
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„ dere & adoLicllFs tellement par C\ bonté toa? les

iciTvR maux qui nous pourroient arriver, que nous ks
' fupportions avec patience. Et enfin après que

nous aurons achevé la courfe de cette vie
, qu'il

nous délivre du dernier malheur , &nous reçoive

au nombre des Ces Elus. Car tel cft l'ordre de fou

éternelle predeftination , qu'il veut que fcs Elus

n'arrivent à Ton Royaume que. par les travaux-

ëc les peines , ôc qu'ils demandent humblement

par leurs fréquentes & ardentes prières les grâces

qu'il leura prep.irées dés l'éternité. Et pour don-

ner plus de force à cette prière le Prêtre ajoute

ces paroles fuivantes ;

ARTICLE
;



m. Partie. Chap. V. 4S1

.
QvAM

ARTICLE II.

^^am obUtionem tu D eu s in om^thus cfUJi-

fumus henedi^iam , afcriptam > ratam , r4-

tionabilem, aceeptabiUm/jue facere digne-

ris ^ ut nobis Cornus & Sanguis fiât di-

leôîifimi Filij tui Domïni noBri Jeftê

Chrijli,

Nous vous fupplions, ô Dieu, qu'il vous

plaife de faire en toures chofès que cet-

te oblation foit bénie, admife & ap-

prouvée, fixe 6c permanente, raifon-

nable , & agréable , en forte qu'elle de,

vienne pour nous le Corps ôc le Sang de

voftreFils bien-aimé Jefus Chnftnof-

tre Seigneur.

L'Efïèc de cette prière , dit Hiiges de fiint Hugovia.,

Vidtor, eft l'.ouvrage d'une fagelfe &: d'une i- "ud.

force plus haute que celle de l'homme , Al.'ioris

opHS cofi/ïlij. LePrêcreau nom deTEglife deman-
de à Dieu dans ces paroles que par la vertu coute-

puilTante de Ton Elpric Caiht , il lui plaife de don-

ner le dernier craie & la dernière perfedion à Aicuin. 4»,

cette oblation qui eft expofée à fes yeux fur le
'^a^iAx^

faint Autel , & qui lui eft recommandée par des

prières fi puisantes.

Et premièrement qu'il la fmtifiepar fibene-

didtion, c*eft-à-dire, qu'il l'élevé de l'état pro-

fane où elle eft à un état faint de ùcré. BcnediÉham,

Hh
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fiv A M El) f-cond lieu qii il la confàcrc , & en la con-
ôtLATio- f^cmnt qu'il le lappropric , Sihi afcrihat j & qu'il

Ja tienne au nombre des chofcs , non feulement

qu'il approuve , mais qui lui appartiennent en

propre, y^^fc ipram.
1

3. Qu'il l'afïèrmifle de telle forte, qu'elle ne
|

foufïre aucun autre changement que celui auquel
i

elle c(l deftinée. Ratam.
\

Il demande en c]uatriéme lieu qu'il rende par
\

/a même benediâiion nôtre ofFrande raifonnable,
;

en forte que non feulement les chofes que nous
1

offrons foient bonnes en elles-mêmes j mais que
j

nous les ofF.ions bien & raifonnablcment , c'eft-
j

à-dire j dans fon efprit, ÔC d'une manière digne «

de lui & de fon infinie fiinteté : & pour cela qu il
\

la rempli Ife de la vertu & de la force de fon efprit
(

iâint. Rationabiten, . -|

j. Enfin il demande qu'il témoigne par fon 1

agréement que cette offrande lui plaift, en telle i

forte qu'ençoreque ce foit peudechofe en appa-
j

rence étant prife des fruits de la terre, elle de- '

vienne néanmoins pour les fidelles parla vertu in-

efïcible de la conlecration ieGorps & le Sang de î

fon Fils bien-aimé. qui devenant nôtre nourri- *

Toa.tf.
^^^^ accomplifle en nous ce qu il nous a promis

quand il a dit. Comme mon?ère , cjiù efrv va}itm'*a

envoyé , & cjneje visfar mon Père , de même eeUti (jni

Pie mange vivrapar moy.

Ainfi c'eft comme 11 le Prêtre difoit autrement,

jufqucs-ici , mon Dieu, j'ay tait ce que j'av pu ,

qui cft de vous ofFrirvoî propres dons. Ce qui me
refte pour m'acquitter de mon Miniftere, eft de

vous fupplier tres-humblemcnt au nom de vôtre

Eglifè
, puifque vous pouvez toutes chofes, da-
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oenir nôtre oïKande, & faire que ce pain & ce qva»
\m, qui ne fervent d'eux-mêmes qu'à nournr le ^^'-'^

corps deviennent par vôtre fainte benedidion la

"

i30urriture de nôtre ame; BcnediRam: delà regar-
der comme un bien qui vous efl: propre, & en
cette confideration changer ce pain & ce vin au
Corps de au Sang de vôtre cher Fils, Afcripurm
Se de ratifier tellement ce que nous fliifons, qu'il
paroilfe que vous faites ce changement ûns'nous.
Se que nous n'y avons aucune part : Et en pro-
nonçant chaque parole il forme autant de fois le
%nc de la Croix fur les dons fierez

, pour té-
moigner qu'il ne faut point Jouter que h prière
<\nil fait ne foit exaucée

,
puis qu'elle eft animée

& pcn?trée de la vertu de la croix, & que nous
h faifons au nom de Jefus-Chrift crucifié.

Mais voyons comment le Prêtre agit & fe
conduit en cette adion.

Hh
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j

CHAPITRE VI. \

^m pridie quam fâteretur accc^itpanem in
'

Jafi^as ac venerabiles manus fftas ,
é" fie.

\

'vatisûculis in cœlumad teDeum PAtrer» , \

fuiim Qmnipotentem ^tibi grattas agens be-
\

nedixit
, frégit , deditque difcifulis fuis

\

dicens , accipite (^ manducate ex hoc om~
\

nés y hoceftenïm corpm metim.

Jcfus le jour de devant fa Pafîîon prit le
;

pain entre Tes mains faintes & vénéra-

bles , & levant {q% yeux au Ciel vers
;

vous , Dieu Ton Perc tout-puiflant, !

vous rendant grâces , le bénit, le;

rompit , & Je donna à Tes Difciples en
i

leur difant : prenez & mangez tous de i

cccy , car ceci efl mon Corps.
\

Simili modopoHquam cœnatumefi ^ accipient^

& hune prjeclarum Calicem in fanCla^ ac v

'venerabiles manusfuas ^ item tihi gratias !

agens benedixitydeditcjue difcipu lisfuis di-
\

cens , Accipite é" bibite ex ee omnes , hic efi \

enim calix Sanguinis mei ^ novi d^ a:terni !

teHamenti , myfleriumfdei ,
quiprovobis

& pro multis effundetur in remifionem \

peccatorum. Hdc éjuotiefcumquefeceritis, in ]

met memoriamfacietis.
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Semblablemcnc après qu'on eut fouppé q.vam

prenant auffi cet excellent Calice entre tvI!*"*'

les mains faintes & vénérables, & vous

rendant pareillement grâces, il le benic

&, donna à Ces DifcipleSjdifant, prenez

& beuvez-en tous, car c'eft ici le Cali-

ce de mon Sang, du nouveau àc éter-

nel Teftament, (IVIyftcrede Foy) qui

fera répandu pour vous & pour plufîeurs

en remiflîon des péchez. Toutes les fois

que vous ferez ces chofes , vous les ferez

en mémoire de moy.

ARTICLE I.

Vifjflitution du faint facrifice & du fa'tnt

Sacrement.

CE récit de ce que nôtre Rédempteur fit en

la dernière Cène efl: le fondement de la mé-
moire perpétuelle que l'Eglifè Catholique en fai t Fiotm poft

tous les jours durant le cours des fiecles. Nôtre -*- '^'^'""°'*

Seigneiu* l'a ainfi lui-même ordonné à fes Apô-
tres , & les Apôtres en ont inftruit toute l'Egli-

fc. Audi fans ces paroks , dit Alcuin , nulle

ville, nulle Nation, nulle Langue, c'eft-à-dire,

nulle partie de l'Eglife ne fçauroit confacrer le

Sacrement du Corps & du Sang de Jefus-Chrift.

c'eft ce que nous apprenons de l'Apôtre dans la

première aux Corinthiens, où il dit :C efi du Sei- ^
^

.
'

. r- ' i.Cor. II.
gneur <^i4e ] ay appris ce qne je vohs ay enJetgnCi que

Hh iii
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-. . ,. le Seiçrneur lefus la nuit rnéme qi4*U devait être livré

»it ^ /^ 7/2ar/', pnr «^ J>atni & le rejte.

Dans ces paroles que rEglife met en la bouche du
Prêtre fur le rapport des Evangeliftes & de l'Apô-

tre, fe voit manifeftement rinftitution du Sacré ]

myftere de l'Autel, foit qu'on le confidere comme j

facrifice, ou compie Sacrement near tel eft l'ordre \

divinement éta{t)i,'& que l'Egliie nous ordonne de
l

fuivre, que le Sacrement fuppofele fàcrifice, ôc\&
}

Corps du Fils de Dieu ne peut point être donné aux !

fidelles, ny expofé à leurs yeux, lî premièrement
j

TiTî'^''^feir
'^ '"''^ ^"-^ offert au Pcre Eternel, C'eft ce que l'E- \

V. Ck ï. glife propofe aux fidelles comme un point de foy
j

dans le Concile de Trente en ces termes
j Jefm ;

Chrijkpis Dominns nofler Saccrdetem fecyndum ordi-
;

I7em A^elch'fedcch fe in aternum conft'itut'im decla-^

rans X Corpus & Sdngmnem funm fnh fpeclebus fa-- ]

ttis & vint Deo Patri obtutit , ac fub earundem rc i

vmn Symbolii A^oFiolis , ijuos tune ttovi Tefiamenti \

Sacerdotcs conflitu ébat y ut fumèrent tradidit , & eif^ :

demy eorumcjHe in facerdotio fhccejforibus Ht ojferenPi.
\

•prAcefit per hac vcrba y hoc fac'te in meam comme* .

'^^ morationem y ut femper Catholica Ecclefd intellexit

,, & tiocuit. Jefus-Chrift uôtre Seigneur déclarant

„ qu'il étoit établi Prêtre éternellement félon Tor-

j, dre de Melchifedech offrit à Dieu fon Père fon
j

,, Corps & fon 5ang fous les cipeccs du pain & du
;

„ vin , ôc les donna fous ces mêmes efpcces à fes
.;

,, Apôtres , lefquels il établilToit alors Prêtres du :

,, nouveau Teftament , Se leur commanda, & en
j

J,
leurs perfonnes à tous leurs Succefllurs dans le !

3, Sacerdoce, de les offrir comme il avoit fait, en leue
\

^^ difànt, faires ceci en mémoire de moy, comme fE--
|

^, |lire Cathpliq^uç l'a toûjoui's entendu &çnfeigné*
{
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Le facré Concile qui nous deffend de croire q_v am

autre chofe de l'Euchariftie que ce qu'il nous en 'AxiR-e-

prefcrit par Çon Décret, nousinftruit ici de deux ibid.feiT.

chofes ; Premièrement que Jefus-Chrift nôtre '|j'^^*"^**

Seigneur a offert a Dieu fon Père fon Corps &
{on Sang fous les efpeces du pain de du vin 5 Ec

en fécond lieu qu'il les donna enfuite à fes Apô-
très. Et la Milon qu apporte Dcllarmin pour con- i.deMiiià.

vaincre les Hérétiques de cette vérité a pour fon- c.u.aig.i.

dément la prefence réelle & véritable du Corps
*

& du Sang deJefus-Chrift d.msceMyllere. Car,

dit ce Icivant Cardinal , l'on reçoit en la Cène
le Corps de le Sang de Jcfus-Chrift comme la

chair èc' le Sang de la viftime qui eft offerte

pour nous : il faut donc necellairement que ce

Corps & ce Sang fbient immolez, & offerts à

Dieu, avant que nous les recevions. Etc'ellpour

cela qu'ils fonc conlàcrez chacun feparement,afiji

que la vidlime paroifle égorgée & comme morte.

Enfuite dequoile Corps ôc le Sang font donnez

en la Cenc en qualité de viande & de breuva^^e.

Ce qui ne pourroit être fi Jefus-Chrift ne mou-
roit auparavant , & il meurt & fè met en état de

mort par cette immolation myftique. Et c'eft la

preuve dont fe fert iàint Grégoire de NyfTepour o"\'^l^'
montrer, queJefus.Chrift eft immolé à l'Autel, R.efar..

que nous ne pourrians point autrement manger
Cl Chair ny boire fon Sang.

Or parce que le fàcrifice de l'Autel eft la re-

prefentation du fàcrifice de la Croix , de qu'au

lieu que l'Apôtre des Gentils a dit que Jefus-

Chrift a été immolé unc-fois feulement, l'Eglifè

Catholique nom enfeigne qu'il eft immolé tous

les jours dans le Sacrement , les âmes foiblcs

H h iii^
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Qv.1 SRI- pourroient prendre de là fujet: de douter de la

DiB vérité du Corps &: du Sang deJefus-Chrift en ce

Myftcrc,comme iiJefus-Chrift même après avoir

été immolé une fois en lui-même ôc en fa propre

fubftance, n'étoit plus immolé qu'en idée & en

Ai'er. de fig^^^ ^ l'Autel
j
pour lever ce cloute de leur cC-

sacr.corp. prit, il fuffit dc mettre ici la réponfe du grand

Domim i.
Alger dans l'excellent ouvrage qu'il a £iit contre

I. c. le. in Berenger, Sciendum cjuia Chrifius imrnolari dicitur

w feip/bj idefl , in hn'vanaforma ^ & in Sacramen-

to y id efl , in panis ^ vini forma ; Non ejiiin tam

vere hic immolctHr in feipfo , (Quantum adfithflan~

tlam fient ibi , fed ut notet hic & ibi dlverfam ejiif-

dem fubftantliz formam ; Il faut que l'on fçache,

dit-il, que Jefus-Chrift eft dit être immolé en

deux manières; en lui-même, c'eft-à-dircj en fà

forme humaine fur la Croix, & dans le Sacre-

ments fous la forme du pain èc du vin : non
que dans le Sacrement il ne foit aufli véritable-

ment & en (à propre fubftance immolé qu'il a

été fur la Croix-, mais c'eft que dans la vérité de

fa propre fubftance il fe trouve en l'un & en

l'autre état en difFerentes manières autrement fur

la Croix & autrement à l'Autel.

Telle a donc été l'inftitution du facrifice félon

la créance de l'Eglife dans le dernier Concile gê-

nerai, lequel nous marque aufîi.rôc après l'infti-

tution du Sacrement, en ce qu'il ajoiâte, que Je-
fus-Chrift nôtre Seigneur après avoir offert à
Dieu fon Père fon Corps & fon Sang fous les

efpeces du pain & du vin les donna enfuite à fès

ïbid. seff. Apôtres. C'eft ce qu'il explique plus nettement
"*' '^' '* d ms un autre endroit où il en parle exprelfcment,

fJHajorcs nofiri omnes qnotqHot in vera Chrifli Ec-
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clcjîit fuerunt ,c]m de fanEilfJî^nohoc Sacramento d;f- Qvam
fe-f-verunt, apertijfime prefeJpfiiJit hoc tam admirabi- p'^terb-

le Sacramentum in ultimâ Coena Re 'emptorem noÇ-

triim inftitiiljfe , citm pofl panis vin'ujue bcnedi^io-

mm ifefmim ipjius corpus illïs pr(tb:re ac fuHvt fan-

gurnen, df{ertis verbis tcflat-.iS efi: ifua verba afanc-

tis Evangclfiis commemorata , & à divo Paulo pof-

tea repctiîa , cia-n proprlam illam & apertijfimam fi^

gnlficAtionern pr<t.feferant , fcciindiim cjua,yn k Patri-

bns intellcEha fitm; ind'gniJfimHm fane flagitinm efl ,

ea k (jinbufdam contentiofs & pravis hominibus ad

f.Siiùos & ima^marlos tropos , cjuibits verita^s cnrnis

^ Sangiilms Chrlfll negatiir , contra Hniverfmn Ec^

clejï&rcnfityn detorcjneri. Tous nosanceftres qui ont -

été dans la véritable Egîifè de Jefus-Chrift, ôc
"

qui ont parlé de ce tres-faint Sacrement, ont"
tres-clairement déclaré que nôtre Rédempteur "

dans la dernière Cène a inftitué ce Sacrement "

admirable, lors qu'après la benediâiion du pain*'

ôc du vin il a déclaré à Tes Apôtres en paroles
"

exprelles &: claires, que c'étoit fon Corps & fon"
Sang qu'il leur donnoit ; Et ces mêmes paroles"

rapportées par les Evangeliftes 6c répétées par
"

f int Paul , ayant elles-mêmes leur propre ôC très-'*

cLiire fîgnification, félon laquelle les Pères les
'*

ont entendues , c'efl: une chofe tout à-fait indienne «<

qu'il fe trouve des efprits broUilions & malicieux ce

qui leur donnent des fens feints & imaginaires je

pour nier la vérité du Corps ôc du Sang deJe- ce

' fus-Chrift. fc

Ce que le Concile a expliqué dans ces deux
Décrets touchant l'Inftitution du facrifice ôc du
Sacrement de l'Autel , eft enfermé dans le récit

de ce que fît le Sauveur en la dernière Cène
,
que
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Qri PRi- l'Eglife met en la bouche des Prêtres dans le ia- ;

"'*' cré Canon. Et ce qu'il fie alors lui-même ; if
\

continue de le faire tous les jours en leurs per- i

fonnes: Eux agilTcnt comme fes mini lires ; mais î

lui opère invifiblementce qui s'y fait par fapuif^
|

flmce divine. Car il eft le véritable Melchifedcch,

qui par l'oblation de Ion Corps & de fon Sang l

accomplit la vérité du facrifice
,
que ce premier. !

a reprefenté en figure & en Myftere. Celui-là [

avoir offert le pain Se le vin , & Jcfus les chan-
j

, ge en fon Corps Se en fon Sang par fa vertit
|

celefte & par û parole toute puiftmïe. i

ARTICLE II. !

Toufquoi Jefus-ChriJÎ: veut que tous mangent
j

fon Corp é* boivent fon Sang.
j

i

LOrfque nôtre Seigneur parlant du pain chan-
\

gé en fon Corps dit, Mangez^-en tous. Et
'^

qu'il dit pareillement du Calice , Beuvez. en toiu,
j

il nous marque la pnix Se l'étroite union qui
j

doit être entre les fidelles , comme le propre ef-
i

fet de cette divine nourriture. Car il veut qu'en ;

recevant fon Corps Se fon Sang nous foyons une- \

même chofeavec luy. Dans la Religion de Jefus- :

Chrift , dit fàint Paul , Il ny a, font de Jhif^ ny
j

Cal. 3. 18. de Gentil , ny d'EfcUve , ny de lïhre y tom ne font ,

^a*«» en JefUs-Chrifi. Et cette imité fondée enl%:

panicipation de ce divin Sacrement eft encore 1

plus clairement exprimée dans ce que dit ailleurs!

t.Cet. 10.
}g même Apôtre, N'efi-il pasvray (fue le Cal-ce de-]

bened^^ion que naus benijfons eft la Commuman d» 1

S
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Sang de Jefus-Chrifi ? Et que le pain ^ue nous rorn- ovam
^ons eji la Communion du Corps du Seigneur } Car «''^tbr.b.

nous nefommes tous ^u'un feul pain& un feul Corps,

parce cjne nous participons tons un même pain.

Certes l'unité de l'Eglifede Jefus-Chrift eft Ci

grande, que comme il n'y a qu'une foy
,
qu'un

Baptefme, qu'un Autel félon la parole du Pro^

pheteliàïe, L'uiuteldu Seigneur eft au milieu de

l'Egypte, il n'y a de même qu'un feul pain qui

nourrit les fidelles , fçavoir le Corps de Jefus-

Chrift, & qu'un feul Calice qui contient fon

pi;ecieux Sang, dont ils font abbrcuvez. Et de

Jà vient que l'Eglife, fuivant l'ordre qu'elle a re-

ceu^ des Apôtres par une tradition continuelle,

dans la confecration qu'elle fait du Corps & du
Sang dcJeius-Chrift nous afllire &: nous marque
en termes clairs, que c'efk ce que le Seigneur

prefcrivit à fes Difciples en leurs difant , Prenez.

& mangez.-en tous , car ceci eft mon Corps. Sembla-

blement après c^u on eut foupéprenant cet excellent Ca^

lice en fes faintes & vénérâmes mains > &c.

Que les fidelles falfent attention particulière à
ces paroles , Ce Calice. Sçavoir, que ce même ca-

lice que le Prêtre Catholique prend encore pre-

fentement &c tous les jours lors qu'il facrifie,

n'eft autre que celui quejcfus prit entre fes mains,

& lequelil prefenta à fes Apôtres, ce quifedoic

entendre du Sang contenu dans le Calice , en

forte que le Sang que le Fils de Dieu prefenta

dans le Cahce à fes Difciples , efl le même que
celui qui eft tous ks jours dans le CaHce après

la confecration.

Il l'appelle cet excellent Calice pour imiter

ce qui eft dans le Pfeaume * mon Calice qui enyvre
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cjvi mi combien ejh-il excellent^ Excellent uns cloute puiil

^^' que le fang pur de l'Agneau uns tache y eft ofFerc.

C'cft ce divin Calice qui enyvre les coeurs des fi-

delles, en les comblant de joye par ralllirancc

qu'il leur donne que Jefus-Chrift a répandu fon

rfe"sacr. c! •^''^"S P°"^ la remiflîon de leurs péchez. L'ame
j. n'eft pas troublée de cette yvreflc, elle en eft au

contraire toute iantifiée, & elle répand de toutes

parts l'odeur de cette faintetc dont elle eft im-

bue & pénétrée.

ARTICLE m.
:

î

Toufquoy le SdngdeJefm-Q-hr'iH eft le Sang

du nouveaa. Teftament, Premieffens^ l

df^ première raifon. .4

IL dit encore que c'eft Le Cdice du Tefiament
;

nouveau & étemel Chacun fç ait que ce mot,
\

Eternel, n'cft point dans l'Evangile, mais qu'il y i

a feulement. Le Calice de mon Sang, du nouveau
\

Teftament. Mais on Ty ajoute parce qu'il £e lit
'

dans les Ecrits des Prophètes &: des Apôtres.
;

Nous lifons dans If^Vie Se dans Ezechiel cette pro-
|

mcllè que Dieu foit aux enfans de l'Eglife , 'Jefe*
\

ïx'ech*. 16, ^^y '^'^^^ "^ow une alliance éternelle : Et faint Paul ;

Hebr. 10. écrivant aux Hébreux , dit
,
que jefus-Chrift notre

;

14' Seigneur par une feule ablation , qu'il a faite de lui- ,

même a rendu -parfaits pour toiltj ours ceux qu'il a fan»
j

Hebr. ,j. ^^fi^z,. Et cncove , le Dieu de paix a refufcité d'entré
\

10. les morts Jefui-Chrlfi notre Seigneur qui par le Sang
|

du Tefidment éternel efîr devenu le grand Pafleur.
\

- C'eft donc le Calice du Teftament nouveau ôr i
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éternel, parce que ce (Img divin qu'il contient

, Qtam
qui a été verfé pour la remiflîon des péchez; PAT«^»-

apres nous avoir purifiez, après avoir renouvelle
^''^'

la confcience des fidelles , leur donne entrée dans

l'héritage éternel qui leur a été promis.

Mais il importe pour l'inllruction des fidelles

d'exphquer ici clairement , pourquoi le Fils da

Dieu appelle Ton fang qu'il prefcnte à fès DiCcu

pies , le Sang du nouveau Teftament. Pour cela

il faut remarquer que le mot de Teftament dans

les iaintes Lettres fignifie deux chofès ; Il fi^nifie

premièrement un padte ou un craittc d'alliance,

lecondement il fignifie la difpofition ou la décla-

ration qu'un homme fait de fa dernière volonté

avant que de mourir.

Selon le premier fcns, quand nôtre Seigneur dit,

c efi ici mon Sang^ le fatigMtnoHveauTeftament, c'eft

comme s'ildifoit en termes plus clairs,c*eft ici mon
Sang

, par lequel la nouvelle alHance de Dieu
avec les hommes eft confirmée , ratifiée, & ar-

reftée.

Ce que pour entendre il faut fçavoir que Dieu
a fait deux traittez d'alliance avec les hommes,
que nous appelions communément l'ancien 8c

le nouveau Teftament; Le premier par Moïfè
avec le peuple d'Ifracl: Le fécond parJefiis-Chrifl

avec tous les hommes fans exception, tant Juifs

que Gentils. Et comme dans les traittez que les

hommes font entr'eux il y a toujours certaines

conditions que les parties prefentcs promettent

de garder ; Dans le premier traitté que Dieu fit

avec les Juifs fiu: le Mont Sina, il promit à ce

peuple d'être Ton Dieu , de veiller à fà conduite,

de le protéger contre fesennemis , &: de le mec-
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Qjvri pjLi-
^"^^ ^" polîèfllon d'une terre abondance en toutes

i

»iE fortes de biens , mais a condition que ce peuple
;

J'adoreroic & le reconnoitroit pour ion Dieu, & '

qu'il demeureroit fidcileà obferver Tes Loix, qui i

lui fèroient manifeftées par Moïfc fon ferviceur;
j

à quoi tout le peuple s'obligea en s'écriant d'u-
'

ne commune voix , IVoiis accomplirons fidellement
;

tout ce cjue le Seigneur nous ordonnera , ôc lui fè-
'

rons obcïlTans. Et ce traité fut confirmé par le ,

lang d'une viélime, qui fut égorgée à cet effet,
'

& dont Moïfe par l'ordre de Dieu ayant pris le
i

fang afpergea l'Autel ôc tout le pi-uple. Cette i

première alliance s'appelle l'ancien Teftament ~, J

parce que ne contenant que des promellès tem-
i\^

porellcs faites à un peuple groilier de tout char- i

nel , il ne devoit durer qu'un certain temps. !

En effile il a ceiré Ôc a été aboli par le fecond'^i

traitté que Dieu a fait avec tous les hommes
!

par Jefus-Chrift fon Fils, promettant de rece-
i

voir en fà grâce tous ceux, non feulement d'en- !

tre les Juifs, mais de toutes les Nations de la.j

terre qui croiroienc en luy , & vivroient félon i

la Loy de fon Evangile , de leur remettre tous
;

leurs péchez , de les remplir de fon efprit & de

fes dons celeftes , ôc enfin de les admettre à la,

polTeflîonde la vie bienheureufc dans leRoyau-.;

me des Cieux.
i

Ce fécond traitté s\appelle le Teftament nou-j

veau ôc éternel , ou la nouvelle 5c éternelle:

alliance , foit parce que les hommes y font tous <

changez ôc renouveliez par l'efprit de la grâce ^

foit parce que les promelfes
,
que Dieu y a fai-,

tes à tous ceux qui y entreront, ôc qui s'ac-^

quitteront fidellement de ce qu'ils lui auront pro^
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tnis , font toutes ipiritiiellcs Ôc éternelles. Qva«
Or c'cft par le Sang deJcfus-Chrift que cette 'atbrs-î

nouvelle alliance de Dieu avec les hommes a été

établie & fceilée , & voici comment.
C'a été une coutume cbfervée de tout temps

par toutes les Nations , d'établir & ratifier les

traitez -d'alliance que Ton faifoit, par le fàng des

vidtinies que Ton égorgeoit , ce qui rendoit ces

traitez inviolables ; & même quelques-uns ti-

roient le Cdng de leurs propres veines ôc fe le beii'o^câu

donnoient à boire les uns aux autres. C'eft ce l»n»

que Jefus a fait. En donnant fon propre fàng à
boire à Tes Apôtres, il a établi la nouvelle al-

liance qu'il étoit vonu fiire avec Ton Eglife, que
ces mêmes Apôtres reprefentoient, ce qu'il a vou-
lu même fignifier en difant , c'eft ici mon Sang ,

c'eft-a-dire, le fang^e la nouvelle alliance. Et
il a uic de ces termes comme f^ifant allufion à
l'ancienne alliance qui fut dédiée ôc confirmée

par le iang de la vidime qui fut immolée , & à
la parole de Moïie , lors qu'il dit en afpcrgeanc

le peuple, c'eft ici le fang du Teftament &: de
l'alliance que Dieu fait avec vous. Ainfi Jefus-

Chrift en cette aâ:ion s'oppofe à MoiTe , il op-

pofe fon fmg au fang des veaux , fes Apô-
tres au peuple Juif , & ce fécond teftament ^u
premier. Et de là s'enfuivent diverfès conie-

quences qui font pour nous autant de veptex

importantes.

Il s'enfuit premièrement que ce n'a pas tant

été fur la Croix que Jefus-Chrift nôtre Sei-

gneur a inftitué le nouveau teftament ou la nou-
velle alliance

,
qu'en la dernière Cène. Car il

«Ht, ce fang que je vous donne prefentement
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Qvt PM- ^^^^^ ^^"g ^^ ^^ nouvelle alliance , & non pas
Di» celui que je verferayj quoique l'un 6c l'autre

foit ion même fang. Et certainement lorfquc

Ton fait quelque traité , il eft bcfoin que les

parties loient prefentes, que l'oa écrive de que i

l'on exprime toutes les conditions dont l'on tom-
be d'accord. C'cft ce qui n'a point été tait fur

ia Croix , ou Jefus étoit feul 6c abandonné de
tout le monde. En la dernière Cène au contrai-

re fe rencontre tout ce qui eft necelî^iire pour un
traité. Jeflis^Chrift l'a fait avecfon Eglife repre- ,

fentée par fes Apôtres : II l'a fait dans un feftin ï

comme fè font d'ordinaire les alliances les plus cé-

lèbres : il l'a fcellé de fon propre fang , Se Ta ar-

refté par la déclaration qu'il en a faite endifànt

,

c'eft ici mon fing , le fang de la nouvelle allian-

ce, beuvez-en tous j comme s'il difoit autrement ,

c'eft par mon Sang
,
que je vous donne à boire

dans ce Calice, que j'établis le nouveau Tefta-

j

ment & la nouvelle alliance.
{

Il s'enfuit en fécond lieu que ce que Jefus-
|

Chrift a fait alors a été un véritable ficrifîce , ,

puifque félon la coutume nulle alliance ne fe fai. ^

foit alors entre les hommes que par le fang del
quelques vi(5times égorgées : qui eft aufîi la rai-

,

fon pourquoi lors qu'il a prefenté à fes Apôtres
j

fon corps fous l'efpece du pain , il n'a point die
(

que c'étoit le nouveau Teftament ou la nouvelle i

alliance , mais feulement lors qu'il leur a faitboi-

.

re fon fmgdansie Calice fous l'efpece de vin.

Il s'enfuit en troifîéme lieu, que c'eft fon vé-

ritable fang qu'il a donné à Q^s Apôtres , & non:
pas feulement comme veulent les Calviniftes , la

figure de fon fang , autrement le ficrifîce qu'il

offrir
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ofFdc alors n'ccanc qu'en figure , il nauroit fait c^^m
avec les hommes qu'une alliance figurée, appa- p^TEaa-

rente ôc imaginaire, ce qui eftaccufer de men-
^'''*

fonge le Fils de Dieu qui eft la vérité même,
& Dieu même d'impofture.

Ce fut donc en la dernière Cène que Jefus-
Chrifl nôtre Seigneur inftitua par Ton iàncr le

nouveau Teftàment,c'eft-à-du-e, l'alliance éter-
nelle de Dteu avec les hommes. Mais parce ,

comme dit Ciint Paul
, qu'un Teftament n'a lieu

que parla more duTeftateur, lemémcjefus-
Chrift qui en a été le Médiateur eft mort le Hebr. 9^
jour fuivaut fur la Croix , afin que par !a more
qu'il a foufFcrte pour expier les iniquitez des
hommes, ceux qui font appeliez reçoivent l'hé-
ritage éternel que Dieu leur a promis , Et ideo
novi Teftamemi mediator eft, ut rmrte ïntercedente
in redeMptior.empravaricationHm reprom'Jfionem rech
fiant cjHi vocatlfum £tern£ h<treditatis.

Voila ce que nôtre Seigneur a voulu dire
lorfque prcfentant à Tes Apôtres fon fàng dans
le Calice

, il Ta appelle le fmg du nouvea'u Tef-
tament

, en prenant le mot de Teftament au pre-
mier fens, en tant "qu'il fîgnifie la nouvelle &
éternelle alliance que Dieu a fiite avec les hom^
mes parJefus-Chriftfon Fils*

li
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Qj' -PRI-

^^•"- ARTICLE IV,

Secondfens &féconde raifonpourquoy U Sang

4eJefus-Chrifl eJi ap^llék Sang

du nouveau Teflament.

IL faut mamrcnanc voir quelle a été Ion in-

tention dans ces mêmes paroles , en prenant le

mot de Teftament, comme il fè prend commu-
nément

,
pour la dilpofition qu'un homme fait

de Ton héritage après fa mort, ou pour la déclara-

tion qu'il fait par écrit de fa dernière volonté,

touchant ce qu'il laille a ceux qu'il conftituc {q%

héritiers.

C'eftce qui eft facile à comprendre & à reiou-

dre , (î l'on confidere que Jefus-Chrift a été à U
vérité médiateur du nouveau Teftament , mais

auffi qu'il a été lui-même Tcftatcur , Et qu'en la

dernière Cène il a fut Ton teftament, par lequel

lia lailTé par héritage à Ton Egiifè en laperfonne

dciês Apôtres qui la reprefentoient, le précieux

treforde fon facrifice perpétuel, c'cft à-dire , le

pouvoir d'offrir à Dieu durant le cours des fie-

clés fon véritable Corps &: fon véritable Sang
fous les Symboles du pain & du vin , & de les

di flribucr aux fidelles comme leur propre nour-

riture > afin qu'en ce myftere les Chrétiens ayent

continuellement devant les yeux un mémorial de

û Pafîîon & de fà moit, éz un modelé dont ils

puiiïent apprendre à rendre à Dieu leurs hom-
mages , & à fè facrifîer à lui par amour , com-
me il a fait, en joignant l'oblation d'eux-mêmes
à ion fîiçrifîce.
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Je dis fou véritable corps ôc fon verinble Qv-am
fang ; car Dieu nous garde de tomber dans l*er- i?atb«^s-;

reur des Calviniftcs qui fouticnncnt qu'il ne nous

a laille que la figure de fon corps & de fon fmgj

En quoi ils font au Fils de Dieu la plus horri^

b!e de toutes les injures en le traictanc de men-
teur, de trompeur & de fourbe. Car chacun
iç.iit que félon les Loix civiles & humaines pour

;uger de l'intention & de la volonté d'un tefta-

teur il faut expliquer fon Teilament iclôn k
LeEtre, & fjlon que porte le iens naturel des pa*

rôles. C'efl: pourquoy le Fils de Dieu ayant dit

en termes clairs à fes Apôtres que c'étoit fon corps

qui devoit être livré pour eux &: le même (ang

qu'il devoit verfèr pour eux qu'il leur donnoit

fous lesefpecesdu pain & du vin, s'il éroit vray,

comme veulent ces Hérétiques, qu'il eut entea-

du de nous lailïèr fon corps & fôn Sang feule-

ment en figure ôc non pas réellement, qui ne voie

qu'il auroit agy comme cet Empereur Impie, qui

traitta les grands de fi Gourde viandes en pein-

ture, qu'il fè fèroit mocqué de fes Apôtres hc eu
leurs perfonnes de les Elus Ôc de fon Eglife, 8c

qu'il l'auroit miferablemcnt trompée , ce qu'à

Dieu ne plaifè que nous oiions feulement peiifer,

C'eft donc fon véritable corps ôc fôn véritable

Sang qu'il nous a lailfez par héritage , comme le

gage de la vie éternelle qu'il nous a promife,

po r être cependant nôtre nourriture fpirituelle

durant le cours des fiecles.

Et ce même Sang qu'il nous a lailfé ,
qui a

purifié & renouvelle la conlaence des fidelles

,

^' par lequel ils deviennent les héritiers de la via

éternelle j ce ûng divin j dis- je s'appelle le Sang du

Il i;
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Q^j p j
Tcftainent nouveau & éternel, parce qu'après^

•'oi£ nous avou" renouveliez il nous mec , comme
j'ay dit , en poircfîlon de l'héritage éternel

;

qui nous a été promis- C'efl: ce qui avoic été
;

Zach 5.
prédit long-temps auparavant par le Prophète Za- i

charie , lors qu'il a dit comme parlant au Fils de '

Dieu même , f^ous avez mis <n liberté par Is Sang ;

de votre alV.ance ceux cjui étoiem liez. & engagez.
î

dans la fojfe , ok Un y avoit point d'eau : parce que
;

c'eft parla vertu de Ton Sang que les Jnftes de
j

l'ancien Teftament lui étant unis par l'efperance
|

qu'ils avoient qu'il viendroit un jour pour les 1

racheter, ont été heureufcment déHvrez des ca- '

chocs de l'enfer où ils étoient enfermez ; Et que
]

les fidelles de la Loy nouvelle font pareillement !

dégagez de Tefclavage du péché & de la mifère
]

où ils s'étoient précipitez , àc dont ils ne pou-
'

voient fortir par eux-raéraes,
\

ARTICLE V.

Pûurquoy le Sang de lefus-hriH eft appelle

,

le Myfiere de la Foy,

QUant à ce que ce Sacrement augufte eft ap-

pelle le Myjiere de la Foy , c'eft à la vérité

ce qui ne paroît pas en Ton inftitution ; mais il

fèmble avoir été tiré d'un autre endroit de l'E-

vangile , où le Sauveur parlant de ce même my-
ftere à quelques-uns de Tes Difciples

,
qui ne ^

croyoieîit pas fès paroles, leur dit. Les paroles

ejue je vous dis (ont efprlt & vie. Mais il y en a

qHelqHss-Hnt- parmi vohs qui ne eroyent pas. Car

Fioius.
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quand il leur dit , Les paroles efueje vota Safont
éprit & vie Al leur fait entendre tacitement, que pathre-

le myftere dont il leur parle eft grand, extnior- ^^^*

dinaire & inco'nprchenfible. Mais quand il leur

reproche que quelques uns d'entr'eux ne croyent

pas, il veut dire que c'eft un myftere de Foy,

& qu'il n'apprcient qu'aux fidcjles
,
qui croyent

à fa ieule parole , de le concevoir. C'cft pour-

quoi il dit que Ces paroles font efprit de vie ,

parce qu'elles donnent la vie à ceux qui les en-

tendent fpirituellement , 6c non félon la Let-

tre.

Peut-être aufîi que l'Eglife a emprunté ces

deux mots du Dodeur des Gentils dans ù. pre,

miere Lettre à Timothée fon difciple , lors qu'il

dit en parlant des Diacres qu*ils doivent tenir Si

admini i^rer: U myfiere de la Foy avec une confcience j. Tim. j'.

fnre. Car les Diacres n'avoient pas feulement

foin d'adminiftrer le temporel, mais ils prêchoient

l'Evangile, ils fervoient le Prêtre ou rEvefcjuc à

l'Autel, comme autrefois les Lévites, & il diP-

tnbuoient même au peuple le Corps & le Sang
du Seigneur , comme fàint Laurent difoit à
faint Sixte, Numjmd degênerern me probajli , ad
commifijH Doninicl Sangninis difpenfationem ? PoU-
vez-vous dire que jaye prcvariqué en ma char-

ge, moy à qui vous avez confié la difpenfitioa

du Sang du Seigneur ? C'eft donc pour cela que
l'Apôtre dit qu'ils doivent tenir & adminiftrer

le myftere de la Foy avec une confcience pure ^

parce que le faint Sacrement eft véritablement un Aug. 1. de

myftere de Foy, puis, comme ditfaint Auguftin,
J^^^f^."!"'

qu'on .y conçoit toute autre chofe que ce qu'on lo^ded-

y voit. Ce qui s'y voit eft l'apparence d'une ^"•*^' ''

I i iij
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Qvi pK-i- chofe corporelle, au lieu que ce qu'on y con-
»''» coiteft tout fpiritnel.

Seuc. ?n
* C'cft ce que dit nettement legmnd Odon Ar-

çxpof.can. j.}^gyç{q^g cte Cambray j Catix Mtaris eft fidci

myjienum , cjiùa cjuodfides crédit intus eftoccnltum,

y^pertum <?i? t^uod fentimr, occultum efl ^uodcréditur,

JntHS efl verdis Sanguis vcra jidc , exterim eSïfalfmn

vinum verafpecie. Scntltnr vinum , & non efi , non

apparet Sanguis , & cfi. Senfm dccipitiir cjualitate ,

ccrta tenetttr fdes m veKtate. Ideaijue Sanguis dici-

turfidel myfler'mm , cjuia Sangu'mem fides crédit intui

occultum. Le Calice de l'Autel , dit ce Saint Pre-

3> Lu, eft le Myftcre de la Foy , dautant que ce

5, que la Foy croit eft caché au dedans^, Ce quel*on

3, fent eft découvert, ce que l'on croit eft caché.

„ La vraye foy tient que ce qui dft au dedans eft

3, un vray Sang, au dehors paroît véritablement un

„ faux vin. L'on fent le vin, ôcce n'en eft pas. Il

„ ne paroît point de Sang , & néanmoins c'en eft.

55 Lç fens eft trompé parla quaHté apparert?,

,, mais la foy eft certaine par la vérité de la cho-

3, fè même, C'eft donc avec raifon que le Sang eft

j, appelle le Myftere de la foy, parce que ce qui

j, eft dans le Calice ne paroiiïànt que du vin , eft

^^
par la vérité de la foy le Sang du Seigneur,

*
J
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ARTICLE VI.

QjAM
VArtxM-

Hac ,^uptiefctimque feceritis in mei TuemO"

riam facietis.

Toutes les fois que vous ferez ces chofcs,

vous les ferez en mémoire de moy.

CEs dernières paroles nous apprennent avec

combien de pureté & d'amour nous devons
pj^^y^

célébrer le Myftere adorable de cette divine obla-

tion de nôtre Seigneur , & avec combien de
crainte & de refpeft nous nous en devons appro-

cher. C'eft ce que l'Apôtre des Gemils, qui eft

comme Tinierprete du Sauveur du monde , ex-

plique divinement en ces termes : Toutes les foi'S ,. ç^r. ,,^

^He vota mangerez, ce fairii & qm vous boirez, et

Calice , vofts annoncerez, la mort du Seignenr juf^u-à

ce qn*U vienne. Offrir donc ce pain & ce Calice

c*eft annoncer & rappeller en (a mémoire la more
de Jefus , ce qui ne fè doit point tant faire par

des paroles
, que par une fecrete méditation de

ces Myfteres (acrezj à la veue defquels il eft à
propos que cette mort prccieufè s'imprime forte-

ment & profondement dans nos cfprits.

En effet qu'eft-ce que rappeller en fa mémoire
la mort de Jefus-CHrift , lînon confiderer avec

attention & reflentir vivement au fond de fou

cœur cette éternelle & infinie charité dont il nous

a aimez. Voicy comment le bien-aimé Difciple

nous la reprefente , 'jefusfcachant cjne fon heure ^^^^ ,j^,;

étoit venue de fajfer de cemonde àfon Père, comme il

Avait aimé les Jîens qui étoient dans le monde , il les

li iiij
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j

aimaJHpju'àU fin: Comme s'il difoit en termes I

DU plus clairs ; U a voulu leur taire voir en mourant
|

poureux conibienil les aimoic, témoignant ainlî

par fon propre exemple ce qu'il leur avoit dit

,

\

Que terfonne ne peut avoir un fli^ grand amour que i

Joa.ij.ij, de donner fa vie pourfes amis. Et ce fut ^our cnm^ 1

ciner & affermir cette vérité dans nos esprits
,

:

qu'étant fur le point de quitter le monde par fa <

Pafïïon , & d entrer dans fa gloire par (a Refur-
i

redtion , la dernière adtion qu'il fit en prefence i

de Tes Apôtres, fut l'inftitution de ce grand Sa- \

crement
,
qu'il nous voulut laiifer comme lèpre-

\

cieux gage de fon amour : ce qu'il fit pour nous '

obliger à deux chofes dans la veuc de ce divin ob-
]

jet , I. à confiderer toute nôtre vie
, quels nous

étions avant quM nous euft rachetez , afin que <

nous ne nous glorifiions point en nous-mêmes , i

mais en lui feul j Et en fécond lieu à quel poinç i

il nous a aimez , afin que nous ne perdions jamais <

l'efperance en fa mifericorde quelque î^rands pe* i

cheurs & quelque miferablcs que nous foyons. i

Ce font les deux coniiderations que l'Apôtre >

nous met devant les yeux lors qu'il dit, Pourcjnoy
I

Ro. j . JefiiS-Chrisî- £/?. // mort dans le temps defliné de Dieu ,

pour des Impies comme noi;s , <jui étions encore dans les
'

langueurs du péché . Et certes a peineajjHehiHun voU" '

droit-ll mourir pour un homme lufie. Afais c'efi en
i

cela cjue Dieu a fait e'clater lagrandeur defon amour '

envers nous j, que lorfc^ue nom étions encore pécheur.' »
\

il na pas laiffê de mourirpour nom. Ainfi étant main- '

tenant jufitfi: z,par fon Sang, no u-s ferons à pins forte
'

raifon délivrez, par lui de la colère de Dieu . Carfi lorfi- i

que nous étions ennemis de Dieu , nous avons été re. \

conciliez, avec Uti par la mort de fon Fils , à plus forte
\
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raifon étant maintenant reconciliez, avec Ini yKOusfs-
\

rons Cauvez. par la vie defon même Fils- ? a't a r i-

C'eft donc pour cela qu il a recommandé à {on ^^'^'
|

Eglifede faire ce qu'il a fait, &de le continuer '

jufqu'à la fin du fiecle. Quand ce jour fera venu
qui fera le repos des Saints, nous ne vivrons plus 1

d'efperance par ce Sacrement
,
pour lequel l'Égli- '

fe s'alTemblc tous les jours afin déboire ce pré-

cieux Sang qui eft coulédu côté du Sauveur cru-

cifié. Qiiand , dis-je , nous ierons arrivez à ce der-
|

nier accomplilï^rment du falut éternel j quandjefus
j

aura remis fon Royaume à fon Père, alors étant
j

dans la claire veuç de la vérité immuable , nous
J

n'aurons pas befoin des voiles des accidens cor- \

porels & vifibles. Mais durant que nous fommes
\

en ce monde , cette amoureufe vidtime qui re- \

pare & renouvelle tous les jours dans nos efprits o^aftCjl
j

le fouvenir delamortdu Fils de Dieu en cet ado.

rable myftere , eft feule capable de nous preferver

de la mort éternelle. Et bien (jne depuis ejuil efi

rejfnfcité des morts il ne meurt plus y & cjue la mort

déformais n'ait plus d'empire fur luy , Néanmoins ^°' ^^ ^

fansfortir decetétat d'mcarruption & d'immor-

talité où il vit maintenant en lui.méme, il ne laifïè

pas d'être immolé pour nous par le myftere de cet-

te oblation ficrée. C eft-Ià qu'on nous donne fon

corps , c'eft-là c^uefa chair lainte eft diftribuée au

peuple Chrétien. C'eft-là que fon Sang eft repan-

du, non plus fur les mains des infidelles qui l'ont

crucifié ,mais dans la bouche des fidelles qui le re-

çoivent. C*eft pourquoy nous ne fcaurions allez

dignement rcconnoître les avantages que nous ti-

rons de cet adorable facnfice , dans lequel nôtre
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Sauveur s'offre cous les jours à Dieu Con Père
|

pour l'expiation de nos péchez.

CHAPITRE VII.
i

VElevaticn, \

Il I I I •-

ARTICLE I. \

Son Antiçitiitc.
\

C'^'A
été de tout temps tacoûtumede l*Eglifê :

_>d'clever le tres-{nint Sacrement & le mon- \

trer au peuple -, avec cette différence néanmoins ,
j

que dans l'Eglfe Latine on fiit cette élévation i

immédiatement après la confecration , au liea
j

que dans 1 Eglifè Grecque elle fe fait feulcmenc
:

lorfquefedoit faire la coirmunion du peuple.
j

Cette coutume a commencé dés la première
;

Dîonyf. nailfatice du Chriftianifine & dés le temp<; même I

ïcci.H.er.
^gg Apôtres. Sairt Denis en fait mention dans ;

fa Hiérarchie Ecclefi - ftique , où il dit que l'Evet
^

que après avoir conlacré les divins myfteres les
j

_, ., expofe à la veué des aiïîftans. Et (àint Bafiié
i

defpir.iu mctau nombre des traditionsnon écrites la mon-
;

'^^o- tredelEuchariftie. i

David fcmble avoir prédit cette élévation
•'

dans l'un de Tes Pfeaumes ; où au lieu que
j

Pf. 71. & nôtre vulgate porte. Et erit fir?nAmentum in ter-
j

iebi.^^' ^^ *^ Jftmmis mofitihm j Saint Jérôme tradliit
!
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félon l'Hébreu, S^rit rnemorabile trkicttm in terra, l'heva-
in veriicernorjtiHm elevabitur. E t les Docteurs He- ^ion.

breux qui vivoient avant l'Incarnation du Verbe
divin ont expliqué ce vcrfec du fàcrifice du Mef-
fîe qui devoit venir , comme fi le Prophète avoit caiat. de

ait ciuzxemcnt , EritplacentHla panis in terrain cipi- Arcan.

tibpu Saccrdotum , L'on fera dans la terre comme 1. i .c. s*

un petit pain élevé fur les teftes des Prêtres . car ^^ ^'

dit Galatm lur ce heu
,

quelles peuvent être ces Martini m
MontacTnesdel'Edirefinonles Prélats & les Pré- l^^T\^'
très en la perlonne derque4s cette écriture eft ac- diil.j.c ij.

complie , lors qu'ils élèvent fur leurs teftes le

Corps de Jcfus-Chrift ? Qmd re^im per montes

Ecclejia dejignathr cjuam ipjtm Ecclejîéi Prdlati&
Sacerdotes , in e^uibus hacJcriptura tnnc adimptctur

,

cmn Corpm Chrifli fitper capHtfmim élevant.

Saint Germain Patriarche de Conftantinople

dans l'Ouvrage qu'il a fait de la contemplation

desmyfteres fierez, dit que cette élévation du
corps vénérable du Sauveur reprefente fon éléva-

tion en croix , h mort & fa Refurre£tion. Mais
il rapporte enfuite une cholè confiderable & fin-

guliere
,
que fEvefque ou le Prêtre officiant en

élevant ce corps divin faifoit trois fignes de croix,

l'un fort haut , le fécond un peu plus bas , & le

troifiéme proche le plat fur lequel repofoit ce pain

vivant &: vivifiant ; Et recherchant le myftere

de ces trois fignes de croix , il dit quec'étoit pour

faire entendre au peuple fidelle
_,
que le Ciel , l'air

& la terre étoient fintifiez par le corps adorable

du Sauveur du monde : Quodautemfublevet Sa- conftin.

cerdos dlvlnum panem :, &JignumCrucii ter faciatin Theont

fiére cum venerabili ac vivifico pane , id innuit , ma
qmdcrn crux ^uafiirfkm defgnatHr ,fan^ijicat»mpu
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perfiHTn éitherem monfirat, média aérem , irifima aué
notj, ftfnpra & prope difcHm» terram in qHa viv^fciim

illud corpusjep^iltHrn efi.

ARTICLE n.

VAdoration dufaint Sacrement.

R la raifoii pourquoi cette élévation cîn

ttes-augufte Sacrement fe fait au faint Au-
tel , eft évidente d'elle-même. Et chacun fçait

que c'eft afin qu'on l'adore. Car tout le peuple

Catholique eft inftruit & croit fermement,

que par la conlecration le pain eft changé au corps

& le vin au Sang de Jelus-Chrift , & qu'il ne

demeure que les efpeces vifiblcs , fous chacune

defquelles refident réellement non feulement ce

Corps & ce Sang divin, mais encore l'ame & la

divinité de Jefus-Chrift , & par luie fuite neceP-

fàire & naturelle les trois perfonnes divines ; &:

ainfi que nous devons à ce grand myftere la même
adoration qui appartient à Dieu , puis qu'il con-

tient Dieu même.
C'eft cette merveille incomparable qui a fait

dire à iàint Jean Chryfoftome, qu'en ce moment

Hom.°i4. le Ciel eft abaifle fur la terre , ou plutôt que la

in I. ad terre devient pour nous un Ciel. Oiii , dit-il, dé-

tournez à la faveur de vos penféés ces voiles &
3î cts accidens que vous voyez , & vous verrez ce

j> que je vous dis. Que peut -il y avoir dans le fe-

3j jour de l'éternité
,
que je ne vous montre là de-

5> dans ? car comme dans les Palais des Rois ce qu'il

5> y a de plus illuftre 6c de plus vénérable , ne fon.t



III. Partie. Chap. VII. yot?

pas les riches tapiileries , ny les lambris dorez, l'euva-

ny Li magnificence des Tableaux, mais le corps ^^°^'

Se la perlonne facrée du Prince. Tel eft en ce
^^

myilcrc le corps du Roy des Rois. Ce ne font
^^

point les Anges nyles Archanges, ny les Cieux ^^

des Cieux , mais le Maîcre des Anges ôc des
^^

cieux que vous adorez, Ec de vray comment eft-
^^

ce que nos Temples ne feroient des cieux
,
puis

^^

qu'au moment deîaconfecrationles Autels y font
^^

tous environnez des Chœurs des Anges qui ado- ^^

rcnt& rendent hommage à celui qui y eft immolé, ^^

de même qu'on voit d'ordinaire les Soldats des
^c-

Gardes tous tremblans &: pleins derefpedt à l'en- ^^

tour de la perfonne du Prince. Ce qu'étant nous ^^

ne devons pas douter que nos Temples ne foient ^^

les Images du Paradis
,
puifque nous y avons le ^^

même Dieu qui règne dans les cieux environné ^^

de toute la cour celefte. C'eft ce que croit tout le
'

peuple fidelle. Et c*eft pourquoi lorfque le Prêtre

élevé & montre cette divine Hoftie, tous étant à.

genoux Ce profternent par une profonde inclina-

tion pour l'adorer & lui rendre les honneurs di-

vins , fçachant qu'elle cache & enferme tout

ce qu'il y a de plus augufte & de plus adorable

dans l'Eternité.

Mais écoutons ce que le faint efprit par la bou-
che du Prophète Roy nous commande d'adorer : ^^ .

Exaltate Dominam Deum riofimm, & adoratefca- Pf.98.

belLnm fedum ejns ejuoniam fanBnrn eff , Glori-
"

fiez , dit-il, le Seigneur vôtre Dieu, 8c adorez
*'

Tefcabeau de fes pieds parce qu'il eft Saint. Que
*^

devons nous, dit faint Auguflin, adorer? l'efca-
'

beaude fes pieds. Mais l'Ecriture dit ailleurs. Le *

Ciel efl mon Trône, & la terre efl l'efcabsâH de mes 1.
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l'TLivA pieds; c'eft donc la terre qu'il nous commande
TioN. d'adorer. N'eft-cc pas une impieté d'adorer la

'- terre
,

puis quil nous eft defFendu d'adorer la

" cre;.ture, &c que Dieu feul doit être l'objet de
'* nôtre adoration? Dans c^t embarras où je me trou-

>' ve, je m'addrclîj a mon Sauveur, car c'eft lui
|

^' que je cherche en ce lieu , 3c j'apprens de lui
I

5' comment je puis {ans impiété adorer la terre, qui
»> eft Ton marchepied. Il a pris chair de la chair de
" Marie, cette chair qui eft formée de terre. Il a

" vécu dans cette chair , &nous Ta donnée à man-
|

" ger. Or nul de nous n'ofcroit manger cette chair
I

" divine
,
qui ne l'adore auparavant , en forte que i

" tant s'en faut que nous péchions en Tadorant, que I

" nous péchons (i nous ne l'adorons pas, Inventum ;

efl qiiemad'nodnm adoretHv fcabellum pediim Domi-
nij, Ht non folumnonveccemus adorando :, fed pecce^

\

. . , mus non adorando. C'eft ainfl que ce Père établit i

de ipiri- 1 adoration du iaint Sacrement, Et il n a pas ece I

lu fane-
jg Çç^^]^ ^^^ ^ a\ni\ expliqué cette parole de David,

|

iaint Ambroife avant lui avoit eu la même penfée, j

car voici comme il parle, PerfcabelUm terra intellL
\

gitur,per terram aatcmcaro Chrifil,(juam hodij cjno^ne \

in myjierijs adoramus , & cjuam ^pojioli in Dormno i

jj ^efn adoraventnt. Par le marchepied nous devons !

., entendre la terre, Scparla terre la chair de Jefus-
\

j^ Chrift que nous adorons dans les myftcrcs , Se
j

laquelle les Apôtres ont adorée en la perfonne
]

^
de Jefus- Chrift. ;

Nous devons donc félon les Pères adorer l'Eu- ,

chariftie comme nous adorons Dieu, puis qu'elle
j

enferme Dieu même. Si les Hérétiques croyoienc i

comme nous la realité du Corps &: du Sang de '

Jefus. Chrift après la confccration fous lesacci-
j

i

toc. I l.
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dens du pain &c du vin , ils conviendroicnt avec ,

nous de cette vente , & n appelleroient pas cette xiow.

adoration une idolâtrie.

ARTICLE ni.

Adorer en filence,

DAns nôtre France à caufè des guerres , des

lacrilcges & des crimes horribles que les hé-

rétiques commettoient par tout, brûlant les Egli-

{qs , & profanant les facrez Autels , il fut ordon-"

né à la prière du Roy Lcii^s XII. qu'on chante-

roi t le v-^rfet, 0<ï/;ifi«'-/j //j/?i^ , ce qu'on a tou-

jours depuis continué. Mais quoique cette prati-

que foit loiiable &: Hiinte , neanmoms, dit le i^rand

Cardinal Bona, il feroit encoce mieux d'adorer

Jefus-Chrifl: en fîlence , comme l'Eglife Romaine Luutg.i.j;

a coâtume de faire conformément à ce que fai-
^•'^•"•**

(bit l'Eglife priniitive.

Cvir alors , c'eft-à-dire , à l'élévation l'ongar-

doitdans l'Eglife un profond fïJence , tout le peu-

ple profterné en terre prioit dans le fècret de fon

cœur , & rendoit grâces à Dieu le Père de ce qu'il

hii avoit plu délivrer fon Fils à la mort pour la ré-

demption & le falut des hommes. C'eft ce qui a été

obfervé de tout temps , & a été même ordonné
dans plufieurs Conciles Provinciaux

,
qui ont été

tenus peu avant le dernier Concile gênerai.

Voici comment parle le Concile de Cologne concii.

célébré l'an 15^5. dans ouelques Eglifes après Té- co'o"-^uf>

levation du Corps & du Sang du Seigneur l'on parte x,

chante certaines Antiennes pour la paix & contre "P****

Bonater."
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|

i*BLEvA- 1a pefte ôi la mortalité, au lieu qu'il vaudroit i

noN, mieux fe taire, & que tout le peuple rappel'.anc '

^ en la mémoire la mort de nôtre Seigneur , & ayant
;

^j le corps proflerné à terre , ôc l'elpric élevé vers
|

^j le Ciel rendît grâces à Jefus-Chrift nôtreRedem-
|

j^
pteur

,
qui nous a lavez par fon Sang & rachetez !

,
p/tr ù more. Pofl elevatlonem con'^crati Corporis ac '

SangHinis Dominici in nonnullis templù canunt Anîl- \

phonoi pro pace ant contra peflilsntia m & mortalita'

temj,cum potins tum videretHrJilendum , & ah ornm -.

popnlo rnortis Dominiez commemoratio habenda , pro -
,

jhatifc^iie hurnl corporibus 3 ocnlis in cielnm ereSiii , i

grattât agenda Chnflo Redemptori , cjui nos Sanguine

ftio lavit y morte^ne redemit. Quant à ces Cantiques i

que l'on chante contre la mortalité ou pour la 1

paix, ce même Concile ajoute, qu'il eflplusà
j

propos de les différer après la Mefîè. :

Concji. Voici encore ce qu'a dit à ce fujet le Synode qui
Auguflan. futalîembléà Aurbourgl'an 154S. lors qu'on éle-

vé l'Hoftiefainte, qu'on chante ieulement quel-
" ques motets qui regardent le ûint fàcrifice

\
quoi-

\

'* que néanmoins il feroit meilleur, & plusconve- 1

" nableà la pratique de l'ancienne Eglife ,qu2 cha-
** cun alors demeurât profterné, & contemplât & \

" adorât dans un profond filence le Corps du Sei- I

" gneur qui efl: là prefent. Que s'il y a quelques
I

" prières ou quelques Antiennes
,
qui foientde coû- i

" tume ou de fondation , &t qui fe doivent chanter,
;

'^ qu'on attende aie faire après que le facrifice fera
;

" achevé: Snh cLvationefacra Hoflia AntlphonA adhoc
j

facrificiH?n tanturn pertinentes cantentun cjimncfnam
j

meltHS &veteri Ecclefiaconvementiut ejfet,p-rttfentia'n,
\

Dominici Corporiif in altifUmo Jîlentio profi'ratos con~
:

templari. Si (jn£ antem Aitiphona ex confuetudine aut 1

fundatione •
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fundatione cantarifoUtAfitennt , e<t per aBofacriJîcio

tantentur.
i. b l e v a-

C'eft ainfi que parJenc ces facrez Synode*, de
avec raifon. Car certainement rien ne convient
mieux que le filencçà cesmyfteres ineffiibles qui
le font^' à l'Autel, &: Ton ne /çauroit plus digne-
ment loUer ni reconnoître l'éternelle 8c infinie

charité de Dieu envers nous, que par la voix du
cœur, qui cric Se qui gémit lorrque les voix hu-
maine ne difent mot , àc que refpnt élevé parle à
Dieu, pendant que le corps demeure tremblant ôc
humilié contre terre.

Agir de la forte , c'eft imiter le Fils de Dieu en
ces myftcres terribles, où il ne dit mot à la ve-
nté, mais néanmoins il loiie & remercie Ion Père
très- hautement. Car effldivement la parole eft

unechofe trop balFe pour donner gloire à Dieu
qui cft infini. Mais le louerpar le filence c'eft le

loiier infiniment, parce quG c'eft protefter qu'é-
tant un être infiniment grand & mfiniment par*
fait, il ne peur-ctre jamais aftèz dignementloiié,

Aufïï dans le Piea urne qui commence. Te <kcet

Hynnus Dsus in Siorij Le texte original porte,

TedecetflcuÙHm Deus - Tl n'y a que le filence , ô
Dieu, qui foit une louange digne de vous. C'eil

pourquoi la plus digne adion de grâces , la plus

parfaite adoration qu'un Chrétien puiffe rendre à
Dieu, eft d'aflifter avec un cœur tout brûlant d'aj

mour au laint ficrificc de la Meflè , & là fe fa-

cri fier conjointement avecJefus-Chrift -, s'anéan-
tir devant Dieu, & adorer en fon filence l'infinie

Majefté de Dieu. C'eft l'état où doit être le peu-
ple'fidelle depuis l'élévation iufques après la côm-
muniondu Prêtre.Mais voyons la fuite du Canon.
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CHAPITRE VIII.

L'Oblation du Corps & du Sang de
;

Jcfus-Chrift au Père Eternel.
i

i

Vnâeé' memores Domine nos ftrvi tuî,feâ ,

& flchs tua fivnCfA ejufdem Chrijli Filtf
\

îHi Domini nofiri , Afw hcaU Vaponis , nec
\

non& àb inferis .Refurre^ionà ^fcd & in

cœlos gloriofd Afcenfionis , ojftrimus frx^
'

cUya Majefiati ttéd de tuis donis ac data , i

HoBiampuram ^ Hofiiam fanctam, Hof-
\

tiam immaeuUtam^ fancm fanôffim viî4i. :

aternd & Cdtcem faUtu perpetux,
\

C*eft pourquoi, Seigneur, nous qui fom-
\

mes vos ferviteurs , & avec nous voftre !

peuple faine , nous refTouvenant de la
j

bienheureufe Paffion de Jefus-Chrifl:

voftre Fils noftre Seigneur, & de fa
j

Refurrection des enfers, comme auflî
;

de fa glorieufe Afcenfion au Ciel, nous;

offrons à voftre excellente Majeilé de]

vos propres dons une Hoftie pure, •

une Hoftie fainre , une Hoftie fans ta-
|

clie , le pain facré de la vie éternelle,^
j

.
& le Calice du falut perpétuel. '
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TJnde et
M s M O K. B (

ARTICLE I.

Pcurtjuoi cette ebUtionfe fait en mémoire de

la Pafion , de U tie(urreclion é" de

l' Afcenfiondefejus Chrifi.

L;
A confecration ét^nc achevée, il efl: rapporté

dans toutes les Liturgies
, que le Fils de Dieu

commanda à fcs Apôtres d'offrir en fa mémoire ce
même {acrifice qu'il venoic d'offrir, Toy.tes la
fois y leur dit- il , (]ue vous ferez, ces chofes , vous les

ferez, en mémoire de moy. Et de fait qui leroit fî

hardi que de s'approcher de l'Autel dutres-haut,

& d'y célébrer cet augufte & redoutable myfte-
re, fi celui qui en efti'Auteiu: ne l'avoitainfi or-

donné. Aufli le Prêtre comme s'excufant hum-
blement de ce qu'il a été fî hardi que de monter
à l'Autel iiicré du très- haut pour y accomplir ce
facrifice adorable, dit ces paroles, Vnde & memo^
res ^&c. comme s'il difoit autrement. Je le fais ,

Seigneur
,
parce que vous nous l'avez ainfi ordon-

né , & je ne fais en cela que de fuivre l'ordre que
nous avons receu de vos Saints Apôtres , aufquels
vous avez dit, ce que je viens de flire devant
vous , faites-le en mémoire de moy , & le prefcri-

vez pareillement à vos SuccelTeurs.

Nous avons une Lnage de ce pain celefte offert

au Père en mémoire de fon Fils dans les pains de
propofîtion que les Prêtres de la Loyavoient re-

ceu commandement démettre tous les jours de
Sabbatenlaprcfencedu Seigneur, &: quiétoienc

comme une prière tacite qu'ils lui faifoient de fe

Kk ij
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Un ne et foiivcnir de Ton peuple: Jfii panes incommemorH'

j

^^M-^^i^ tiofjem ernfJt ^ppojiii Demino : Cette prière ncan-
'

Hom.i?. moins, dit Origene , étoit peu coniîderable e»

Le'it^^* ^^^^^ ^^^ fruit e|ui en provcnoit : Mais fi on l'en-
:

vifligcpar rapport à la grandeur du myftere qui eft
j

^' caché «ius l'écorce de cette figure , il fe trouvera
j

que ce fouvenir enferme pour nous un excellent !

efFct de grâce. Car dans ces pains nous devons
j" confidererle pain qui eft defcendudu Ciel

, qui
' donne la vie au monde, & lequel Dieu a propofé '

" pour être la victime de nôtre reconciliation avec
;

'' lui par la fov dans le Sans de SonFils. Ainficom- \

parant ces pains
,
qui etoient propolez devant

|

" Dieu en mémoire de fon peuple , avec ce pain di- I

vin , c'eft-à-dire , avec le Corps de Jefus^Chrift, i

'* lequel il nous commande lui. même d'offrir à Dieu ''

" Ton Pcre , & de le mettre en fa prefence en me-
;

" moire de fa Pafîion , de fa Refurredlion , & de fon
\

" Afcenfîon, nous voyons que celui-ci fcul eft ca- i

^' pable d'adoucir le cœur du Père , & de nous le
'

" rendre favorable: ce qu'il fait autant de fois que
|

'* les Prêtres font ce qu'il a fait félon l'ordre qu'il !

*' en prefcrivit aies Apôtres, lors qu'il leur dit, i

Hdtc cjHoticfcHrncjHefeceritis , in mei memonAmfacietis ;
'

Toutes les fois que vous ferez ceci , vous le ferez i

en mémoire de moy.
C'eft donc pour cela que l'Eglifctres-fidelIe à \

obeïr à l'Ordonnance de fon Seigneur & de fon ;

Epoux , veut que fès Mini ftres recitent cesparo- i

•les , l'onde& merneres j&c Ainfi, Seigneur , nous qui
j

fommes vos ferviteurs 3 & avec ?whs voflre peuple 1

Sainty vous rejfouvenant de la bienhenrenfe Pajfion dt '\

-vofireFilsJefhs-Chrifij II dit, voflre peuple Saint,
!

>Ion qu'il le foix en effet, tous ceux qui le coin- \
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pofent n'étant pas ad:uellemenc Saints , mais par „
Vocation, par devoir & par prorellion, tous les h- memorés

délies quoique pécheurs étant appeliez pour être

Saints , Se y étant obligez par les voeux ôc h
profeiliondu Chriftianimie. Il ait ^ F'o^repeuple»

fbit celui qu fe trouve prefent au (acrifice , loit

tout le peuple Chrétien, qui étant dans l'unité de

l'Eglife prend part au lacrifice quieft oâFcrt pour
tous & au nom de tous.

Et certes que pourroit faire l'Eglife, c'eft-à-

dire , les Prêtres & le peupk qui fuft digne de Florus.

Dieu, & plus utile pour nôtre falut, quedere-
nouvellertous les jours ces vénérables myfteres

,

& par cette adtion fàinte lui témoigner que nous
avons devant les yeux , La bienheHreufe Pajfion

,

de nôtre Sauveur ? Je dis , Bienheureuse , & avec

raifoii, puis qu'ayant été foufFerte fans aucun pé-

ché, elle a efïàcé les péchez de tout le monde,
puifquc félon l'Apôtre il eft non feulement mort
pour nos pechcz,maisqu'ileft relTufcitépour nôtre

juftification : Et enfin puis qu'en mourant rlade-

truit nôtre mort, & qu'en relfufcitant il nous a

rendu la vie : y a-t-il rien de plus jufte que d'avoir

non feulement fa Paflion , mais aufli fa Refurrec-

«tion toujours prelente dans nos efprits
,
par la-

quelle il efl forty des enfers victorieux Se triom-

phant, félon qu'il i'avoit autrefois prédit par l'un

de fès Prophètes , Ero mors tua j mors , morfui ^^^.^ .

tuus ero yinfeme ; O mort
,
je feray ta mort , & toy,

ô enfer, ^e fèray ta ruine, accomphfllinc ainfî

cette parole de David , lors qu'il dit enfaperfon-

ne , Non derdim^ues AnimAm meAm in inferno y née

dabis fanElnm tuum videre corruftionem : Voui ne '
^^'

laifTerez pas mon ame dans les enfers, & vous ne
Kk iij
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Un DE ST permettrez point que vôtre Saint reffcntc lacof-
MiMOREs ruption ; Et puis qu'étant l'aifné des morts , &

qu après avoir foulé aux pieds la mort & l'Enfer ,

il efl: entré en triomphe da ns le Ciel , où il eft affis

à la droite du Père
,
pourrions-nous bien bannir de

nos mémoires Ton A fcenfion admirable, lorfque

les Anges ôc toute la milice ccleftefaifoient reten-

tir la gloire de ce grand triomphateur par des

Cantiques de réjoiiiirance. Car nous hfons que

ces divins efprits admirant la beauté , la grandeur i

ôc la Majeflé de cette humanité glorifiée , fede-

mandoient les uns aux autres avec étonnement , ,

Q^i efl ce Roy degloire ?^ Et les autres répondoient,
;

C'efl le Seigneur , lefort^ le fuijfant : Cefi le Sel- \

gneur, ïinvincible dans les combats. Ce Roy défaire efi
'\

le Seigneur des vertus.
]

Tellement que nôtre falut &: nôtre vie confille

à avoir toujours prefent dans nos efprits , comme
le feul objet de nos penfées &: de nôtre amour ,

Jefus-Chrift mort, relFufcité & glorieux, &: à
t

confeflèr hautement que nous tenons de lui ce que

nous fommes , c'eft-à dire , nôtre être , nos ver-

tus , & la félicité que nous efperons ; & que nou s

fommes afFernsis par fa Paffion
,
guéris par fès

playes
,
purifiez par fon Sang , vivifiez par fà

mort , relTufcitez & glorifiez avec lui & dans lui-

^ même. Et c'eft pour cela , c'eft à dire, en recon-

noifïànce de tant de bienfaits que nous réitérons i

tous les jours le fàcrifice Euchariftique de fon corpS i

& de fon Sang comme le prix de nôtre redemptioJi , j

ï,€or. tf, ^Jqj^ çg q^e ^:^^ l'Apôtre, Fous n*étespasà vont
]

mém€i ,car vous avez, été rachetez à grand prix.
j
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Ukdi Ht

ARTICLE II.

Comment nom offrons à Dieu fcspropres dons,

LE Prêtre donc & tout le peuple Chrétien con« fioruy

joincement en mémoire de ces trois myfteres

ofFient à la Majellc de Dieu , non de leurs biens

,

mais de fes propres dons , fuivant ce qui eft écrit,

nous ne donnons , Seigneur
,
que ce que nous

avons receu de vôtre libéralité, parce que toutes

chofes.font à vous •.Tuafunt omnla, & cjua de i. ratai.

manu tua accepimnSj, dedimja^ tibi. Ciirc'eft lui-
*>•' *

même qui fait produire à la terre le pain que nous

mangeons, & quidonneauvin cette qualité dou-
ée & agréable qui réjouit le cœur de Thomme.
C'eftde ces fruits que Dieu a créez par fi bonté pr.iofC

toute-pui (Tante, Se partant de (es bienfaits
, qu'eft

compofée Cette Hoflie pure ^ cette Haftie Sainte y cette i. retr. t»

Hoftiefans tache , que l'Eglifèlui offre au faintfà-

crifice , & qu'elle exagère par cette triple répéti-

tion
;
parce que n'ayant point de termes a{ïèz

forts
,
qui puillènt dignement reprcfènter fà ver-

tu incomparable , elle excite du moins par ces ex-

prelîîons nôtre pieté à former une noble & fubli-

me idéede fon excellence. Car cette Ho (lie fàinte

efl: la chair & le Sang de Jefus-Chrift , qui efî:

l'Agneau pur Se {ans tache, comme dit le Prince

des Apôtres. Et comment TEglifè le pourroit-elle

offrir à Dieu , iî elle ne l'avoit receu de Dieu mê-
me ? C'efl lepainfacré de la vie étemelle y & le Ca-
tt£e dufalnt perpétuel y qu'elle lui prefènte. La vie

cternclic efl pour ceux qui mangent de ce païj^

K.k iiii
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Unpe tT fclon Ici parole de celui même qui eft le pain de vie,

>i t M o B. is [qj-j qu'il dit
j y^ /«^/ le faln vivant cjul fnis defccndu

^'
du Ciel. Lepaifi de Dieu eB celui ejui eB dcfcendit du

Ciel i& cfui dottne la vie au monde ; & cjuiconque man-

ge de ce pain vivra étcr'ielbmc-nt. Ce pain ell: {on

propre Corps , comme il dit lui-même en s'expli-

quane ainfi , Et le pain (fue je donneray ceîh ma
Chair pour la vie du monde. D'oii il s'enfuit que le

Calice dufalut éternel , qui efl ici ofïèrt , cft Ton

précieux Sang qu'il a versé pour la remiflîon des

péchez & pour Icfàlutde fon peuple. Et c'cft ce-

lui dont il efl: dit dans le Pfeaume, ^e prendray le

Calice dufalut , & finvocfueray le nom du Seigneur.

Car certainement ce Calice donne le ialut à celui

qui le prend , foit par la fainte Communion &
par la participation du Sacrement , foit en imi-

tant la Paillon du Sauveur , comme l'ont pris les

Saints Martyrs,

ARTICLE IIL

^ue jtgnîjie le Jigne de U Croix cinq fois

répète fur les dons facrez.

MAi s il faut ici eonfiderer qu'en cette obla-

tion nous faifons cinq fois le figne de I4

Croix fur le précieux Corps & Sang du Sauveur en

prononçant ces paroles, //o/?/<«^î puram^HoBiam
JanBain , Hofliam immacuLitam ,panem CanElum vita

^Ltern&aÔ' Calnem falutié perpctuA, Nous en fii-

fons trois fur le Corps & le Sang conjointement,

puis fèparement un fur le Corps , & un fur le

i^ang. Ce qui fans doute figni fie quelque chofe de
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"

grand, à quoi nous devons foire attention. Undï it i

Et d'abord il pourroit fembler à quelqucs-uns ,
*iemokei

qui ne jugentdeschofes que félon leur propre fens,

qu.- comme les bénédictions fe font dans TEglifè !

parle figne de laCroix , ce feroit une indécence

,

'

& peur ainiî dire, uneinjure ôc un deshonneur fait
*(

à Jef-iS-Chrift que de le bénir. L'on ne trouve pas I

étrange , dit-on
,
que le Prêtre benilîe le pain Se le

vin avant qu'ils foient confacrez, mais après que
:

par le miracle de la tranffubftantiation ils font chan-
,

gez au Corps &au Sang du Seigneur, c'eft une
j

entreprife bien hardie au Prêtre de bénir celui
,
par j

Jequel &: au nom duquel toutes les créatures doi-
]

ventctre bénies ; & c'eft agir contre la règle aile- .

guée par l'Apôtre , Sine contradictione cjuodminm efi
"'

àmel'ore benedicitur. Que fins doute celui qui re* Hebr. 7. j

çoit la benedi(5tion eft inférieur à celui qui la don-
'

ne. Et qui ofera dire que Jefus-Chrift foitinfe-
j

rieur au Prêtre ?
]

Mais pour juger que TEglifè en cela, comme en

toute autre cholè , agit tres-fagement , il fuffitde
'

coniîderer,que le figne de la Croix s'appUque à|di-
j

verfês fins , ou pour bénir & confàcrer , ou pour
]

rappeller en la mémoire la grande vertu de la croix.
j

Ce que j'avance ici eft la do6trinc de {àintTho- p, Thom. <

mas, qui dit que ces fignes de croix, que nous îP-q-Si,

faifons après la confecration fur le Corps & le ' ^** ^'

Sang de Jefus-Chrift , ne font pas des benedic-
'

i

tions. Mais comme félon le langage de l'Ecriture
\

Je mot de bénédiction fignifie auffi louange & ac« 1

tion de grâce , le figne de la Croix répété plu- 1

fieurs fois , même après la confecration , eft la

louange & l'aétion de grâces que le Prêtre, au

nom de tout le peuple fidelle 6c de tpute l'Eglifc
]
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Vndï et rend' à Dieu , de ce qu'il à plu de livrer ponr i

MEMoREs
j^Qjjg fon Fils à la mort, ôc nous lui témoignons^ 'i

en cela que nous lui offrons cette Hoftie fâinte ÔC I

/ans 'tache, c'eft-à-dire. Ton même Fils pour le

remercier des grâces & des benedidlions fingulic- 1

Yvo car-
rcsque nous recevons par le mérite de Ton Sang, j

nat.opufc. C'eft ce que dit Yves de Chartes en peu de mots,

nien'ia'veN ^^^^ ^pf^ rnyfteria rebH4facatru 'vel facrandis fignum \

& novi CrHeisfHferponereiC]Hideft,mfimortemDominicom-^ i

meà. to! memorare ? Dans les divins myfteres faire le figne
;

lo, Bibl. de la croix fîir les chofes qui doivent être confa- i

crées ou qui le font déjà , qu'eft-ce autre choie,,,

fînon renouvcller la mémoire du Seigneur ,& fai-

re entendre aux Chrétiens que tout ce qui fè fait

dansI'Eglife n'a de vertu & de force que celle qu'il

reçoit de la Pa(ïïon &c de la mort du Fils de Di eu?

Cette vérité pofée , voyons maintenant pour-
;|

quoi nous faifons cinq fois le figne de la croix fur
|

le Corps & le Sang du Sauveur en la manière ex-
j

pofée ci-delTus. Je le dis brevement , c'eft pour
faire voir

,
qu'encore que nôtre fàcrifice foit com-

pofé de deux matières qui fè confàcrent fèpare-

ment , le pain par une confecration particulière

étant changé au Corps de Jefus-Chrift, & le vin

par une autre en fon Sang , néanmoins dans la vé-

rité cen*eft qu'un feul fàcrifice , & c'eft le même
Jefus-Chrift qui eft contenu fous chacune des

deux efpeces , fon Corps , fon Sang, fbname, fài

divinité. Et néanmoins il étoit necelTàire pour la

vérité & l'intégrité de ce même fàcrifice, que le-

pain &c le vin fulfent confierez feparemeiit
,
parce

qu'il nous a été ordonné de l'offrir en mémoire de

la mort de nôtre Sauveur. Et c'eft ce qui nous eft

marqué dans les deux confecrations ^ quid'îelles-
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mêmes & félon que porte la force & la vertu des Unpb ti;

paroles, nous mettent fous deux différentes efpe- ^smoms

ces le Corps &c leSangdeJi'fus Chrift en la même
manière qu'ils étoient fur la croix , le corps feparé

du Sang , &c le Sang ieparé du corps.

C'eft ce OLii nous eft reprefcnté par le figne de

la croix cinq fois répété. Car nous ie faifons trois

fois fur le Corps & le Sang conjointement pour

fignifier tacitement l'unité de Jefus-Chrift fous les

deux efpeces , les deux autres fois que nous le fai-

fons feparement, l'uneiurleCorps, & l'autre fîir

le Sang , nous marquent la vérité du fàcrifice qui

eft le mémorial & l'exprefïîon de celui de la croix.

Ec c'eft juftement ce que le Fils de Dieu nous a

voulu faire entendre ^ lors qu'après avoir achevé

tout le myftere, il a dit à les Apôtres , Hac(jno~

tiefcum^uefeceritis in met memoriam facletis. Toutes
les fois que vous ferez ces chofes, c'eft- à-dire,

les deux chofes que je viens de faire , vous les fe-

rez en mémoire de moi. Car ce qui eft remarqua-

ble il ne leur fit pas ce commandement après la

confecration de fon Corps, mais après celle de fbn

Sang,& quoique ces paroles Ce rapportent à tout le

fàcrifice du Corps ôc du Sang, ellçs font toutefois -

jointes à la confecration du Sang, parce que la.

mort eft beaucoup plus parfaitement exprimée par

le Sang qui paroît feparé du Corps , dont la fculc

veuc en forme l'idée dans l'efprit.
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CHAPITRE IX.

Su^ra ^u£ prûphfâ ac fereno vultu refptcert

digfierisç^ accepta habere jjicuti accepta ha-

hère dignatm es munera pueri tui^ jufii

Abel^&facrificium Patriarchx no si ri Abra-

hdy ô' cjuod tibi obtulitfummuô Sacerdos

tUM Melchifcdech
,
fan^ium facriffcium

^

immacuUm H6p:iam

.

Sur lefquels il vous plaife de jetter un re-

gard doux & ferain , & les avoir agréa-

bles, comme il vous plût d'agréer les

dons du Jufte A bel voflre ferviceur
,

& le facrifîce d'Abraham noftre Pa-

triâche, & celui que vous offrit voflre

grand Prêtre Melchifedech , daignez,

dis -je, de même regarder favorable-

ment ce faint facrifîce & cette Hoflie

fans tache.

ARTICLE I.

Reponjè à une ohjeltion des Hérétiques fkr

ces paroles.

AVaut que de palfer à rintelligence fpirituel-

le de ces paroles, il eft bon de refoudre

]^e difficulté qui fe prèfcnte ,
qui eft une objec-
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tion que font lesennemis deTEglifè Romaine con- pRon;
tre cette partie du facrc Canon. ï>o-

N'eft-ce pas, difent-ils , une impieté de prier

le Père, qu'il regarde d'un oeil favorable le corps

de fon Fils , &: de le recevoir avec agréement,

comme fi de lui-même il ne lui étoit pas agréable,

& comme fi le Prêtre étoit médiateur entre le Perc

& le Fils , & fiire demander par lui au Père éter-

nel qu'il fe rende propice & favorable à fon Fils?

Lors qu'ils parlent de la forte il ne voyentpas,

oudiiïimulent, qu'ils prennent ces paroles en un
lèns tout contraire à celui de l'Eglilè. Mais pour
mettre en fon jour leur fens véritable, il faut re-

marquer avant toutes choies que cette prière n'eft

pas nouvelle, ny récemment inventée ôc ajoutée

au Canon de la Meilè , mais dés les premiers fie-

cles de l'Eglife, comme il paroît dans les Liturgies 1. i?d""it*.

des anciens Pères & des hommes Apofl:oIiques,oi\ Ecci.c.f^a^

elle fè lit prefque en même termes. L'on n'a qu'à
"'

les hre , & l'on y verra que ce n'eft point Tinten-

tion de l'Eglife de demander au Père éternel qu'il

regarde Jefus-Chrifl: fon Fils d'un vifàge doux 8c

ferain , ny qu'il ait agrenble l'oblation de Cor\

Corps & de fon Sang en tant qu'elle lui eft faite

par lui-même , comme feignent les Hérétiques,

Elle ne fait pas aufli demander au Prêtre fon minif"

tre
,

qu'il agrée le facrifice qu'il lui offre , lequel

elle n'ignore pas lui être par lui-même tres-agrea-

ble ,- mais elle lui fait demander qu'il ait agréable

l'offrande qu'il lui fait des fierez dons du Corps
ôc du Sang de fon Fils, comme lui étant faite par lui

Prêtre ôc paries fidelles au nomdefquels il les

offre, lefquels épouvantez par la confiderationde

kurs propres péchez , & fc déifiant d'eux-mêmes
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Svula appréhendent avec raifon d'offrir indignement

<iy AB une Hoftie fi digne & fi fainte. Elle lui demande ,

dis-jCj qu'il regarde d'un viflige doux & favora-

ble l'oblation Jque le Prêtre ôc les fidelles lui font

du Corps Se du Sang de Ion Fils , & qu'il reçoive

avec agréementces précieux dons comme venant

d'eux, ôc pour cela qu'il n'ait pas égard a leurs dé-

mérites , mais au mérite de l'offrande même qui

lui eft faite.

Car de même que la mort deJefus-Chrift fur

la Croix fe peut envifager par deux difîcrens re-

gards , ou comme venant de Jefns-Chrift même,
ou comme étant l'cfFct de la cruauté des Juifs ;

car de la part de Jeius-Chrift c'eft un holocaufte

d'amour très agréable au Pcrc Eternel , au lieu

que de la part des Juifs c'ell un deteftable fàcrile-

ge : Ainfi l'on peut confidcrer l'oblationdu Corps

&duSangde Jefus-Chrifl fur l'Autel, ou en tant

qu'elle fe fait invifiblement par Jefus.Chrift mê-

me , ou en tant qu'elle fe fait vifiblement par le

Prêtre & par le peuple Chrétien. En tant qu'elle

eft faite par Jefus-Chrift même
^
qui doute qu'elle

ne foit pas elle-même très. agréable àfonPere ?

Aufîi n'eft-cepasen cette coniideration que l'E-

glifè le prie de l'avoir agréable. Mais le Prêtre 8c

le peuple ont fujet de craindre que leurs péchez

n'irritent la colère dé Dieu au lieu de l'appaifer , Se

qu'ils ne fallent indignement une adiion fîfàinte.

C'efl pourquoi ils le prient de ne point avoir égard

à leur indignité , mais à l'excellence Se au mérite

du prefcnt qu'ils lui font tous enfemble, fçavoir,

du précieux Corps Se Sang de fon Fils.
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ARTICLE ir.

^»cl efi le vrai fens de cette prière.

L^On demande à Dieu qu'il luiplaifèdejetcer

uii regard doux & ferainfurces donsdefaluc
°*^"**

& de vie qui font ofFerts à Ton incomparable Ma-
jefté j non qu'il puifle comme le temps , quelque-

fois s'obfcurcir , ôc d'autrefois paroîcre plus clair

&plusferain. Car ce grand Soleil de Juftice , qui

eft le Pcredes lumiereSj'commcdit fApôtre iaint

Jacques , n'eft pas comme le Soleil vifîble fujec

aux ombres &- aux Eclypfes, N étant fujet et aH-]ic.i.

cune révolution , il neft fUfceptihle ny d'ombre ny de

changement . Il efi; y dit faintje.in , la, lu niere > ^ il t. Joa. i;

n'y dpolnt enluy de ténèbres. C'eft pourquoi étanc

toujours dans lalumiereil nous montre un vifàge

ierain, & f^it , comme dit David , luire fur nous la

lumière de fon vifige, quand il nous fait (èntir les

effets de ià mifèricorde , & qu'il nous comble de

fes bienfaits
,
qui eft la prière que nous lui faifons

tous les jours dans l'un des Pfeaumcs que nous sî.is,

chantons le matin , IlluminetvHltHmÇhhm fnfer nos

ff^ mifereatur nofirl ; AinCi donc qu'il menace ceux

ciui fe rendent indignes de rclTentir les effets de

fa bt)nté par les dereglemens de leur vie, de leur

cacher fon vifage, il promet de même de ne le point

détourner de ceux aufquels il veutparoître doux.

C'eft ce que le Prophète Daniel demandoit à

Dieu lors qu'il prioit en cette forte , Scoutez.^ Set- ^
gneur , la pnere de votre(ervitenr ,faites Inirejur votre

$4ntuaire la lumière de vôtre vifage » (jr faites mife*
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SvFRA ricorde à ce fenfle fnr lequel votrefaimnom eW^t'*

<iy^^ voe^né.

Mais il ne fliut pas pour cela qne nous nous re-

prefencions Dieu en forme humaine, & que nous

croyions quilait un vifage femblable à ceux des

hommes. Car, comme dit nôcte Seigneur dans

Jo3.4. l'Evangile, Dieu eFtefjfrit,& il faut qm ceux (^ni

pf.^'iol"
^^adorent :, l adorent en efprit cT en vérité. Mais le

V. 4. vifàge de Dieu, dit faine Auguftin , cfl; /à pre-

fènce , Fades Dei prafentiaDei; 8c il fait luire fur i

nous la lumière de fon vifàge
,
quand il nous faic

connoître qu'il nous eft prefent , 8c nous con-

noilfons quil nous eft prcfenc , lors quM exer-

ce envers nous fimifcricordc. Et en ce même Cens

il eft vray de dire, qu'il nous regarde ôc qu'il nous

viiitelors qu^il nous faic éprouver fenfiblement les

etfjts de fa grande bonté, fuivant ce que lui

pj- dit le Roy Prophète j Tournez- vom . o Dieu des

vertus i rfgariez, du haut du Ciel , voyez & 'vijï'*

tez cette vi^ve>

Si bien que par cette prière nous fupplions le

tout-pui(îànt qu'il nous paroide doux & miferi-

Cordieux > & que nous aiPuranr de fà prefènce pair

fes faveurs & par les effets de fa bonté , il daigne

regarder favorablement les' dons que lui fait fou
,

Eglife , & qu'il les reçoive a\?ec le même agrée- ;

ment qu'il receut autrefois ceux du Jufte Abel
\

fon ferviteur, dont la foy & l'innocence, cbm-
j

me l'acceptation de fon ofFrandefont remarquées

dans les Ecritures du viel & du nouveau Tefta-
j

ment. Car dans la Genefe il eft écrit que Dieu re- I

Genef. 4. ^'^''da Abel&fes prcfcns , & l'Apôtre donne céc

Hebt. u. éloge à Abel, qu2 par la foy il offrit à Dieu

ttne plus excellente Hojîie que CÀin» é" ^^'^^ ^I^

decUr
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déclaré JHfle 3 DicH mérne rendant témoignage qii il

étvoit accepte fes dons , & que c efl à caufe defa foy x^o.""
qH*il parle encore après fa mort ? Que s'il eft appe-
lé enfant ou ferviteur de Dieu, c«, n'eft point à
caufe de fon âge , mais à caufe de la implicite de
fon corur , de la pureté de fon ame, & de l'inno-

cence de fes moeurs.

Nous demandons auflî qu'il ait nôtre fàcrifice

agréable, comme il eut agréable le facrifice d'A-
braham nôtre Patriarche , lors qu'illui ofFrit en
holocaufte fon Fils unique Ifaac. Car par cette

adion il gagna tellement le cœur de Dieu, qu'il

mérita de recevoir àl'inftant cette réponfe favo-
raole

j fe voHs\ureparmoy-meme , dn le Seigneur^
parce ejne vohs avez fait cette a^ion, (fy navez
pas épargné pour Camour demoy votre Fils um^jHe^

jevotts combleray de benedîEllons. Or Abraham
n'a pas été feulement le Patriarche de la nation
Juive félon la chair , mais auflî le nôtre félon la

foy
, pour laquelle il lui fut promis qu'il feroit le

Père de jîlufieurs Nations. Mais de tous ceux qui
font enfans de ce faint Patriarche félon la foy,
ceux-là certainement font les plus aimez de Dieu .

& doivent efperer de plus grandes recompenfès de '

celui qui lui dit , Ego merces tna magna n\mis , c'eft

moi-même qui feray vôtre recompenfe, qui le

préfèrent à tout ce qu'ils ont de plus cher & de
plus précieux dans le monde , & qui lui ofHent
d'un grand cœur & avec joyece qu'ils aiment le

mieux , comme ce Père des fidelles lui offrit fans
hefiter fon unique & fon bien aimé.

A ces deux exemples nous en joignons encore
un troifîéme

,
qui eft Tacceptationque Dieu fit de

Toblation du fouverain Prêtre Melchifedech
,

Li
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dont il eftriufïï Eiic mention dans les fàintcs Let-

QvAB très, où il cft écrit
,
que MeU^jijeùtch Roy de

Genef. 14. Salem jf'^efetaa du pain ^4h V'n -, Carilefloit le

Preflre dit trei-haat , <ir qiiil b: ?:':f^ ./iorth i^r. Ce
Sacerdoce & ce fàcrifice de Mclchifedech eft fi

célèbre, que l'Apôtre ne peut ce fèmble trouver

Aqs expreflions alFez puiilàntes ny alFez magnifi-

ques pour en rcprcfenter la grandeur & l'excel-

lence. Voici ce qu'il en écrit aux Hébreux , Ce !

Hebr. 7. Mclchifedech Roy de Salem & Prejlre dit trei'

haut , ijui vint an devant d'Abraham , lors quil
j

retournoit de la dejfaite des Rois C7' le bénit t aw i

^uel aujfi Abraham donna la Dtme de tout ce <^hîL

avoit pris , s*appelle félon ^interprétation de fou \

nom, premièrement Roy de j^nflice; puis Roy de

S^tlem , c efi'
à- dire 3 Roy de paix; <]M efi fans \

Père » fans mère , fans Généalogie , tjui na ny conim
\

mencement vy fin de fa vie ^ efiant ainfi CImage du'

Fils de Dieu , demeure Prefire four te h; ours»

ARTICLE III.
i

Pourquoi on employé feulement les exemflesl

de ces trois Saints Patriarches,
\

ON demandera ici peut-être pourquoi l'Egliiê^

prcfere ces trois hommes à tant d'autres qui î

n'ont pas été moins agréables à Dieu , tels qu ont '

étéJob , Noë , ï{àac, & autres faints Patriarches i

& Prophètes qui ont excellé en vertus , & dont i

les fâcrifices ont aufli été très-bien receus.

A quoi l'on répond que c'eft parce quecesj

trois ont été les images les plus expreifes du Sau-
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veur du monde & de fon facrifice ; foie que nous propi-

les confiderions en leurs propres perfonnes > foit ^'°''

dans leurs offrandes. Abel a été le premier de tous

les hommes, qui étant jufte & innocenta répandu

fon Sang , ayant été égorgé par fon propre frère

pour ce feul fujet
,
que Dieu qui juge des oblations

par la difpofition du coeur , avoit témoigné ap-

prouver & avoir agréable le facrifice d'Abeh &
non pas le fienj En quoi il a été la figure de Jefus-
Chrift que lesjuifs livrèrent àla mort par une pu-
re envie contre fonemincnte vertu, ce que Pilate

même reconnut.

Abraham nous alailîe l'exemple d'une parfaite

obeïiTance , &c d'une humble foumiiïion à la voix
de Dieu , en ce qu'il alla promptement immoler
fon Fils unique au lieu qui lui fut defigné, & en
cela il a été le par ^ùc modèle de celui qui s'eft ren-
du obeïlTint jufqu à la mort 5c la more de la

Croix.

Enfin Meîrhifèdech a été la vivante Image du
Verbe Incarné, en ce qu'étant lé Prêtre du très-

haut il offrit le pain & le vin, &Jefus-Chrift
changea le pain &c le vin en fon Corps &en fon
Sang , 8c les ofFriten facrifice à Dieu ion Père , &
pour cela a été déclaré & établi Prêtre éternelle-

ment félon l'ordre de Melchifedech.

Ainfi les oblations de ces trois Saints Patriar-'

ches faites au temps deia Loy naturelle ont été

les figures les plus claires & les plus exprelTes de
la divine Euchariftie. Car comme les deux pre-

miers qui offrirent & (àcrifierent de la chair vive

fbntafîbciezau troifiéme
,
qui offrit feulement du

pain & du vin: Au faint Autel pareillement nous

immolons la chair vive de l'Agneau fans tachç,

Ll ij
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mais cachée fous les apparences vifibles du pain Se

du vin.

Ce qui efl ajouté à la fin du titre de ce CLipi-

tre, Le Saint facrijice t l'Hoftiefans tache , fè doit

rapporter à ce qui eft dit au commencement pour
rendre rOraifon parfaite, comme fî nous difions,

qu'il vous plaife , Seigneur, de regarder ces dons,

c'eft-à-dire. Ce Jaim facnfice & cette Hoftie fans
tache d'un vifige doux & favorable, qui eft le

fens que Ton donne à l'interprétation Françoilè

qu'on a mife au commencement. Et tout cela ne
tend qu'à demander a Dieu qu'il n'ait pas moins
agréable le fàcrificede l'EgliIe, que ceux dujufte

Abel , du Patriarche Abraham , 6c du grand Prê-

tre Melchifedech.

Il ne peut certainement que cette priera que fait

Ijjpglife ne foit exaucée, puifque ces anciens là-

crifices n'étoicnt que des figures de celui de Jefus-

Chrift qui eft l'unique &: le véritable. Car Dieu,

qui eft Auteur des deuxTeftamens, &des fàcri-

ficesquilui étoient offerts en l'un & en l'autre en

divers temps , n'avoit en veuë que celui de font

Fils. Et comme les ficrifices du vieil Teftamenc

ne lui plaifoicnt , & ne montoient en fa prefence

comme de doux parfums, qu'à caufe qu'ils êtoicnc

les reprefentations de celui de Jeflis-Chrift qui de-»

voit être un jour immolé fur l'Autel de la croix :

Aulîi celui-ci qui lui eft tous les jours offert fur

les Autels de l'Egliiè Catholique , lui eft tres-

agreable, parce que c'eft le mémorial, le renou-

vellement, & la continuation de ce mémefàcrifi-

ce deJefus.Chrift fur le Calvaire.

Le facrifice d'Abel qui offrit à Dieu les pre-

mières brebis de fon troupeau , les meilleures Se
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les plus gralFes , &" qiù fut préféré à celui de Gain,

quife contenta lîmplement de lui offrir des fruits

de fà terre, mais en refèrvant les meilleurs pour
lui , reprefentoit la foy de TEglife

,
qui ofRe à

Dieu les Hofties Spirituelles d'un amour pur

,

d'une aélion de grâces continuelle , & déroutes

fortes d'oeuvres faintes faites par le mouvement
dufaint Elprit. Et ce font ces Hofties que Dieu
demande, & qui jettent devant lui une excellen*

te odeur qui le ravit , &: non les œuvres charnel-

les & terreftresdu vieil Tcftament , non plus que
celles des faux Chrétiens.

Abraham
,
qui facrifiafon Fils unique qui étoit

les délices de fon cœur, étoit l'image du Père Eter*

nel qui dit dans l»Evangile en parlant de Jefus-

Chrift C'efl-icl mon Fils bten-aimé , l'unlt^ne objet de

rnesplaijtrs j& leejuclil na fM épargné, coxnmQ dit

(àint Paul , mais Va livréponmom tous a la rnort.

Et le facrificc de Melchifedech montroit (î

parfaitement celui de Jefus-Chrift lorsqu'il of-

fre par les mains des Prêtres fon Corps & fon

Sang fous les voiles du pain & du vin ,
que David

en fon ravillement entendit le Père difant à fon

Fils , Vous êtes Prêtre éternellementfélon tordre de

Melchifedech.

Mais écoutons ce que le Prêtre dit & la prière

qu'il fait pendant ce grand (ilence de l'Eglife,

lA "I
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CHAPITRE X.
\

Supplices te rogAwus ^ omnipotens D€us,ju^
\

be hdc perferri per manus fan^i Angeli
\

tut in fubiime aitare tuum ^ in confpetia
j

divinx Majefiatis tu£ y ut quotquotex hac \

altaris participatione facre^fancium Ftlij
\

tui Corpus & sanguinem fumpfenmus ,
j

cmni heneditiione cœUfti (^gratta replea-
|

fnur,per eundem chrifittm Dotninum nej-
;

trttm, K^men,
\

Nous vous fupplions humblement , ô
j

Dieu Touc-puifTant , de commander
;

que Qt% chofes foient portées à voftre
j

Autel fublime en prefence de voftre
!

divine Ma;efte par les mains de voftre

faint Ange, afin que tous tant que nous

fômmes qui en participant à cet Autel

aurons pris le facré Corps & Sang de

voftre Fils , nous foyons remplis de

. toute benedidion 6c grâce cclefte par

Je même Jefus- Chrift noftre Seigneur..

Ainft foit-il.
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KOCAMvt

ARTICLE I.

^ml efi le fens de cette frîere , & ce que le

Prêtre demande,

QUi pourroit pénétrer , dit le grand Flore Dia-

cre de TEglife de Lion, le fècretdeces paro-

les , Cl profondes , fi admirables , fi étonnantes
j ^Jag^^iô

& qui eft capable de les comprendre & d'en par- e'^P^.^"- <^an«

1er allez dignement ? Ne vaudroit-il point mieux
qu'elles demeurafïènt cachées fous le voile d'un Ci^

lence refpedueux que d'en faire l'examen & la

difcuffîon, & en approfondir le fèns? Néanmoins
parce que Dieu eft honoré par la recherche & l'in-

telligence de (es myfteres, nous rechercherons

celui-ci en demeurant dans l'humiUté & la fimpU-

cité de la foy.

Il y a certainement quelque chofe de grand &:

d'extraordinaire en cette prière que fiit le Prêtre,

f)uifque pour obtenir ce qu'il demande il s'humi-

ie fi profondement. Dans celle qu'il vient de fai-

re auparavant, il a demandé à Dieu qu'il lui plûfl;

de jetter un regard doux & favorable fur l'obla-

tion qu'il lui fait tant en fon nom qu'au nom de

tous les Fidelles , du précieux Corps & Sang de

fon Fils , & d'avoir agréables ces fàcrez dons

,

comme il eut agréables ceux d'Abel ,d*Abraham
&de Melchifèdech. Et pour s'expliquer plus net-

tement , & faire mieux entendre ce qu'il defire

que Dieu lui accorde, il ajoute -, Supplices te ro~

g'.mHSi&c, Pour cela, ô Dieu Tout-puifiant

,

vous n'avez qu'à commander que ces chofès

LI iiij
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SvfPLi- foient portées par les mains de vôtre fàint Ange à ;

vôtre Autel fublime en prefènce de vôtre Ma-
jefté , afin que tous tant que nous fommes , qui en \

participant à vôtre fàint Autel aurons receu le !

facré Corps 5c Sang de vôtre Fils, nous foyons
'

remplis de toutes fortes de bénédictions ôc de gra- .

ces celeftes par Jefus-Chrift nôtre Seigneur. Et
|

c eft dequoy nous vous Tuppli^ons très humble- !

ment. Voila le fiijet de cette prière , & à quoi elle
|

tend. Mais les termes dont elle eft compofée ont 1

bcfoin d'eclaircilTcment. !

Il dit donc, Jnh h<zCi commandez , ô Dieu*
j

que ces chofes foient portées ; Quelles font ces i

chofès î Eft-ce le (àcrifice de jefus-Chrift même, )

par lequel en changeant invifiblcment le pain & ;

le vin en fon Corps & en fon Sang , il s*ofE'e lui-
j

même corne uneHoftie fainte à Dieu fon Père 3 ces i

chofes font ce le Corps & le SangdeJefusChrift, I

Non , car d'eux-mêmes ils font tres-agreables à
j

Dieu. Qiielles font donc ces chofes ? La foy , le
|

fouvenir de la Pafïion de Jefus-Chrift , les adîions

de grâces , les vœux & les prières tant du Prêtre
\

que du peuple fidelle , en un mot ce qui fe fait
|

par le miniftere du Prêtre , l'action même du fa- \

crifice , en tant qu'elle eft du Prêtre, & qu'elle «<

eft diftinguée de celle de Jefus-Chrift. C'eft ce
;

miniftere par lequel le Prêtre au nom de toute :

l'Eglife offre le fàint facrifîce accompagné des
\

vœux & des adbions de grâces des fïdelles , qu'il 1

prie le Père de regarder d'un œil favorable , & de ,'

le recevoir avec agréement pour nous , c*eft-à-
\

dire, pour nôtre fàntification , afin que nous
|

foyons dignes de participer au précieux Corps &
j

Sang de fon Fils.
j

ï

I

\

i
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Etileft fi véritable que c'efl le feul miniftere

du Prêtre accompagné de rintention des fideJIes mv».
'

qui eu ici recommandé à Dieu ,
que dans la Li-

turgie de faint Pierre écrite en Grec, au lieu de
Perferri, il y a, </Vrt«9r«9«"t'<xy , Miniftrari ; comme s'il

difoic en nôtre langue :. commandez , 6 Dieu
Tout-puilTant, que ce qui vous eft offert par mon
miniftere, vous foit porté & off^ert par le minif-

tere de vôtre Ange , ce qui rendra nôtre oblation

plus recommandable.

ARTICLE IL

Difficulté formée fur la Liturgie des Grecs y

& fa- refolution conforme à ce qui

'vient d'être dit.

DAns la Liturgie de faintJean Chryfoftome, Lfrurg.

qui eft ce'Ie des Grecs , il eft porté que le
p.'^J^^pud

Prêtre à l'Autel étant fur le point de faire la con- Goat.

fecrationprie le Père en fecret,& lui dit,quejefus.

Chrift fon Fils la nuit même en laquelle il étoit

livré, ou plutôt felivroit lui-même pour la vie du

monde , ayant pris le^in en fès faintes
,
pures

,

& innocentes-mains , après avoir rendu grâces,

l'avoir beny , fàntifié , & rompu , le donna à fes

Apôtres en leur difmt, prenez, mangez, ceci eft

mon Corps qui eft rompu pour vous en remiflion

des péchez, Semblablement il prit le Calice après

avoir fouppé , & le bcnilïànt, il dit, beuvez-en

tous, c*efticimon Sang du nouveau Teftament

,

qui eft répandu pour vous & pour plufieurs en

remiflion des péchez.
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svp»ti- Ce qui fait la difficulté,c'eft qu'après la conié-

CES TE. cration ainfi faite ,
par laquelle fans doute le pain

ib.p. 77. ç^ change au Corps de Jefus-Chrift & le vin en !

fon Sang par la vertu Toute-puiflànte des paroles 1

de Jefus-Chrift même prononcées parle Prêtre,
;

le Prêtre même dans la prière qu'il fait enfuite , i

fait trois fois le (îgne de la Croix fur les dons fà- ;

crez, en difint. Faites j Seigneur^ de ce pain U ;

précieux Corps de vôtre Chrifl ,& ce ^ni efi dans ceCa^ i

lice leprécieux Sang de votre Chrifl , ôc il ajoute, en
'

changeant l'nn & l*autre par vôtre efprit Saint i A
quoy le Diacre repond par trois fois , zAinfifoit^

j

»7; Amen^ amen, amen: comme, fi la tranlfubf-
|

tantation n'avoit pas été faite auparavant.
;

Câbafiias C'eft ce qui a donné fujet à Cabafilas &j
inexpof. autres Schifmatiqucs Grecs de foûtenir ,

que ce;

^x^'^'
*" que le Preftre a dit auparavant n'a été que la nar-

\

ration de ce que Jefus-Chrift a fait, & que ce]

ii'eft point par la vertu des paroles deJefus-Chrift
.|

prononcées parla bouche du Prêtre que la con-
j

fecrationeft faite, mais par les prières fuivantes
j

de l'Eglife , & ainfi que la forme de laconfecra-
j

tion du pain , eft cette parole ,
fachnnc panern pre^

j

tiofumcorpHS Chriflituii & pareillement que cette
j

autre eft la forme de la confecration du vin , <jHod',

autem efi in hoc Calice , Sangninem Chrifii^ tui.
j

En efFet les Latins ont toujours crû que tclleï

concii. étoic la créance des Grecs jufquà ce que cette
j

m!* Jif ei^reur a été entièrement levée dans le Concilej

de Florence, où les Prélats de cette nation ayant'

été interrogez par le Pape Eugène IV. pourquoi^

ils ajoûtoient ces prières après les paroles de Jefus-

1

Chrift , comme fi la confecration n'étoit pas fai-

1

te, ils répondirent ,
qu'ils ne doutoient nullemait.i
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que la confccration ne fe fift par la vertu des pa- svppti-

rôles de Jcfus-Chrift , mais qu'ils faifoient ces <=»»»*

prières ahn de demander à Dieu qu'il lui plûftde

leur appliquer le fruit de ce erand (àcrifice ; &
qu ils ne les prononçoient qu au même iens que

les Latins après la confecration faifoient celle-ci

,

Jnhe hacpe-'fern perwariffi CanSli ayfn^eUtuL infn-

bllme altare mHmjinconfpeSliidivïnA Majeîtatû tH€ 3

commandez que ces chofcs foient portées par les

mains de vôtre laint Ange à vôtre Autelfublime

en la prefencede vôtre divine Majcfté. Car, di-
''

rent-ils , comme vous faites cette prière à Dieu ,

'*"

afin , dites-vous ,
que tous tant que nous fommes

qui en participant à l'Autel, aurons pris le Corps
& le Sang de vôtre Fils , nous foyons remplis de

toute forte de benedidion & de grâce celefle :

Nous de même nous demandons par cette prière
*

que le faint Efprit defcende fur nous, & qu'il *^

fade que ce pain foit fait en nous le précieux corps

que nous le recevions poi

nos âmes , pour la remiffion de nos péchez , &
non pas à nôtre condamnation : Ira nos ejuoefue ora-

mus dicentei » Ht fpiritas fanElus defcendat fuper

nos , ^ faciat in nobùpanem hune preciofum Cor-

fut ChriFhi y & quodeflin Calice preciofum San-

gHinem Chriîti , tranfmntetque illa fpiritiifko fan^
6lo » Ht fiant accipientlbus in emhndationem amm£,
in vemiffionem peccatorum,non vero in indicinm Aut

condemnationem.

Dans la Liturgie de {âint Bafile 011 eft cette

même prière , au lieu de ^fac ^ il y a, oflende » mon-
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Syftii- trez Seigneur, quec'eft le vray Corps & Icvray
|

c«s ,Ti Sang de vôtre Fils, qiï il eft caché fous ces accidens

K«ve" ia vifibjes j d'où il s'enfuit, dit le fçavant Gentien
pr*f in Hervet ,

qui/ne faut pas croire , que ce foit feule- ^

^™'
ment alors que fe fait la tranifubftantiation , la-

|

quelle a été faite auparavant , mais que l'on parle

ainfi pour faire voir ,
qu'encore que la parole de

j

Jefus-Chrift foit patfée quant au fon de la voix,
|

Teffèt néanmoins delà confecrationdemeure fous
j

les efpeces du pain & du vin. Et cette façon de :

parler n'eft pas nouvelle. Car elle fe trouve dans

l'Evangile même en faint Marc c. 5. au fujet de
)

cette femme qui étoit travaillée du flux de fang, !

Car quoi quelle euft été déjà guérie parl'attou-
j

chement de la robe du Fils de Dieu , il ne laifTa pas
\

de lui dire après, Ejiofana àplaga tua, foyez guérie '

de vôtre maladie, pour dire qu'encore que l'adion

par laquelle elle toucha la frange de fa robe fuft
|

pafTce, Tefifèt néanmoins qui s*en enfuivit durcit
j

encore,
i

Un Auteur Grec a fait une remarque qui nous ^

G^îr.*^ donne beaucoup de lumière pour l'eclaircilfement •

iuchol. & l'intelligence de cette priera ; car il dit que dans
;

' "**
plufieurs exemplaires très. c<;)rre<5ts ces paroles

, \

/MTa.CoL^'v* oLvîà. 7Cù nnû/uutTi irthjâ ayt&^ lont en-
;

fermées en parentefes , & au lieu que dans la tra.

duétion Latine, il y a immutans oh tranfmutans a.i
\

prefentjil faut traduire, <7wïr4«fw«w^j: Et que
j

cette Oraifon doit être ainfi rapportée & cnon-
j

cée en Latin , Fac fanern hmc fretiofnm' Cor-
\

fus Chrifti tui , & ejHod efi ifi Calice pretlofm
\

Sangmnem Chrlfi tuî ^ui C tranfmHtafii ea fplrit,

fanBotuo) Faites , Seigneur, que ce pain foit pou r

nous le précieux Corps de vôtre Fils , & ce qui cl
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dans le Cilice, quil devienne pour nous le pre- rgca^
d'eux Sangde vôtre Fils, vous qui avez changé ^^**

l'un & l'autre par vôtre efprit Saint. Cela étant

il n'y a nulle difficulté en cette prière, Ôc l'Eglifè

Grecque en la faifant ne demande autre choie à
Dieu finon ce que l'Eglile Latine demande par la

bouche du Prctre dans celle que nous avons expo-

fée dans l'Article précèdent.

ARTICLE in.

^^e veut dire, Pcr manus fandi Angeli

cui
,
par Ui mains de voIîrefaintAnge,

4. Oialog,

C"^'Eft une vérité confiante félon les Pères, que c.f». &
^les Anges afliftent au fàint facrifice de la JJ^'^

^^***

MelFc, & qu'ils environnent l'Autel lorfque la deCon'fee.

divine Hoftiecft immolée. Qui des fidelles , dit- ^sanguis.

"

S. Grégoire, peut révoquer en doute, qu'à l'heure "

même de l'immolation (àcrée à la voix du Prêtre "

les cieux ne s'ouvrent,& que les Chœurs des An- *'

ges ne fè trouvent prcfens au facré myftere deJe-
**

fus-Chrift & qu'alors il ne fe fafle une alliance en- *^

tre les choies baffes & celles d'enhaut , entre les

vifibles & les invilîbles , entre la terre & le Ciel ?

Il eft certain encore félon les Ecritures qu'ils

prefentent à Dieu les voeux & les prières des

fidelles. Et de même quil eft dit dans l'Evangile

que les Anges fervirent le Sauveur après fa

tentation , qu'ils le confolerent en fon ago-

nie , &: qu'ils furent prefens à .fà Refurredion

,

nous devons croire pareillement qu'au temps de nom"',

laconfecrationils font prefens aux làcrcr myftc- ""Levit.
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res. Oui, ditOrigene, ces divins efprics yaflîf-

tent, ils defcendenc & montent alors fur le Fils de

l'Homme- ils cherchent curieufement ce qu'il

peut y avoir en chacun de nous qu'ils puilîent

prefènter à Dieu -, Ils confiderent les larmes , la

contrition, l'efprit de pénitence , le delfein de

changer de vie, le defir déplaire à Dieu qui efl

en chacun de nous : Ils prennent garde en un mot
en quelle dirpolicion nous fommes pour en faire

rapport à Dieu : non à h, vérité que Dieu ne

connoilTe déjà par lui-même nos penfées , nos in-

tentions & nos befoins , lui qui pénètre le fond

des cœurs ; mais , ditfaint Auguftin, f7 quodam-

modo eoi ojferantDeo ,& deijs confnUnt , & (jtiodeo

'^nbente irn-plenlnm cjfe cognoverint , fient oportenihù

cognoverim , hoc nobis vel évidenter , vel Utenter ap~

portent. Ils prefentent à Dieu nos voeux , nos de-

firs, nos prières, & nos neceflîtez, afin de le con-

fulter fur ce qu'ils nous doivent mettre dans l'ef-

prit ôc dans le cœur par leurs infpirations fecretes,

afin de nous faire entendre quelle eft la volon-

té de Dieu fur nous, & de quelle manière nous de-

vons régler nôtre vie afin de lui plaire.

Comme donc nous prions que les Anges por-

tent nos prières dans le Ciel , ôc les prefentent à

Dieu, afin que par leur miniftere & leur recom-

mandation elles foisntb'enreceues ,demémedans
le Canon de la Meflè l'Eglife demande que le ù-

crificc offert par le miniftere du Prêtre fur l'Autel

matériel , foit porté dans le Ciel & prefenté au

Père Eternel par le miniftere de fon faint Ange fur

l'Autel fublime qui eft devant le Thrône de fon

infinie Majefté.
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Mrs.

ARTICLE IV.

^utl efi cet Auulfublime,

Ais quel eft cet Autel fublimc'qui eft de-

vant le Trône de la Majefté divine î car

certainement, dit le grand faint Irenée, Il y a. jjj„ ,^ ^;

dans le Ciel un oy^utel oit font envoyées nosprières (^ c.3. in f.

nos ablations ,&fur lequel ellesfontfrefentées an très

haut.

Je le dis en un mot, cet Autel fublime n'eft

autre que l'humanité facrée du Sauveur , fur le

mérite duquel font fondées nos aârions de grâces,

nôtre foy, nôtre efpcrance, nôtre amour , nos
vœux , nos prières, ôc nos bonnes œuvres, qui

font autant d'Hofties fpirituelles que nous unif-

fons aufacrifîce de Jefus-Chrifk même , quel'E-

glifc prefente à Dieu le Père par leminiftere du
Prêtre, & qui font portées par le miniftere des

Anges, &pofcesfur cet Autel divin, afin qu'é-

tant unies à cette adorable vidtime , & pénétrées

du mérite de ce précieux Sang, Dieu les ait agréa-

bles, ôc qu'en faveur & enconfideration de fon
Fils bien-aimc il nous comble de toute forte de
grâces & de benedidtions celeftes.

C'e/l le véritable fens de cette prière de l'Eglifè,'

laquelle eft d'autant plus inconcevable à l'elpric

humain ,
qu'elle eft toute /piritueJle. Et l'Eglifè

en emprunte les termes de l'Apôtre fàint Paul

dans la Lettre qu'il a écrite aux fidelles de TEglifè

d'Ephefeen ces termes , BenediElmDem& pater

Domini noflri Jefn Cbrifti qui benedixit nos omni ^ ' u
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benediEllonefpirituali in cœleftibui in Chriflo : Beny
foiflDieu le Père de nôtre Jefus-Chrift

,
qui nous

a comblez en Jefus-Chrift de toutes fortes de bé-

nédictions fpirituelles pour le Ciel. Et ces grâces

& benedidions fpirituelles & celeftes confiftent

en ce qu'en nous nourrilïant de la Chair & du

Sang de fon Fils , il fait que nous avons le corps

chafte , le coeur pur & plein defoy , & que nous

n'avons dans Tefpritque de faintes penfées. Ceft
ainfi qu'il protège fes Elus par fa mifericorde

,

qu'il les affermit par l'efperance , qu'il les munie

de charité
,
qu'il les enrichit de vertus , & enfin

que par la participation de cette divine nourriture

enpolfedant Dieu au fond de leurs âmes, ils de.-

viennent fon Temple &; fon Santuaire,

CH4
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CHAPITRE XL
Mémoire des Morts.

T4t7iiento etiam Démine famulorum famuid-
rumque tuArum N. N ^i nos' prdcis-
fe^unt cumfigHQfdei & dvrmitwt in[omn9
pach.

Souvenez. vous auiïî Seigneur de vos /èr-

viteurs 5c de vos fervanCcs N. N. qui

^ nous onc précédé avec le figne de la

;
^oy

, & qui dormenc du fommeil de
paix.

ARTICLE L

La pricre four les merts de tradition JJpfl
tdique.

L*£gfife nôtre Mère ne fe Contente p.-rs de
prier pour les en£ins qmfofic encore Vivans^

elle prie encore pour ceux qui font déjà rnorcs , &r
elle les recommandeà Dieu par i'oblation fainte
qu'elle fut anffi pour eus . étant perftiadée qv.ece
S.mgdivifi, qui a été verfé poar h reniiffion des
péchez

, n a pas feulement b vertu dedonrîcj le fi-
lut aux vivans

, mais encore d'abfoudre les niorts,
& de roinpre les chaînes dont ils font dctenns

*

fdon le témoignage du Difcipk bien-aimé qui dit*,

qnsie Sangdn FUs de Dkn mwpurifie de tontpecl^é.
'

1 . Joan t.

Mm
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54^; La Messe de Paroisse,'
La coutume de faire mémoire au fàint facrifice

des fidelles qui font morts dans la foy de l'Eglife

cfl: d'inftitucion Apoftolique. C'eft ce qui fe lit

dans les anciennes Liturgies , dans les Conciles

& dans les Pères. Hoc àPatribus traditHm univerfa

ebfervat Ecclejîa , ut fro eis qui in corj>oris& SanguU

ç^^
tiis Domini communione defHn^ifunt , CHm adiffUm

5t. de facrificÏHmfno loco cornmemorantur , oretur , acfroeis
verb.oom.

^^^^^^g idofferricorfimemoretur. C'eft, ditfaint Au-
" guftin , ce que toute rEgliiè obferve comme
" l'ayantreceu par tradition de (es Pères j L'on prie

" à la Méfie pour ceux qui font morts dans la com-
" munion du Corps Se du Sang de Jefus- Chrift

" lorfquc l'on vient à l'endroit auquel on en fait

mémoire , &: l'on avertit que le fàcrifice eftaufïi

ofErrt' pour eux.

3>

5Ï

ARTICLE IL

Troà états des âmes en l'autre vie,

ON ne peut pas nier , dit ce même (aint Doc-
teur, que les âmes des morts ne foientfou-

C.IIO.& iagees par la piete des vivans, lors qu on ofire

^ptomliu ^^^^^ ^^^^^ ^^ fàcrifice du Médiateur , ou que l'on

c. 1. fait pour elles quelques aumônes dans TEglife.

Mais cela ne fcrt qu'à ceux qui durant leur vie

ont mérité par leurs adions que ces chofes leur

pûfTcnt être utiles après qu'ils ftroient fortis de

ce monde, Sed eUhxcpr»fHntjqHicum viverent * ut

htsc^bipoBea vrodejfe pojfent , memerunt.

»>
. Car il y a une certaine forte de vie

,
qui n'elV

»y pas fi bonne, ny fi vertueufc
,
qu elle n'ait point
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befoin de ce fecours aprcs h mort, &c]uin*cft memb».
pas auiîi Ci nuuvaifc, qacccschofes ne lui'puif- ^°

ient fervir nprés Li more. Mais il y en a une qui efl <c
'

^*

fi abondante en bonnes CELivres,qu*eJIen'apas be- <c

foin de cette affiftance; Comme il y en a une qui <c

efl: il pleine de corruption
, qu'elle ne peut être <«

foulagée par ces choies après la mo-rt. C'eftpour.- ce

quoi c'eft en cette vie que chacun acquiert ce fc

qui le fait mériter ou d'être foulage, ou d'être «c

furchargc après cette vie. Au reftequeperfonne «c

n'efpere pouvoir obtenir de Dieu après fa mort ce c.

qu'il a négligé d'acquérir durant qu'il étoit au <c

monde. «
Ces chofes donc que l'Eglifè a accoutumé de «<•

pratiquer pour le ioulagement des morts, ne font <c

point contr.iires à cctce parole de l'Apôtre qui dit, «
nous comparoîtrons tous devant le Tribunal de «
Jefus-Chrift:, afin que chacun reçoive ou la re- «e

compenfe ou le chatin->ent qu'il aura mérité , félon *«

le bien ou lé nul qu'il aura fait lorsqu'il vivoit «c

far la terre
j
parce que chacun acquiert par la vie <c

qu'il mené étant fur la terre, le mérite donc il a <e

befoin afin que ces facrifices & ces aumônes lui ce

fervent après la mort. Car ils ne fervent pas à <«

tous. Et pourquoi ne l'ervent-ils pas à tous , nnon <«

à caufe de la différente vie que chacun a menée ««

pendant qu'il vivoit dans le monde. Lors donc .«

que Ton offre les ficrifices , ou de l'Autel ou des ce

aumônes
,
pour tous les morts qui ont été bapti- ce

fez , ce font des actions de grâces
,
pour ceux qui ce

ont été extrêmement bons. Ce font des intercef- ce

fions pourceux qui n'ont pas été grands pecheursj ce

Et quant à ceux qui ont été tres-méchans
,
quoi, ce

<jue touteç ces choies ne leur apportent aucun «
Mm ij
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memen- roLilagemenc écaiic morts, elles apportent qael-
^" que confolation aux vivans. Et à. ceux qu'efles

fervent, elles leur fervent ou pour leur procurer

un pardon tout entier, ou pour rendre leurs cour-

njens plus fupportables.

Par ce difcours de fiint Auguftin nous voyons

qu'en Tautre monde il y a trois difKrcns états de

ceux qui meurent dans la foy de fEglife Catho-

lique, l'un de ceux qui étant feparez de Dieu
pour l'éternité par la vie criminelle qu'ils ont me-
née , donc ils n'ont point fait pénitence, ou dont

ils n'ont fait qu'une faulFe pénitence , font con-

damnez aufupplice de l'Enfer &: à la mort éter-

nelle. Les autres qui ont été toujours fideîles à
Dieu,& qui ont vefcu fi faintement que leurs

âmes étant délivrées de laprifon de leurs corps

font aufïî-tôt receucs dans le Paradis , où elles

^uïlTent de Dieu poiir jamais.

Pour les premiers c'eft inutilement que l'on

offre le fiint facrilice
,
qu'on fiit'des prières Se des

aumônes, étant parl'Arreft delajuftice de Dieu
en état de n'en point reflentir les effets. Les fé-

conds n'en ont pas befoin
,
parce qu'ils ont déjà

rcccu la recompenfe de leur bonne vie ,
quiefl la

veuc Se lapoffclïion de Dieu ; Se leurs âmes fepa-

rées de leurs corps régnent déjà dans le Ciel avec

Jefus-Chrift. Et c'eft: de ceux-là qu'il eft dit dans

Apec. 14. i'Apocalyple, Heurenx font les 7nort5 cjui meurent

dam le Seigntur , dés maintenant , dit l'ejpnt ^ je les

ajptre qu'ils fe repoferont de leurs travaux > carUeurs

iubr,4. osuvres les fUivent & les accompagnent. Et c'eft -là

ce véritable Sabbat , ce repos donc parle /aine

Paul quand il dit, cjttily a un Sabhatijuieft re~

pivê fonr te fenfle de Dieu, &que ceux-là entrent
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«Uns lerrJ>os de Dieu ^ni ont achevé toutes leurs œh- Memih-
vres yComme Dlcufe repofk le feptiéme jour Après avoir

''°

achevé l:s ouvrages as la création du mona%

En un mot, dit faint Grégoire, ileft conft.int creg. 1.4.

que les amesdesjuftes &: des parfaits Chrétiens, "«*'• '^'^^'

foudain qu'elles ibrtentdela prifon de cette chair ««

mortelle, font receucs dans les celeftes demeures, <c

félon le témoignage qu'en rend celui qui cft la ve- «
rite même quand il dit , où fera le corps , là s'af- ^t

fèmbleront les Aigles , ce qui veut dire que là où <j

nôtre Rédempteur fe trouve prefent corporelle- <c

ment , là fontaffemblées toutes les amîsdesjuf-
.^

tes. Etc'eft pour cela que faint Paul fouhaitoit «
avec tant d'ardeur la di{ïoIution de fon corps , afin <j

d'être promptcment avecJefus-Chiid. Tellement ^^<-

celui qui croit comme une vérité indubitable qvie

Jefus-Chrifl: eft dans le Ciel, ne peut pas nier

quel'ame defiint Paul n'y foitaufïi , ce que nous

devons croire pareillement des autres Apôtres, des

Martyrs , des Confellèurs , des Vierges , & des

autres fiint s qui ont vcfcu dans la perfedtion ào,

l'Evangile.

ARTICLE ïliv

îtAt des âmes de Purgatoire , comment le

-II' faint facrifice les aumônesd" les

prières desfdélies vivans leur

peuvent être utiles.

OTJtre ces deux états il yen a un troisième oi\

font les âmes qui ne font pas encore receucs

dans le Royaume du Ciel en fortant de la vie prc-

M m ii)
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\

Membn- fente. Quoi qu'elles jouïllènt d'un fliint repos leur
;

''^
félicité toutefois eft retardée, parce qu'elles ne i

font pas encore arrivées au fommct de la p.irfai-
|

te Juftice , mais elles ont befoin d'être purifiées
i

durant un certain temps, toutefois, comme dit
i

faint Paul, en paflànt par le feu, Sic tamen<}HAji
;

peric^fiem. C'cft ce c]ue les âmes les plus {àintes
;

coniîderent Se appréhendent lors qu'elles font
|

fur le point d'aller paroîtrc devant Dieu. C'eft
j

pourquoi ce quelles témoignent fouhaiter da- I

vantage avant que de rendre l'efprit, eft qu'on
|

prie pour elles fur tout au faint fàcrifîce.

C'eft dequoy nous avons un exemple célèbre 4

çodU.j'. ^^^ Sainte Monique, mère du grand funtAuguftin,
|

j, lequel après avoir pleuré fa mort parle ainfi à
j

,, Dieu : Je répans. Seigneur, en vôtre prefence I

„ d'autres larmes bien différentes de ces premières.
'

5, Car elles procèdent de l'apprcheniion où je me
i

5, trouve J quand je confidere les grands périls où
|

3, font exposées les âmes qui meurent dans cet état
j

.,, miferabledes enfans d'Adam. Car encore queqia
j

„ mère euft receu une nouvelle alliance en Jefuv
j

,, Chrift , 6c qu'avant que d ctre feparée de fou
j

„ corps elle ait vefcu de telle forte que l'on doive
i

„ loiier vôtre fiint nom enconiiderantla pureté de
;

„ fa foy Se de fes mœurs, je noferois dire nean- <

^, fiioins que depuis que vous l'euftes régénérée
|

^, par le baptême , il ne foit forty de fa bouche au-
\

5, cune parole qui fuft contraire a vos faints com-
i

J, mandemens. Et cependant vôtre Fils qui eft la !

3, vérité méir.e dit
, que fi quelqu'un appelle ionFils

,, fou, il fera coupable du feu éternel. Et malheur
j

„ aux hommes quelque loUableque foit leur viie, fi 1

„ vous les voûtez juger dans la fèvcritç .de yô^rç
'
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Juftice. C'eft pourquoi killancà part toutes les memhn
bonnes œuvres de ma Mère, pour lefquelles je

vous rends grâces avecjoye, ô Dieu de mon
cœur

,
je vous fupplie d'accorder le pardon que «^

je vous de.nande de fes péchez en faveur de ce •«

puilîlmt remède de toutes nos pliyes qui a été ac- '^

taché à la Croix.Je crois, mon Dieu, que vous «^

lui aurez déjà accordé cette faveur ; mais nean- "

moins daignez recevoir le ficrifice volontaire que *=

je vous ofFre pour elle. Car le jour de fa mort *'

étant proche elle ne penfa point à faire enfevelir "

fon corps fomptueufement , mais feulement tju'on "

fe fotivint d' elle à votre çyiutel; où elleavoitafîifté «^

avec une dévotion toute particulière durant tous *«

Jes jours de fa vie, & d'oii elle fçivoitque Ton "

diftribuc aux fidelles la vidtime fainte, dont le "

Sanga effacé la Icedule où nôtre condamnation "

étoic écrite. Qu'elle jornlfe donc d'une heureufè *'

paix avec fon mary , auquel ellcs'eft foûmifè afin '^

de le gagner à vous, &infpirez à tous ceux qui "

liront ceci de ie fouvenir de Monique vôtre fer^ *'

vante , &: de Patrice fon mary, par Icfquels vous "

m'avez fait naiftre en ce monde. <^

Voila comment les Saints ont recours au pré-

cieux Sang du Sauveur, qui nous f ft appliqué par

l'oblation du (àint facrifice pour l'expiation des

péchez légers où ils {ont tombez par infirmité

humaine, parce qu'ils craignent laJufticede Dieu,

& les peines de l'autre vie
,
qui furpafTent infini-

ment celles de ce monde, & fur tout le retarde-

ment de leur béatitude. C'eft ce que devroient

confiderer çlufieurs Chrétiens qui commettent

volontairement & fans aucune crainte , non feu-

lement des péchez véniels , mais plufieurs mor-
Mm iiij
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Ml ME N- tels , dont ils fe contentent de fe confeiTcr de temps

en temps fans changer de vie , fans avoir un çC^

prit véritablement pénitent , 8c fans avoir quitté

îa volonté dépêcher; étant perfuadez que parle

Sacrement de pénitence la peine éternelle qu'ils

ont méritée étant changée en temporelle"
, ( ce qui

€ft vrayj pourveu qu'on foit bien difposé } s'ils

viennent à mourir ils iront en Purgatoire,d'oùiIs

iôidront bien- tôt par le grand nombre de Mefl
fès qae l'on dira pour ei'x. Mais , comme dit faint

Paul , Dew non irrdetHr, on ne fe moque pas ainfî

<le Dieu, Ceux qui vivent .& agiflènt delà forte

venant à mourir ^nfui te doivent craindre qu'au

iieu d'aller en Purgatoire ils ne defcendenten En-
fer, pour n'avoir pas eu une douleur fincere de

leurs péchez , & tiç les avoir pas detcftez.

Quant à ceux qvii agidèut finccrement avec Dieu

& qui ayant «ne contrition véritable ontreceii

l'abiblution du Prêtre, leurs péchez à la vérité

:kHirs font renws. Mais parce qu'ils n'ont pasfitit

une fàtisEvdàon proportionnée à la grandeur <iie

iews oflFènfçs lors qu'i'Js l'ont p.u, parce qu'ils rre

fè font pas jugez & châtier eux .mornes pendam
qu'ils ont vei^i4, iis doivent rciîènitir après leur-

mort la fevericéde lajuftice divine dans les flam-

mes du Purgatoire , & y dcmearcrdutaiic le temps

de plufieurs années ièlonque Diew juge qu'ils Toiït

mérité , fi ce n eft que leurs peines foicnt dûaTï-

. puées & leur temps abrégé .pair les prières ^ ies

am^^nes , les jeunes j& les iarmcE des fidellcs

,

c'eft-à-dire, de Jeius parens êcàt leurs amis, &:

parles fréquentes obîations du fiint facrifice ,éom.

la vertu & le mérite leur étant appHqaaé , la Juflt-

ce <ie Dieu étant ir^tisfoite , ils entrent enfin àm^
le repos érerîîçiçles biçnheurciix.
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TO

ARTICLE IV.
"'***

^uifont ceux d'entre Us morts Aufquelsfer'

vent CûbUtion d^faint picrifice

,

Usprieres (^ les aumônes

des vivans.

c

Greg.I.

al.

'Efl: à quoi , coairne je viens de dire, s'atten-

dent beaucoup de personnes qui vivent dans
le monde iclon le monde , c'eft- à-dire , dans les

flaiiirs & dans le luxe. Mais il eft bon qu'elles

apprennent ici ce que dit (àint Auguftin au lieu

que nous avons allégué cy-deirus, Se après lui

f^iint Grégoire le grand
,
que les Cicrées viétiraes

que Ton offie à Dieu pour les morts , ne font uti-

les qu'à ceux qui ont mérité par leur bonne vie

que \çs pieux devoirs que les autres lent rendent

en cemonde leur foient appliquez en l'autre. 5ct>«- jjjah .,.

^dnm efl y ditiâint Grégoire, ^nia iilis {axnt viBimA M- '^f.,

Mortnif frofimt » qui hic viventh oètinnerum , ut et>5

eîia--yoflmortembona adjuvent ^ejuAhic pro fjffis ah
W^j 7Ç^«^ Et c'eft pourquoi il eft beaucoup plus

,ic-ur de ùAïc nous^^rocmesiciinrantiiôtre vieks foon-

Jics oeuvres pour lefquelles nous eifrerous d'ctrë

îibulagez ^p:és ia©tre nnort. Car ileftbien phœ
-a-v«niitagenx de ibrcir de oc inonde étant enticarci.

wcntlibie, que lors qu'oiî cil dms les liens d'as-

cendre la liberté p^r le feootiirs'des axitres fqtmfou-
vent ne penfênt plus à nous.

Et après tout Dieu eft jufte , & îû Jiiftice de*,

mande qtie ceux qui pour vivre dani ïa moUcfîè

Ja'oin pas voulu châtier leur diaircnoe moJide,
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& qui pour enrichir leurs enBns n'ont pas voulu

TO
ITIAM

faire des aumônes de leurs biens fuperflus , foienc
]

privez après leur mort des fecours qu'ils ont
;

attendu de leurs héritiers, leiqiiels s'ils font quel- j

ques prières &: quelques aumônes, ou font ofïrir ']

le faint fàcrifice pour le repos de leurs âmes , Dieu,

de la volonté duquel tout cela dépend
, juge

]

plus raifonnable de les appliquer à d'autres, qui
j

Aug. de s'en font rendus plus dignes pendant leur vie. Ce i

curapro . ,. ,. ^ \ r- a n- ^
inoit. CI. qui a irait dire encor a laint Augulnn, Gcrtere igp- \

tur ijit£, e^uodgejfit efuifcjHc per corpus , efficitur ut
;

projint vel nonprcfïnt e^Uttcumcjneproillofiniit^CHm
l

reliqilerit corpus, Nam meritiim per ijttod ilUpfoJ
[

fint , fï fiull»?n comparatiim eft in hac vita ^f^uffra !

r efUtt^ttHr pofl hanc vit^rn C'eft donc par la vie que-
!

' chacun a menée pendant qu'il étoit encore au '

' -monde
,
que les aumônes , les facrifices & les bon-- -^

'nés œuvres que l'on fait pour lui, lui fervent ou ;

'ne lui fervent pas lors qu'il eft mort. Car fi peir- i

' dant que l'on vit, l'on ne travaille à acquérir le
;

'mérite par lequel on. s'en rende digne , c'eft en
' vain qu'on le cherche & qu'an l'efpere après cct-

'^ te vie. i

; ..Or parce que nul ne fçaitqui font ceux que

Dieu en juge dignes ou indignes, c'eft pourquoi i

l'Eglife, dit encore ce même faint Dofteur , or- i

donne tres-figement , que l'on prie & que l'on

offre le faint fàcrifice pour tous ceux généralement ;

qui après avoir été régénérez par le Baptefme
;

ibid.c. 4. font morts dans la communion des Saints : Non
\

funt pratermiftenda (Hpplicationesprofpiritibus tn^r-
\

ttiortfniy ifUAS factendas pro omnibus in Chnfi'iana \

catholiCA foctetate defuntipt , etiam tacitis romimbits

.qmrumcufnquefiibgenerali commemorationefttfcepit
"
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Bcclepa, ut cfuibus ad iîla defntit fcrèmes, ant w,„,,.

^^^lT^
<7«rr«w<7«r(rop4//, t;f/4w«,4^«„^ eu to

exhtbeamur matre communi. Il ne faut point dit-
"

'
"" "*

il manquer de fa^re ics prières ordonnées' par «
1 Eghie pour les âmes de tous ceux qui meurent «
dans la focieté Chrétienne & Catholique afin ce
que les fecours «Se les devoirs

, que les peres'& les ce
mères les enfans, les proches & les amis man- ce
qiicnt de rendre a ceux qui leur appartiennent, ce

I

"
c ?\?^

^^""^"^
P'''^ ^^ "'^^^ commune de tous ce

ies fidelles.

C'eft la raifon pourquoi le Prêtre demande à
"'

Dieu qu il luiplaife, defefoHvenirdcfesferviteurs
^defes fervantes, ^ui nous ontJ>r:cedé aveclefiane
dcUfoy^^qm dorment dufommeil depa'x.

"

Apres ces paroles l'ancienne coutume de l'E-
gh(e qui fe pratique encore dans l'Eglife Romaine
etoit de réciter les noms des morts, qui étoienc
cents dans les Tables Ecclefiaftiques

, ce qu étant
rai t 1 on ailoit ce qui fuit ;

._f>

.'lï

rfiil <'.!> ^.i£Q •jt.< :•;.'•;

.

I . b '.îo^mv
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Memin-
TO ,

KJIAM. ARTICLE V.

/j>Jij Domine (jr omnibus in chriBo quieften-
\

tibus locum refrigerij Incis (jr pacis ut in-
'

dulgeoâ deprccamur
,
^^r etmdem Chrijfum

\

Dominum noflrum .

QjLî^'I vous plaife Seigneur de leur donner
;

2c à tous ceux qui repofent en Jefus-
]

Chrift un lieu de rafraichifTemenc ,de
'

ï-tN^Jumierc & de paix par le même Jefus-

Chrift noftre Seigneur.
j

j

LE Prctre derffande ici à Dieu qifil lui plaiiê 1

de donner, non feulement 'à ceux pour leC j

queJs il a intention d'ofFrir, ou dont il vient de
!

reciter les noms , mais auffi à tous les autres qui \

i.The{r,4. repofent en Jefus-Chrift & dont TApôtre dit , !

c^iie ceux qmfont morts en Jefns-Çhrjfi rejfitfciteront tes !

premiers ,de leur donner , dis-je, lieu derafraichif.
i

fement , où l'on ne fente point Tardeur de ces pei- i

nés, dont parloit ce riche malheureux enfeveli

dans l'Enfer , lors qu'il difoit , Jefitis tourmenté \

dans ces flammes: Qu'il lui plaife encore de leur d Jio-*^

)oa. 8 II. fter lieu de-lumiere, mais de celle que le Sauveur

promit aux fii-lclles en leur difant , Jeftûr la lumière
j

dn monde, celni qui mefuit , ne marchepoint dans les te--
j

nebres, mais il aura la lumière de vie. Celle donc '^

pj. , David difoit , fji*e jefoi* -astable auxyeuxde Difi4
\

davs la lumière des vivans ; De leur donner enfin
^

^' lieu de paix, mais de celle dans laquelle le Jufèe
j

lue. 2. Symeon defiroitde pafleren finilliint les travcaux i
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<îe cette vi2 : Ceft malmenant, dilbic-il. Seigneur

,

<jHevoHScongediez.votreferviteHr ,& le Uijfez. aller
^g*"^"'

en paixfélon votre parois , Celle dans laquelle re- *^»am.

pofenc les âmes des Saints martyrs , félon qu'il

tft rapporté dans leLivredelaSagelfe: Ils paroif.

fent mourans auxyeux des infenfez., mais ilsfont en
^^*''

paix.

Et cette fainte pratique pleine de pieté
, qwi

vient iàns doute de la tradition des Apôtres , &
qui eil obfervée avec uniformité par toute l'Egli-

re,actémémeenufige dans fancien Teftament.
Car nous lifons dans les livres des Maccabées , i.îvias.jx,

quelegenereux & vaillantjudas après la glorieulè
vidoire qu'il remporta fur les ennemis du peuple
de Dieu, envoya offrir àjerufilem une fomme
confidcrable pour les péchez de ceux d'entre les

'

Tiens qui étoient morts dans le combat , confide-
rant que ceux qui après avoir vécu dans la pieté
fortent de ce monde,ne manquent pas de recevoir
une grande &: riche rccompenfe de leurs bonnes
œuvres. Et la conclufion qui eft fon dernier éloge
& comme le couronnement de fa foy

,
porte, que

ce^ imefainte& falutaire penfée deprierpour les morts
afin ejuils foieut délivrez despeines ejit'ilsfont obligées de
foHJfr'iy pour leurspéchez.

Après donc avoir recommandé dans les myfte-
res fierez les âmes des fidelles qui font morts
dans le fein & dans la paix de l'Eglife , afin qu'el-
les foient receues dans les demeures éternelles des
Elus , l'Eglife par la bouche du Prêtre prieenfuite
pour ceux qui font encore vivans fur la terre, afin
que par le mérite de cette oblation fainte ils foient
afTociez à la même félicité

, c'eft ce qu'il fait en
frappantfa poitrine & difmt :
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CHAPITRE XII.

j<lohis cfuoque f£ccaîorihm fumulis tuts de \

multitudine mifcrationum tuarum fperanti- \

bus partem aliqitam & focietatem donare '

digncris cum mis fanais Afoftolis & \

Mattyrihus N.N, N. é'ôwnihusfan^is^

intra quorum nos confortium non dJUmator \

meritl^fed'veni^^quxfrmus y Urgitorad» i

miîte per Chrifium Dominitnt noUrum. i

Et pour nous pécheurs vos fcrviteurs, qui :

efperons en la mukicude de vos miferi- !

cordes, daignez aufli nous donner parc :

& focieté avec vos faines Apoftres 6c i

Marryrs N. N. N. 6C' avec tous vos;

Saints , dans la compagnie defquels^

nous vous prions de nous recevoir ,v

non en coniiderarion de nos mérites,

\

mais en nous faifant grâce par Jefus-:

Chrifl noftre Seieneur.
''^

1

X

J

'&>
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PECCA» ".

TOR.IÏ Vî.

ARTICLE I.

^U€ nous devons tous nous reconnoîtrt fc-

.

cheurs , ^ implorer la mifericorde

tic Dieu.

C Es paroles font la voix de toute rEgli{e,c'eft- pjorus &
à-dire, des Prêtres &: du peuple hdellc

, qui |"°o=- 'ii»

les poullènt vers le Ciei avec humilité & contri.. myit.tnKr,

tien de cœur, &prùteilent unanimement ce qu'ils <=• S-

font. Car , dit le Pape Innocent III. encore qu'il

n'y ait aucun temps auquel nous ne foyons obli-

gez de nous reconnoître pécheurs , nous le de-

vons faire néanmoins avec plus d'attention & de

rcilentiment en cet adorable myftere , auquel fe

publie & ie célèbre l'indulgence, la grâce &: la

remillion des péchez \ & c'eft principalement alors

<jue nous devons avoir le cœur bnsé de regret, jap. y.

&dire humblement, Nobis quocjue peccararibu^

f^irnulis tuis , ayez pitié. Seigneur, de nous pé-

cheurs vos ferviteurs, parce, comme il eft écrie,

qu'encore que nous ayons pèche , nous fommes
neanmois à vous comme vos créatures, nous ra-

connoifTons vôtre grandeur,& ce n'eft pas en nos

propres mérites que nous efperons , mais en la

multitude de vos mifericordes , comme parle en-

core le iaint Roy David le modèle des vrais peni-

tens, Ejfacez. , o Dieu , mon iniquué félon la mal- ^^-so.

titude de vos mifericordes.

Il n'y a en Dieu qu'une feule mifericorde qui icnociu,

n'cft autre que lui-même : qui eft tout raifericor-

«lienx, mais elle produit divers- effets, qui nous
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Uotis~^ paroiirent autant de miiericordcs particulières

|

Qv.oQv.1 auquel fens il cft dit encore dans un autre Pfcaii^

P^- *•». me, S uvc>ie<.'VOHS S^-igueHy i de vos mij encorde S

Cj' des grandf effets c<ue voia en fntes njfentir aux
hommes ^r^ te Ctmm''nce>nert dit rn^nde.

On deniandera ici peut-être d'où, vient que le

Prêtre tire un grand foupir du fond de Ton cœui'

&c femcc au nombre des peciieurs, pourlcfquels

il implore la divine mifericorde. Mais c'eft ce

qu'on ne doit pas trouver étrange , puis qu'il ne

parle pas en ia feute perfonne , mais au nom de

tous les fidelles &de toutel'Egliiè qu'il reprefen-

te, & de laquelle il eftaufîîmtembre en qv^ilité de

Chrétien , & partant pécheur comme le refte de*

hommes. C'eft pourquoi il doit en celieufe fou-

Hebr. y.i. vcnix de ce que die ùini Paul
j
Que toi*$ P relire

^ tout Pontife ^mefi pris à'entre les iijr>mmes efhant

établi voitr les hommes en ce ifitire^Jtrde le culte de

Dieu i afin cfutl offre des dotts fjx des factices prutr

les péchez. . doit eftre telqh^ilpmfferjire toitche d'it-».

ne\ufle compajfion pour cetix c^m pèchent pa>'i(Tnor

rance ^ par errenr , cotnme efrant liii~né>ne ev^

liironné de foihlejfe. Et ced ce fut CohUge d'ojfrhr.

lefacnfîce de lexpiation def péchez, aieff: b'eft p^ttr

lui-mémi^ aue po'"-lepei*p-le. Pour cette raifon , dit

^Z'?- le srand Pape Hiint Grégoire, il nous eft necef^.
Hom. 11. ^ p ^

r - P XL
in ivang. lairc pendant que nous tommes occupez a 1 action

, du facrificc, de nous égorger en quelque msanic-

j> re, & nous immoler nons-racmes à Dieu par ia;

contrition de nôtre cœur. Et puifquc nom celc^

brons lemyftere delà Paffion? de nôtre Seigneur,

nous devons le regarder comme l'objet de nôtre

imitation. Et alors il ieia la véritable Hoftie of-

ferte pour nous à lion Perc ,. q^^uandiilûous aura mi»

par

3>

9>



III. Partie. Chap. XIÎ. ^61

par fà grâce en état d'être comme lui une Hoftie

confàcrée à Dieu. x o i^ ; £ v.^..

ARTICLE II.

J^f DU» écoute volontiers lespécheurs^ à"

combien cette prière (juife fait à l'Autel

leur ejlfavorable.

ON dira peut-être au fujet de ces paroles,

que c'cfl: mal a propos que le Prêtre hc le peu-

ple le reconnoilT^nt pécheurs, puis qu'il eft écrit

dans l'Evangile que Dieu n'exauce pas les pé-

cheurs , de qu'ils /e mettent en état d^être rejettez f^»?,, tr,

de Dieu. Mais faint Auguftin répond à cela que ^^- '"J^-

cette parole qu on die être dans l'Evangile, n'eft

pas de l'Evangelifte, mais la parole d'un homme
qu'on dit avoir feulement receu la veuc du corps,

mais qui n'étoit pas encore allez éclairé dans Tel-

prit : Car au contraire la mifericorde de Dieu eft

fi grande
,
qu'il écoute les voix des pécheurs ,

comme il a écouté celle du Publicain dans

le Temple. Et c'eft alors qu'il prend plaifir d2

l'exercer, quand la mifere eft plus grande, c'eft-

à-dire, fur des fujets qui en iont plus indignes.

Et c'eft la confolation que nous devons tirer de

cette vérité, qu'encore que nous foyons grand;

pécheurs , fi nous fomm^s humbles Savons dans

le cœur un véritable regret de l'avoir offensé , la

veuc de nos péchez ne nous doit pas emotchcr

d'élever vers Dieu nos cris & nos gennircmens.

Car ce que laJufticedeDieu pourroit nous de-

nier raifounablement, nous eu favorablement ac-

Nn
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Kosis cordé par fci mifericorde

,
qui eft infinie &: infini-

ivyocLvE. nient plus grande que nos péchez. C'eft pour-
;

quoi nous pouvons dire à Dieu ce que le faine i

Danid. ^. Prophète Daniel lui difoit autrefois : Ecoutez. ^
;

Scignen''i l^i pnere de vos ftrvi'eu''s t c^ vojeT^a
]

^Helrmferablc état noi péchez, nous ont réduitS'jip-
,

paifez. voflre colère , mon Dieu , feulement pourl a-
\

mour de vous-mêmes cjuieftes tout bon& tout rnife-
\

ricordieux» Car ce n^efl point en nous jaftifiant nous-
'

mêmes, que nous nous projlernons devant vous» (^
\

cjue nous vo'As prefentons lefacriÇce. de nos larmes (JT ,

de ^10 s humbles actions de grâces , mais en implorant ]

leféconds de voflre ff^andi' mifericorde.

C'eft pourquoi le Prêtre parlant en la perfonnc ;

de tous les pécheurs , au rang defquels il fe met,
\

pareillement , élevé im peu ià voix comme en fou- '

UeàuliSis pirant lors qu'il prononcée ces paroles , Nobis cjuo- ;

de sacr. que peccatonbus , afin , dit Etienne Evefqued'Au- :

Alt. c. -7. . ^ 1 wr j r c itun
, que le gemillement du cœur , qui le tait ert j

filence , éclate au dehors & fe faftè entendre par I

^•deoff.
' ^''1 confefïion de la bouche. Car certainement

,; j

dit Amalarius , cette élévation de voix que fait le i

Prêtre dans le facrifice qu'il offre pour les pe- |

cheurs penitens , eft le témoignage & l'effet d'un {

grand cry, c'eft-à-dire , d'une douleur & d'une

contrition puilfante qu'il envoyé du profond de
fon cœur aux oreilles de Dieu^
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ARTICLE IIL

î'ourquoi le Prêtre au nom de tous detnAude

d'être affocié aux Saints,

DAiis cet efpric de pénitence le Prêtre au

nom de tous , demande à Dieu qu'il luiplaife

de donner a tous ceux qui efperent en la multitu-

de de fes miferi cordes
,
quelque part & focietc

avecfes Apôtres , fes Martyrs & tous fes Saints,

afin que leur étant afl'ociez , autant qu'ils en font

capables en l'état de la vie prefente
,
par la com-

munion de la même foy , éc par le bonheur qu'ils

ont d'être avec eux membres du Corps de Jefus-

Chrift, & dans cette union offrant à Dieu ces

divins myfteres, ils entrent aufli avec eux en par-

ticipation de ce bonheur fouverain dont ils jouïf-

fent pleinement dans l'état de la gloire.

Mais, dit le Pape Innocent III. Si Dieueft dans mnoc i\u

le Ciel toutes chofes en tous les bienheureux, s'il '• f- ^«

cftle falut , la gloire & la recompenlè de chacun ^8.'°^'

en particulier
, ( car il dit lui-même

,
je fuis le falut

du peuple j d'où vient que le Prêtre demande fèu- pr.j4.

lement quelque part & focieté avec les Saints
,

puifque tous les Saints jouilfent chacun particu-

lièrement de la même gloire , qui eft la veuë & la

poircflionde Dieu : Et il répond , il eft vray que
chacun des Saints dans le Ciel reçoit la même rc-

compcnfe qui eft Dieu même , dont la veuc , Ta-

mour , & la poireffioneft le falut éternel , felôri

la parole du Sauveur qui dit dans l'Evangile, En •

ccU conjifle la uie éternelle que vos EIhs vohs con~ ^ *
^'

Nn i]
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NoBiï noilftnt , mon Père ,& avec vous celniiue vous avcT^

<ii.oQj;.B envoyé : Mais neanmors félon les différons mérites

les uns le voyent &: ié^poilèdcnc plus pleinement

Se plus parfaitemcnc que les autres, f^ne étoile

^

dit Çà\v\iV3.vi\^ efl différente cCnne amre éfaite ^ Ce
qui a fait direauiïi au Fils de Dieu, dans la mai-

fon de rnon Père ily a beaucoup de demenreS' Il n'y a

i.cor. ij. qu'un Soleil, & tous participent à fa lumière
,

mais les uns plus les aiures moins , félon les diver-

Joa. 14. 1. /es difpofitions ou la différente capacité des yeux
qui le regardent. Mais dans cette diverfité néan-

moins tous & chacun des Saints font contens de

leur félicité , & fe trouvent pleinement rairaficz

de ce bien fouveraindont ils jouilfent.

Ainfi afin que fi divine bonté nous admette

plus facilement à cette fainte & heureufe focieté
,

nous le prions de n'avoir aucun égard à nos mé-
rites , mais à ù\ feule mifericorde, & à l'inclina-

tion qu'il a de pardonner aux pécheurs , & que
n'y ayant rien en nous qui nous rende dignes

d'entrer dans ralfembléc des Saints, nous y foyons

admis par fi grâce toute gratuite & par une pure

indulgence. Car helas s'il falloir eftimer nos méri-

tes au poids du jugement de Dieu, qui de nous ofè-

roitle joindre aux Apôtres & aux Martyrs? C'eft

poiuquoi fiint Ambroife exphquant cette pa-
#mSr. in roledu Pfeaume iiS. ^ocem meam andifecundHm
VÇ 118. ,^ . .. T\ • r^

s«t.i5.r. j
'^^^j^'i'^f^ordiarn titam Domine^ Seigneur, exaucez ma
voix félon vôtre mifericorde, dit excellemment

,

que l'homme quoi qu'il foit Saint , & quoi qu'il

foitjufte, doit toijjours prier Dieu qu'il l'exauce

félon fà mifericorde , & non pas félon le mérite

4e fa vertu
,
parce que la vertu eft rare , & les pé-

chez qu'on a commis font toujours en grand nom-
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brc ; Semper homo , etiam fi fanSius fit , etiam fi picca-

jujinsfit , débet orAre ut exaudiat eum DeusfeCHridum to«.i»vs.

mifer'eordiamfiiam , nonfecnndum mérita. vlrtHtîsal.»

CHJus , rifu'.a, rara virtits j mnlta peccata.

Nous le prions donc qu'il ne pefe Scneftime

pas nôtre mérite
,
parce , dit le Pape Innocent III.

qu'il rend à chacun, non félon fes propres meri-

tes , mais en paniltant toujours moms , &c recom- itid.

penfint toujours beaucoup au delà de ce qu'il a

mérité ; Nan afiimatsr meriti > cjuia non fecundiim

exîgentiam meritomm retribnis
, fed minus pnmendo

(juam cjuif^HernerHit.

Et nous terminons cette prière en difant , Fer

Chr!Jî:'fm Donimtm «o/?''«7w,parJerus-Chrifl: nôtre

Seigneur, parce que de même que s'il y avoit en

nous quelques mérites , ce ne pourroient être que
des dons de (à grâce, qui eflTefferdc la Pafîion

de nôtre Sauveur; Aufli la grâce & la mifericor-

de que nous le prions de nous faire , n'eft qu'en

veuc & en confideration de fbn précieux Sang.

Après quoi le Prêtre conclut le! myflere de la

confccracion en diûnt, per quemj&c.

Nn i>j
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CHAPITRE XIII.
i

J*er quem h^c omnîa , Domine ,
femper hona,

\

créas , fanSiificas , vivificas , ber.edicis
'

é" pT'tJlas nobii ^peripfum y é'cnrnipfo,
\

é^ tn ipfo efl tibi Deo Patri omnipotenti in I

ttnitate fpiritus fan^i omnà hon or é^ g!o- i

rÎA per cnmia ficuU fdcttlorum. K^mcn.
|

Par lequel , Seigneur , voiis produifez \

toujours tous ces biens, vous \ç,% fanti-
\

fiez , vous les vivifiez , vous les benif-
'

fez a & vous les donnez. Et c'eft par lui,
i

avec lui , &. en lui que tout honneur ôc
'

toute la gloire vous appartient en l'u-
|

nité du faint Efprit, par tous les fiecles
i

des fiecles. Ainfi foit-il. ;

i

ARTICLE L
;

,^el zsi le ftns de ces paroles , Per quem
|

liccc omnia fi^mper bona créas ^ fandi- j

ficas , vivificas benedicis ôc
j

pr^eftas nobis.
j

IL eft affez mal aisé de développer le {ctis de
;

ces paroles
,
parce qu'étant prononcées après

\

)a conlecration , & le Pirétre qui officie ayant \

devant Toy le Corps & le Sang du Fils de Dieu , \
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je ne fçay comment il peut ks entendre par ces „aîc
biens dont il parle, puis qu'on ne peut pas dire "'n-a.

qu'il les créé &c ûntifie continuellement. Mais
n'eft-cc point peut-être que le faint Efprit met
cette expreiïion en la bouche du Prêtre, pour fi-

gnifier que ce corps divin eft en quelque façon

créé dans ce myftere. Car en efFet les Pères Te

fervent quelquefois du terme de création pour ex-

primer le changement qui fe fiit du pain ëc du yiii

au Corps Çc au Sang de Jefus-Chrift, Et faint Cy.
pricn même, ou l'Auteur du Traité de la Cène
du Seigneur qui eft entre fes ouvrages , en parle

ainfi quand il dit
,
que Jefus-Chrift jufqu'a cette

heure crée fou vent.ible Se très fàmt corps qu'il

le lanétifie^ le bénit Se lediftribuc à ceux qui le

reçoivent dignement. Qui uf^ae hodie verijfimum ^ -^ ^
hoc & far.cJijfimian corpus funm créât , &fancllftcat ^^f* Aator

& bened-clt ^&-piefurnentibHS divldit. Ainlî le f-ns l^Dorami]
de l'Eglife peut-êcre de rendre grâces au Père
Eternel de ce grand facrifice, dans lequel Jefus-
Chrift fon Fils fe crée encore Se fe donne à nous
par la conf.'cration , comme fi elle difoit

,
par le-

quel vous produifez continuellement ce trcfor pre*

cieux , Se lui donnez la vertu fintifiante pour nous
rendre Saints, la vertu vivifiante pour nous ren-

dre p:^rticipans de la véritable vie, &; lui donnez
par vôtre benedidion une fécondité admirable,

par laquelle nous fommes comblez de toutes for-

tes de biens celeftes Se fpirituels. Cela certaine»

ment eft alfez vray-femblable.

Mais il fèmble néanmoins que le Prêtre en
prononçant ces paroles repafte fur ce qui a pré-

cédé , Se que par ces biens il entend le pam Se le

vin, qui ont fervy de matière à cette converficn

Nn iiij
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r»R. inefEible. Air fi tout ravy d'étonnementil recoiîv

q.vtM jioît la bonté toiite-pui liante de Dieu, qui crée,

produit,& conferve le pain 8c le vin pour fcrvirde

Uîatiere à cette adilion admirablejparce qu'en effet

Flotus. c'eft par Jcf iS-Chriftque !ePcEecrée& produit

tous ces biens
,
que le Prêtre a posé fur le faint

Autel pour être confàcrez ) Ce qu'il fait non feii-

kmen^t en les tirant du néant comme il fit au

commencement par fon Veibe , lors qu'il fit cire

par fi feule parole ce qui n'étoit point, dixlt&

fa^afiint, m.iis encore en confervant ces mêmes
biens ,en les faifint croître, en les multipliant , &
reparant par de nouvelles productions les corru-

ptioiis & les pertes qui s'en font tous les jours.

C'efl: ainfi qu'il foit tous les ans produire à la terre

de nouveaux grains &: de nouveaux fruits. Ce fut

ainfi encore qu'aux noces deCanacn Galilée par

une merveille furprenante il changea l'eau en vin,

pour montrer qu'il étoit le Créateur & lefouve-

rain Seigneur de l'Univers , & qu'il difpofoic à
£i difcretiondes clioits qu'il avoit créées.

Ce fut cette cre.ition continuelle que le Sau-

veur oppofà aux Juifs pour les confondre lors

qu'ils l'accufoïent de violer la Loyde Dieu, à

caufe qu'il guéri (Toit les malades le jour du Sabbat.

AîonPerc , leur difoit-il , ngt dés le commencement
' ' " du mondé jufe^iî^ cette heure , Sc tnoy fagif avec lui i

Comme s'il eurt: dit en termes plus clairs il n'y a

point de Sabbat ny de jour de repos pour mon Pè-

re ny pour moy. Ne croyez pas que mon Père ait

feulement agy les fix premiers jours delà création

du monde , il travaille encore tons les jours quoi-

que fans peine, non à de nouvelles créations , ou
mettant au jour de nouvelles créatures , mais en
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confervant & miilnpliant celles qu'il a créées dés

le commencement. Et ne vous étonnez pas (i jco^inia.

travaille encore tous les jours fans diftind:ion
,

car nous agiflbns conjointement. Il ne fait rien

(ansmoy , & je ne fais rien fans lui. J'étoisayec

lui lorsqu'il créa le Ciel & la terre, les Aftteis
,

les jours -, les années , les Animaux & les plantes,

& ce qu'il fit alors
,
je le fis avec lui. Car c'eft

par moy qu'il a fait toutes chofes. Et comme
pendant qu il gouverne & reproduit toutes cho-

ses
, je les gouverne & reproduis avec lui : Sça-

chez de même qu il agit avec moy , lorfque je fais

des miracles
,
que c'eft lui qui opère en moy &

par moy tout ce que je fais.

Ce fut le diicours admirable qu'il leur fit en ce

peu de mots , Pater ufque modo operatur, & ego

operory pour leur montrer qu'il étoitégal à fon
Perc ,un feul & vray Dieu avec fon Père, Et que
comme tous deux n'ont qu'une feule opération au
dehors , il n'ont auffi qu'unemême eirence.

Ainfi c'eft par fon Fils que Dieu le Père a.

créé la première fois tous les biens , c'eft-à-dire,

toutes les créatures
,
qui font des biens véritables,

parce qu'après les avoir produites , il a jugé qu'el-

les étoient très -bonnes. Et c'eft par lui qu'il con-

tinue fins celle de les créer & de les produire <lan$

la fuite des temps. Et lorfque ces mêmes biens lui

font offerts , & font expofez fur Ces Autels , il les

fàntifiecnfe les appropriant & les rendant ficn^ ,

& par cette (antification il fait que de fimples

créatures qu'ils étoient , ils changent de condi-

tion , &: deviennent des chofes faintes qui lui font

conlacrées. Mais il les fintifie en les vivifiant,

en les rempliirtHt de fon cfprit, & les élevant
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jufques à un être divin

,
pour ainli dire , en fai-

QjrtM fane que ce font des myfteres de vie , des fubf-

tances vivifiantes
,
qui donnent la vie à ceux qu«-

les approchetit ôc qui y participent. Et pour

donner plus de forcée d'efficace à cette fantifica-

-tion &• à cet cfprit vivifiant , il répand fur ces

mêmes biens une benediftion ineffable , dont la

vertu eft fi grande
,
qu'elle les rend comme des

fources de toutes fortes de grâces & de bénédic-

tions celeftes pour tous ceux qui les reçoivent di-

gnement ,c*efl:- à-dire, avec la pureté &lesdif.

pofitions convenables à des chofes fiintes & di-

vines. Et celui par lequel le Père crée , fmtifie,

vivifie & bénit tous ces biens, les change invifi-

blement en fonCorps ôc en fon Sang dont il nour-

rit fès Enfans.

ARTICLE II.

^ourquoy le Trejîre en prononçant ces paroles

fait trois fois le figne de U Croix

fur les donsfacrez,.

"^E qui eft ici remarquable eft que le Prêtre

_-ycn prononçant ces paroles fait trois fois le

fignede la Croix tant fur la divine Hoftie que fur

le Calice , la première fois en difant , Satjfilfica^ y

la féconde en difan«, vlv'ificM , la troifiémeen di-

fant, bensdicis & fracas vobis. Cependant il n'en

fait point lors qu'il prononce le mot , crea^- Es

«n voici la raifon. C'efl; qu il eft conftant que

Dieu nous fantifie & nous communique tous les

biens, de la gçace par Jefus-Chrift fon FiU nôtre

c
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Sauveur, qui nous les a méritez en mourant pour haec
nous fur la Croix ; mais non pas le bienfait de Ja °»*h«iA.

création, laquelle eft fuppofée déjà faite avant

fon Incarnation ôc fon avènement dans le mon-
de.

Il eft bien vray que Jefus-Chrift eft aufïï nôtre

créateur, mais il nous a créez comme Verbe,
puifque c'eft par luy en cette qualité que toutes

chofes ont été faites. Et cet ctre naturel que nous

avons receu de lui par la création :, il ne nous l'a

pas mérité
,
parce que fon mérite n'eft que pour

les biens fpirituels de la grâce , 8c n'a commencé
que par fon Incarnation. Et c'eft pour cela que le

Prêtre en prononçant le mot, créas .ntînix. pas le

ligne de la Croix , mais feulement lors qu'il pro-

nonce les trois fuivans ,
qui marquent les effets de

ià Pafïïon , & lefquels nous recevons par le méri-

te de fon précieux Sang.

ARTICLE III.

^ue 'veulent dire ces paroles ^ Per ipfumj

cum ipfo, &: in ipfo, eft tibi

DcoPatri,&c.

L'Eglifc en la perfonne du Prêtre achevé ion

oblation & termine tous fes fbuhaits par ces

paroles, afin de nous apprendre que tous nos

deiîèins , nos penfées , nos defirs & nos adlions

iè doivent rapporter à cette feule fin ,
qui eft l'ho-

neur & la gloire de Dieu.

Elle dit donc
, farluy , c'eft-à-dire ,

par Jefus-

Chrift homme en tant que médiateur emre Dieui f'°^"^°
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Pïft. & les hommes ;

^nec liiy , parce qu'en tant qutf
•MNiA Dieu, étant és;al à Ton Perceu toutes chofês , le

même honneur & la menie gloire lui appartient.

Enluy, comme étant confubftantiel àfon Père,

félon fi parole même, afin que le Penfoit ^lonfié

enfin Fils, Tout honneur& toute grâce eftdonc

rendue au Père parle Fils, avec le Fils & dans

le Fils , mais en V unité du falnt Efprit , parce que le

fâint Efprit procédant du Père &: du Fils , eft le

feul & vray Dieu avec le Père & le Fils. Ainfi

ayant la même elîcnce divine , une même gloire &
une même adoration lui efl; deuè" avec le Père &
le Fils. Tellement que nous fommes inftruits par

ces paroles de cette grande vérité , que l'autori-

té efl: dans le Père, & la nailBnce dans le Fils , &
que le fàint Efprit appartient en commun au Père

éc au Fils étant l'Èfprit du Père &du Fils, &
qu'en tous trois il y a égalité parfaite.

ARTICLE IV.

,^e veulent d'ue ces mots , Peromnia Ce-

cuia farculorum. Amen.

MAis pourquoi efl-ce que nous donnons

honneur & gloire au Père & au Fils , & au
Aine Efprit par tous les fieclesdes fiecles? Que
veulent dire ces paroles , far tom lesjîedes des fie-

cles , finon ce que TApôtre faint JudenoiTS fait

remarquer dans la conclufîon de fon Epître Cano-
nique, SoU Deo falvatori nojlro perfefumChrljiuin

DorninumnojlrHmglona& wagn'ficentia impennm &
foteflof ante omnefACulnmi & nunc > & in omniéfa-
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Citîa fecnlorum. Amen. Au (èul Dieu nôtre Sau- lvtar.i

veur par lefus-Chrift nôtre Seieneurfoit eloire, **'*

Ôc magnihcence. Empire & puillance avant tous

les fiecles , & maintenant :. & dans tous les fic-

elés des fiecles.

Car le fiecle , c'eft-à-dire , ce temps muable où
nous fommes , a commencé par la création de

l'Univers j Les fiecles prefens coulent & s'écoulenc

àmefiire que les créatures changent & pailent, &
enfin fuivront les fiecles à venir qui demeurent

éternellement dans un état immobile & immua-
ble. Mais comme Dieu par fi^n infime fagefiè a

ordonné & réglé dés l'éternité les chofes créées

telles qu'elles font par un décret ab fol u qu'il ne

changera jamns, félon cette parole de l'Evangile. Joa. i.

Ce cjui a été fait étoit vie , c*eft-à-dire, vivoiten

lui, l'on peut raifonnablement concevoir que les

fiecles des fiecles font ceux
,
qui par l'ordonnan-

ce de la fagefic divine fubfiftent immuablement,

qui eft proprement l'éternité , au lieu que ceux

qui fontladurée du monde vifible, pallcnt, s'cn-

trefuivent & s'écoulent félon le cours des années.

Ou bien l'on peut dire fimplement que les fie-

cles des fiecles font ceux qui fui vent ceux qui

précèdent , en forte qu'ils foient hez les uns aux

autres par une fuccelïîon continuelle. Car après

que le fiecle prefent qui eft compofé de plufieurs

fiecles félon la diverficédes temps ièra finy , fuc-

cedera le fiecle futur qui ne finira jamais , où Dieu
lera vu,loué & glorifié à toute éternité.

Lés fidelles d'une commune voix répondent,

comme ils ont accoutumé dans les autres prières

publiques , A'nen^ cela eft vray. Et cette répon-

fe eft comme le dernier trait qu'ils donnent par
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piLAïCA- leurconfèntemenc à ce que fait le Prêtre , ouconi-»
tris SA- me le fceau qu'ils appliquent à toutle myftere.

Comme s'ils difoient, oiii , nous foufcrivons &
approuvons tout ce qui a été fait, comaie étant

parfaitement bien &: divinement ordonné. C'eft ce

qui eft fignifié par ce \i\ox.^<ty4men, qui fignifie pro-

prement , il eft vray. Et l'Eglife fainte n'employé

pas cette parole en tous lieux , ny en toutes ma-
nières , mais feulement dans les myfteres de la Re-
ligion, & lors qu'il s'agit du culte divin ; Amen»

ua Fâuf.
'

<Jit le grand làint Auguftin , Interpretatur verum à

i-i5'caie?' mn uhicum^He & qmmodocumqHe
^
fed myfiica relU

gione,

CHAPITRE XIV.

Voraifon Bominicale.

Article l

La Préface.

Oremus. TrMepisfalutarihus tnoniti^ & divi-

na. infiitutione formati Audemm dlcere
^

Pater nojier qui es incœlis

.

Prions. Suivant les Commandemens falu-

taires & la divine inftruction que nous

avons receuë, nous ofons dire, Nôcrei

Père qui êtes dans les Cieux.

L'Eglife voulant mettre (es enfms en état de

recevoir dignement le prejeieux Coups &
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Sang de Jcfus-Chrift par la fainte Communion,

les exhorce a s'y préparer par b prière. Et com-

me la plus excellente Se la plus efficace déroutes

les prières c'eft Y Oraifon Dominicale , afin qu'ils '

recourent attentivement , de qu'ils joignent leur

intention alavoixdu Prêtre qui la doit pronon-

cer , elle les invite , en difànt , Oremm^ Prions. Ec
!

pour les rendre attentifs j elle met dans la bouche j

du Prêtre cette Préface , comme elle en a déjà or. \

donné une plus longue pour nous difpofer à la

grande Oraifon qui eft le Canon facré. Elle nous
\

dit donc que nous ne craignions po;nt de nous ad- ;

drelTer à DieuenTappellant nôtre Pcre, parce que
:

nous avons receu pour cela des commandemens
& des avis falutaires. \

Mais il eft bon d'examiner ici ces paroles afin .;

que nous fcachions en quel esprit & avec quel ref-

peâ: nous devons écouter ou prononcer avec le
\

Prêtre cette divine Oraifon. j

Pr<£ccpns falutaribni moniti ; Etant avertis >

par des commandemens falutaires. Il fèmble d'a-

bord qu'il y ait de la contrariété dans ces paroîes.

Car il y a cette différence entre un avertilîèmenc
\

& un commandement, que le commandement obli-

ge , mais Tavertiflèment dit une fimplc exhorta- 1

tion à faire quelque chofc; Pourquoi joindre l'un Aier dé

& l'autre en difiiit , étant avertispar des corn nanie- Aies parte
;

mens falntaires. Mais à cela de célèbres Theolo- apudcabr. '

giens répondent, que la prière à laquelle le Prê- ^'^! '^'^-
j

trenous fait faire attention eft celle que Jefus- '
j

Chriftmémenous a di(5bée. OrJefus.Chrift por- j

te deux quaUtez à nôtre égard. Car il eft nôtre <

Seigneur, & il eft aufli nôtre Maître, comme j

il dit lui-même dans l'Evangile, f^çs vocatis rne i^°^^' '^
|
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;

Aîagijier & Domine, & bene dicitiS' Sum etenim :
\

PTi$ SA- Vous m'appeliez, vôtre Mcûcre & vôtre Seigneur, ^

rviAM. ^ \Q\xs avez raifon. Car je le fuis. En tant qu'il
;

eft nôtre Seigueur , il nous commande , mais
|

en tant qu'il eft nôtre maître, il nous inftruit Se
\

nous avertit de ce que nous devons faire. Ainfî 1

pour nous apprendre que Jefus-Chrift: pollede à
i

nôtre égard ces deux qualité z , l'Eglife par la bou- '

che du Prêtre les joint en difànt, Fraceptis falu.
'

îaribHS moniti , étant avertis par à^s commande-
mens(àlutaires. :

Il y a plus , les avis que Jefus-Chrift nous
;

donne pour nôtre falut , quoi qu'ils ne portent

pas une obligation fi étroite que ce qu'il com-
mande abfolumcnt , ils enferment néanmoins une '

obligation de rtfpeâ: , en forte que comme il efl

,

pour nous de nccefïïté de falut d'obfèrver fès :

Commandemens , nous fommes de même obligez !

pour le refpe£t que nouslui devons d'accomplir fes 1

confeilsjEt c'eften cefens & en cette confideratioii
\

que les confeils & les avcrtilfv-mens que Jefus-

:

Chrift nous donne pour nôtre filut, font pour '

nous des commandemens. Praceptis faluturibus \

moniti,
\

Le Prctie ajoute, & divîna inflitutloneformaS
ti : 8c étant divinement inftruits , ce qui s'entend

de la manière dont nous devons nous addrclferi

à Dieu par l'Oraifon. Car ejfîè^tivement U;

foibledc humaine eft i\ grande
,
que de nous-;

mêmes , comme dit fiint Paul , nous ne fça-l

vons comment nous devons prier, pour le faire;

comme il faut , ny ce que nous devons demander

à Dieu en priant , ifnid oremnsJîcHt oportet nefcimpis;',

C'eft dcquoiles enfans deZebedée furent jufte-

l mcnB
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ment repris, quMs ne demandoicnt pas ce qu'il

faloit, iiy comme il £i!oic demander. Vous ne
^"'"*'''-

fç.ivez , L ur dicle Fils de Dieu , ce que vous de-
ittcindtz ;'T^cfcuis^Hld pctatis, C'eftce que dizen^ Matih. 10.

corerApôcreûinc Jacques
, petins& rionacciptis,

.^^^ ^

£0 .juodmalepetatis ^ vous demandes , & ne rece-
vez pas, parce que vous dcn aides mal. C'cft
pourquoi aulTi les Apôtres craignant de tomber
en erreur dans les demandes qu'ils feroient à Dieu
s'approchèrent du Sauveur & le prièrent de leur
apprendre comment il faloit prier, Magifler, doce
7Jcsorare, Et le Fils de D)eu fléchi par une prier:- G.

juftc leur fitdabord entendre quedes étoient les
prières mauvaifes & rejettées de Dieu, puis en
luite leur prefcrivitla forme de la prière pour être
bonne & agréable à Dieu : Cnm oraverlns , non «
erlvis fîcHt htpocrltA , &c. Lorfque vous prierez, "^

leur dit-il
, ne faites point point"îës hipocrites «^

qui prient tout haut dans les Synacrofrues & aux ««

coins des rues pour être vus des hommes : ne par- ««

lez pas aufîi tant comme font IcsPayens.Mais «^f

lorfque vous voudrez prier , entrez dans vôtre ^«

cabinet, & fermez la porte fur vous, & là priez «^

en fecret. & vôtre Père celefte, qui vous voit en '«^

fecret , vous écoutera. Et voici comment vous <«

prierez
, fie autem orabitis , Pater nofter qui es va cœ- «^

lis , dires , Nôtre Père qui êtes dans les Cieux. «<

C*eft juftemcnt le fens de ce que le Prêtre dit à
J'A utel , T)ivina infiitHtiom formatl audemm dicere j

Fatemofler, étant divinement inftruitspar le Fils

de Dieu même , nous ofo ^s nous addrelîer à Dieu,
non point par une -ir-fo- option téméraire , mais
avec une hardie^è touLc fainte, &lui dire,nôtrê
fere qui êtes dans les Cieux,

Oo

I
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LE
Pater.

ARTICLE ïî.
;

e,p^. A c,..}.^.
^^çiH^y^^^ ^^ l'oratfon Dominicale

, &fouu \

quoi k Frêtre ta prononce à la MeJ/e.
j
1

„ T7N effet, dicfaintCyprien, celui qui nous ^

5, i!i donné la vie , nous a appris comment nous

„ devons prier , afin que quand nous not-is addreJ>. !

„ fonsauPere parla prière que Ion Fils nous a en- i

j, fèignée , il nous écoute plus favorablement. Il

„ avoit déjà dit que le temps étoit venuauquel les
1

„ vrais adorateurs adorcroient le Père en cfprit &
;

3, en vérité , & il a accompli ce qu'il avoit promis, \

3, Et après que nous avons receu de lui l'efprit & la |

5, vérité, lorfque nous avons été fantifiez par fa i

5, grâce j nous apprenons encore de lui à prier vcri- \

3, tjblement & dans l'efprit qu'il faut. Quelle prière '

5, efl plus véritable devant le Père
,
que celle que le 1

5, Fils, qui eft la venté même, a receuc de la bouche
\

,, même du Père. Prions donc comme nôtre Mai- .?

5, trenous a appris. C'eft une prière aimable & fa-
j

j, miliere que nous failons à Dieu , celle qui vient de
j

5, lui-même. Que le Père
,
quand nous prions , re- ;

,, connoille le langage Se les paroles de fon Fils. I

„ Que celui qui habite au fond de nôtre cœur pa- J

„ roilîe en nôtre voix. Et puis qu'il efl: nôtre advo-
\

„ cat , Se qu'il nous a donné parole
,
que tout ce que

\

„ nous demanderons au Père en Ton nom nous fera
|

3> donné, combien fommes- nous allurez d'obtenir ce

5, que nous demandons , fi nous le demandons parlai

»' propre prière qu'il nous a didlée.

A»lïi les Apôtres aveicnt conceu une fi haute
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Wede l'excellence & de la vertu de cette Orai- xa

fbn du Seigneur
,
que comme nous apprenons du ^'^^*"-

grand Dint Grégoire , ils otFroient au commence- creg.i. 7.

ment l'Holtrelaintedu Corps & du Sang de Je-
^P*^^"

iiis-Chiiil: avec la feule prononciation de cette

p'iere
,
qui faifort elle teule tout l'appareil & l'or-

rtement du Cxini facrifice. Car le Canon de la Mellè

ft'ctoitpas encore ,&Ies autres prières n'ont été

en itiage que depuis. C'eft ce qui a fait dire à Hu- .

gués de fiint Vi6lor , que les Apôtres , ont au- Vid. 1,1/

gmcnté la Meiîè , en ce qu'outre les paroles que '^ °*^

Je Sauveur avoit prononcées fur le pain ôc le vin,

i's ont ajoute Toraifon D^aninicale. EtlesApôtres

l'ont fut, dit fàint Jérôme ;
parce que le Seigneur "'"^' ''

les en avoit inftruits en leur ordonnant de dire contra u-

itu" le ficrifice de^ fon Corps , Nôtre Pece qui êtes
^°'

dans les Citux.

Cefl: donc avec jufte raifon que toute cette

f-îintea(fl:ron finît par la prière que nôtre Seigneur r^°^"^'

nous a lui-même enfeignée , afin que les denioandes

des fidelles , tant celles qui regardent la vie futu-

re, que celles qui font pour la vie pre{ente,ayenc

une recomm.inaation d'autant plus puifiante^

qu'elles font animées de la vertu 6.2 la paiïîon dit

iFils de Dieu. C'eft pourquoi toute l'Eglifeétanc

avertie par le Prêtre
,
qu'il va prononcer pour elle

cette_raifon , elle la prononce en même temps, non
de la bouche du corps , mais de celle du cœur. Les
lèvres font fermées , mais laconfcience eïl ouver*.

te, L'on fut filence, mais les cœurs crient , de ce

cry des cœurs entre dans les oreilles de Dieu; ÔC.

nul n'entend cette Voix que celui-là feul auquel

ilappartient de fiire mifericorde.

Il eft écrit de la cKafte Sufanne que quand elle

Oo ij
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fut condamnée par des Juges fceleracs &c injuftes!

'

Pater, elle prioit fans dite mot, les hommes n'cnten-

doicnt point les paroles de fa bouche , mais foii

. cœur cnoit fortement. EU ce donc qu'elle ne fuc !

pas exauée parce qu'elle Ce taifoit ? Elle le fuc
i

fans douce, quoique nul des hommes ne fçeuft '

qu'elle avoit prié. C'eil ainlî que le , Prêtre au
'

nom de toute l'Eglife ,
qui garde le filcnce^lè !

tourne vers Dieu , & dit , ytyînt ncen de fahttaires .

cownandemens , & étant d'.vmement inflrmts mas .,

prenons la liberté de dire ^Notre Fère quiètes dam ks !

deux-

Oui c'eft un commandement flilutaire qui nous a
;

été donné par le Fils unique du très-haut après
;

que nous avons été adoptez & faits cnfms de
j

Dieu par nôtre génération fpnitueIle,<Sc par Tinfu- :

fîonde fon Efprit faint dansfnos âmes. C'efl: pour-
j

quoi afin que nous fceufïïons que la prière que I

nous devons fiiren'eft point venue jufqu'à nous

par une inftruétion humaine, mais qu'elle efl d'inf*

ticution divine, lui-même ne nous a pas feule-

ment avertis & commandé de prier , mais il nous a -

encore enfeigné comment nous devons prier, 6c
I

nous a di6té la prière même que nous devons faire

en nous difanc , voici comment vous prierez.

ARTICLE III.

TSlofire Père qtà êtes d.ins les Cïenx,

LA première chofe que nôtre Seigneur nous
recommande, lorfque nous commençons à

parler à Dieu par fa prière , efl de lui dire! Notrs^

1
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Tere. Qiu eft le Chrétien qui ne foit ravy & tranf^ le

poi-té d'amour en prononçant cette parole ? En ^^^^^^

vérité fl le FilsdeDieu ne nous l'avoit ordonné , de ler.'dô,

nous n'oferions pasuferdeçe terme. Car nous ne '^'^'

lifons point qu'il ait été commandé aux liraeii-

tes dappcller Dieu leur Père en le priant , c'csft

aiifîî ce qu'ils n'ont janmis ofé , mais fculem jnt de

l'appeller leur Seigneur & leur Dieu. Mais le Fils

de Dieu étant venu dans le monde pour établir

la Loy de grâce , après nous avoir délivrez de

J'efclavagedu péché &: de Satan par le mérite de Joan. x,

fci Paflion&defa mort, a donné, ditfaint Tean, '^"s-"-^».1 . -1.1 J ' mjoan.
le pouvoir d être faits enfansi de Dieu a toa^ ceux cjm <«

croiroienten lui , Se dedirepar confèquent à Dieu, '^

nôtre Pcre. *«

Grande grâce, dit {àint Auguftin ,grandemi- «
fericorde. Ileft unique par fa nailTance, & il n'a '«

pas voulu demeurer feul , mais il s'eft adopté **

d autres frères. Il eft venu délier les péchez par ««^

lefquels nous étions devenus captifs , ne voulant "
pas nous adopter dans cette captivité , ila premie- ««

rement délié ceux qu'il vouloit faire fes frcres , ôc '«

enfîiiteil les a faits Tes cohéritiers. «^

C'eft dans l'admiration de cette grâce ineftima-

ble que faint Jean s'écrie , conjïderez <^i*el amour le '• ^'^' ^f

Fère nous a témoigné de vouloir cjue nout foyjns av.

f étiez.) Ô" ifue nom foyons effeEUvement en^:^.ns de

Dieu. Qui ne voit donc que cVft ime choie gran-

de &: tres.eminente que d'être Chrétien, puifque

c'eft avoir Dieu pour Père ? Nous fommes nez

de Dieu , mais non pas comme nous fommes nez

d''Adam -, Nous fommes nez d'Adam nôtre

Pcre félon la chair pour être miferables & pour

mourir après avoir beaucoup fouffert. Mais en

P o iii



jSi t A M S S S E DE P A R O i S S B,'

if nôtre Bapcefme nous fommesnezde Dieii,,regé^

Pat«k. nerezdans le feinde l'Eglifepar l'efprit de la grâ-

ce , qui eft la lemcnce de Dieu en nous , & lapro-

duâiion de cette éternelle charité dont il nous a

dimez , & cette divine régénération fe termine à
la vie éternelle &c bifnheureufe , qui eft la pof-

ièflîon de Dieu même.
Or quoique nous /cachions que Dieu eft pre*

fent par tout par Ton eftence divine , il n'habite

pas neanMioins pat tout pnrfa grâce & par fon

amour Cette habitation particulière par laquelle-

il Ce fait connoître en fe foifant aimer , eft caufe que
nous nedifonspas, Nôtre Père qui êtes partout,

quoique cela fôit véritable , mais nous difons
,

Nôtre Père qui êtes dans les Cieux , i. Afin que

3lîOus ayons dans la penfée le Temple dans lequel

ii fe plaift d'habiter, qui eft netre cœur, fi nous

l'aimons parfaitement Se en fr fécond lieu,afin que
nc^us fçachions que nôtre cœur doit être où eft

nôtre trcfor, Se que ce n'eft point dans la terre que

no-us devons chercKer nôtre fouverain bien , mais

da,ns le Çiel._

Et il ne faut pas que nous eftimions que le

Fils de Dieu fe foit oublié en cette prière en nous

commandant de Tadrefter à fon Père. Lorfque

nous difons nôtre Père, nous ne parlons pas feu-
|

lement à la première des peribnnes divines qui
l

porte ce nom, nous parlons cniffi au Fils ^ auii

ïàint Efprit
,
parce que toute la iviinte Trinité con-

jointementa contribué à l'ouvrage de nôtre ado-» l

ption filiale.
j

Au refte nous ne difons pas mon Pcre, mais nô-

tre Père, parce que nous fommcs tous fra-es , uniSiJ

â Jefus-Chfift p^r nôtre adop-çion divine,

I
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Patb».

ARTICLE IV,

SanÛifcettiY nomen tuum i Q3 vôtre nom
foie fantifié.

Quoique ûntifier dans les iaintes Lettres ait

plulieurs llgi ificaticn.s . en ce lieu néanmoins

fclon les Pcres il fignific proprement glorifier : Et

parce que le nam de Dieu ell Dieu même , fanti-

jfierle non> de Dieu n'cft autre chofè fmon glori-

fier Dieu. Etau lieudcdircj que vous foy^z glo-

rifié,nôtre Seigneur aime mieux que nous di fions,

que vôtre nom foit iantifié , afin que noiîs Çq..\'

chions que toute la gloire, c'eft-à-dire , le culte,

l'hommage &c l'adoratioa que nous devons à

Dieu coniifte uniquement en la fàinteté de nôtre

vie & de nos mœurs , comme fi nous difions au-

trement ,dit fàintjean Chryfoftome, faites , Sei- chryf,

gneur, que nôtre vie foit fifiinte, que tous les in°Màcth.*

hommes en nous voyant vous louent 6c vous

glorifient.

Or ce qui nous doit perfîiader de l'étroite obli-

gation que nous avons à la fàinteté , c'eft qu*^en

qualité de Chrétiens nous {bmmcs enfans de Dieu,

éc que nous appelions Dieu nôtre Père ; d'où il

s'enfuit que nous devons travailler à nowz retid'-e
j^^tth

parfaits, félon \.x parole dQVEwângile ^ comme notre

P'erc ccL'fie cfi parfait. Et en cela nous glorifions

Dieu ; Car les enfans figes Se vertueux font la

gloire de leur père. Et c'eft à quoi nous exhorte le

Fils de Dieu dans THiftoirc fainte lors qu'il nous

dit , <jiie votre lumière lit'ife devant les hommes , afin

O iiij
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^ne voyant vos. bo'nnes auvrci'iU cl.rijicm tiorre Père

cjui eft dans le CkL
La gloire de Dieu con fi (le en ce qu'il foicado-

ré & reconnu pour ce qu'il cft , en ce que fes

grandeurs foicnt connues de tous les hommes, que
ià bonté, jCi icigeflfe , ili puiillmcc, (ajuftice, fa

mifencorde 6<. Tes autres attribus divins éclatent

de toutes parts. Et ce qui les met en veuë c'eft l'i-

^ mitation, laquelle confifte en la pratique des ver-

tus , félon cette parole du Docleuir des Gentils ,

iph. j. 1. Soyez.imitateHrs de Dieu commefes enfans ùien.amez^

Amfî lorfqueies Chrétiens font humbles, doux,

modeftes , afK>bles , mifericordieux , charitables,

ofhcieux , de bic-n-faifans a tout le monde , ces

vertus gagnent les cœurs , &: font que les étran-

gers feconvertifïènt 5c embraflent la véritable Re-
ligion , di£u-it entr'eux , f:ins doute c'eil le vray

Dieu que ces perfonnes adorent , Se ainfî Dieueft.

glorifié.

Qu'efl-ce qui attiroit au commencement de
l'Eghfè tant d'infidelles à la foy deJefuî-Chrift

iînon la fàinteté &c le ban exemple des premiers

Chrétiens ? Anfïï après que les A pôtres en avoient

converti un grand nombre, la principale exhorta-

tion qu'ils leur faifoienc , étoit qu'ils édifialTcnt'

le prochain par leur bonne vie , ôc que leurs acj

tions fullent irréprochables. C'eft ainfi que fainç

Paul écrivant aux Philippiens ne leur recomman-
de qu'une feule chofe

,
qui eft

,
qu'ils ayent foin

de fe conduire d'une manière qui Toit digne del'E-
^i'.r. IV. vangi'e de Jefus-Chrift , Tantum d'-gne EvangcUo

Chriifi converfamini.

C'eft ainfî que le nom de Dieu eftflintifié,

parce cjiie la J[àintçtç. des Chrétiens eft ujie etaa-
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nation & une claire Image de lafaintecé de Dieu : t^

Se les grands vertus qu'ils pratiquent font autant pater.

de VOIX qui font retentir de toutes parts fes gran-

deurs Se Tes perfedions infinies. Il arrive tout le

contraire de la mauvaife vie des Chrétiens : Ceux,

dit fiint Auc;uftin, qui vivent mal de fe difènt

Chrétiens font injure à Jefus-Chrift, & ce font

ceux dont il eft écrit
,
que c'eft par eux que le Aug, w,

nom de Dieu eft blafphemé ,
Qnj malè vivunt & V'^^'^^'^

chrefliamvocdmi*r i tnJHnam Chrlfto fnc'umt , de (^m-

bns dl^nm efl , cju&d nome» Dei per eos hlafphematur,

C'eft donc avec raifon que nôtre Seigneurnous

fait demander la grâce de vivre fàintement, eu

îious faiitint dire ^Q^e votre nom fohfantifié.

ARTICLE V.

Advcràat regnum tuum. Que vôtre

règne arrive.

POur bien prendre le fensde cette Teconde de-

mande il faut fçavoir
,
que le règne de Dieu

le peut entendre en divcrfes manières. Il eft cer-

tain que Dieu étant le fouverain Monarque de
rUnivcrsrcgne dés le commencement du monde,
& gouverne toutes les créatures par fa puiftance,

faifmt d'elles &: dans elles tout ce qui lui plaift.

Et ce règne temporel n'eft pas celui que nous de-

mandons pour Dieu , puis qu'il en eft en polîef-

lîon , & qu'il l'exerce independcmment de qui que
ce foit.

Le règne, que nôtre Seigneur nous faitdefirera

lîous regarde fingulieremcnt en qualité de Chré-

tiens & d'çnfans cîe Dieu» Et c'eft celui par leque|
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il doit régner fouverainemenc fur nous dans l'é-

ternité, ôc qui commen cédés cemonde,cc qui fe

peut entendre en divers fèns, ou en tant que nous

ïouhaitons que Dieu règne fur nous ocdans nous,

ou en tant que nous defirons de régner avec iui,

£oit dansle Ciel par la gloire, foit en ce monde par

fâ grâce ôc par fon amour. Etc'efl peut être la rai-

fon pourquoi nous difons ahfalument que votre

règne arrive, {ans déterminer à qui nous defirons

qu'il arrive, parce qu'il nous doit ctre commun
avec Dieu, &:en le dcfirant pour Dieu, nous le

defirons poumons en même temps, écanc impoP
fîble que fi Dieu règne fur nous &: dans nous,.

nous ne régnions auiïi avec lui , foie fur la terre,

foit dans le Ciel , en quoi confifte nôtre fouve.

raine béatitude

Ce Royaume, dont nous fouhaitons une y'd-

ne & invariable poflefïïon à nôtre Pcie c?J' <.:e
,

efl: celui dont l'Ange parla à la Ciinte Vierge lors-

qu'il lui dit , // rcgnera dans la maison d?^,dCob
^

' c'eft-à-dire,ditfxinc Auguftin, dans l'Egliie, &
dans le peuple quieft (S<:doit être fon Royaume à
toute éternité, Regnum indomo ^acob intell gi nonpo.

m/i in Ecclejîa , & in ea populo (jui eH regnum ejns.

Ce Royaume eft celui là même que l'Apôtre dit,

que "Jefnt- Cbnfi remettra a fon Père a la fn des

te?nps , hr^ ^u'il introduira les Saints dans h Ciel.
;

,
Pour y contempler le vifàge & ia beauté de for^

, Père, & la ficnne propre , en tant qu'il eft égal à

,
fon Père , comme fon Verbe. Et ce Royaume

^
n'aura poinr.de fin

,
parce que les Saints

,
qui fonc

, fon Royaume même, régneront éternellement

, avec Kù. Cela veut dire que ce Royaume que nous

fouhaitons qui arrive à Dieu, eft lafôcieté des
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Saints, qu'il s'eit propoféedés réternicc, qu'il a i»

toujours prefentc'a Ton efprit, pour laquelle félon p^ter;

l'Apôcre il a f.iit toutes chofcs , Se cette focieté

eft le Corps donc Jefus-Chrift eft le chef, ou le
^^

Coçps même de Jefus-Chrift, dont les membres
^^

font les prcdeftinez.

. Et quoique ce corps des Juftes &: des Elus, qui

prefcntement vivent de la foy , & dans lequel il

règne par la foy , & dont nous lui fouhaitons une
poirciïîon paifible , lui appartienne de droit, il a

néanmoins des ennemis qui le lui contefbent, qui

font les puilfanGes àc l'Enfer. Et quoique Jcfus-

Chrifî: les ait déjà vaincus en mourant fur ia croix,

il ne lailTcpas néanmoins de- les combattre encore

en la peifonne de fes Elus dïirant le cours des fie-

cles, jufques à ce qu'il les ait tous mis fous fes

pieds, comme parle l'Ecriture. Il regneen com-
battant , 6c detruifant les Principautez &les puif-

fuices , mais à la fin du monde il régnera en triom-

phant. Et alors il fera ce que dit l'Apôtre, il fe

foûmettra lui-même à Dieu fon Père en tant i.Corif.

qu'homme, & lui prefcntera 6«: foûmettra le
^' ^^"

Rovaume qu'il aura heurcufcment conquis , c'efi:..

à-dire, ion Egiife & le Coi'ps de fes Elus, qui

régneront éternellement avec lui par cette éternel-

le Béatitude à laquelle ils feront admis. Et com-
me Dieu iclon la propre confefîion du chef & des

membres, aura été dans le monde toutes chofes

en tous par (à grâce, il fera aulîi dans le Ciel

routes chofes en tous comme leur éternel-

le rccomp^nfe : Et ne vivant plus déformais que
de la vie de Dieu même , étant enrichis de fes

biciis infinis , &: j ouï{fint pleinement de fes plai-

sirs éçerncls , leurs appçtits feront raffafiez j ils
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c^bjçj-, fouverain qui leur luffira & lequel ils poP

Aug. !• federont éternellement. Tnnc DeH4 , omnia erltin

>*rian.c.'7 ^mnlbus , cum prêter ipfHm nihil omnlno velle ceperi-

to.6. mm. Omnia cjitrppe ipfe nobis erit ^ qnando ipfo /fuffi"

dente r.ihil deent.

Voila quel eft le Royaume que nous devons

fouhaiter qui arrive promptement à Dieu, fî

iVepm!* "°"^ i'aimons ;
c'eft-à-dire, comme parle faint

Joa. Auguftin
,
que nous devons délirer avec ardeur

de voir finir le règne de [iniquité , &: devoir ar-

river le règne de Dieu ^deÇà^n^iice ^Dejîderare

lit tranfeat imcjuitoi^ & vemat regnurn De!.

Mais & en attendant que ce grand Royaume
arrive, nous devons dcfirer qu'en ce monde Dieu

règne dans nos cœurs par Ton amour & p:ir fa gra-

cCjparceque c'eftainfi queplufieurs Pères enten-

f.îfac.'* ^^"'^ ^'^^^^ féconde demande ,
&entr'autres faint

Ambroife quand il dit , Tnnc vemt regnnm Del,

qutindo ejus eflis gratiam confecuti , ipfe enirn ait,

<c re^HmDeiimra vos e(l , c'eft alors que le Royau-

j
me de Dieu eft arrivé

,
quand vous avez le bon-

^
heur d*être en fa grâce , car il ditlui-mémc , le

^^ Royaun:ie de Dieu eft au dedans de vous.

ARTICLE VI.

Fiat voluntas tua ficut in calo & in rerra.

Que vôtre volonté foit faite en la

terre comme au Ciel.

LE fèntiment & le fouhait que les vrais en-

fins de Dieu doivent avoir pour leur Père

c. 4.
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feelefte, eft qu'il foie parfaicemenc obey dans le i.
Ciel Se fur la terre , de qu'il ne trouve aucune op. ï-atiir.

pofition à Tes volontez. C'eft l'exemple que nous
adonne Jefus-Chrift nôtre Seigneur lors qu'ila
dit dans l'Evangile , i^'tl neft point venu fourfaire J°*' ^- ^^^

fa propre volonté, mais pourfaire la volonté defon Joa^-i^.

Père ,& qu'ilfait toujours les chofescjui lui plaifent.

Mais nous pouvons confiderer la volonté de
Dieu par deux divers regards, ou en lui-même,
ou hors de lui-même , ou comme abfoluë , ou
comme dépendante de nous. Car autreefl: la Vo-
lonté de Dieu par laquelle i\ veut abfolumenc
quelque chofe , autre celle par laquelle il nous té-
moigne ce qu'il veut de nous. Ce que Dieu veut
abfoiument, il le fait, fans qu'il trouveaucune
ïeCii\i^ncQ. T^oH4pQUvez.tout , ô grand Dieu .difoit,

^^'^''^'

Mardochée
, & il n'y a perfonne^mpmjfe rcffter i

^oere volonté. Mais nous pouvons refifter à ce que
Dieu veut dependemment de nous

, parce qu'il
foûmet à nôtre libre arbitre les chofes qu'il té-
moigne vouloir de nous, en lorte qu'il dépend de
nous de les faire, ou de ne les pas faire/Et c'eft
ce qu'il nous fait connoître par certains ficrnes ex-
teneurs

,
tels que font les commandemens , les

conseils & autres.

Lors donc que nous demandons à Dieu que fa
volonté foit faite , nous demandons qu'il nous
mette dans le plus haut état de la pieté chrétienne
dans la difpofition où étoit le funt Roy David',
loifque Dieu même difoit de Im^fay trouvé un
hommefélon mon cœur quifera toutes mes volontez.. Aafi^j.'l;..

Nous lui demandons que fa volonté foit toujours
faite en nous

,
que la nôtre lui foit tellement affu-

jettie, qu'elle recherche tous les iqo yens de lui
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11 plaire , en tâchant d'accomplir fidcllcment,
i

^ATKR. tout ce qu'il nous ordonne par fiLoy toiicelain-
j

te , en veillant fi cxadtcment fur nous,méines, ':

que nous ne fafîions rien de c: qu'il dcftcad, en
1

nous efïbrçantde pratiquer les Conleils Evangvli* i

ques comme des moyens qui nonsfliciliccilt l'ac- !

complidcment de fes préceptes cnleloUant&: le
j

glorifiant dans tous les ouvrages quil produit,
j

tant en l'état delà nature, que dans Tordre de la
j

grâce. Et en tout cela il ne s'agit que d'être hum-
|

bles &:obeïIIans.

C efl ce qui eft très-difficile dans l'état de h
j

nature corrompue
,
parce que la propre volonté

j

efl; devenue tellement rniperieufe de infolente
j

j

que fi Dieu par ù grâce ne fait en nous des mira-
]

clés prefuie continuels , il nous eft inipoiïïble de
'

la dompter. CVft pourtant ce qui eft ncceiîinre j
j

afin que Dieu folle en nous ce qui lui plaift , Se afin
i

que nous fafîiônsce qu'il commande , ce que ne i

pouvant pas , 5c cette propre volonté Ce rendant '

toujours plus opiniâtre , nous invoquons lefe-
;

cours de la grâce de Dieu même en gemillant, &c
]

Aug.l. 10. nous lui diifons. Nôtre Père:, que nôtre volonté [oit
\

coLt.s.i^.j:^-^^ f««ci/«, comme ii nous lui difionsavec Hiinc :

Auguftin , !/(?«< noHico'mnandc'Z.^ Seigneur , de vous

obéir & de faire vôtre volonté , dannez^-nom ce tjHe
;

1/oHS nous commande'^^ & cem'Kandez^-mus ce cjue
\

V014S voulez. , da /^md jnbes , & )tibe <jiiod vis.
|

Or pour cela afin que nous (çicliions enquel état
j

Dieu veut que nous foyotis , nôtre Seigneur dans |

ce qui fuit nous met devant les yeux l'exemplaire

fur lequel il veut que nous nous réglions
,
qui efl

l'état Aqs Anges ; Et c'eft pour cela qu'il ajoute,

_

^ntaurrç comme m Ciel . Car fon intention eft de'
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nous £iire dcfirer &c demander à Dieu la princi-
pale perft'ô>ioii de la vie chrétienne Ôc Evangeli- Pax^\;
que, lic3iîelle confifte à être fî parfaitement unis
^foûiivs a Dieu, qu'il n'y ait en nous aucune
volonté propre , mais que nôtre cœur Toit droit

,

& nôtre volonté jufte, c'eft-à-dire, ajuftéc &
conforme cà la volonté de Dieu , ce qui ne peut
être Cl la volonté de Dieu n efl: toujours faite en
nous

, c'eft-à. dire , d nous ne la faifons toujours •
.

Car, dit faint Auguftin , La volonté de Dieneji 4"&"r.V
faite en nous, cjitand nous faifons nous-mêmes U vo- J"^^;**^
lontéde Dieu. Et en cela confident ces deux ex- *

cellentes vertus
, qui ntn font prefque qu'une,

la chanté cV l'humilité
,
qui font prefque toute

relfence de la vertu & de la perfedion de la vie
Chrétienne

; car la charité n eft autre chofe que
la conforniité à la volonté de Dieu , &: l'humilité
c'eil la foûmiffion à cette même volonté divine
&c eft ce qui fait que nous fommes félon le cœur
de Dieu.

C'eft l'état où font les Anges. Et c'eft pour cela
que nôtre Seigneur nous fait dire , nôtre Père Aug.-.i.de
celefte, que votre volontéfaitfaite en Utemcomme ferfde c.s.

dans le Ciel, comme Ci nous difions en autres f/&?e?'
termes, que vôtre volonté foit faite en nous corn- 5.& - «.de

me elle eft flûte dans vos Anges. Ils vous fervent
'^''"^*

dans le Ciel
, que nous vous {èrvions en la terre

lis ne vous ofFenfent jamais dans le Ciel, que jal
mais nous ne vous cffcnfions dans la terre, com-
me ils accompUlfent dans le Ciel toutes vos 'volon..
tez que nous les accompliffions pareillement fur la
terre avec autiinc de promptitude ac de fidélité.
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ARTICLE VII.

Panem nojîrum tjuotidianum da nehls hodie,\

Donnez nous aujourdliuy nôcre
pain de chaque jour,

j

Du pain corporel.
^

ETant compofez de corps & d'ame , & ayant. '

befoindedeux forces de noLirriturcs l'une cor»"

porelle &; l'autre Ipiiituelle , nôcre Seigneur nous

oblige par cette pricre de demander l'une & l'autre
'

à nôtre Père celefte , & c'eft ce qu'il appelle Notre

fa'm de chaque jour , & dont parle cette quatrième'

demande.
!

Pour l'expliquer néanmoins
,
quoique breve-

ment, nous fuivrons Tordre de Dieu, qui établie '

en nous comme dit TApôtte, la vie animale avanc i

a.Cot.i;. que d'êcablir la vie fpirituelle, Pnmitm cjuod anU
:

rnale 3 deinde cjHod fpiritàle >
JjQ

veux dire, qu'en- i

core que nôtre première intention doive être de
\

demander à Dieu la nourriture de nôtre ame , il
;

efl: à propos néanmoins de commencer nôcre '

prière, & l'explxation qui en doit ctre faite, par .

celle du corps
,
puifquc c'eft le fondement de tout

;

Tedifice & que l'ame ne fçauroit agit que par fes
!

organes.
i

Aug. Ho. Qj^ando roç;amus -panem quotidianitm
,
qw'cjmd

|

*^''^- '^^^ nobisv--optercarne7nnoflram necejfarUi?n cji , roga~

mus: Quand nous demandons nôtre pain de cha-
|

que jour, nous demandons, dic faint Auguftin
,

j

tout ce qui eft neceirùre, non feulement pour
\

'> . !v • r "

nourrir notre corps, mais e»:core tout ce qui leic
;:

a fou
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â fon entretien & à la confervation de fa fànté^
coiiime les veftemens , le couvert, les remèdes pat'sV
quand on eft malade &c les auttes commoditcz de
la vie. C'eft ce qui eft marqué en peu de mots
dans le Livre de rEcclefiallique où il eft dit, , *

qu'il Faut cjnatre chofes k l homme poHrJoutenh'fa vie»

dupain, deVeau, ieveflement^ & le couvert , le fao-e

en ce peu de mots comprend tout ce qu'il faut
pour vivre commodément , & procurer au corps
ia force & la vigueur dont il a befoin pour fervir

l'ame dans les exercices de la vertu & de la pieté.

C'eft ce que le Fils de Dieu nous fait deman-
der ici par diverfès règles qu'il nous prefcrit , &
qui nouî font marquées dans les paroles donc
cette demande eftcompofée.

I. Qiiand nous difons , donne\-nQus
:, wàM% con^

felfonsque Dieu eft Auteur des biens temporels
commedesfpirituels, & nous reconnoiftbns que
c'eft de lui que nous les tenons & les recevons. Et
nôtre Seigneur nous témoigne que Dieu veut que
nous les recevions de fà main. Car il yadit un ex-
cellent Auteur , cette différence entre avoir de-
quoi fe nourrir, & recevoir fa nourriture delà
main de Dieu; qu'avoir dequoy fê nourrir c'eft

Ce qui eft commun aux juftes & aux pécheurs ,

mais recevoir Ta propre nourriture de la main de
Dieu, c'eft ce qui n'appartient qu'aux vrais en-
fans de Dieu & aux Saints. Habere ad manducan- Amorop;
dum commune eft inter jufios&peccatores. De manu ^^^^[u^

tiittemDei acciperepanem, non eft commune y fedtan'^^^à
tum fancfomm. chryfoft.

r^ i ^f 1 A Hoin. 14;
2. C^uand nous dilons , donnez-nous , notre

Seigneur nous fait entendre tacitement , que
comme il nous oblige en punition du péché avec
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lequel nousnaiflbns de travailler pourgagnCr no

tre vie nôtre intention doit être , en faifant cette

prière
'

de demander à Dieu qu'il lui plaife de

bénir nôtre travail , afin qu'il produife le pain &
les .wr^i^ choies qui nous font neceflaires pour

le foûcien de nôtre vie, & que les alimens donc

nous ufons nous foient utiles pour la Cintc de

nôtre corps. Car efFeVivement fi Dieunerepaml

fhbenediaion fur nos travaux, &c s'il ne fantihe

rufacTp que nomfaifons de fes biens ,que pou-

vons^-nous en attendre qu'un fuccez malheureux ?

2 Qucind nôtre Seigneur nous £nt demander à

DiêuNotrepain . il nous donne un fecret advii

de lui demander la grâce de faire un fi bonufage

des chofes prefentes qu'il nous donne pour notre

nourriture &c pour nôtre entretien ,
que toutes hs

actions qui en dépendent, comme le boire
^

1<5

nianaer, le dormir, 6c autres encore plus balles &
plus viles , foient faintes , faintement faites Se

dicrnrs de lui , comme étant animées de fon cfprit.

La^raifoncft que nôtre corps appartenant a Dieu

& étant aiilTi- bien que nôtre ame le Temple oiî

il habite , les adions qui en dépendent ne doivent

pas moins être pour Dieu, de rapportées a fa

gloire ,
quf celles de l'ame.

4 Quand nous difons nôtre ipRmdechd^Hej^uy.

cela v^t dire dans le véritable fens ,
que nous de-

vons nous contenter du neceffaire , & ne rien de-

firer de fuperflu , & que ce neceflaire nous le de-

vons prendre feulement par neceffite, & non

point par volupté. Ileft vray que s'il n y avoitdu i

plaifirdans la nourriture que l'on prend , Ion ne
j

vivroit pas. Mais félon la maxime du grand fainc|

Mmndm fon doit prendre les chofes de la vie|

commeen pallantj^ar la volupté, mais jamajs oi^
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"}ie les doit prendre pour la feule volupté , en fè ^.^^
' '

propoGnc pour tia'leplaifir qu'il ya. PATt*.
,

5. Il eft II vray que nous ne devons avoir que
]

nôtre ncceiTaire en ce monde , &c que ce que nous ]

avons dexuperflun'eil pointa nous, mdsauxpau- î

vies
,
que ce il: pour cela que nôtre Seigneur veut

'

que nousdifîonsen nôtre prière, donnez^-r^oHS no^ ^

tre pain ^ 6c non pas, mon pain, pouc4noas dire 1

tacitement queies biens quenôus poiredons, nous
;

doivent être communs avec les pauvres j & qu'a-
!

prés avoir pris nôtre necellàire , i! entend que lè i

refte foit diftribué à ceux de nos frères qui font
j

dans l'indigence» i

Enfin endiuntj anjôurd'huy, nous demandons à
j

Dieu qu'il lui plaifa par fa providence de nous '

fournir les chofesqui nous font nccelfaites , fùic
!

pour la journée cw laquelle nous foifons cette prie-
-|

re, foit pour palier le cours dé nôtre vie, félon
;

que ûint Panl a pris ce niot , Hodie. Et en cela Hebt.V- '

nôtre Seigneur nous flut entendre que fi nous fom-
I

mes vrais Chrétiens oc vrais enfans de Dieu , nous
j

dev^ons avoir lé cœur tellement dégagé de tout
1

efprit d'aVarice, & de toute inquiétude pour les

choies de ce monde, que nous foyons toujours 1

dependans de nôtre Père celefte , éc nous conten- :

tionà de cequil nous donne, c'eft-à-dire, de et
\

ojae nous acquérons légitimement chaque jour

parle moyen qu'il nous prefcrit
,

qui eft nôtre
i|

propre travail & iiôtre induftrie, fins faire tort è

f>erfonne , & après avoir pris nôtre heceiriire fe-
,

on nôcre condition, que nousaiïiftidns leSpau-

vresde nôtre fuperflu, fi nous en avons- Etre eii

cette difpofition & vivre de là forte ,c'e il ce que

hôtre Scigneut d^ns- l'Evangile appelle être pauvre

Pp i]
\
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^jr d'efprit. Et c cft cà ceux qui font en cet état qu'il
]

Tater.. promet le Royaume du Ciel. i

Du pam Spirituel.
|

QtJe fi maintenant nous entendons cette qua-

trième demande du pain l'pirituel qui doit
]

rfl^t'o.'"
nourrir nôfre ame, Dchs ipfe cibus nofter. Nôtre '

pain, dit flunt A uguftin, eft Dieu même, lequel I

étant la vie de nôtre ame , eft aufli feul capable
j

d'être fon aliment. Et comme les Anges vivent

& fè nourriflent de Dieu dans le Ciel , l'homme
de même dans l'état de fon innocence vivoit & ie

nourrifibit de Dieu. Mais par le péché étant de-
j

venu malade de tout corrompu , il n'étoit plus ca^

pable de manger le pain des Anges , ^ de ne vivre
'

que de Dieu feul. Car fon mal n'étoit pas unfim-
j

pie deffàut de nourriture^mai s une maladie mortelle :

dont il le filoit guérir» Et c'eft pourquoi afin que
\

Dieu pût être le pain qui le dcvoit nourrir , il i

étoitiieceifaire qu'il fuft premièrement le remède
j

qui le guéri fi:. Et c'eft ce que Dieu a fait par le :

myftere de rincarnation , par lequel le Verbe di-
,

vin par fon humilité a guéri fon mal
j
qui étoic '

Tor^ueil. Ainfi l'homme étant 2.ucri à commencé i

d'ouvrir les veux pour voir & connoître fon Me- ;

dccin, qui étoic Jtfus-Chrift , & à mefure qu'il l'a
j

connu, il l'a aimé, &: a relfenti une faim & un
1

appétit infatiable de le connoître cC de l'aimer

encore davantage , en ibrte que ce Dieu
,
qui s'eft

j

fait homme pour guérir l'homme, eft devenu auflî
j

le pain & la nourriture des hommes ,&: c'eft ainfi 1

qu'il cft vrai de dire
,
que l'homme a mangé 1@ i

pain des Anges^ Quel eft le pain des Anges i Au
|
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commcncenjent étoic le Verbe & le Verbe étoic ^g

Dieu. Comment eft-ce que l'hommca mangé le p^tek

pain des Anges? C'cft que le Verbe s'eft: fait chair,

^ a habité dans nous. De qui apprenons-nous '^"S- ".
1 • / 11- / 1 1- • ^ 'i- m loa.

cette grande vente ? de lui- même qui le dit ^ Je (nis-

lepain vivant defc2ndn du Ciel,

Jefjs-Chxift étant le pain fpirituel de nôtre

ame , dont nous demandons à nous nourrir cha-

que jour, nous le mangeons &: nous en nourrif-

fons en plulieurs manières.

e. Nous nous en nourriirôns par la Foy , com-
me il dit lui-même en parlant aux Juifs , Cejimon

^'

Père qui vous donne le véritablepain da Ciel ; ccflmoi

çfm fuis ce pain vivant (juifhfi descendu du Ciel, Le
moyen de le manger Se de vous en nourrir, eft de

croire en celui qu'il vous a envoyé , c'eft-à-dire,

en moy. Ainfi la connoilTànce & Tamour deje-

rus-Chrift que nous acquérons pat la Foy^eft

nôtre nourriture fpirituelle.

^. Ce pain que nous demandons demande \x

faim de l'homme intérieur pour être mangé , cet-

te faim dont il eft dit ailleurs , Bienheureux ceux

qui ont faim & foif de la 'Jufiice , parce qu'ils feront Aug, tr,

rajfafie"^ Lajuftice, dit faintAuguftin,. dort nous ^-^^o**

devons avoir faim , c'eft Jefus-Chrift même
,
qui

félon l'Apôtre eft devenu nôtrejuftice par fà grâce.

Il faut donc pour fe nourrir de ce pain divin, avoir

toujours faim de lajuftice fans dire jamais c'eft

a (fez félon cette parole de l'Apocalypfe , Que celui

qiii eshÇaint ,fefantifie encore davAnta^e j & que celui
^°'' ^^

qmeftjufle lefoit encore plus. Car dit laint Chryfof^

tome la Juftice, c'eft-à-dire, la pieté Chrétien- Hom. 1/,

ne eft une chofç infatiable , InCatiabUk res eft pie- '" •; ^
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J.E 3. Fiiirque la vérité eft le propre aliment dô

î A^ ^"S- i'crprit,& queJefus-Chrift efl la vérité mcme
,
qui

p:ucdonter qa il nefoit encore en cette conlide-'

ç ition notre pain fpirituel ? C eft pourquoi la mar-

que infaillible, par laquelle les bons Chrétiens ôc

les vrais enfans de Dieu font juger qu'ils fe nour-,

rilUnt de Jefus-Chrift, c'eft d'avoir l'amour de

la vérité enraciné dans le coeur, & un grand

dcfir de la cpnnoître , $ç lorfque Dieu par fa grâce

la leur a fait connoîrre, ladeffèndrejufqu'àref-

fufion de leur £ing. Cette connoillance &: céc

amour de la vérité , ç'eft-à-dire , de Jefus-Chrift

6c de fes myftercs , eft en ce monde la propre

JiQurritnçe de notre ame , Se c'efi; nôtre pain de

chaque jour, que nous, devons den"iaiidçï à Dieu

enfailant nôtre prière.

4. Lame abcfoind'une continuelle tiourritui

re pour entretenir, & augmenter la vie de Dieu
çn elle. Et Ton pain de chaque jour eft encore J,e-

ius-Chrift même enferme dans la divine parole,

qu'elle doit manger en l'écoutant de l'oreille da

cœur , foit par la lecture des Livres Ê^ints , foie de

vive voix. Or notre intention, en recitant cette

prière , doit être de demander à Dieu qu'il fâ([c en

JT ous par fi grâce, q-uc nous ayons plaifir à ens*

tendre fa fiinte parole, & qu'après l'avoir enten-

due, elle nous nourriire, en fe tournant en nôtre

Ç4i, 4. is.. propre fubft.mce , afin , comme dit faint Paul,

que Jefts Clr^ijl (e for7!e& cyoijfe en noHSpeu à peu,

Formetitr in, mhis Chrlfitts, Afin, dis-j.e,d€ nous for-

tifier & avancer de plus en plus dans la vie {piri-

tuellede la^race . litCqu'àce qne -/ions foyons arrivez

^( ' a u jHJfeprgportion.ÇT AL âgeparfait de Jcj'iis-thnjt.

" Dofiic occurramus in vlrivn perfeBiim, in menfur

ram atatisphnitudmis Chrifil^



m. Partie. Ciiap. XIV. <?cV

ïnfin nôtre pain de chaque jour eft le précieux le

Corps &c Sang de Jefiis-Chrift: cachez fous les
pater.

Symboles du pain îk du vin. Ceft ce qu'expli-

que excellemment faint Auguftin Ergo p^^^'»
^"fc."*

ftojimm ^Hotidianum da mbit hodie ^ quid efl? fie

vïvdmHS Ht ab altan tuo non[eparemiir les fideiles,

dit-il, fçavent ce qu'ils reçoivent lorsqu'ils ap-

prochent de la fainte Table , &:il eft bon qu'ils

reçoivent ce pain de chaque jour qui eft necelFai-

cepour le temps de cette vie. En le demandant ils

prient pour eux-mémes^afin qu'ils falfeurdes bon.

ncs oeuvres , & qu'ils perfèverent dans la foy &
dans la bonne vie. Et ils font chaque jour cette

prière, parce que s'ils ne perfcvercnt pas en la bon-

ne vie, ilferojit fcparez de ce pain celefte, Que
veulent-ils donc dire en dilànt à Dieu , donnez.^

mus Aujourd'huy notn pain de chacjHe jaitr ? Faites-

nous la grâce , Seigneur , de vivre de telle forte

que nousnefoyons jamais feparez de vôtre faint

Autel, & que nôtre nourriture ordinaire foit le

Corps & le Sang de vôtre Fils.

ARTICLE vm.

Zt d'tmîtte nohis débita m[lrafient& nos di-

mittimus dchitoYihus noflris.

Et nous pardonnez nos offenfes , comme
nous pardonnons à ceux qui nou*

ont ofFenfez.

POur entendre cette cinquième demande il

faut remarquer
,
que le deftein principal que

le Fils de Dieus'eÛpropofé en ctabUfTanc laLoy



6oi La Messe de Paroissi,'

j^, nouvelle , eft d'établir la charité dans les cœiiE^"

ïATBB.. des Chrétiens , c'eft-à-dire , cet amour fraternel

qu'ils doivent avoir les uns pour les autres. C'eft

ce qu'il témoigna à fès Difciples lors qu'il fut fur

Joa. if.îi. ^^ point de quitter le monde. Hoc eftfraiepum

meum ut diligatis invlcern fient dilexl vos , Voici

mon commandement :, qui eft le feul que je vous

lailïè
,
que vous vous aimiez les uns les autres

comme je vous ay aimez. Et parce que la colère&
l'efprit de vengeance eft l'ennemie mortelfc de
la charité, il étoitabfolument necefïàire de l'arra-

cher des cœurs des fidelles.

Pour cela voici la conduite pleine de fagelîè

que Dieu tient à nôtre égard. lia prisjuftcmcnt

l'occafîon & le temps auquel nous avons plus

grand befoin de fà mifericordc & de la plus grande

mifericorde quil nous fçaurojt faire , laquelle

confîfte à nous tirer de la plus grande mifère
,

où nous fçaurions être. Et cette mifere fans dou-

te eft rétat du péché mortel, parce que c'eft une

debte qui nous oblige envers la Juftice de Dieu à
foufïrir une peine éternelle. C'eft ce qui porte les

pécheurs ,qui fèntentle poids de leurs crimes , à
s'humiher profondement devant Dieu & à lui dire,

_ oDieit ayez, pitié de rnoy 3 félon votre grande mlferl^

corde; Car demander une grande mifericorde
^

c'eft confefter fa grande mifere. Et quelle mifcrc.

plus grande que d'être enfèveli éternellement

dans l'Enfer ? Ainfi la plus grande mifericordc

que nous devions demander à Dieu , c'eft le par-

don de nos crimes.

Dieu donc voyant que par le fentiment de nôtre

mifere nous fommes obligez de recourir à lui , ôd

4e fupplier fa bonté de nous faire la plus grande



III. Pab-tie. Chap. XIV. éoj

Diirêricorde qu'il nous fçauroit faire ,/faic un traité ti

iècret avec nous> Vous defircz cela de moy
, je

'''^^^*"

vpus l'accorde , mais à condition que vous me
donnerez auffi ce que je vous demande

,
ypus

voulez que je vous fallè mifèricorde
,
je le veux ,

mais à condition que vous la ferez à vôtre pro-

chain ; vous me priez de vous pardonner vos of-

fenfes , ôc moy jv" vous demande que vous par-

donniez à vôtre frère les in)ures qu'il vous a fai^

tes , & que vous les efficiez de vôtre mémoire ,

comme fi jamais il ne vous r: voit ofFenfez.Que ré-

pondons-nous à cela, voyant que ce qu'il nous
demande eft très, jufte, & d'i^iîleurs defirans ar-

demment qu'il nous pardonne , Se qu'il oublienos

offènfès , nous en convenons & le lui promet-
tons.

Mais Dieu qui connoît la malignité de nôtre

nature , fçachant que s'il ne prend fes feuretez

avec nous , nous romprons avec lui à la première

occafion , Se violerons nôtre promeffe, il a vou-
lu que cette convention ne fuft pas feulement ver-

bale, mais par écrit. Et afin que nous ne l'ou-

blions jamais , &que nous l'ayons toujours dans

l'efprit ôc dans la bouche , il l'a ajoutée â la prière

que nous lui faifons tous les jours de nous par-,

donner , en nous faifant dire , Pardonne^nons nos

ojfenfes comme nons pardonnons à ceux ijm nous ont

ojfenfez. De forte qu'un Chrétien quia receuquel-

4^ue injure j&qui recherche à s'en venger , &ne
veut point pardonner àfoa ennemi, en pronon-

çant cette Oraifonil demande à Dieu qu'il ne lui

pardonne point,mais qu'il le condamne au feu éter-

nel. Et Dieu lui dit iècretement , Ex ore tm te
'"^'^-^^

iu4koiferve net^uam. Je te juge malheureux par ta
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It proprebouche. Tu me pries de te pardonner com.'
:

ifATiR. me eu pardonnes à 'ceux qui t'ont ofFenfé ; tu ne
'

veux pas leur pardonner , tu me pries donc de ne te

point pardonner
,
je le veux, j'exauce ta prière.

'

AinCi lors qu'il prononce cette Oraifon ayant fà
)

colère contre Ton ennemy toujours vivante dan»
\

fon coeur , Dieu dans la Chambre fecrete de fà Cou." ,

verainejuftice prononce rA rrcft de fa condamna-
;

«on.
;

Or parce que l'oubli des injures & l'amour des-j

«nnemis cft une chofe tres-difHcJle àk nature cor*
'

rompue"', nôtre Seigneur par cette prière nous fait
|

demander à Dieu deux excellentes vertus, qui font i

les fideiles gardiennes de la charité. Sçavoir la pa-

tience Se la douceur. C'eft par ces deux vertus que
i

les vrais enfaiisde Dieux doivent vaincre leurs en- '

Attg. ia ncmis, comme a fait le Fils de Dieu même, qui a !

^^' *^'*
ainfi vaincu le Diable & fes Miniftres^ Rexmfler'

manlitetudinevlcit D'^f^ohtm &i/^ngelos ejus. Savie^

hat ille ^ ifte fn^erebat : vifli^s efi qHif£vlebaty vicit^

gui fiifferebat. I[ia manfuetHSn£ Carpns Chrifli > ojuoà
\

efi Eccl^fïa, , vimit inlmtcos. Cet ennemi , dit faine I

A'jguftin,cxerçoit fa fureur, &Jcfus la fuppor-

toit. Ce furieux a été vaincu, ledouxjefus efi de-
j

«leuré vi(3:orieux. C'eft ainfî que le Corps de

Jefus-Chrift qui efi: l'Eglife, doit fe rendre maître ;

de fes ennemis ; mais comment ? en donnant , Ait i

l'Apôtre heu S. ruT^gc a la colère, en iè retirant,
j

<& p^- :>uiant point poroître devant eux. C'effc
j

ce que font les Saints, 6c tcleft l'artifice de ta
i

charité pour éluder l'efprit de vengeance.
j
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ARTICLE IX.

Et ne nos indtica^ in tentatiô-^em Et ne nous
expcfez point à la tentation , ou ne
permettez pas que nous y fuc-

combions & foyons vaincus.

DEpais qne nous fommes régénérez par \€

bcipteilne il faut que nous foyor.s tentez , &
nous femmes Chrétiens pour combattre. C'efl
pour cela que le Ciel nous eft propofé comme un
pi'ix 5c une couronne, que nous ne pouvons mé-
riter qu'en combattant. Et la vie Chrétienne cft

une guerre nouvelle que J.fus-Chrifl: par fon In-

carnation a déclarée au péché, au monde & a l'En-

fer, & cette guerre cft fiintc
,
parce qu'il s'agit

de conferver le trefor de la grâce , & de croître de
plus en plus dans la fainteté que nous avons re-

ceuë en nôtre bapteflne. Pour cela la tentation

nous eft neccffùre foit pour exercer & éprouver
nôtre vertu, foit afin que nous reffentions nôtre

foibleiTe , & foyons perfuadez par nôtre propre

expérience que nous ne fommes rien, & ne pou-»

vons rien de nous-mêmes , &: que fi nous demeu-
rons vi»5lorieux dans nos combats , nous attri-

buions l'honneur de nos viftoires à la feule grâce
de Dieu par Jefus-Chrift nôtre Seigneur.

Suivant ce principe, cette fixiéme demande peut
avoir deux fens félon les Pères. Selon fiint Au- Aug.i. i;

guftin être induit en tentation, c'eft être vaincu ^^ ^et.

,,„,i ^ . • . ' , . I>om.c.i4jipana tentation : ce qui arrive en deux manières,

pu lorfque nous y cpnfentons , ou lorfque nous
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cédons ; Lors ,

par exemple
,
que nous confen-l

ïATiR. tons à la volupté qui nous flatte, ou que nous
cédons àla violence delà perfecution des Tyrans,

Aug. ep. & nous décourageons dans les fouffranccs. Ainfi^
^ji.c.ii.

^çj.jj ^g pgj-g ^ {;iinte Probe , nous prions Dieu
que ny l'un ny lautre ne nous arrive, jidmone--.

mur hocpetere, ne deferti eJHS adJHtorio alcai tenta-

tioni j vei confentiarnus decepti , vel cedamus affilH^i.

Mais fàinc Cyprien & laint ChryfoUome ont
une autre penfée. Car ils tiennent que nôtre in-

tention dans nôtre prière eft de demander à Dieu,
qu'il ne fôufR-e point du tout que nous foyons
tentez, ôc non pas feulement que nous foyons

vaincus par la tentation, comme fi nous difîons,

IVe patiaris nos induci in tentationem.

Et ièlon cette expreflion, qui paroît fimple &
conforme à l'état où nous fommes, nôtre Seigneur

nous ordonne de faire cette prière, afin qu'ayant

devant les yeux nôtre infirmité , nous vivions

dans la crainte , & ne nous expofions pas témé-

rairement aux périls. C'eft ce que fàint Chryfof^

tome dit en termes clairs , lors qu'il explique cette

^, ,. - fixiéme demande , Hicjam nofira noshumilitatis ad~.

Ho. 15. in wonuitjHt repnmerct indomttét mentis tumormi. Vocet
Matth. enimnon quidem nos reeufare certamina , nec tamen

in ea audacins infiltre 3 hocenim modo& nofira incipiet

clarior ejfe viSloria,& DUboli infœliciorpHgna vide-

hitur:, &c. Quand nôtre Seigneur nous fait de-

mander à Dieu
,
qu'il ne permette pas que nous

foyons furmontcz par la tentation , il nous fait

voir clairement nôtre foiblelfe , & il reprend

nôtre orgueil, en nous apprenant d'une part à ne

pas refufèr les épreuves éc les combats , mais aufîî

4ts l'autre à. ne nous y pas engager, precipitament..
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tar c'eft ainfî qu'il nous fera plus glorieux de n
Vaincre , ôc plus honteux au Démon d'être yain- pati^

eu. Lorsque nous fommes forcez de combattre,

il le faut faire avec fermeté & avec vigueur
j

mais quand nous n'y lommes point appeliez , il

nous faut tenir en repos , Se attendre le temps du
combat, afin de témoigner tout cnfemble de Thu-

milité& du courage. Et conformément à cela faine

Auguftindit
,
que Dieu commande de fouffrirles

tentations /mais non pas de les aimer. Tolerare /«- «„„ . ^

tes eas , non amare. Il les Euitdonc craindre, par- coûf.«,i8,

ce que nôtre nature cft fragile, mais quand elles

arrivent , il les faut combattre en nous confiant

aufecours de la grâce de Dieu, Ainfi nôtre Sei-

gneur en cette demande nous dit la même chofè

qu'il a dit à fesDifciples dans ieJardin, F'eille^

^ prle"^ afin <jue vous n'entrie^poim en tentation. M*"^***"'

Car cette parole peut-être entendue en l'un & en
l'autre fèns : Sçavoir , veillez &c priez Dieu que
Vous ne foyez point tentez ; ou bien, veillez Qc

priez de peur que vous ne fuccombiez à la tenta-

tion , fi elle vous arrive.

Nôtre Seigneur donc par cette demande nous
oblige à deux chofes. i. A prier Dieu /ans celle

qu'il ne nous abandonne point en retirant de nous
le fccours actuel de fa grâce efficace, étant certain

que s'il nous lailTe à nous-mêmes, nous tombe-
rons en péché autant de fois que nous ferons ten-

tez. Et en 2. lieu à remercier Dieu de toutes les

bonnes œuvres que nous faifons , &c de tous les

j>echcz que nous avons évitez, comme d'autant

4'effcts de fon divin fecours.
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ARTICLE X.

Çed UhcratiQs à mdo. Mais délivrez -nous

du mal,
,

JUfques ici celèmble le Prêtre â parlé toutfeuli

mw-iis pour montrer que c'eft au nom du peuple

qu'il a prié , le peuple même achevé b prière en
\

prononçant à haute voix ces dernières paroles.

C'efl un fecret advis qui nous eft donné , afîti

que fail'ant reflexion fur Tétat où nous fommes ^

nous confiderions que nous ne fommes pas encore

arrivez à la polf iïion de cet état heureux oii

nous ne foufFruons audun inal.Etceccc dernière

demande eft de li grande étendue
,
que le Chrétien

n'a que cela dans la penfée , lorsqu'il luiàrhvei

quelque afflidion. C'efl à cela que tendent lesi

gemilfemens de fon coeur , &les larmes de fes

yeux. Et c'eft dans cette vue qu'il commence,
qu'il continue , & qu'il finit fa prière.

Ce terme, Mdo , pouvant être mafculin oit

chryf. HO. neutre, cette dernière demande peut a ullî avoie

iiatth. vî- ^^ux fens ; Sçavoir, DéUvrez.-noui dn méchant^
de& Aug. ou, Dcllvre3i-nous d^i mal- Selon le premier fèns

in hic ver- J^^i^t Chryfoftome par le méchant entend le

ba contur- Diable , ôc dit que Îefus-Chrift nous exhorte
batus fum i> . . . ^ . ,

-'.
-i- i i i

•

à facii ini- d avoir une immitie n-reconcuiable contre lui.

niici. Nôtre Seigneur au reftc ne dit pas déhvrez-

nous des mechans , mais du méchant quoique

nous ayons autant à craindre les hommes me-

chans que le Diable , 8c même encore plus
,

parce qu'ils nous font plus de mal , di entrepren-
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«ent contre nous & contre l'Eglife des chofes que ^g
Je Diable ne fçauroiç faire. Mais nôtre Seigneur a patik

eu raifon d<» parler ainfi , parce que c eft le Diable
qui cil pour ainfi dire Imiligateur de toutes les

mechancettz que les hommes Impics trament Se

machinent contre nous. D'où il nous fait tirer cet-

te importante inftrudion , afin que nous ne per-

dions pas la chanté que nous devons à nos frères,

ôc même à nos plus cruels ennemis , qui nous dé-

chirent & nous perfècutcnt
, que les maux qu ilsr

iious font fouffrir viennent du Diable, qu'ils ne
font que fès in ftrumens, ôc que c'eft ce malin

e/pricqui leur infpire les inventions de nous fairâ

du. mal
,

qu'il remue leurs langues pour nous
Calomnier , ôc fe fèrt de leurs mains pour nous af-

fliger en toutes manières, en forte comme il dit,'

que nous ne devons avoir aucune aigreur contre

tios frères pour les maux que nous enfoufïrons,

niais tourner toute nôtre haine contre céteiprit

mahcicux
,
qui efl l'Auteur de tous les maux.

Quant au fécond fèns , le mal dont nous de-

mandons d'être délivrez :, ne peut être le malda
coulpe

,
parce que c'eft ce que nous avons déj^

demandé dans les deux dernières demandes , dans
la cinquième nous avons demandé d'être déHvrez

de nos péchez pafTez , dans la fixJéme nous avons
prié Dieu qu'il nous prefcrve du péché à l'ave-

nir. Ilreftedonclemalde peine dont nous deman-

dons à Dieu qu'il nous déhvre , c'eft-à-dire,des

mifères, des affligions Ôc des foufîrances de

cette vie.

Il s'agit de fçavoir fi nous devons demander

d'en être déUvrez. Et dans la vérité fi nous fom-

mes vrais Chrétiens Ôc vrais cnfans de Dieu ;
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nous devons aimer les foufFiances , comme Ife
;

tATBR. (jon précieux que Jefus-Chrift mourant fur
j

la Croix nous a fkit. Et c'éft parla qu'il nous

éprouve tous
_,
& qu'il reconnoît fi nous Tommes

;

(es vrais Difciples. Carrcn'eftpomtdansia proH.
i

perité , mais dans l'affliction que paroît le pur Sc
\

véritable amour. Que fi nous nous regardons
|

comme pécheurs , nous aurons de la joye de fouf-
;

fru- nos maux en efprit de pénitence , comme
,

étant remplis &: animez des iatisfadïons qucje-

fus Chrift nôtre Seigneur a ofFertes pour nos pe-
|

chez. De forte que bien loin de fouhaitcr d'en être

délivrez , nous devons plutôt les aimer.

.

Néanmoins nôtre Seigneur nous faifint dire* ;

DéUvrez.-nous du mal? Que demandons-nous en
\

cette prière? La refolunon de cette difficu'téeft

facile, fii nous fiifons attention au terme dont il 1

fe lért en cette demande car il ne nous fait pas di- i

re , délivrez nous des maux j inârs feulement , dé-
;

livrez-ncrus du mal :, Voulant dire
,
que ce ne doit

|

pas être nôtre intention que Dieu nous déhvrc en- i

tierement des peines Sc des foufR'ances de cette <

vie, mais feulemerrt du mal qui les accompagne
;

:

nous demandons d'en être déhvrez, non fîmple-
i

ment, mais en tant que ces maux nous font of-

fenfer Dieu, & nous font des occafions de perdre i

Ja grâce & la charité, foit celle que nous devons
,;

àDieu;.foit celle que nous devons à nôtrepro-
j

chain ; ce qui paroît par exemple , dans les procez

où Ton nous veut ravir nôtre bien , dans les caloir*
\

nies ^ les injures que nous font nos ennemis. ':

Comme nôtre nature eft infirme & maligne, &
j

qu'elle fe porte facilement à la vengeance ^ il eft

très diiHcile dans ces rencontres, &dans une in-
'

finité 4 i'
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nnité d'autres que le Démon fufci te par les du li
venus paiïions qiu • naiillnt de la concupifcence pAXiR-

qu'on ne s'emporte,& qu'on ne viole eh plufieurs
manières b Loy de Dieu. C'eft ce que nous prions
Dieu de ne point permettre, & àcét effet nous
lui demandons que dans les m.^.ux qui nons arri-

vent il nous afK^rmiIle par fa grâce contre nos pa{^
fions vicieufes , en nous donnant lei vertus con-
traires que note Seigneur nous a enfeignées, 8c
qu'il a pratiquées d'une manière fi parfaite &iî
admirable.

Cela pofé , voici comment nôtre Père ceîefle

exauce nôtre prière , & les figes & excellcns
moyens par lefquels il nous délivre d2s maux de
cette vie. i. Il nous exauce en proportionnant'nos
maux à nôtre foiblefle , dit le faint Apôtre, Dieu
eflfidelle, & Une permet fas cjiie mtu fôjons tinteXan

^'^^~' '*'

delà de nosforces, mais en permettant la tentation :,&]l
nous enfaiifortiravec avantage , en forte que nous la

pouvonsfupporter. i. Il nous exauce en nous con-
folant intérieurement lorfque nous foujEîrons {è=

Ion cette belle parole du ùini Prophète David
, p^

Vos confolatiom , o mon Dieu » ont autant réjoui mon
^'

cœur, que mes douleurs& mespeines étoientgrandes &
fenfibles. 3. Il nous exauce en nous donnant la

patience Chrétienne, & faifmt tout reiifîîr à
nôtre bien & à nôtre falut. Car die faintPaul , Râ.f.

L^ajfeElion produit la patience , & les maux reufîïf-

fent heureufement pour ceux qui aiment Dieu ve:> Rom.Sli

ritablement. En 4. lieu, il nous exauce en abré-
geant nos maux , &en nous promettant une éter-^

nelle recompenfc/

diî



Cil La Messe de Paroisse,

**"" ARTICLE #1.

Amen -,
Ainfi ^oi^-

r^ Ette parole, ditfaint Ter», eft le fceau dô

Hieron. în o^^,^,;,^. Parce que c'eft |ine parole abrégée qui

^•^•^"''-
contient en vertu & en |bftance tout ce que

,
nous demandons : C'eft ,|j.iot Hébreu que 1 E-

roi- glife, dit faint AuguftmTconrerve
iV^^^^^^

fede l\iutotité iliinteque lui donne fon antiquité ,

& particulièrement pour le refped quelle por e

au Fils de Dieu, qui l'avoit fbuventen la bou- J

""^

Ce mot fignifie principalement deux chofes.
;

I. Il figmfie en venté , & c'eft en ce fens que le
,

SauveSr le prononçât fouvent lors qu il vodoïc
|

iffurer quelque chofe. Mais lorfquc nous le pro,
]

noncons d'ordinaire il fignifie Ainfi loit-il.

dr il faut ici remarquer qu'au lieu que dans

les autres prières de l'EgHfe ,
c^eft le peuple qui :

prononce cette parole, <^men. au Hunt f:aciifice;

de la Meire le Prêtre feul la dit tout-bas apresi

avoir prononcé hautement l'O raifon Domimcale,|

& cela félon l'ancienne & perpétuelle coutumei

de l'Eolife.La raifoneft quele Prêtre al Autel eft

comme médiateur entre Dieu & l^' P^»P^V i! !r
comme l'interprète des intentions du peuple & de

la volonté de Dieu. Il parle a Dieu aunomda

peuple & il parle au peuple de la part de Dieuj

C'eft lui qui prefente à Dieu, les pneres e^

vœux & les offrandes du peuple j &: celt lu^
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auUi qui porte au peuple la parole de Dieu & hi
fait entendre Tes volontez. C'eft lui quiprefente pax'b\
au Père Eternel au nom de tous lesfidelles le fa
crifice du Corps & du Sang de fonFils, lequel il
accompagne de cette Oraifon qui eft commune à
tous les aiïïftans

, parce qu'elle contient tout cequon peut & qu'on doit raifonnablemenc &
Chrétiennement demander à Dieu. C'eft pour
quoy durant que le Prêtre la prononce a haute •

voix, chacun en particulier doit joindre ion in
rention a celle deJefus-Chnft qui prie pour tous
en la perfonnedu célébrant , & élevant Ton ^^œur
a Dieu lui demander les grâces & les fccours
dontilaberoin. C'eft pour cela que le peuple ni
heu de dire, ^men. comme lors qu'il la pro
nonce en Ton particulier, répond ici, Sed àerâ
m^ a rnalo

, qui font les dernières paroles, comm-
voulant dire, que c'eft lui qm fait la prière p^r
la bouche du Prêtre, & qm demande à Dipu
quil uiplaifed^accorder à chacun les grâces qu'il
iç.nt lai et-rcnecelfiires & convenables dans ïon
etit & félon fi difpofition. Et alors le Prêtre
commence a parler de la part de Dieu, & répond
tAmen . comme s'il difoit au peuple fîdelle en
termes plus clairs, vos prières font exaucées, de
Dieu vous accorde ce que vous lui demandez aunom de fon Fils & dans la veuc de fon facnfi-
ce.

Mais, ce qui eft confiderable , il prononce
cette parole tout-bas, pour dire, qu'encore que
Dieu exauce nos prières, il ne veut pas que
nous fçichions coaiment. Car quelquefois , dit
laint Auguftin

, il nous exauce en ne nous exau-
çant pas

, ne jugeant pas que ce que nous detriani
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I ISER.A <^o'is nous foit utile pour le bien ipirituel de nô-
^os, tie cime. Et quelquefois il nous accorde coUte

autre chofe que ce que nous demandons , connoif-

fane miea>c que nous-mêmes ce qui nous eft pro-

pre. C'eil pourquoi nous devons en nos prières

être entièrement fournis à la ûinte volonté de
,

Dieu. C'eftle myfterc de cette parole prononcée
|

par le Prêtre au faint Autel ; En fuite dequoi le

Prctreméme parlant tout feul, dit tout-bas.

CHAPITRE XV.

A R T 1 C L E I,
i

i

Ltherd Hos quxfumm^ Domine ^ ah omnibus
\

malisprxîeritis
,
frdfentihus^ futuris , drc^

'

Delivrez-nous, Seigneur, de tous maux, '

paiTez , prefens ôc à venir,
\

Plonu.

C'^Ette Oraifon lècrete eft comme une explica-
|

Jiiow plus ample de la fèptiéme demander les '

maux paifez , dont nous demandons d'être déli-
j

vrezjfont les péchez où nous fommes tombez, &
;

quoique les allions foient palféeSj l'obligation à i

la peine demeure toujours
, j ufques à ce qu'il plai-

\

fe à la divine mifericorde refïàcer,&: denous la rc-
|

mettre. C'eft ce qui a porté le fage à nous donner \

cet avis filutaire. MonTils , vous aveXjpeché , n'y \

Eccli.ii. retournez^plus , & qiiaritanxfautes ou vous êtes tombé
\

far lepajfè , prie"^ Dien ^hUvohs les -pardonne.
''

Nous prions aulïi pour les maux prefens, par-
j
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ce que nous péchons cous les jours & nous avons q^,-

befoin de dire chaque jour , Fardonm^-noa^ , Sa-
gneur, nos ojfenfes. Nous pouvons auffi entendre

par les maux prefens les péchez de l'cTpric que nous
ne connoilfons pas, ouïes langueurs & les mala-

dies dont nous fonmes frappez en nôtre corps,

ou une infinité d'autres malheurs & afïlidlions

qui nous arrivent fans que nous les ayons pre-

veucs , comme font les peftcs , les famines , les

guerres , & quantité de dangers oii nous nous

trouvons. Et en tous ces maux, lorfque nous les

fouffrons , nous devons implorer le fecours de ce-

lui , lequel feul peut guérir les âmes & les corps,

& quifçait quand il doit foire fentir à fcs ei:fans

qu'il deftine en Ion héritage celefte , les rigueurs

de fès chatimens , ou les douceurs defes confola-

tions.

Enfin par les maux à venir que pourrions nous

entendre autre choie finon les accidens qui nous

peuvent arriver, &: qui font contraires au (àlut

& à la paix de nôtre ame , foie par les tentations

du Diable, foit par les malheurs &: les difgraces du
fiecle , & particulièrement ceux que nous devons

craindre davantage , & dont nous devons princi-

palement prier Dieu qu'il nous preferve
,
qui font

fa colère &: fa jufte vengeance, & cette damna-
tion éternelle qui eft inévitable aux mechans.

Ainfi le Prêtre & avec lui toute TEgliiè deman-

de en cette prière
,
que ce qu'elle avoir auparavant

demandé à la fin de l'Oraifon Dominicale, fca-

voir,qu*il lui plaife de nous délivrer du mal,lui foie

tellement accordé par la divine mifericorde
,
que

nous foyons délivrez de toutes fortes de maux
,

foit de ceux où nous fommcs tombez parle palfé^

Qil H

; A tSV
M VS .
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foit de ceux où nous tombons prefentement , fôit

enfin de ceux où nous avons fujet de craindre que

nous ne tombions à l'avenir. C'eft pourquoi nô-

tre Seigneur connoi liant combien nôtre foiblelîe

êc nôtre fragilité eft grande parmi les dangers de

cette vie , a eu la bonté de nous dire par avancPj,
Matth, i6. f^il/lcz, & priez, j depeur quevom ne foye'^furprù &

ne vomUiJfie'^ vaincre à la tentation^ F'eilk'^& p^^^X^

en tout temps , afin que vous foyez en état d'évi-

ter les maux dont vous êtes menacez , de de ds"

LT*
*'* tneiirerfermes en laprcfence du Fils de l'HammCo
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ARTICLE II.

£/ intercedente beatn& gloriofafempervirgi'

ne Vei Génitrice Maria cum heatis Afofto-^

lis tuà Petro & Faulû atque Andréa dr

omnihus fanctii > da propinus pacem /»

diebfis nofirii , ut ope mijericordi^ tua ad-

j»ti ^ & kpeccatojitnusfemper liheri & ab

ûmni perturbatione fecuri.

Et donnez- nous par vôtre bonté la paix en

nos jours par Tinterceflion de la bien-

heureufe & glorieufe Marie toujours

vierge Mère de Dieu , & de vos bien-

heureux Apôtres Pierre & Paul & An-
dré, ôc de tous les Saints , afin qu'étant

affiftez du fecours de vôtre mifericor-

de, nous (oyons libres de tout péché,

& fans crainte d'aucun trouble par Je-

fusChrift nôtre Seigneur.

ENtre plufieurs chofès que Dieu ordonna au-

trefois au peuple Juif, lors qu'il écoitdetenu

captif en Babylone , il lui fit dire par fon Prophe-

tejeremie^Pr'ie'^poHrlapaixdelaviile en UijHelle je lerem.i^*

vow ayfait pajferj car ù. paix fera vôtre repos.

L'Apôtre de même recommande â Timothée Con
Difciple de faire faire des prières publiques pour s. xim. t,

toutes fortes de perfonnes, & principalement,
Pottr les Roiit & pour totts ceux qui font établis trt

dignité, afin que nom mmmunç viepaifible & trajt*

Si5 "'"i
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îi-TBiRA <^H!lle, & que noiis Tcrvions Dieu fans aucune,

crainte dans les exercices de la véritable pieté.

Suivant cette règle que Dieu nous d, prefcrite

par Ton Prophète & par Ton Apôtre, le peuple

Chrétien
,
qui eft en ce monde comme dans une

Babylpne où il eft détenu captif , foûpirant après

la demeure de la Jeruûlem cclefte , demande à
Dieu la paix temporelle, afin de pouvoir joiiir

de celle <ie l'efprit, qui eft comme un avantgo.uft

de celle en laquelle confifte la félicité des faints,

& le prie de détourner tous les empéchemens qui

fontcapable? de troubler Ton repos, comme font

les perfecutions & les feditions populaires , afin

qu'il puillè lui rendre le culte , l'hommage &c l'a-

doration qui lui eft due avec une entière liberté.

C'eftcequenous faifons & obfervons chaque
jour feins intermiiïionau faintfacrificede la Melfe,

où nous offrons à Dieu nos voeux , nps fuppli-

cations Se nos adions de grâces félon l'ordonance

de l'Apôtre. Et le Prêtre au nom de toute l'Eglife

nomme en cette occafion pour intercefteurs peu
de S^iints , mais qui font des plus illuftres & des

plus eminens , la tres-fainte vierge Mère de Dieu,

& avec elle les bienheureux Apôtres (àint Pierre,

faintPaul , &:faint André \ non que l'on néglige

rinterce0ion des autres Saints , comme non ne-

çefïàire ou peu utile, car l'intention de l'Eglife eft

. d'implorer le fecours ôç les fuffrages de tous j mais

elle fè contente d'en nommer quelques-uns des

principaux
, parce que tous les Saints font fl fort

unis en Dieu par leur charité confommée
,
qui

eft l'ame de la fouveraine béatitude
^ ^ leur defir

commun de nous voir aiTociez à leur félicité eft li

ardent , les prières qu'ils font pour nous font tel-
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lement unanimes & uniformes, que qui en prie qvaïjv- I

& honore un feul, les prie & honore tous, & "''*'

qui à de(fein & par mépris en excepceroit un feul,

prieroit inutilement. Car les Saints , dit Tiinc

Auguftin, n'aiment point le chois & la préféren-

ce que l'on fait d'eux, & fur tout en rcjettant &
mépri{ànt leurs confrères. Et quiconque agiroic

de la forte , ofïènferoit davantage ceux aufquels
!

il s'addre{ïèroit, que ceux qu'il dedaigneroit de
'

prier. Car comme ils ne font qu'un en Jefus-

Chrift, ils aiment runité,
j

Nous demandons donc à Dieu qu'il plaife à fà
|

bonté de nous donner la paix en nos jours , &
j

cela conformément à ce qui eft rapporté dans !

Ifaïe , où nous hfons que ce faint Prophète ayant \l
^^'

prédit au Roy Ezechias les grands maux qui ac- çg •
j

compagneroienç la captivité dont ce peuple étoit ^c j

menacé, ôc qui devoit bien-tôt arriver , ce Prince (^ i

qui étoit jufte & craignant Dieu, répondit, le <c :

Seigneur en ce que vous me dites ne fera rien qui « i

ne foie jufte , mais je lui demande une grâce
,
que jç

j'aye la paix & Li vérité en mes jours : Bonum '

Verhum Domini (juod locutus es :, fiât tantHrn-pax&

veritoim diebns meis: V oulant dire que pour l 'ave-
;

nir il le laifToit en la main de Dieu, foûmettant
]

tout â fon équitable jugement , mais pour lèpre-
j

fent qu'il demandoit fon propre falut de celui de ,

fon peuple. Que la paix , dit il ,& la vérité fbient
'

en mes jours ; la paix , afin que les ennemis ne
j

troublent point la tranquillité de mon Royaume :
,;

La vérité , afin que mon peuple étant en repos, &
joiiilîànt de l^v douceur de la paix, (èrve Dieu fins

\

crainte, & s'acquitte fidellembnt de tous les de-

voirs de la Rehgion, Ce font aufli les deux chofes
j
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iiiBRA que l'Apôtre veut que nous demandions en nos
wosi prières, que nôtre vie foit paifîble , &c ainfi que

nous puiffions dignement honorer Dieu par tou-

tes fortes de bonnes oeuvres , félon qu'il eft con-

venable à fon infinie fàinteté. C'eft dans cet ef-

pritquel'Eglife dans l'oblation fainte demande à

Dieu qu'il nous donne la paix en nos jours, & la

demandera jufqu'à la fin des fiecles.

Que fi on lui demande poiu:quoi elle prie ainfi

pour la paix , elle répond dans les paroles fuivan-

tes, /jfin tjH étant ajjifie'^dié fecours de la divine mi^

fericordcx naus (oyons Uhros de tout péché , c'eft la

pieté & la paix intérieure ; & exempts de toutesfor-

tes de diw/tons & de troubles i C'eft la paix ex te-

' ' •; rieure qui n eft rien fans la pieté. Car la paix qui

n'eft point employée au culte de au fervice de

Dieu, mais dont l'on abufe pour fàtisfaire la chair

ôc la concupifcence , n'eft point celle desJuftes

,

mais celle des pécheurs ,
qui étoit infupportnble

au Roy David lors qu'il difoit
,
je fuis tout tranf-

porté de zèle voyant la paix dont jouifrent les

mechans ; Zelavi ff*per Àniqu&s pacem peccatorum

videns.

pr. 7t.

ARTICLE m,

Explication de la cérémonie de la Patène dtf^

rant le Pater & l'Oraifon fuivame,

NOus l'apprenons des Auteurs qui ont.traît-

tç des myfteres & des cérémonies delà Mcf^
myft.mifl. fè j & pour l'entende il faut que chacun rappelle

-• ^>* çn fa mémoire deux cbofes, l'une que, comme il a
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été dit plufieurs fois, dans l'adion du faint ià- cj^^taesy?

crifice nous font repxefentées quai qu'aifez obfcu- **^''-

r?ment la Paiïîon , la Sépulture & la Refutredion
Jo^^/anJ;

de nôtre Seigneur Jefus-Chrift, rautre comme Rat.aivin.

nous avons dit encore, lorfque nous avons parlé ^qJ;^^*"'

de Toblation du pain, que la Patène rcprefente &c, ^q,

retendue, l'amplitude &C la dilatation du coeur
''

parla charité, laquelle paroît fur tout lorsqu'il

s'agit de Ce facrifier à Dieu , &c donner la vie pour

foûtenir fà vérité comme a fait Jefus-Chrift nô-^

tre Seigneur.

Les Apôtres avoient cette latitude de cœur

,

cet amour ample & ardent , lorfque faint Pierre

difoit au Sauveur , Etiamfi o-portnent me rnori te-

cam j non te negabo ; Quand même je devrois mou- Matth. is,

rir avec vous
,
je ne vous renonccray jamais : car 3î.

Jes autres Apôtres dirent aulïi la même chofè

,

ce qui donna occafion au Fils de Dieu de dn-e,

SpiritHS qu'idem promptHS eji , caro antem infirma ;

L'efprit efl: prompt , mais la chair eft foible ,

comme s'il euft dit autrement , ces pauvres gens

ne {è connoilPent pas. Ils témoignoient alors

avoir le cœur élargy par la charité , mais elle dif-

parut bien-tôt, lorfque le Sauveur étant pris par

les Juifs, ils furent faifis de crainte, &: prirent

la fuite , en forte que s'ils ne perdirent pas l'a-

mour & l'afFeéVion qu'ils avoient pour lui , elle

ne parut plus , & demeura cachée jufqu'au jour

de la Refurredion , lorfque le Fils de Dieu étant

forty tout vivant du Tombeau & viârorieux de

la mort , s»apparut à eux ; & leur dit , Fax vobis
,

la paix foie avec vous. Car alors leur amour qui

ctoit demeuré comme mort reprit la vie , & leur

cœur qui avoit été reiïbrré parla trifteflè, com«
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iuBRA "^^"Ç^ ^^^ dilater par la joye, Gavijî funt dlfcl-

wos, fali vifo Domino,

^ C'eft ce qui nous eft fignifié lorfque le Prêtre

après avoir fait l'oblation du pain cache la Patè-

ne fous le corporal , de même deflors le Soudia-

cre devroit la tenir derrière enveloppée du voile,

ce qu'il ne fait néanmoins que quand le Prêtre

prononce l'Oraifon Dominicale. Car cela nous
rnarque la fuite des Difciples

, qui s'allèrent ca-

cher tout tremblans de crainte
,
pendant que le

facrifice véritable fut offert. Et néanmoins cette

Patène ne demeure pas tellement cachée fous le

Corporal
,

qu'il n'en paroilTe quelque partie
,

parce que lafiinte Vierge & fointjean demeurè-

rent fermes au pied 3e la Croix 6c ne fe cachè-

rent point , la charité qui les uniflbit au Sauveur .

étant toujours demeurée entière Se immobile

comme leur foy. Ce qui nous fait voir que du-
rant les tempeftes ôc les cruelles perfecutions qui

troublent l'Eglifè, Dieu fe referve toujours des

bonnes âmes qui lui font fîdelles ÔC qui le fer-

Hom.n. vent en fècret , comme l'Apôtre nous fait remar-

j^
quer au temps du Prophète Elie; Ne fçavez-vous

pas, dit- il, ce qui eft rapporté d'Ehe dans l'E-

criture , de quelle forte il demande juftiçe à Dieu

3. Reg.19. contre Ifraël en difant. Seigneur, ils ont tué vos
^8. Prophètes j ils ont renverfé vos Autels

,
je fuis

»» demeuré tout feul , & ils me cherchent pour m'ô-
>j ter la vie. Mais qu eft- ce que Dieu lui répond

, je

'> me fuis , dit-il , refèrvé fept mille hommes
,
qui

}> n'ont point fléchi le genou devant l'Idole deBaal.

Qu'arrive-t-il donc ici ? Après latriflelfede la

Paflîon fuit la joye de la Refiirredion , fuivant

ce qui eft écrit, ^d vefpemm demorabîtur fletus

»
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& ad matHÙnmm UtitU; Lefoiron fera dans les qvahsv
larmes, de lo matin dans la joye. Pendant que le

**^'*

Prêtre prononce le Pater, le Soudiacre tient la ^^-^9'

Patène cachée &: enveloppée du voile, & vers k
fin il la donne découverte au Diacre, qui après que
rOraifoneft achevée la prefente au Prêtre en lui

bai(ant la main. Et le Prêtre l'ayant receuë com-
mence la prière fuivante , Libéra nos,&c. Et quand
il dit, Dapropitinsfacem, il en fait fur Ton vifigelc

figne de la Croix & la baife , & cela lors qu'il

cft fur le point de dire , Vax Dom'mi fit femper

vobifcHm: Parce que les Difciples étant cachez,

& dcficantrtftmmoins avec impatience de revoir

le Sauveur plein de vie , ildiflîpa enfin leur crain-

te & leur triftelfe en fe montrant àeuxrelfufcité,

ôc en leur donnant fà paix il fit revivre foa

amour dans leurs cœurs & les rempHt de joye.

Et ainfi ce divin Pafteur ramena fes Brebis toutes

tremblantes, ,
qui s'étoient éloignées de lui, ce

qui nous eft marqué par le figne de la Creix que
le Prêtre fiit fur foi-méme , & par le baifèr de la

Patène.

Tout ceci doit être pour nous un grand fujec

de confolation. Car nous apprenons de cette con-
duite du Fils de Dieu, qu'après que nous l'a-

vons abandonné, &: que par nos péchez & pac

nôtre lâcheté nous nous fommes égarez & éloi-

gnez de nôtre divin Pafteur pour la crainte que
nous avons de déplaire au monde

;
pourveu que

nous ayons un defir fîncere de le rejoindre & de

nous reunir à lui par l'amour de nôtre cœur
, qui

paroît comme mort, il eft toujours preft de nous
cmbralTcr & de nous donner (a. paix ; & même il

nous prévient , il rient au devant de nous ^ &



êi4 La Messe de Parois s^ï,

î^RAc- no"S attire par Tes carefTes&par les douceurs de
TioN la grâce, comme nous voyons dans l'Evangile
^* .^* qu'il a traitté iaint Pierre après la triple néga-

tion;

CHAPITRE XVI.

La Fraf^ion de VHo^iefainte.

y ' »
"

y

ARTICLE L ^
CettefraSlion de trudition Apflolique.

E Prêtre en prononçant les dernières paroles

fde cette prière, Ver Domimnn noflriim ^ &c.

romp l'Hoftie (àintelèlon l'ancienne coutume
^

qui a commencé avec l'inftitucion même du très-

famt Sacrement. Car il eft dit que Jefus en la

dernière Cène prit le pain , & qu'il le rompit. Et

parce qu'il commanda àfes Apôtres de faire en

ù\ mémoire ce qu'il venoit de faire , ils ont obfèr-

vé la mciTïc ca'emonie , Se l'ont dojinée à l'Eglifèi

Aa. i. Delà vient ce qui eft rapporté dans le Livre des

Aéles, que chaque Dimanche lU s'ajfembloient

avec les fidcUes four roriTpre le paiti : & e^uîts per-

feveroient dam la Communion & lafraBion du -paim

Non du pain commun , mais du- pain Eucharifti-

que , dont parle l'Apôtre quand il dit. Le pain cjue

nom rompons n c^-cepAi laparticipation d^ Corps dft

Seigneur.

Nous rompons donc le pain fuivantla tradition

que nous en avons receue, non pas feulement des

L'

AQ.z.

!. Cor.io.
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Apôtres, mais du Fils de Dieu même

5
qui voulut $aintb

par cette fradion extérieure defigner /à Paflion Ho'^iEi,

quialloit fuivre» C'eft pour cela que l'Eglife qui

reprefènte tous les jours cette Paflion de Jefus-

Chrift par Ton Jfàcrificc non ûnglant, romp tous

les jours fon Corps foiis refpcce du pain , noa
toutefois que fon Corps même foit rompu , mais

nous parlons de la forte , dautant que ce qui fè

fait dans refpece du pain, eft dit être fait au

Corps de Jefus-Chrift, lequel nous ne doutons

point qu'il ne Toit fous cette même efpece. Il paroîc

donc rompu & divifé fclon la fradion de Tefpece,

ce même Corps demeurant néanmoins tout en-

tier, non feulement fous toute l'elpece du pain,
mais encore fous chaque partie de cette même ed Aug. 3. s,

pece , de même , comme dit excellemment faint ^^Trin.

Auguftm, que nôtre ame eft toute dans tout nô- cifar. l. j.

tre Corps, & toute dans chaque partie. Nous ?'^^°^-

croyons y dit (aint Cefaire frère de faint Grégoire <«

de Nazianze , Selon la divineparole ^ne cefl le Corps «c

du Seignenr, ijui eji fa'mtement confacré fur la dlvlm <c

Table , & qui eft divifé fans aucune divijîon , &pa-i • ce

ticipéfans artcun partage par tonte Vaffi;mblée fainte , <«

Et c'eft la différence qu'il y a entre le fàcré

Corps de Jefus-Chrift attaché à la Croix & im-

molé myftiquement fur l'Autel divin , comme
a judicieufement remarqué faint Chryfoftome, ^^'y^°^*

que fur la Croix il ne fut pas rompu , mais il l'eft, ad cor.

ou du moins ii femble l'être fur l'Autel. Le .Sau-

veur ne foufflit pas que fon Corps fuft rompu
fur la Croix , mais il fouffre qu'il le foit fur l'Au-

tel de l'EgUfe , fins toutefois être divifé , afin que
fon peuple en foit nourri. Ce fut ainft qu'il le

rompit en la Cène myftique pour en nourrir ki
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piiAc-
Disciples , & c'eft aiiifi qu'il veut qu'il foit tous

no H les jours rompu fur les Autels, afin quil foie k
*** '^ nourriture des Chrétiens.

ARTICLE IL

Cfimment fc fai$ cette fra£îion , & ce quUlîe

figntjïe.

MAis pour entendre le fecret de la fradioii

qui fe fait à l'Autel de la divine Hoftie , iî

eft à propos de remarquer ici comment elle (è

fait. Le Prêtre la divife en trois parties, premiè-

rement en deux égales , dont il met celle qu'il tient

de la main droite fur la Patène : L'autre qu'il tient

de la gauche {t divife encore en deux ; L'une qu il

prend de la main droite, pendant qu'il remet l'au-

tre fur la Patène ,&U joint à la première: puis

il levé celle qu'il tient de la main droite fur le Ca-
lice, & fait avec elle trois fienes de Croix d'un

bord du Calice à l*autre en difant , Vax Dornini fit

Çemper vobifcuya , La paix du Seigneur foit tou-

jours avec vous ,
puis il la lailTe tomber dans le

Calice-

Le myftere de cette fradtion en trois parties eft

confiderablci Chacun fçait que l'Eglife Chrétien-

ne & Catholique eft comme partagée en trois

ctats , chacun defquels femble être une Eglife fe-

paréc, quoique ce n^'en foit qu'une feule, de mê-
me que de chacune de ces trois parties de l'Hoftie

fàinte il, eft vray de dire que c'eft le Corps de

Jefus-Chrift,quoique toutes trois ne foient qu'un
ieul Corps de Jefus-Chnft, Il y a donc l'Eglife

triomphante

^
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triomphante dans le Ciel , l'Eglife foiiffirance dans ^^^^^^
Je Purgatoire

,
TEolife Milircince dans le morde. hoTt'Îe.

Cette fradion ù hit Cm le Calice -, Si l'on en de-
mande la raifon

, il paroît d'abord que c'eft afin
que les frag'nensde THoftie tombent dans le Ca-
lice, & noii fur l'Autel. Mais b raifon myftique
efl: pour nous faire concevoir que la gloire dont
joiiit l'Eglife du Ciel, le foulagement que reflent
en fes peines Celle qui foufFre pour fe purifier , &
les fecours divins que reçoit tous les jours celle
qui combat encore fur la terre, font tous effets
du mérite infini de la Paffion & de la mort du Sau-
veur repref.ntéc par le Calice qui contient foii
Sang. La première partie de l'Hoflie qui efl: gran-
decfl: pofée fur la Patène, Se cela nous fait com-
prendre la fermeté de la gloire des bienheureux

j
Celle qui demeure en la main gauche du Prêtre
qui n'efl: gu.res moins grande que la première*
cft mifeaufTi fur la Patène joignant la première

j
^

parce que l'Eglife fouffrante, c'efl:-à-dire
, les

âmes qui font dans le Purgatoire font alfurécs de
leur falut , & approchent des âmes bienheureufes,
quoique leur gloire foit diff^erée pour un peu de
temps.

La troifiéme partie, qui paroît la moindre 8c
que le Prêtre tient de la main droite fur le Calice
doit être mêlée avec le Sang du Sauveur dans le

Calice , mais la cérémonie en eft remarquable.
Le Prêtre en faifant la fradion de la fainte

Hoftie Ôc h divifmt la première fois pronon-
ce tout-bas , Per'DoninHm mft'mm lefum Chnflnm
filium tifum , Se pofe fur Ja Patène la partie qu'il

tient de h main droite
, pour dire tacitement qui!

c efl: par lô mérite deJefus-Chrifl; nôtre Seigneur
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cjue les Saints dans le Ciel jouïfTenc de b. vie

non Di éternelle: En la rompant la féconde fois & joi-
*'Hosrii

gn^ijitla féconde parrie à lapreu-icre lur la Paccne,

il dit, Q^i tecum vlvit & rcgnat \n nnitate SpiritHS

fanSliDcus , pour faire entendra, que c'eft de la

grâce & du mérite dumême Sauveur que les âmes
foufïrantes attendent leur foulagement &: la déli-

vrance de leurs peines pour enluitc être aifociées

aux Saints dans la bienhcureufè éteriiicé, c'eft

pourquoi il ajoute j Fer omniaftcitla faculorum

,

Par tous les liecles des fiecles. A quoi le peuple

fidelle répond aufli-tôt, Anen. Ainfi folt-il , com-
me voulant dire, que c'eft le bonheur qu'il leur '

fouhaice.
i

Mais pour ce qui efl: de la troificme partie qui re- I

garde l'Eglife Militante, le Prêtre la tenant de la
|

main droite fait trois fois le fignedelaCrcix fur le
'

Calice en prononçant à haute voix, ?ax 'Domim
\

W" fitfemper voblfcnrn , La paix du Seigneur foit toû-
i

jours avec vous , après quoi il la laifïe tomber ^

dans le Calice & la mêle avec le précieux Sang i

du Rédempteur en difant tout-bas , Hac co-nmlx^
''.

tio & confeo-atio Corporis & Sanç'mmi Domini noflri
\

Jefn ChriFiifiat accipientibHs nobis in vitam ^tterriam*
\

" A-nen. Que ce mélange & cette conf.cration du i

" Corps èc du Sang de nôtre SeigneurJefjs-Chrift. i

^ foit faite pour la vie éternelle de nous qui l'ai- ;

^' Ions recevoir. Ainfifoir-il. i

'* Cette troifiéme partie appartient , comme j'ay ;

ditjài'Eghfe preiente, pour laquelle le celç- *j

brant demande la paix du Seigneur, c'cft-à-dire,
;

celle qu'il lailTa à fes A.|:»ôtrcs après f i Rcfurrec-
j

tion , & laquelle efTtcStivemcnteft demeurée dans
|

l'Eglite. Mais le mélange que te Prêtre fait d«
i
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cette partie du Corps du Sauveur avec le San'^ „
hous apprend, cjue le moyen adliré en chacun Mini;
des fidelles pour obtenir cecce paix ûiucaire, eft

d'être uni avec le Sauveur même en participant à
fa douloureufe Pafîion, & l'avoir continuelle-
ment dans refprit Ôc dans le cœur j & que c'eft

daas cette union ôc cette vue que nous devons
conferver cette paix intérieure parmi les Croix

,

les fouffrances &: les afflidions de cette vie.

ARTICLE III.

Ce qui s'entend par la paix du Seigneur.
fax Dominifit femper vobifcum. La paijé

du Seigneur foie toujours avec vous.

APrés la fradion le Prêtre, comme il a été
dit, mêle les efpeces delà divine oblation,

afin que le Galice du Seigneur contienne en foy Fic^ii'*

toute la plénitude du Sacrement, & par cette
union & ce mélange

, qui montre que c'efl: un
feul myftcre en difFerentes efpeces, il témoiene
fouhaiter à toute i'alîl'mblée des fidelles la paix
& l'union de leurs cœurs & de leurs efprits, eu
difmt

,
La paix dn Seigneur fait toHJoHrs avec vow,

& l'Eglifc^répond en lui fouhai tant le même bon-
heur , Qu'ellefait aujfi avec vôtre efpHt.

Qu'eft.ce qi>e la paix du Seigneur, finon k
paix de Jcfus-ChriiU cette paix eft le don pre^
cieux que le Fils de Dieu nous a apporté du Ciel
|)ar fon heureux avènement dans le monde

, & Id
riche preicn: qu'il fie le jour defiReiurredion à
les Difcipies

, Se en leurs perfoni^es à tous Ws
Rrij
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enfans de fon Eglife. C'eft le plus grand dcsbiens^ '

xxHi. .Qu pour mieux dire félon le langage de l'Ecriture, '

ccit le comble de tous les biens. C'eft un avant-
;

gouftde hjoye du Paradis, &c un gage delà feli- !

cite qui nous attend dans le Ciel. Lilcconlifteen l

trois chofes , fçavoir, premièrement à être bien '

avec Dieu, & avoir le bonheur deûgracc & de i

Ton ar-oiir 5 Secondement , à être bien avec nous-

tnémesparlajoyeducŒur, & le repos de la bon-
ne conlciencc. tn troifiéme lieu à être bien avec I

tous les hommes , ôc à joiiir de leur amitié. Et
j

Cette paix neft autre iinon la charité répandue '

dans nos cœurs par le flunt Efprit qui nous a été '

donné. Ceft pour joiiir de cette paix tant défi-

rêe
,
qui eft le comble de nôtre bonheur, que '

nous fcntons nos cœurs cmbrafez de l'amour de :

Jefus ChriiT:. Et nous fouâProns avec courage
;

toutes nos peines &c nos afflidions dans Tattente 1

de cette paix éternelle dans bquelle nous jouy-
'

rons de lui , & régnerons avec lui fans aucune
foufFrance,

|

Caria véritable paix établit l'unité , puis,
i

comme dit l'Apôtre, que celui <jiù efl nni a Dieu
i

efi un même cfvrit avec lui. Aufli toute rEgUfè
,

iiyant fouhaite la paix , le Prêtre commen<jant

,

:

&: le peuple continuant , on s'entredonne mu- i

tuellement le baifer de paix , afin que tous étant
j

parfaitement unis par une paix véritable & fince-
'

re, deviennent enfemblele lieu & la demeure de I

Dieu ,fe!on qu'il eft écrit dans l'un des Pfcau- !

mes , Faii, s efi in pace locus ejus , Son lieu eft
'

établi dans la paix > & ainfi qu'il foit vray de dire
;

de tous unanimement , Dominns in loco fanSlo [ho
j

Pf.^7. Beus qui inhMnre facit hmm.'ûfs in domo ; Le
!

Pf.7f.
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Seigneur eftdans Ton lieu Saint ou dans fon San- p^x bo,
tuairc, ce Di£U qui fait demeurer dans une même ^^""•

maifon les âmes qui font intimement unies d'efpric

& de cœur.

ARTI C LE IV,

L€ haifer depaix.

L'Eglifè CathoIicJi>e obferve cette faintc &
loiiablc coutume de donner le baifer de paix

fuivant l'Ordannance des Apôtres, qui ordinai-

rement finilToient ainfîleurs Lettres, Salue'^voHS ro.k',

les uns les autres -parle faim baifer. Par lefiintbai- '.corjitf,

fer, dit-il, non par un baifer trompeur & difli- * '^'

mule , tel que fut celui de Joab lorsqu'il voulut

tuer Amaû , & celui de Judas par lequel il trahie *• R-«8-t»

le Sauveur du monde , & tels que font les bai-

fers de la plufpart des gens du monde , quiabu-

fent le prochain par des fau^x complimens & pac

de belles paroles , fous lefquelles ils cachent àc
déguifènc leurs mauvais deflcins. Ceux-là s'^cn"

tredonnent le faint baifer qui ne témoignent pas

feulement de la bouche & par les paroles qu'ils

aiment , mais par les oeuvres & dans la vérité.

En TEglife Primitive le baifer étoit la marque
de la chanté & de la diledfcion mutuelle que les

Chrétiens avoient les uns pour les autres , mais

le fiint baifer, & non le baifer impur ; Car c'eft

pourceLi , c*eft-à-dire
,
pour éviter tout foupçon

& toute apparence d'impureté ,
que dans les pre-

miers ficelés.du Chriftianilme les femmes dans les.

Eglifes étoient feparées des homnacs. Et lors,

Rr iij



6^t La Messe de Paroissi^
Tak do- qu'on venoit à cette partie des myfteres divins

**""• où Ton fe devoir donner le baiferde paix : les fem-»
;

^o. i^. mes fè le donnoient les unes aux autres, ôc les
,

Àpoft.c II hommes s'embralîbient de même mutuellement, '

FÔttun.i.3, Et la rnifon que rend Tiint Jean Chryfoftomedc
4e£cci.

cette cérémonie eft belle & édifiante: Nous fom-! ,

.efr. c. 55. /-Il •

chryfoft. mcs , dit-il^ tous enlemble &c chacun en partir-

J^°j|^*°^:J"
culier le Temple de Jcfus-Chrifl: j lorfque nous

j

nous baifons les uns les autres, nous baifons & !

ûîiions l'entrée de ce Temple facré. Car ce n'eft

" pas un petit honneur à nôtre bouche que de re-
j

" cevoir le Corps de Jefiis-Chrift & c'cft pour
!

" l'honorer encore davantage que nous nous don-
\

" nons le bai fer de paix. I

Mais comme les chofes les plus faintes devicn- :

nent profanes par la corruption du cœur humain
i

qui en abufc, ceixe ancienne (implicite dégénérant '

en malice Ton a peu-à-peu retranché le baifer de !

la bouche, & l'on a fubftitué Tufàge d'un petit

Tableau
,
que Ion nomme pour cette raifon com-

munément la paix
,
que le Prêtre baifè le premier , '

ôc enfuite les autres. Et comme c'étoit par ce bai,

fer de paix que l'Eglife preparoit ies* enfans à la
i

Communion du Corps 8c du Sang deJefus-Chrift,
1

ç^la nous apprend que la divine Euchariftie étant
;

un Sacrement de paix , d'union Se d'amour , la

.
difpofition que nôtre Seigneur dei^iande de nous
pour dignement approcher de ù Table, ô.: pour

]

être nourris de l'adorable viande de fà Chair &
j

de fon Sang , eft que toute inimitié foit bannie de
i

nôtre cœur , & que nous gardions entre nous , ;

comme dit l'Apôtre, une parfaite unité d'elprit-
|

parlehen deh ]^j^ix ^^erv^mes unit^temfpiritHS în,
|

'ç.inculo p.icU.
I
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Que fi quelqu'un nyant été offenfé retient dans pax do*
;

fon cœur quelque rcflentiment de haine contre "'î*'*
i

fon prochain, qu'il fçache qu'il eft: indigne, non
\

feulement de communier, mais d'aflifter au faine !

facrifice, s'il n'eft en difpofitionde lui pardonner,
;

Se pareillement celui quia fait Tinjure s'il ne de- ;

mande pardon auparavant, félon le précepte du

Sauveur qui dit dans l'Evangile , Si lorpjue vous ^*"'' ^*

;

Vrefente'^votre don a l^ttAHtel, vohs vous fouvenez, <f '

^ue votrefrère a cjne^ue chofe contre vous , laijfé^la "

vôtre don devant l'^Htelt& allez auparavant vous «^

reconcilier avec vôtre frère , (fr puis vous reviendrez, t'
,

ojfrir vôtre don. Car aflîfter au faint facrifice c*eft *

j

offrir avec le Prêtre & avec toute l'Eglife au Père "

Eternel le Corps & le Sang A^ Jefus-Chrift , qui

eft un aéle de Religion qui doit être fait digne-
,|

ment & tintement, ce que l'on ne peut fi l'on

n'a dans le cœur la charité & la paix avec Dieu ^ug^ jer.

& avec le prochain. C'eft ce que faint Ausuftin \i- **•
i

dit excellemment, Dica»rpax vobijcum-^ & ofcu~ i

lanturfe Chriftianl in ofculo fanSlo , ejuod efljt^um ,

Pacis : cfuod ofiendunt labia ,fiat in confcientia j i'd efl, i

tjMomodo labia tua ad labia fratris tui accedunt , fie
\

cor tuum k corde ejus non recédât. Es facrez myjieres
1

l'on dit hautement , la paixfoit avec vous , C^ les Chré^

tiens fe donnent les uns aux autres le baifer de paix»

Mais ce figne de la paix de JefiiS-Chrifi ejui parott

fur les lèvres doit avoirjon effet dans la confcience ;

fe veux dire, ifue comme vôtre bouche& celle de vô^ !

tre frère s'approchent, ainfi vos cœurs doivent être

unis. Et cette union des cœurs reprelentee par le i.,, dediv. i

baifèrde paix fait juger que les fidelles étant re- ofiF.c.tj.
\

conciliez par la charité font dignes d'ctrc alïbciez

à la participation du Corps & du Sang dejefus-

R r iiij i
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AcvYi Chrift , parce que ce corps divin étant indivifi-

P**' blene fouffre aucune divifion dans ceux qui le

reçoivent , dit faint I/ldore de Sevile.

ARTICLE y.

^gnus Dei qui tcllis peccatd wundi ^ mife-
\

rere nobis, i

Agneau de Dieu qui ôtez les péchez du
i

monde , ayez pitié de nous. :

TEIÎe eft doi:c la Règle de rEglife fuivant la-

quelle les fidellcs fçichant que la paix quelle

demande pour fesenfanseft la paix du Seigneur, !

laquelle le Seigneur même eft (èul capable de don-
'

ner,i!s la dem.nidcnt cous cnfemble d'une com-
mune voix en difcUic , agneau de Dieu (jiu otez. les

pcchc"^ du monde ^ ayez^pùé de no'M. C'eft ce que
j

le Chepur 6c le peuple chantent une premier^' & 1

féconde fois ; Et comme fi le Fils de Dieu leur

demandoit, eu quoi voulez-vous que j'aye pitié
,

de vous , & que deiîrez-vous de ma mifericorde,
|

ils répondent en difànt une troifiéme fois

,

I

%Agnediide jyieH <^ui5tez. les péchez, du monde, don^

neT^notu ta paix; Cette paix que vous nous re-
:

commandez (î fort d'avoir entre nous.
,

Mais qui n'admireroit la (àgelFe del'Eglifedans
;

cette priçre qu'elle fait faire à Ce$ cnfans , pour
'

obtenir cette paix tant fouhaitée? Agneau d; D'en '

qui ote'^les pechel^dH monde. Il n'appartient d'ôter
\

les péchez du monde qu'à celui qui eft Tout-
pûillant pour fnre faire Je bien à l'homme , & le

guérir de tous fes nieux. Ce fut pour faire con-
\
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noîtrecctte gnmde vcri té qu'il vint au moncîe, & acws
qu'il y gucnc tout;es fortes de maladies qui en ^*'"

ctoient les images , & qu'il rcfrufcitoic les morts.

Pour concevoir comment il ôte les pcchez du
monde , il fufiît d'entendre le Prince des Apôtres

yoKS nave^pas été , dit-il , racheté"^ de cette vie
"

frofiwe, tjne vous avez, aVPnfc de vos Pères , au

prix de l'or & del'a^ge'rit ^ni nefont (jne des matières
"

corruptihles j mais par le précieux Sang de VAgneau
'*

<]ni napy tache nyfomllHre ,de celni lequel , comme '

dit ûintjean dans Ton Apocalypfe, Nous a aimez ^P^*^''"*

CT nous a lavel^de noi pcchez^parfon Sang\ Ce qu'il

Ti'a pas fait feulement une fois lorsqu'il répandit

fon Sang fur la Croix , oulorfque le mérite de fi

mort nous a é:é appliqué au baptême où nous
aivons été entièrement purifiez ; mais encorelorf-

que tous les Jours fur les fierez Autels il re-

nouvelle le myftere de fa finglante Palïion d'une

manière non îanglante ^ pleine d'aniour. C'cft-

là qu'il efface par la vertu de fon Sang les péchez

où nous tombons chaque jour ; Et c'eft encore

ce qui nous eft reprefenté en ce que fait le Prêtre,

lorfque faifant par trois fois fur les bords du Ca-
lice le figne de la Croix , il femble mêler le Corps
du Sauveur avec fon Sang en mêlant les efpeces.

Car par ce mélange qui porte union il donne à
connoître

,
que par le mérite de fi mort il a

nioyenné nôtre paix & nôtre reconciliation.

Et c'eft dans cette paix amoureufe que les fi-

delles demandent d'être affermis par fà grâce.

Comme étant le propre effl^t dç ce myftere. Et

afin que leur' prière foit mieux receuc ils la font

encore plus particulièrement par la bouché du me-

4iatçur (|ui eft le Prêtre ^ lecjuel à cet eff^ct pro-
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>GNVB nonce cerce Orailonî Seigneur y Jefiis.Chrifij ejui

©El. avez^ dit à vos j^otres , je vous laijfe lafaix , je vous

>» donne ma faix ^ nayez^ point égard à mez. peihez»

» mais à U foy de vJreEglife. Domiez.-lM s'Uvohs

5> flatfl la paix & l'union tille cjue vous dejlre\jjuelle

9* ait, VOUS qnl étant Dieu vlvc^ & regncX^ dans tons

>» lesjieclcsdesjîecles. AinJîfoit.iL

i» Après cette prière il baife l'Autel qui feprefên-

te Jefus-Chrift , puis ayant baifé la paix, il la

donne au Diacre en dilant, Paxtecum ^Q^q la

paix foitavec vous , & le Diacre ayant répondu^
Et cum Spiritu tuo , qu'elle foit auflî avec vôtre

efprit , il la b?ire , & la donne enfuite aux affiil

tans. Et tout cela fignifie en mvftere que la paix

de Jefus eft donnée & répandue fur le Prêtre

& fur le peuple (èlon le deiîr qu'ils en ont se-

mpigné.
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r. A COU'

CHAPITRE XVH.

La Communion,

ARTICLE I.

Préparationjfar la / fiere,

LA prepamtion à la Communion du Corps

5c du Sang dcjcfus Chhft c'eft la paix dont

MOUS venons de parler. La féconde eft la prière.

Les fidelies s'y préparent en faiûnt chacun telle

prière que le Saint Efprit leur infpire \ & le Prêtre

s'y prépare par les deux Oraifons fuivantes que

rÉslifelui ordonne de dire.

O Seigneur Jefus-Chrift Fils du Dieu vivant, «
qui ielon la volonté du Père avec la coopération <f

du iaint Efprit avez donné par vôtre mortia vie "

au monde , délivrez moi par vôtre fàint & facré ««

Corps &: Sang cy-prefent, de tous mes péchez <f

& de tous autres maux ; faites que je demeure «

toujours attaché à vos Commandemens , & ne '«

permettez-pas que je me fepare j.imais de vous ,
««

qui étant Dieu vivez & régnez avec le Père & <«

le Saint Efprit par tous les fiecles des fiedcs. «
Ainfi foit il. «
O Seigneur Jefus-Chrift", que la participation <c

de vô:re Cprps lequel j'ofe recevoir tout indigne '«

que j'en fuis , ne tourne point à mon jugement & <«

a ma condamnation , mais que fcîon vôtre mife- ce

i^corde il me iîèrve dç deifenfe pour moname &: <c



^5^ I-A Mï'ssE DE ParÔisss,
tA coM- pour mon corps , comme auflî de remède fâln-
MvNioM.

taire, qui ctanc Dieu vivez & régnez avec le

Père & le faintEfprit.

Ces deux Oraifons achevées le Prêtre adore la

ûintc Hoftie par une profonde génuflexion
, puis

il la. prend encre Ces mains en di{ànt , jeprendray U
fain celefie & firiVo<jHeray U nom du Seigneur; puk
en frappant fà poitrine il dit par trois fois ; Do^
tnine non fnm dignns Ht intres fub tc^n?nrnei.m,fed

tantum dlcverlfa &fanablturami na mea , Seigneur
>ï je ne fuis pas digne que vous encriez dans ma
»' maifon, mais dites feulement une p.trole, ôcmoir
»' ame fera guérie. Enfuite il fe communie lui.mémc
>» en prenant le Corps & le Sangde JpfusXhrift (è-

»' parement fous chacune des efpeces. Tout ceci me*
>' rite des réflexions particulières.

C'a été de tout temps la coutume dans l'E-

glifè qu'avant que de communier l'on difë hum-
blement en frappant fa poitrine. Seigneur^ je ne

fuis pas digne efue vota entriez, dans ma maifon ».

mais ditesfeulement une-parole ,& mon ame fera gue^

Orig. Ho. *^^' C*eft ce qui iè lit dans Origene j iluando

<- in div. fanStumcihum j iltud^ue incormptum aceipis epulum»
''*'^^' ^uandovitapane&poculofrueris,mandttcas-& blbis-

Corpus & Sanguinem Domini ; Time Dominta fub

teElum tuum ingreàitur. Et tu ergo humilians teipfum

imitare illum centunonem& dicito , Domine non fur^

digntis ut intres fuh teEîum meum : Lôrfque vous

recevez cette viande fàinte &: incorruptible ; lorC

que vous jouïlîèz du pain & du breuvage qui

"donne la vie, lorfque vous mangez ôcbeuvez le-

" Corps & le Sang du Seigneur , le Seigneur entre

dans vôtre maifon. Imitez donc le centenier en

vous humiliant profondement , & dites comme

3T
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lui. Seigneur, je ne fuis pas cligne c|uc von s en- la com-

triez dans ma maifon. Saint Jean Chryfoftome
cbr^fHo*

pareillement exhortant les fidclles de s'approcher defanûo
'

<lii fiint Autel avec une grande pureté leur dit, Apoft*

«liions à nôtre Sauveur , Seigneur , nous nefom- '*

mes pas dignes que vous entriez dans nos âmes ,
<«

maisp^irce que vous voulez que nous vous pofl *^

fedîons , nous confiant en vôtre grande bonté "

rous prenons la liberté de nous approcher de «*

vous.

ARTICLE II.

Ld Communion.du Prêtre,

LE Prêtre commiuiie le premier en prenant

lui-même par fes propres mains le Corps & o.Thom.

le Sang du Seigneur. C'eft ce que lesu\pôtres ont \^,\'^
^*'

ordonne , & c*eft ce que tient & pratique la (ainte "

Egliie Romaine. Laraifoneft, dit faint Thomas, «
que l'Euchariftie n'eft pas feulement vn Sacre- "
ment , mais encore un facrifice. Or quiconque *'

offre un ficrifice doit participer au Sacrifice qu'il *«

prefente
,
parce que le fàcrince extérieur qui eft "

offert eft le figne du facrifice intérieur
,
par lequel "

j'homme s'offre lui-même à Dieu , comme dit **

fàint Auguftin. Ainfi en participant au facrifice Aug.i.io.

extérieur , il fait connoître qu il fe ficrifie lui- c^j!*^"'

même intérieurement. Et de même lors qu'il dif. **

tribuële facrifice au peuple il fait voir qu'il eft le
"

difpenfdteur des divins myfteres , aufquels il par- **

licipe lui-même le premier. C*eft pourquoi il doit "

ks prendre avaet que de les diftnbu?r aux fidelles, *«



i

^40 LaMesse de Paroisse,
tA eoM & fe communieu lui-même avant que de donner •

M/Hiow. auxautres la fauice Communion.
;

Pour la même raifon il doit Communier fous
;

les deux efpeccs
,
parce quil eft {àcrificaceur , &

i

qu'il doit en cetce qualité être nourri de la vidi-
j

Jiic iinmolée. Et parce que cette immolation con^

fiile enceque cette victime fainte paroît comme
égorgée par la vertu de la confecration

, qui
,

comme un couteau myftique & fpirituel met le
'

Corps à part & le Sang d'un autre côté, il doit
\

prendre l'un & l'autre feparemcnt pour achever le ;

làcrifice, cequi n'eftpasuecelltiire aux perfonnes
!

Laïques qui reçoivent feulement le Sacrement*
i

Car n'étant pas appeliez au facré miniftere de
j

l'Autel, il leur fuffit de communier fous une feule !

efpece , puis qu'ils reçoivent autant que les Prê- \

très mêmes , chaque efpece contenant le Corps , I

le Sang,rame& la divinité de Jefus-Chrift, qui
]

eft tout ce^ que reçoivent les Prêtres fous les
j

deux efpeces. '

i

ARTICLE I i L !

I

La Communion du feufle,

QUoique le peuple prefenteinent ne commll-
|

nie plus à la grande Mefle , comme il fai- i

foit durant les premiers fieclcs de l'Eglifè , lorf- i

que les fidcUes étoient en plus petit nombre ^ i

néanmoins parce que le Prêtre prononce le fà(îré
'

Canon tel qu'il a été fait en ces premiers temps ,
j

ou les prières fé font non feulement au nom du

Prêtre, liiais encore au nom des fidelles qui com-'

munient , (ans que TEglife y ait voulu rien chan*.
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ger, Ton croit devoir ici parler de h communion ^^ ^^^^
du peuple comme .fi elle Ce faifoit encore , parce mvnion.

qu'encore que dans Paris Se dans les autres gran-

des Villes , où les Paroifles font grandes 8c extrê-

mement peuplées , elle ne Ce puille pas faire , elle

Ce pourroit néanmoins pcu-a-peu rétablir dans les

petites Paroilfes où Je peuple n'eft pas fi nom-
breux, & il.feroit à defirer cjue les Dimanches
&les grandes Feftes les Paroiflîens , finon tous ,

du moins une partie , c'eft-à-dire , les perfonncs

qui auroient dévotion de communier le fiiFent à
la grande Melle.

Apres la Communion du Prêtre fuivoit donc
celle du peuple, laquelle fe faifoit en diverf^s ma-
nières , félon la diverfité des lieux, des temps &
des perfonnes , tantôt fous les deux efpeces , Se

tantôt fous la feule efpece du pain p

En la première nailîance de l'Egkfc il patoît

parle Livre des Ades que les fideiles ordinaire-

ment communioient tous les jours , & même fous

les deux efpeces. Et nul n'étoit admis aux fierez

myfteres qui ne fuft en étatd'ofFnr& de partici-

per à l'oblation fiinte. Se principalement le Di-

manche, qui étoitle jour auquel les Apôtres par

ini^piration divine ayant transféré la fintification

du Sabbat, fè faifoit aufîî la grande alfemblée des

Edellesj laquelle coutume a duré allez long temps,

comme l'on peut voir dans la féconde Apologie

de faint Juftin Martyr j Dans le troifiéme Cha-
pit^:edela Hiérarchie Ecclefinflique de fiint De- clément,

nis , Se dans les Conftitutions Apoftoliques attri- ^p6ft!

buées à faint Clément Pape.

L'on y voit que l'Evéque après avoir con-

facré le pain Se le vin. Se les avoir changez au

>•«. 29.



C^i La Messb de Paroisse,
lA coM- Corps &aii Sang du Seigneur, prenoit première*
MVNioN. ment l'Euchari (lie facrée, &:ladonnoit enfuite à

ch^icun des a(îîftans , Toit par lui-méne, foie par

les Di.icres

,j Nous apprenons encore de (àint Cyprien que
cela Ce fliiloit de Ton temps. Car c'eftainfi qu'il

explique la quatriétne demande de l'Oraifon Do-
minicale : Nous demandons , dit-il

,
que ce pain

nous foit donné tous les jours , de peur que nous
qui fommes incorporez en Jefus-Chrifl, Se qui

recevons tous les jours l'Euchariftie comme un
aliment falutaire , ne foyons feparez du Corps
de Jefus-Chrift étant empêchez par quelque pé-

ché coniiderable de participer au pain cclefte !

Hhkc fanem dari mbis e^uotidie pofiula'nu^ , ne ejui

oizi.'bom.inChrlfto fuims ^ & EHcharifiiam e^Hotidie adcU
burn falntis accipmus , intercedente ali<]uo gy-a*

viore ddiElo^i dum abjîefiti & non commun'cantes k

cœlejii pane •frohibemHr ^ k Chrijii corpore pp^^
remnr,

Sm\x. Jérôme aflèurc encore que de (on temps

même on avoit coutume à Rome de communier

tous les jours. Et la raifon fondamentale de cette

coutume de l'Eglife Primitive fe prend de la na-

ture même du facrifice, qui demande que ceux

qui l'offrent y participent, & foient nourris de

la vidljime qui eft (àcrifiée , comme laint Paul re-

marque qu'il fepratiquoit dans les {acrifices delà

1. Cor. 10. Loy , P^idcte Ifrael feCHndum carnem , nonne cjw,

»*• ediint Hofluti partie pcs Ctmt aharis? Conflderez les

'' Ifraelitcs félon la chair, ceux qui snangent parmi

" eux de la vidime immolée n'ont-ils pas ainfi part

*' à l'Autel ? Et c'eft fur ce fondement qu'il avoit

introduit dans l'Eglife deCorinthe, comme dans

toutes
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toutes les autres, h coutume de communier au- ...

tant de fois qu'on ofFroit le Hicrifice, afin de per- «v^'on»

fuaderaux Chrétiens îunion qui devoir être en-
trée ux , comme faif^mt tous enGmble l'unité du
corps de Jefus-Chrift, c'eft pour cela qu'il dit

,
Calix bem'diSHo7iisc::t henedlcirnus nonne com:mmicaio
Sanguinis Chrifli efi f Et panis cfitem frangimn^s nonne
participatioCorpons Domini efi}Qnomam nnaspanis,
uriHrn CorpHS mnlti fumns y omnes cfin de mo pane
pAr.iclpamus. N'efl-il pas vray que le Calice de

''

benedidion que nous beniirons eft la communi-
"

cation du Sang de Jcfus-Chrift? Et le pain que
"

nous rompons n'eft-ce pas la Communion du
'*"

Corps de Jefus-Chrift : car nous nefommestous
*^

enfemble qu'un feul pain ^ un Corps
, parce que

"

nous participons tous a un même pain.
*^

Pour cette raifon & fuivant cette coutume
établie par les faints Apôtres , tous les Chrétiens
s'ils étoientdans Tétat &la fituation que deman-
de la qualité qu'ils portent de membres du Corps
deJcrus-Chrilt ,devroient communier du moins
toutes les fois qu'ils font allemblez pour offrir

tous enfemble les Dimanches & les grandes fe(les

le facrifice du Corps & du Sang deJefus-Chrift.
Car entendre la Melfe &: afïïflerau divin myftere
de l'Autel n'eft autre chofe que cela, c'eft-à-dire,

offrir avec le Prêtre & en la perfonne du Prêtre
avec toute l'Eglife le ûcrifice du Corps & du
Sang de Jefus-Chrift, & unir à ce même facrifice

l'ofFrande & le facrifice intérieur que chacun en
particulier doit faire de fon corps &;de fonefpric
au Dieu éternel, enfuite dequoi chacun devroit
s'approcher de la Table facrée pour recevoir le

précieux Corps & Sang du Seigneur. Et parce
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coM- qu on ne le fait pas, au dcfîàut de cette commit^
AivNioN. nion Sacramentelle doit rnpplécr du moins lacom-

munion fpiriiuelle , dont nous parlerons cy-.iprés

,

ARTICLE IV.

£n qutlle difpojition Van doit apprcchfrd^ U
fkinte Communion. Etpremièrement

en ce qtd e^l du Corps.

Ette dirpofitionconfifte à être pur du corps

' & d'efprit.

Qiiant au corps il faut être à fcuii & n'avoir

rien pris par la bouche depuis l'heure de minuit»

Car encore que le Fils de Dieu avant que defortir

<le ce monde pour retourner vers Dieu Ton Père,

après avoir fouppé à l'ordinaire avec les Difciples,

après avoir mangé avec eux l'Agneau Pafqual
,

& terminé tous les facrifices (5c les cérémonies de
la Loy 5 ait inllitué le lacré my Itère de fon Corps
& de fon Sang , & lait mangé Se bû avec eux

,

l'Eglife néanmoins divinement inftruite a ordonné
tres-ûgement que les Prêtres celebreroient,&: que
les fidelles recevroient ce divin Sacrement avant
de prendre aucune autre nourriture. '

C'eft ce que dit en termes clairs le grand faint
|

A«g.ep. Auguftin j II eft confiant que quand les Apôtres
j

receurentla première fois le Corps Se le Sang du !

^^
Seigneur , ils n'étoient pas à jeun. Faut il pour

\

cela blâmer l'Eglife Univerfelle, de ce que par
!

tout les fidelles ne le reçoivent qu'à jeuin ? Et hoc
\

emm-plac'iîtSpmtmfanSiot ut in honore tarai Sacra^

^^
mentiin 95 chrifilam prms Dommcftm CorpHs imraret.
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''^AmCAtericin. Namideo-pe^iiniverfu^n orbcm rnos ^

ifiefervatur- Car il» a plu au ùint Efpric
, pour "

l'honneur qui cft dû acegrand Sacrement
, que le

Corps du Seigneur encrât dans la bouche du chré-
tien avant toute autre viande, ce qui s'obfèrve
p^u- tout le monde. Et de fait â caufe que nôtre
Seigneur le dona à Tes Difciplcs après qu'ils eurent
mangé

, il ne s'enfuit pas
,
que les Chrétiens doi-

vent approcher de la fainte Table <^ recevoir ce
divin Sacrement après leur dïfné ou après leur
fouppé

, ou comme foifoient au commencement
ceux que l'Apôtre reprend feveremcnt , mêler le

Corps 8c le Sang du Seigneur parmi les viandes
communes fins aucun difcernement. Car le Sau-
veur même voulant donner aux fidelbsune haute

& fublimeidéedecemyftere,& le graver profon-
dément dans la mémoire & dans les cœurs de fcs

Difciçles,qu ilétoit furie point de quitter pour al-

ler à la Paillon, voulut que l'infticution qu'il en a
faite fuft la dernière adion qu'il fit devant eux.
Mais il ne voulut pas prefcrire l'ordre &c la ma-
nière de le recevoir, ce qu'il referva à lès Apô-
tres, qui doivenc'regler l'Office divin dans tou-
tes les Eglifes. Car s*il leur avoir dit qu'on nede-
voit recevoir fon Corps & fon Sang qu'après
avoir ule d'autres viandes

,
je croi que nul n'o-

feroit faire autrement.

C'eft .aufïî l'exemple dont fe fert très-bien fiint

Grégoire de Nazianze pour montrer qu'on ne doit creg.Nat

pas imiter tout ce qu'a fait le Fils de Dieu i il don-
""' ^

'^

ïia , dit-il , à fes Difciples dans la chambre haute,
oii ils étoient alTemblez, lemyfterede laPafque,
c'eft-à-dire , fon Corps & fon Sang après qu'ils

eurent fouppé , mais nous autres nous le recevons

Sfij

oiac, 40.
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lA coM- dansTEglife, & avant que d'avoir rien pris paf

MvNioN. la bouche. Ce fut une des calomnies & des faullbs

accuûtions dont tut chargé {àintJean Chryfofto-

me
,
qu'il avoit donné la communion à quelques-

chryf.ep. uns qui n étoient pas à jeun , dont il Te lava dans
iif. ad la lettre qu'il écrivit à TEvéque Cyriaque, Si

j'ay fait cela, dit-il
, je veux que mon nom foie

rayé &: cfEicé du Regiftredes Evefques, ôc qu'il

ne foit point écrit dans le Livre de laFoy Ortho-
doxe, car fl je l'avois fait

,
je fuis alfuré queJtfus-

Chrill mercjettoroit de fon Royaume. Ainntme

pofl epuLs qHtbnfclAyncomynitnione/n imvertiiJfe.Hocfi

feci de Spifcopômm libro nomen mewn expiingatur,

nec kl Onhodoxdifideivoliim'utefcnbatur ( ne^ue enim

cfHÏcqiiarn cjiifmodlpsrpetravi) ac Chrifins e regnofna

rne abjiciat.

Il eft inutile de parler ici de l'obligation qu'on
a de laver fcs mains avant que d'approcher du
/clint Autel. C'eft la préparation que les Payens

même par le feul inftind de la nature apportoient

à leurs lacrifices. Et non feulement il faut avoir

les mains nettes pour les lever vers Dieu dans la

I. Tim. 1. prière fclon le précepte de l'Apôtre , Levantes pn-
rM manm , mais coût le corps chafte. Et cette net-

teté des mains & de tout le corps, & même la

propreté des habits,dont chacun a tant de foin,efi:

un avertifîèment fecret de la pureté de l'ame que
demande la iainte Communion pour être digne-

ment faite. Car c'eflla confequence qu'en tirent

Tttt.l, de ^" Pères ; QjiA ratio efl, dit Tertulhen , manibni
orat, ^nidemabUttis jfpiritHverofordcnteorationem obire,

chryf.Ho. Quelle raifon y a-t-il à^Çe: trouver à l'Oraifon

Anafl.^sy'. 'iprés avoirlavé fès mains, fi on à Tame fale. C'eft

^aas ? ^"flic^elà que faintCbiyfo (tome & après lui faim
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j\naftare Synaice dans le traittc qu'il a fait de la la coiù*

lainte communion font de fi grandes invc6tives wvnioj*,

contre ceux qui reçoivent le corps du Fils de Dieu
avec des mains nettes, niais avec une confcienee

fouillée de crimes.

ARTICLE V.

Eff ^uo)> conftfle la pureté de l'ame necejjairt

pour Communier dignement,

G'Efl ce femble ce c-ue faint Bonaventure s-Bonav.

nous reprefente clairc^ment lors qu'il inftruit ad Miiiam

les Prêtres delà préparation qu'ils doivent appor- "

ter pour dignement o^nr le (aint facrificc , laquelle
**^

inftrudlion ne convient pas moins aux perfonnes
"

qui doivent communier; Eprouvez-vous, dit-il,
"^

vous-mêmes & confiderez avec quelle ferveur
^"^

vous approchez du Fils de D-ieu. Car il ne faut
^^

pas feulement éviter les péchez mortels , mais
"

aufïi les véniels, lefquels venant à fe multiplier
**^

par nôtre négligence & par nôtre parelFe , ou mé-
"

me par les inadvertences Se les diftradtions d'une
"

vie reJâchée, Se d'une mauvaise accoutumance ,
^'^

encore qu'ils ne donnent pas àrame le coup de la

mort , ils rendent neanmains l'hoTime tiède
,
pe-

lant & plein de nuages , & le mettent dans une in-

difpo/icion de pouvoir célébrer ce myftere , fi

lefoufle du fàint Efprit ne furvient pour difîiper

cette poudîere & toutes ces pailles, & fila flam- *'

me de la charité ne les confume lors que le cœur ^^

s'embrafe d'une ardeur fainteparla confideration
^^

de fabairelTe. C'eft pourquoi prenez garde de ne
"

S f iij
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LA coM. VOUS en approcher pas étant trop tiedcs , fans re-
j

MvMuf. gler vôtreame autant que vouî le devez , ôc fans '

».confidcrer aiTèz l'importance de cette aélion. Car
3» vous recevez le Fils de Dieu indignement :> fi vous

!

3) ne vous en approchez pas avec aflez de révérence,
,

35 de circonfpedtion &" d'attention , ce qui a fait dire '

3? à TApôtre c]ue l'on mange ôc que l'on boit fà con*

3j damnation.
|

Certes nous apprenons du grand iàint Denis

H'ier.Ecci! <l^i'o'i refufoit i*entréedu divin iaciificc non Icil-
\

cj. Icmcnt à ceux qui étoient déchus delaiaintetc '

y) de la vie chrétienne par des péchez énormes ,mais
;

3» encore ceux qui quoi c]u'ils eullcnt renoncé à leur
'

» vie criminelle , n'avoicnt pas encore l'eiprit bien

33 purifié des images Se des phantômes de leurs impu- !

33 retezpalTés, & qu'il n'y avoit que ceux qui étant i

33 parvenus a l'immobilité d'une vie prcfque divine>
i

33 qui étoient tellement unis àDieu,que leur conduite
j

.33 fe trouvoit fims tache & {ans reproche
,
qui fuf- I

3» fent admis à la veuc & à la participation des très-
;

33 auguftes myftcres.

Et parce, comme il a étéditcy-devant, que la

divine EucharilHe foit qu'on la confidere comme
iàcrifice ou comme Sacrement, efi: le Symbole de i

la paix 3c de l'union qui doit être entre les fidcl-
|

les, c'eft pourquoi Ton avoit grand loin d'aver- i

tir ceux qui avoient dans le cœur quelque fierté !

d'inimitié & d'a^erfion contre quelques-uns de
I

leurs frères
,
qu'ils fegardafTentbien d'entrer dans

;

TEglifc , & beaucoup plus d'approcher delà fainte i

Table pour y recevoir ce Sacrement de paix & de
:

chanté , fitns premièrement s'être reconciUez avec
;

leurs ennemis. Car c'eft pour cela que le Diacre I

d'abord s'écrioit , 2\^e ^uis contra Aliquem j ne quis I
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\

in Jimulatiom
y
qu'il n'y ait ici perfonne qui foit la com- ;

mal avec Ton frcjre, que nul n approche avec '^'^vnioh.
j

une charité feinte. ,1

Mais ce qui fait voir fur tout dans l'Eglifc

Orientale combien grande étoit la préparation •
'

que l'on appoFto't aux fàcrezmvftercs , c'eft que
]

quand on les dcvoit. célébrer , Ton veiiloit toute
\

la nuit précédente , non feulement les Prêtres
,

I

mais le peuple, & l'on fe tenoit ainli en prie^^e. i

C'eft ce que nous apprenons de Socrate, lorfque socrat.i.^. !

parlant de la fuitte de faint Achanafe , il dit qu'elle "'^- '"'"
;

fut lefoir, & qu*alors tout le peuple s'allembloit *
' '

dans l'EgHfe pour veiller toute la nuit » parce que ;

le lendemain Ton devoit célébrer & offrir le flinc
\

Tacnfice. Et fur cela le grand Cardinal Bona dit I

quel'Eglife Pvomaine n'cft pas éloignée de cette

fain te coutume
,
parce qu'on ne lit point ny dans

\

l'ordre Romain ny dans les Livres des Sacremens, '

qu'on ait jamais célébré le fiint ûcrifice fins au-
\

paravant avoit achevé l'Office de la nuit, ou f
.°'^* ^*<^*

comme il eft même ordonné dans les Rubriques
du Milïèl jHins avoir dit Matines &: Laudes.

Liiurg..!.!..

c. I. D. 6^

ARTICLE VI.

San^d. fAïiElis , Les chofes faintes font

pour les Saines.

DAns l'Eglife Grecque le Diacre avertifloit

le peuple avant la Communion
,
que chacun

euft à s'examiner foi-mcine pour reconnoitre s'il

étoit digne d'approcher de la fiinte Table. Pour

«ela il crioic à haute voix les chofes iàintes fons

S f '\\\\
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lA coM- pour les 5aints , San^a fanSl'is. Sur quoi Cxint

chtyf.H'o'.
Chryfoftome dit excellemment , vox ilU in mf,

«7.adHeb tras aures ir.cnrnns alios ejuldc7n repellit & ejicit»

aUos antem introdudt & fifiit. Nam cjHando dicit ,

SanElafnn^lis , hocd''cit,fi ^uismn eft f(inU:HS,r.on

accedit. Nmiî''folurn y inclût, a ptccatls pnrus , fed
eiiamfanSlHS' San^u?nemm non facitfolum liberado

k peccatis , fed etiam pra 'cntiarpiritHS , & bonum ope-

rn„: abundantia. Nanfolum, Wfuit, volovos à cœ~

vo liber.f'.tos , fed albos & fptciofos : Cette voix,

dit-il, entrai:tdans nos oreilles rejette & éloigne

les uns , & faitentrer les autres. Car quand il die,

les chofcs faintes font pour les Saints , c'eft com-
me s'il d Toit

,
quiconque n'eft oas finnt, qu'il

n'approche pas. Il ne luffit pas d'être purifié de Tes

péchés, mais il £iut être fàint. Ce n'eft pas feu-

lement la délivrance &: la remiiïîondes péchez

qui rend ûint , mais la prefence du faintEfprit &
l'abondance des bonnes oeuvres. ]e neveux pas

feulement que vous foyez délivrez de la bouc de

vos ofFenfes, mais je veux que vous ayez une
blancheur & une beauté parfaite.

SanUafanWi , difoit le I^iacre , Se le peuple ré-

pondoit d'une commune voix , Vnns fanElns , unus

DomifîHS ^efus-Chnfî'fis. Il n'y a qu'un fiint, com-
me iln'y a qu'un Seigneur, qui eftJefus-Chrift.

cath?\. -^^ efftt, dit fur cela fiint Cyrille Patriarche de

jwyftag. Jerufilem, il n'y a véritablement de faint que celui

quil'eftpar lui-même & defi nature propre. Mais
Cabafiia in nous autres Chrétiens fi nous fommesfiints, c'eft
exp^Luurg

f^^^!çj^-,e„{. pj^,- [^ grace ,
qui eft une participation

,, de lafiinteté deJefus-Chrift : C'eft pourquoi le

„ Prêtre voulant faire entendre aux enfans de l'E-

3, glife qu'il n'eft point permis mdiffèremment à
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tous de recevoir cette divine nourriture , mais t* com-

fciiiementàceux cjjLii en font dignes, après avoir '^»'<fw«o«-

pris le pain de vie , c'eft-à-dire , le Corps deje- "

Tus CInift &c r.ivoir montré au peuple appelle ''

ceux qui penfent être dignes d*y participer en leur "

dilànt , approchez-vous vous autres qui en devez *'

être nourris, non pas toutefois tous , mais feule-
"^

ment ceux qui font (ainrs. Car les chofcs Dintes *'

font pour les ûints , SanBu fanais.
'*

Or cette flnnteté confifte en ce que Tame
Chrétienne confcrve toujours la qualité d'enfant

de Dieu en gardant l'innocence de Ton baptême,

& menant une vie pure & exempte de crimes
,

ouaprésen avoir commis qu'elle fefoit tellement

purifiée par une véritable pénitence, qu'elle i^arde

enfuite à Dieu une entière fidélité. Elle doit être,

comme dit l'Apôtre , fondée & ennicinée dans la

chanté, qui eft la difpofition propre quele Eiint

Efpritdoit lui avoir mifedans le cœur pour la pré-

parer dignement. Et le fondement de cette dilpo,

fitionque l'Eglife demande de fcs enfans avant la

participation des divins myflcres , n'eft autre que
l'infiriie pureté de cette adorable vidlimequis'im^

mole fur les Autels , &: qui demande que tous

ceux qui doivent y prendre part foient faints de

corps &;d'trprit, laquelle funtcté confifte en la

chanté parfaite
, qui eftle fccau & lecaraétere du

/^u'nt Efprit , le figne de û prefence , & l'cfïèt qu*il

produit dans les âmes à fa première entrée.

Ce fut ainfi qu'il prépara les premiers Chré-

tiens , entre lefquels il y avoit une charité fi gran-

de, que félonie témoignage de l'écriture , ils

n'a voient tous qu'un cœur &c une ame. Leurs

cœurs étoient comme des fournaifès ardentes qui
.
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»A coM- envgyoient de continuelles flammes d^amour de» !

MvNioN. vers le Ciel. Enfuitedequoi ce n'eft pas merveille
i

fî ces premiers enflms de l'Eglife communioienc
;

tous les )ours. Cette ardente charité écoit h SC-
''

pofition que le faint Efprt avoic mife dans lems
;

cœurs ,
qui en bannilïànt toute cupidité les prepa-

;

roit a cette cel&fte nourriture , laquelle ne profite

qu'à ceux qui ont une fanté parfaite comme le .

pain &c les viandes folides ; Et il falloit pour l'en-

tretenir qu'ils la receuilent tous les jours. Et c'eft
i

auflï la difpofition que l'Eglife demande de nous,
i

afin que nous foyons en état de manger ce pain
j

des enfans & ce pain des forts , ôc d'en uièr corn-
|

me de nôtre nourriture ordinaire.
i

ARTICLE VII.

Manière de Communier dans l'ancienne EglL

fe différente de celte d'auJQurdhuy

,

C^Ette différence confifte principalement cii

-/deux chofes : La première eft
,
que prefcnte-

inent lorfque le Prêtre diftribuë la f.unte Eucha-
ri (lie au peuple, il dit, CorfPu'Domïm mftn JefU

Chrifli cufiodintanimam tuam in vltam Aternam > &
il ajoute , Amen. Mais dans l'Eglife Primitive

le Prêtre à la vérité atteftoit que ce qu'il don-

noit étoic le Corps de Jefus-Chrift, en difant,

CorpmChnftii Mais celui qui le recevoir , répon-

doit, çy^rnen : Et cette parole étoit comme une

profcfîion de Foy , par laquelle il alfuroit que

c'étoit le vray Corps de Jefus-Chiift qu'il rece-

voir, & qu'il le croyait ainfi. C'cft ce que l'E-
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glifeobfcrvoicalois comme i'ay.mtrecen pnr tra- ^^ coh-

ditiondes Apôtre», félon quil cft rapporté dans wvwioh.

les Conftitutions Apofloliques publiées fous le

nom de ûijit Clément ; £pifcopiis tribuat oblatio- ^°"J*"^;
; /7 V • • »• jt

Aport,!. S.

nem aieens > Corpts Chnjh ,& accifiefjs dicat^ Amen : c. 13.

Qne l'Evéque donne l'oblation feinte en difànc

,

c ell ici le Corps deJefus^Chrift & que celui qui <,'. de'ie.*

le reçoit, réponde, <iAmen, cela eft vray , & je le i""'» ^^p.

crois. Ce qui donna fujet au grand faint Léon de

donner jcét avertillemcnt aux fidclles. Sic facm

menfz communîcare dchetis , ut n'hil prorfits de veri^

tate Corporiô Chrlsîi & Sangthis arnblgatis.Hoc enim

ère furnltur, cjHod fide creditur ^ & fruflra ab iliù^

jimen , refpondetur, à ejuibus contra id ^uod accipitttr^

difpHtatHy-: Yous devez tellement communier à la

fîunte Table, que vous ne doutiez nullement de la

vérité du Corps & du Sang de Jefus.Chrift. Car

on reçoit par la bouche ce que Ton croie par la

foy : Et c'eft inutilement que ceux-là répondent,

ey^rnen^ qui ofent difputer Se révoquer en doute

ce qu'ils reçoivent. Je ne fçay comment il eft ar-

rivé que les Prêtres en prelentant le Corps de nô-

tre Seigneur difent tout de fuite, ti^irnen ,^\\\\c\x

qu'il femble qu'il vaudroit mieux , & qu'il feroit

plus à propos que celui qui communie fift cette

réponfe, puifque ce fèroit un témoignage public

qu*d rcndroit de fa foy.

En fécond lieu on ne recevoir pas autrefois la

fiinte communion dans la bouche & fi.ir la langue

comme aujourd'huy, mais dans la main , d'où

après l'avoir receuë on la portoit en fi bouche.

C'eft ce que nous apprenons des Conciles & de

tous les Percs Grecs & Latins. TcrtuUiendecla- Tert.i. dé

mant contre ceux d^entre les Chrétiens qui en i<loi.
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tA coM- forçant des Temples des Idoles alioient à l'Eglifej,
MvNioN. déplore ceux d'entr'eux qui aorés avoiremployé

leurs mains poiii: fabriquer des Idoles , lesprefcn-

tcnc pour recevoir le Corps du Seigneur , & s'c-

cypr, l.de crie , ô matinsprdcidcfjda , o m.iin
,
qui mente d'ê-

«P'iS'
ij-Q coupée. Saint Cyprien rapporte l'exemple

d'un Chrétien qui après avoir idolâtré , voulut re-

cevoir Secrètement avec les autres Hdelles le pain

ùcïé ^ ôc voulant manger le Gint du Seigneur
,

ayant ouvert Tes mains n'y clouva que de la cen-

dre.

*//u^ Me- cl. Saint Ambroife reprenant l'Empereur Theo-
eb-^uhCcci. jJq^ |g grand, des meurtres commis par Ion or-

' /
'

dre dans la ville de Thcllàlonique , Qmmodo marins

extendes in)Hft<t Cdtdis fangnine adloHC aillantes } (juo-

modo hiiJHfmodi rnanlbiis Corpus, chnjliaccipies ? con>.

ment, lui dit-il
,
pourrez vous étendre vos mains

d'où coule encore le fîing des innocens, pour rcce-

/lon-L. IL. voir Je Corps du Seigneur ? Et faint Cliryfoftomc

Adfkp.Qnh exhortant le peuple d'Antioche , confiderez, lui

dit-il , ce que vous recevez dans vos mains , & les

confervez pures de toute avarice & de toute rapi-

ne. Faites en vous mêmes cette reflexion
,
que

vous ne le recevez pas feulement dans vos mains,

mais que vous le portez en vôf-re bouche , &
gardez vôtre langue pure de toutes paroles inju-

ricufes & deshonneftes. Cogita, ^nid manu captas,:,

&ipfam ah omnl avaritia (^ rapina liberam conferva.

RèpHta cjHod non tantum manu captas , vernm & ori

admoveas, & In^uam cu^odi àcontiimeliofis &tHr^
pibus verbis mundam.

Le fixiéme Concile gênerai tenu à Conftanti-

Jiople dans le Palais Impérial condamne certaines
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perfonnes
,
qui par pieté ne s'eftimantpas dignes la co«-

de recevoir la faîntî Hoftic dans leurs mains, la wvn.on.

recevoient dans de pentes boettes d'or ou de quel-

qu'aurre matière precicufè, & defFend de ne le

plus Elire, parce que l'homme 6c la main deThom-'

me eft de plus grand prix infiniment
,
qae toutes

k's choies infenfibles les plus precieufes ; Et ce

même CoïKile prefcrit par un Canon exprés de

quelle manière on doit recevoir les dons fàcrez :

Si cjuis immACulat'i corporis particeps ejfe voluerit,&
^f^l^ân

off'errefe aâ commHnionem^manHS incritcisfonnamfi- can. ioi.

gurans fie ^.cccdat. Quiconque voudra être partici-

pant du Corps fins tache du Sauveur, & fe pre-

lènter à la communion, qu'il mette fes mains en

forme de croix , & qu il approche en cette for-

te-

Le Concile parle de la forte, parce que c'étoit

la coutume de recevoir le précieux Corps deje-

fus-Chrift dans les mains , mais avec cette diffé-

rence entre hommes & les femmes
,
que les hom-

mes après avoir lavé leurs mains les mettofent en
forme de croix, la gauche delTous &; la droite deifus

dans laquelle ils recevoient la divine Hoftie ,mais

les femmes ne la reçoivent pas dans leurs mains

nues , mais fur un linge tres-fin &: tres-blanc qu'on

appelloic à cet effet , Dominicale , Le linge du
Seigneur. C'eft ce que prefcrivit en notre France <^oncii.

un ancien Concile tenu a Auxerre, Fnnqudtcjne ^.^^^

tnulier, ejuando communicat Dominicalemffinm ha~

beat. Qupd fi non habuerit, nfcfHe a,d alium Dom'mi-
fHm dlem non communicet. Que chaque femme,
quand elle communie ait fon Dominical , Que fî

elle ne l'a pas
,
qu'elle attende à communier juf-

f^."^" J^'
<jues à l'autre Dimanche. Et faine Auguftin dans Tempio.
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EA coM- l'un de fes Sermons du temps, nrede là cette inf-
MvNioN. trublion morale , Onnes viri(^nando commimïcare

dejtderant , lavant manusfuas ,& omncs mtdieres ni-

tida exhibait linteamina , nbl ChrlFti Corpus acclp-H»r*

Nonefl: grave cjHod dico-. Quornodo vlri Ltvant aqna,

manusfuas , Jic elemojînls lavent confclentias fuas :

Jimliter Ô" mnliereSi (jaando nitidum exhibent linteo-

lnmj ubl CorPHS Chrijii accipiant ^fic Corpus cajinm

^ cor rmmdiimexhibcant yiitci4.m bona confcientia cor^

39 pus Chrifii/nfcipiant. Tous les hommes qui défi

-

s> rent communier lavent leurs miins , Ôc les fcm-

3J mes preCentent des hnf^es blancs, fur lefquels elles

5j reçoivent le Corps de Jefus-Chrift : ce que je dis

3> ne doit pas fciire peine. Que les hommes qui la*-

» vent leurs mains avec de l'eau
,
purifient leurs

3> conix;iences enfaiDntdes aumônes. Et les femmes
3î de même

,
qui prefentent un linge blanc fur le-

3» quel elles reçoivent !e Corps du Seigneur, qu'el-

5» les prefentent leur corps chafte & leur cœur pur,

3> afin quelles reçoivent en bonne confcience le Sa-

fy crcmen de Jefus-Chrift.

Ce qui fe pratique/fen Afflique ôc dans nôtre

France fur tout à Tégard des hommes , étoitaufll

en ufige dans TEgliie Orientale, comme nous

avons déjà remarqué avoir été ordonné dans le

iixiéme Concile gênerai conforincment à l'an-

cienne coutume. Voici comment en parle encore

" iàint Jean Damafcene , Approchons-nous , dit-il,

avec une grande pureté de corps 8c d'elprit de la

fàinte Table, Et mettant nos mains en forme 4e

croix recevons avec cramte, & avec un ardent

Joa. Dam. defir le corps du Sauveur crucifié, Rappliquant-

orth". Fid.
^^ divin charbon à nos yeux , à nôtre bouche , ÔC

c. 14- à nôtre front , mettons-nous en état que le feu
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%s\\ en foiciiM brûle nos péchez, ou il pénètre nos

c-œurs,quil les éclaire & les change en telle lor- mvnior»

ce, que nous Toyons
,
pour ainfi dire, tous déifiez,

Accedamm cum timoré , & confci^ntia f^rd, atqae

ardenti deJJderio. Marins adcnicis modHrn formantes

crncfixi corpus fhfcipiamus , & apporientes ocnlis

& Ubîjs& froniibiis divlntim carhonem conclpiamHSt

utigms in nobis dejîderii ajfnmens ex eo carbone conii-

ifu-af peccata noftra, corda noHrra ilhtminet, & par-

tcipationeii^ms divini inflamrn€mHr& deificemur.

Saint Cyrille inftruifant Ton peuple nous repre-

fente encore plus en détail de quelle manière les cyrili.

premiers Chrétiens communioienc , lors , dit-il, «c" *
^'

que vous approchez de la fainte Table, n'ayez <«

pas les mains étendues, ny les doigts écartez les «<

uns des autres , mais tenant la main gauche comme <«

un fiege qui foutienne la droite, qui doit recevoir *«

un fi grand Roy, Tune & l'autre en forme de <c

croix , recevez dans le creux de vôtre main droite « «

îe Corps dcJcfus-Chrift, & dites. Amen ^ Puis «c

après avoir fantifié vos yeux par l'attouchement <«

dece corps divin, communiez. Mais prenez gar- <c

de que rien ne tombe , ce feroit une perte coniîde- <«

rable que vous feriez. Car fi quelqu'un vous a voit <«

donné des lingots d'or , n'auriezvous pas grand , c

foin deles conferver, de peur qu'il ne s'en perdît <«

quelque partie, ce qui vous caufcroit un dom- ««

mage
,

qui vous feroit tres-fenfible. Combien «
plus devez-vous foigner que rien ne fè perde de ce «
pain de vie

,
qui vous doit être mille fois plus cher «c

que l'or & les pierreries. Après avoir receu le «s

Corps du Sauveur , approchez-vous pour rece- <«

voir Ton précieux Sang, non en élargiiïant vos a
niains, mais en les joignant , 5c vous profter» "^
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nant humblement pour Tadorer ôc en difant,'

«tvKiON.' -^'«É-w^foyezainfi fancifiez par ie Sang de Jefiis-

3, Chrift que vous recevez. Puis touchant avec Li

main l'humidité qui vous en refle furies lèvres,

touchez-en vos'yeux, vôtre front, ^vos autres

j, fens corporels , afin qu'ils en foient fantifiez. En

5, fuite vous retirant à l'écart rendez grâces à Dieu
de vous avoir rendus dignes de participer à de fi

grands mylleres.

C'eft amfi que les Pères Grecs exhortent à la

communion tant les hommes que les femmes in-

difFeremment ^c fins aucune diftindtion *, ils fiip.

pofent que les uns & les autres reçoivent lefjicré

Corps de Jefus Chrift dans leurs mains nues en
formede croix , ce qui paroît même par ce Ca-
non du (ixiéme Concile rapporté Cy-de{liis. Et
quoique Baronins & autres , croyent que ce,

DomimnicAle , dont il eft fait mention dans

ce Canon du Concile d'Auxerre dont nous
avons parlé fuft un Unge fur lequel les femmes
dévoient recevoir la divine Euchariftie; Un fça-

vant Auteur de ce temps eftime néanmoins que

Steph.Ba. c'étoit une efpece de voile que les femmes de-
luzius in

vQJçj^ç avoir fur leur teftes lors qu'elles alioicnt
h. ot. ad r r \ n /

/mon. communier, & fon rondement eft que ce même
Auguft. Canon eft rapporté dans une ancienne collection,

comme étant d'un Concile de Mafcon en ces ter-

mes. Si mitliercommunie ^ns Dominicale fuwnfuver

caphtmn hahuerit, uf^jne ad alium diem DominicH^n

von commimicet . Si une femme en communiint n*a

pas Ton Dominical fur la teftc, qu'elle diflfère là

communion jufqu'au Dimanche fui vaut.

Quoi qu'il en fbit on recevoit alors le fàinc

Sacrement dans 1^ main , doii chacun par foy-

même
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îir. Partis. Chap. XVir. <;„même le portoit en fa bouche. Et p :;rcc or» i,
rantles premiers fccies, a cauf. de. perfection; "'-o
fulcuees contre 1 Eglai pnr les Empereurs Paycnon ne ce ebro.t les divins myfteres que I."e'nent,& dans des Heux fecrecs ! 1. coutume 'ttounuroduite, que clucun emportât dms A
|"^.lo„ avec refpeâ quelques p.rt.es de ce pa ^celefte, afin qne dans la r.eceffité

, & brs quÛfç trouveront en petU de mort, ,1 pûll recevJle
^

cre V.at,que, qui le rendroit fon d...ns le côm!bat Aans les tourmens, & dans i'agonie de lamort. Et nous apprenons des Pères que cette coû-tmne a même continué dans la paix de fEelifeSamr Baille nous alfure que cela fe &K-oic'defon temps: Q_:e dans Alexandrie & par toute
^- ""!'• '•

1 Egypte chacun des fidelles , avoitdans f, ma ! v^iï'
fon la ûmte Eucharift.e

, & Ce communioit Z- T'^'-même lors qu .1 en avoit dévotion. Et de même .«"V.les Anachorètes dans les Deferts. Car comme '"""f"^
alors on ne celeb«,it qu'une fois le fiintfacrifice

""''

chacun d eux avoit grand foin de fe trouver le D,'manche & les grandes feftes à l'Eglife & de r/
cevoir a la fin de la main du Prêtre le pain qSavouete changé par la conC-cration au précieuxCorps deJefu^Chrift,& après enavoirprisquèl.
que parcelle avant que de fortir pour fe commu-
nier foi.meme. Ion em:>ortoit chez foy lerefte
enveloppe dans un lmgetres-b!a„c, ..fin d'en ufetdans lebefom. Et CintAmbroif; rapporte de f^n , .frère famt Satyre qu'étant furmer^en danger de ^"™.^
mortparu„,«ufrage,.lfutfu,vép,r

'a f,in?eEu- S'd'Schaiiftie qu il portoitpendué en fon cou. T
"*

,

Cette coutume néanmoins ft.t bien-tôt abolie
a caufe des «révérences & des abus qui s'en ea,
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tA coxf fuivoient , & il fut ordonné que le ties-faint Sa*j
MVNioH. crement ne droit conlèrvc que dansi'Eglife, oîk!

chacun l'iroit recevoir de la main du Prêtre. ,

ARTICLE VIII,

''I

De U Communion fpritutlie. ']

LA coutume n'étant plus de communier à k ',

Mcfle haute $c folemnelle les Dimanches de
\

les grandes Feftes , & étant néanmoins ce femble '

en quelque manière de l'integriré du fâcrifice,

que ceux qui le prefentent y prennent-part j ôc
:

fè nourriirent de la viâiime immolée, il eftàpro-

pos d'inftruire ici le peuple Chrétiencommentille
j

peut faire (ans recevoir réellement le précieux
j

Corps de Jefus Chrift , mais feulement par la
|

communion fpiritrelle. i

En effet la chair divine du Sauveur , comme fès
;

paroles étant efprit 8c vie
,
peut être receuc Cpi-

\

rituellement , les effets qu'elle produit dans les !

âmes étant tout fpirituels. Et comme dans le Ciel '

Jefus-Chrift nôtre Seigneur continue fou ficri-
;

hce , Se s'ofFrant à Dieu fon Père nourrit les amea
|

bienheureufès
,
qui mangent foii Corps ôc boi- '.

vent fon Sang d'une manière proportionnée aux •

purs^efprits
,
qui doute que lors qu'il eft immolé

\

fur l'Autel d'une manière non fingl^^nte &myfti-
j

que
, quoique réellement , les âmes fidelies pareil- i

lemenc ne fe nourrilfent de fon même Corps Sc
\

de fon même Sang par une foy vive & animée du
j

faint amour, en confiderant les douleurs de fa
j

fànglante Paiïlon , dont le myftere de l'Autel efl

uiie rcprefentation fidelle ? C'écoit ainii que fùnt j
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'Antoine

, faine HiUrion , làinc Paphnuce les
aeuxCainti Macaircîs , Ciint Arfene , & tancd'au- it.'oT
très Saines folitaires communioient , chacun d'eux '^^^'^ *"*''•

dit ûinc Odilon Abbé de Cluny , s'appliquanc à f'''^"^*'^'

contempler le myftere de la rédemption du mon- «
de, rappelloit & recueilloic a une certaine heure «
du jour en fà mémoire la flagellation , les épines «
les crachats , les opprobres, lesfoufflets , les clous] "
la Croix Se toutes les foufFrances de nôtre Sei- "
gneur Jefus-Chrift, 8c en faifoit comme un bou- «
quetde Myrrhe qu'il confervoit dans fon cœur •

"
& mangeoit ainfi rpirituellemenc le Corps du''
Seigneur

:
Hac ad fruendam fuàvlter, firmità- in "

confcientia [ha reCondentes Corpm DominîfpintHMiter
'

manducabam Pourquoi de même les Chrétiens
qui fe trouvent prefens au faint fàcrifirç^ & qui'
pleins de crainte & de refped ne s'eftiment pas
dignes de recevoir le Sacrement du Corps & du
Sang deJefusChrift, ne pourront-ils pas goûter
les fruits de ce myftere adorable ^n s'apphquant
les efRts de fa mort ? C'eft donc en cet efpric
que chacun doit aflîfter à la MefTe Paroiffiale de
y communier fpirituellement»

Jtii
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j

CHAPITRE XVIII.

La Communion é' U Tefcommunion,

ARTICLE I. !

•

j

"De VAntienne nommée , Communion,
^

LAntienne qui fè chante dans le Chœur que

Ton appelle communcmenc, Communion , eft
]

Ftiiiu»" ^^^ '•'^^^ ^^ ^^ ^"^ s'obrervoic autrefois dansl'E-j

Buigenfis gjife Primitive. Car de même que les Juifs après
i

don*! in*/,'"
avoir mangé l'Agneau Pafqual, félon la remarque

\

i^.Matth. qu'en ont fait quelques Auteurs , chantoient cer-
j

Hie*vèrba talnsCatiqucs en action de grâces de ce qu'il avoic
\

& Hymno pieu à Dieu de délivrer leurs Pères de 1^ main de
j

TAnge exterminateur , qui fit mourir les ainez des

Égyptiens , &: de les faire paffer la mer Rouge à
pied fèc , ce qui leur venoit en mémoire lors >

qu'ils faifoient la Pafque : Ainfî durant la corn-
\

munion du peuple
,
pendant que les fidelles ap- i

prochoient de la Table fàinte , & reccvoient le
]

précieux Corps &: Sang de Jefus-Chrift , vray
j

Agneau Pafqual , dont ce premier étoit la figure,
;

l'on chantoit aufli dans l'Eglife quelques Pfeau-
j

mes & particulièrement celui qui commence ,
\

, _, Benedicam DominHm in omfil tempore 3 le heniïiii ÏQ i

s. Clem, /- I
.•' y A. I

Ro.coBft. oeigneur en tout temps, la louange iera toujours ;

?/i°?'
''^* ^" "^^'^ bouche. Et les Apôtres introdui firent cette

j

coutume qu'ils avoient apprife du Fils de Dieu
w««h.atf. même. Car il çft dit dans faine Matthieu qu'aprcs
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avoir fait laPafqueavec eux, & après leur avoir la com-
donné fa chair à manger & fon Sangà boire, ils wvnioh,

entonnèrent une Hymne ou un certain Cantique
pour louer Dieu, 8c lui rendre grâces du bienfait

intftimable qu'ils avoient receu ; Et Hymno di^o
exlerunt.

Et fàint Auguftin témoigne que defbn temps
dans l'Eelife d'Aflïique commença cette coûtu- i^"^'];^*

me de chanter des Hymnes tirées du Livre des c. n.

Pièaumes , non feulement devant que Ton com-
mençât loblationfainte, mais encore lors qu'à la

fin on Ja diftribuoit au peuple.

Et certainement ces premiers fidelles avoient

grande raifon de louer Dieu en commun , & té-

moigner leur joye par des chants d'allegrciïe après

avoir communié ; Car Communia benejicij commune
emri'.im débet ejfe gandlnm , lors qu'une faveur eft

commune, & que tous y ont part, laréjouilBn^

ce en doit être commune , Et parce que par la

fainte communion Jefus-Chrift femblectre nou-
vellement relTufcité dans les cœurs des fidelles

,

cette joye publique que l'Eglife témoigne parce
qui fe chance dans le Chœur pendant la commu-
nion, eft une imitation de la joye que receurent

les Difciplesdela Refurrediondu Sauveur , feloii

ce qui eft écrit , Gavifi funt difdpuU vifo Do- ^ ^ ^^j^-

mino. c\\.&:"s!

En effet des Auteurs célèbres ont renïarqué que J
cafaiiu»

les anciens Chrétiens après avoir receu l'Eucha- chrift.'m,

riftie avoient le cœur fi comblé de joye
,
qu'ils ne

"

fefentoient pas, & plufieurs s'alloient d'eux-mê-

mes prefenter au Martyre. Les jours aufquels ils

dévoient communier au Ueu de fe mettre à ge-

noux , ils prioieni debout ôc avoient les yeuiè

Te iij

c. 17,
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zA 40M- toujours élevez devers le Ciel comme au temps
!

MVNioN. de la Rcfurredion du Eils de Dieu, & avant que !

d'approcher du faint Autel pour recevoir la divi-
j

ne Hoflie, ils s'cmbrairoienc les uns les autres, i

Çc Ce donnoient le fa,int baifer. Et ces jours leurs
|

étoient aulîî folemnels que les plus grandes feftes.

Et avec raifon, car comme la manne ,
qui tom- i

boit dans le Defert pour la nourriture des Ifraeli- :

tes, avoit les goûts de toutes les viandes les plus
|

delicieufes qu'ils pouvoient fouhaiter ; Ces âmes

fàintes pareillement après avoir goûté cette manne i

cachée , croyoient déjà , être dans le Paradis , tant i

étoient grandes & abondantes les celeftes deUces
:

donc leurs cœurs étoient raiDifiez , en forte qu eU ,

les pouvoient dire comme l'Apôtre
, Je vfs^ tontS'^

\

fois ce nefl pas moi qui vis» mais ccfl ']ej'iis cjhI vit
\

en moi. i

Que fi prefentement les Chrétiens ne goûtent I

point ces plaifirs fpirituels & divins après qu'ils
i

ont communié
,
qu'ils s'accufent eux-mêmes , &

|

non ce pain celefte qu'ils reçoivent. Car de mé-
i

me que ceux qui font travaillez d'une fîevre ma-
j

ligne font tellement dégoûtez, que les viandes les
j

plus agréables leur paroilFoit infipidcs , le miel i

le plus douxeft en leur bouche comme de l'abfin-
j

the , non par le defïàut du miel ôr des viandes ,

'

mais par l'indifpolition où la maladie les réduit,
j

qui fait qu'ayant le corps rempli de mauvaifes I

humeurs , ^l'eftomach corrompu, tout ce qu'ils

prennent fe tourne en corruption; Ainfî les âmes
i

dans lefquelles domine l'amour du monde, & qui
j

font préoccupées & polTedées par les dcfirs des !

biens , des plaifirs & des honneurs du ficelé pre-
|

fent, n'ayant nul amour pour Dieu, n'ont auçur*
:
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goût deschofes divines , de il leur amveà l'égard

dcIaLunte communion, ce qui arriva a ces an- mvhio».

cicns Ifraelites au regard de la manne , qui étoic

un pain peil:ri pir les Anges dont Dieu les nour-

rilloic, quoique cecce viande celefte euft tous les

plaifirs fouhaitabics ,ils Tavoient néanmoins à dé-

goût ^ àiÇoitni y Naufeatanima ni>llra[hfrrcïbo ifl§

Icvljfimoi Nous ne pouvons davantage uier de cette

forte de nourriture, au lieu de la digerer,elle nous

provoque à vomifF-inent.Lesperfonnes qui font en

cet état , c'eft-à-dire, dans la corruption du péché,

qui ont des mala<lies invétérées ,c'eft-à-dire, des

crimes habituels , ne doivent point manger le pain

des forts , ils doivent chercher leur guerifon dans

Jes remèdes de la pénitence
,
qui eft la médecine

établie pour la guerifon des maladies de l'ame.

Cette viande divine n'eft; point pour 'es âmes cri-

minelles, mais pour les âmes pures & innocen,

tes , telles qu'étoient les Chrétiens de rEgUie

naillànte. C'eft pourquoi la charité & la ferveiir

des Chrétiens s'étant refroidie , & le peuple ne

communiant plus'a laMclfe folemnelle qui ie chan-

te publiquement, onaceflede chanter les Pfeau-

mes entiers comme on fiifoit autrefois , & le Can-

tique de la communion a été pcu-à-peu réduit à

un feul verfet ou à deux au plus.

ARTICLE II.

La Colli6fe nomma TopCômmumBri.

L'Antienne de la Communion elt le témoigna-

ge que rend l'Eglife de la joyc qu'elle reçoit

voyant fes enfans fe porter fi gayement & fi.

Si iiij
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lA eoM- promptement vers le faine Aucel pour yrecevoir
MvNioN-

j,^ divine nourriture de la chair & du Sang de Je-

fus-Chrift. Et la Poftcommunion cft l'adion de

grâces qu'elle en rend à Dieu. Mais avant qu elle

loit prononcée elle defire de les afft'rmirdans la

grâce qu'ils ont receuc , Se c'eft pour cela que le

Prêtre étant au milieu de l'Autel le baife premiè-

rement
,
puis fe tournant devers le peuple lui dit

,

Dominui vobïfcH'n , Que le Seigneur foit avec

vous , comme s'il difoît en termes plus clairs

,

vous avez eu part aux adorables mydercs
, que

le Seignair vient d'accomplir par nôtre miniftere,

vous avez enfuite communié &: participé au corps

6v au Sang du Seigneur, que le Seigneur donc
demeure avec vous , &: vous avec lui. Voici le

temps auquel vous devez vous retirer en vos mai-

fons , ma's encore que vous fortiez de ce temple

fàcré
,
prenez garde à ne point perdre le Seigneur,

& à ne le point éloigner de vous. Il efl dans vos

cœurs, vivez en telle forte qu'il ne vous aban-

donne point, mais qu'il fe plaife de demeurer avec

vous, ce qu'il fera li vous confervcz fa grâce, &
il vous n'agifTez que dans l'efprit de ion amour.
Ainfi cette fàlutation cft un avertillemcnt que le

Prêtre agi (Tant & parlant de la pirt de Dieu don-

ne au peuple fidelle de conferver la !irace qu'il a

receuë, de garder àJcfus-Chrift la fidélité qu'il

lui a voilée , & dcccnfidercr qu'il fe rendra terri-,

bicmcnt coupable & digne de très-grande fiinp lices,

s'il fouleaux pieds le Fils de Dieu, s'il profene par

quelques crimes le Sang de la divine alliance par

lequel il a été fantifié, & s'il fait outrage à l'cfr

prit de grâce qui cft entré dans fon ame.

C'eft pourquoi quand j'entens le Prêtre dire
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aux Chrétiens cifTt mblez dans l'Egale , Domnus
vohtfc'mi, Qv.e !e Seigneur demeure avec vous, je mvn""'
me reprcfentc ces deux Anges o^ui fe mauifeftcreiîc

aux Difdpîcs du Sauveur du monde aufîi-tôt

après Ton Afcenfion, & qui lui dirent, l^iri Ga. ^^
liUi, cjuii flatis afplcicmes in crla*i

; Hic Jefus oui
ajfuvptns eB à vobls in a-htm fie v-niet^ Hommes
de Galilée

,
pourquoi vous arreftez-vous à re-

garder le^ Ciel ? c- Jefus qui en vous quittant
s'efi; élevé dans le Ciel , viendra de la même forte
cjue vous l'y avez vu monter.
De même donc que les Difciples du Sauveur

ayant receu cet avis des Anges après l'Afccnfion,
demeurèrent tous enfembk en o'raifon continuel-
le jufques au jour de la Pentccofte, auquel ils re-
ceurent le làint Efprit avec fes dons , & furent
ctîblis & affermis dans la grâce: A infi les Chré-
tiens étant avertis par la bouche du Prêtre, qui efl
l'Ange du trcs-haut, de conferver dans' leurs
âmes le Seigneur qu'ils on receu , & de demeurer
avec lui

, doivent tellement veil'er fur eux mê-
me qu'ils ne le perdent jamais de vue : mais qu'ils
vivent fi faintement à l'exemple de Jefus-Chrift,
qu'ils arrivent enfin ou il eft, & que leur mort ne
foit qu'un palîàgeala bienheurcufe éternité. C'efl
ainfi qu'en eux tous conjointement-, & en chacun
en particulier le Sauveur accomplira ce qu'il pro-
mit à fes Apôtres, lors qu'il fut fur le point de
quitter la terre ; Vado parare vobis lomm ; & fi
abiero, & px^aravero vobls Ucu-n, ïterum vcniam
& acclpiam vos ad meipfum , ut ubt ego fnm , & vos

fins : je m'en vais vous préparer le lieu , & après
que je m'en ferai allé, & que j'aurai prépare le

lieu; je reviendrai, & j'e vous retirerai à moi ^
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tA coM. afin que vous fayez où je fuis , ôc demeuriez
Mywiop.j ayec moi.

C'eft rcxhorcation que fait le Prctte aux fidel-

les qui ont participé aufiint ûcrificeparla fiinte

communion , & tout enfemhle le bonheur
, qu'il

feurfouhaitc, Ôc eux lui répondent auffi-rôc , Et

CHmfplrltH tHo
, qu'il foit aufîî avec votre efprit té-

moignant par cette rcponfe qu'ils ne fçauroient

plus dignement reconnoître le bien ineftimable

qu'il leur fouhaite ,
qu'en lui fouhaitant le même

bonheur.

Le Prêtre enfuite fè retournant du côté de TAu-
tel invite le peuple à fe rendre attentif & à con-

courir à rOraifon qu'il va faire pour lui, en di-

iant, Oremus y Prions
,
puis il pronance la Col-

lecte, laquelle eft compofée fifagement & telle-

ment ajuftée au delR^n de l'Egliie
,
que c'eft une

humble aftion de grâces , & tout enfemble une
prière : c'eft une' a<5kion de grâces de la parc de

tous ceux qui ont communié j c'eft auffi un
humble prière qu'ils font à Dieu par la bouche

du Prêtre , afin qu*il lui plaifè de les fortifier

tellement paru grâce, qu'ils conferventtoujours

ce doncelefte qu'ils ont receu.

Notez ce que j'ay dit que cette Oraifonie fait

pour ceux qui ont communié, parce qu'efïèdlive-

ment félon le premier deiTein de l'Eglifc elle a été

faite pour les communians , lorfque tous les fideU

ks
, qui affiftoientauDint fàcrifice , ou du moins

la plus grande partie, communioient. Car c*eft ce

que veut dire le mot de communion , dont on le

fèrviroit mal-à-propos fi plufieurs n'avoient par-

ticipé à ce même fàcrifice. Et quoique cette cou-

tume ait ceifc depuis long-temps , & que le peuple
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ne communie plus à la grande Melfe qui fe die les la com-

Dimanches & les fcftes dans les ParoifTes , Ton "y"'»"'

n'a rien changé toutefois dans ces Oraifons qui

Ce dilent après la communion tJu Prêtre , il les pro-

nonce telles qu'elles ont été faites au commence-

ment, afin que les Chrétiens fçachent ce qui fe

faifoit alors ,
qu'ils déplorent leur l'acheté , 6C

qu'ils tachent d'imiter la ferveur ôc la grande

pieté des premiers enfans de l'Eglife.

Il cftbon néanmoins, dit un excellent Auteur, - , .
j^

quelesperfonnes, qui défirent de communier, le Tungtsnf.

faflent avant que le Prêtre prononce ces dernières P'^'P" ''•

Oraifons , afin qu'ils en reçoivent le fruit & en

rc (Tentent les effets de grâce que l'Eglife y de-

mande pour ceux qui ont eu part à l'oblation 5c à
l'immolation de la vi6time iainte , & non pas at-

tendre , comme font pîufieurs , après la Mclle. Car
encore que ce foit le même Corps deJefus-Chrift

qui eft rcfêrvé dans le faint Ciboire , où l'on prend

les Hofties confàcrèes , dont on communie ceux

qui fe prefenrent a la fiinte Table , il fcmble néan-

moins quece n'efl pasavoirpartàl'adtiondLi fa-

crifice, que de ne pas recevoir l'Hoftie qui y a

été fncrifié^.
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CHAPITRE XIX.

JU Mijfa f/?, Allez, laMefTe eft finie.

ARTI CL E L

^uel eîi lefens de ces paroles

,

A Poftcommunion , dont nous venons de

.^parler:, dans le Livre des Sacremens fait par

fàint Grégoire eft appellée , Oratio adcomplcfidum,

dautant cjue c'eft par cette prière que le Prêtre

achevé le facrifice , Se comme il TaEiite pour re-

mercier Dieu de la grâce fînguliere qu'il a faite à
fon peuple de l'avoir nourry de l'adorable vian-

de du Corps & du Sang de Ton Fils, en cela pa«

i'oît la fagcHè de l'Eglife dans l'œconomie & la

difpenfàtion de ce grand myftere, que comme
Aug. ep. «lit brevement & excellemment f^iint Auguftin ,

J5. ad après que chacun a participe à ce divin Sacre-

ment, tout finit par Tadbion de grâces , P<îm-

cipato tanto Sacramento gratiarum aÊio cunEla con^

chidit.

C'eft dequoi le Prêtre avertit encore les fidel-

les pour la dernière fois en fe tournant devers

eux & leur difant, Domnns vobifmm. Souvenez-

vous que le Seigneiu eft avec vous , que vous

l'avez receu par la communion que vous avez

faite, & ayez foin de leconferver &: de demeu-

rer en fa grâce. Et alors le Diacre , comme pour

congédier le peuple , prononce hautement , lu
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\

M'fa eflj Allez , b Mcfle eft dite, ôc le facrifice
j , ,

i

€il achevé. C'eft .le fens littéral & naturel de ces sa est.

"

paroles , &c en ce fens la MeRè fe prend pour

tout l'office & pour toute Taâiion dulacrificeavec

toutes les prières & les cérémonies donc il efl
'

composé.

Mais il y a dans ces paroles un fèns fpirituel

Se plus caché que pluiîeurs graves Auteurs !

ont découvert. Car , difent-ils , lorique le Diacre

prononce hautement, Ite mijja efijc'ed comme stepijanw

s'ildifoic au peuple fidelle , allez en paix, & be- d/faSt.
niiXhz le Seigneur, Car l'Hoftie fainte Jefus- <=. i».

Chrift nôtre Seigneur eft envoyée à Dieu pour fanl^via.
]

vôtre reconciliation & pour vôtre falut. Ite^ mijfa ' -• '^ off.
j

efiad Deumfacra Hoftia , Chriflus Domlmts

,

D^rhônll i

Pour entendre ceci il faut fçavoir que la fainte '• P- q- ^i*
|

Melfe peut être coniiderée comme une Mifïîon ^
'^' * ^'

\

une délégation ou une Ambaflade faite par TE-
i

ghie , c'eft-à-dire
,
par tout le Corps des fidelles 1

vers le Père Eternel pour lui prefènter une Hollia
j

qui foit digne de lui,Iaquelle il ne puilïere jetcer,6c
;

en faveur de laquelle il ne puifle refufer à l'Eglile i

les grâces qu'elle lui demandera pour fes enfans pat \

fon mérite & par fon interceflion. Cette divine
|

Hoftie, c'eft Jefus-Chrift fon Fils , la perfonna
]

qui l'envoyé c'eft l'Eglife, & le Prêtre eft comme
le Legac,l'Amba(radeur & le Miniftre par lequel

elle l'envoyé , & qui le lui offre fur fon Autel, &c

dont fonAnge la reçoit pour la tranfporcer fur fon '

Autel fublime qui eft dans le Ciel en la prefcnce '\

de (à divine Majefté, ielon qu'il eft dit dans le
|

fàcré Canon^ahe h^cperferri permartus fanûii/fn-

geU tui , infahlime aitare tudm in confpeBu divine M4-
l

jeflatii tHéi,, Ç'eft ce que dit en pçopre termes, Iç
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Ira Mi«- c^l^'^'^^ Amalarius Diacre de l'Eglife de Metz^^'

SA isT. Sin^hlat'ls etenirn Legatio Chrijil'MtJfa efi pro nobis

^""IJ^l'^çX, ad Patrem Jjabens indicl^ fudfeCHrn PaJfioms:La.

<)#f.c. jtf. Mefle^-dit-il , eft ainfi nommée comme qui di-

3' roit une Million
,
parce que c'eft une délégation

3> par laquelle Jefus-Chrift eft envoyé à Dieu fon

5> Père avec les cicatrices de fcsplayes, qui font

9> les marques de ù Palîioni

De forte que nous voyons en cemyftercrefïèt

du grand deiîein de Dieu>, de comme la conclu-

iîonde toute Tceconomie de l'Incarnation ,
qui eft

la reconciliation Se la paix des; hommes avec lui

êc leur filut éternel. Dieu nous envoyé Jefus-

Chrift fon Fils revêtu de nôtre nature pour

être nôtre Rédempteur
;
Jefus-Chrift en cet état

nous a racheté &:lavé de nos péchez en s'ofRant

à Dieu fon Père , & mourant pour nous fur la

Croix; £t avant que dé fôrtir de ce monde , il ie

met entre nos mains dans le Sacrement, afin que

nous le renvoiyons à Diell fon Père, ce que nous

faifons par le fàcrifice de nos Autels. Et cette vic-

time faince étant ainfi envoyée dans le Ciel , Se

pofée fur le divin Autel en la prefence du Père,

intercède incelTamment poitr nous en luiexpofànt

fès playes. C'eft ce que dit encore excellemment

fejeg.l 11. ceméme Auteur empruntant à cet effet les paroles
Moi.c.ij. (Je faint Grégoire que nous avons déjà rapportées.

Vmgenito enim flio p^o homine interpdla-'e , efi: apud

COAternum Patremfeipfum hominem démonffrare: Et-

cjHefro humana natu-a rogaffe , efi, eayndemnaturam

in divinitatis i'u£ celfitHdmemfufcepl/fe. Interpellât igl^

tur pro nobis Dominns 3 non voce , fed miferationè,

>> Quand nous difons que le Fils unique intercède

»» poiir rhQmrae auprès du Pc£e£,ternel,cela ne veut
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^ire autre chofe finon qu'il lui reprc/ence ion hu- in «isi

fiianitc : Et quand )>'on die qu'i! prie pour lanatiure ** ***

humaine, cela veut dire , qu'il élevé cette même "

nature luiques à la gloire delà divinité. Ainfi nô- *^

tïc Seigneur intercède pour nous , non par fa voix, <«

mais par la compaiïion qu'il a de la mijfère de '«

rHomme. "
Enfiàite dequoi ce granii homme conclut >

O litlnan (juando andivimus à DiaconOt ite M'Jfa
efl j mem mflra ad llUrn patrlam tendat

,
^//o c.iVut

tjcfirumpracejfir j Ht ibijimus dejîderlo uhi d:fideraîH5

tiinBis g ntlbiis nos exfeEiat cu7n fuo trophxo , qna-

tenus (ic dejîderand» ali^Hando ad eu^n pervetiirepof-

jïmus , ^«î ita PatremfHpplcat pre nobis ^ tiolo pater

ht nbi ego furn» illicjînt & mecum cjHOS dedifli mihi,

Kt videant darit-atern meam : Qu'il eft à fouhaiter Joa. ly,

pour nous
, que quand nous entendons le Diacre

prononcer ces paroles , allez , l'Hoftic eft en-

voyée, nôtre efptit Ce porte auiïi-tôt à cette de-

meure celefte, où nôtre chef eft allé devant nous,

afin que par ledefirdenôtre cœur nous foyons où
nous attend ce defiré de toutes les nations avec
fbn trophée , afin qu'à force de defirer nous pjif-

iions un jour joindre celui
,
qui prie (ans celîè pouf

nous en difmt à fon Père
, Je de/ire y mon Père ^

<^ue okjefmsprefenternenty lafoiom anjficenx e^ne vous

m*Avez, donne"^, afin qu'ils contemplent ma gloire.

C'eft le fecretdeces paroles , fte Mijfa ift, au lieu

defquelles on difoit durant les premires fiecles de

TEglifè, /fe inpace» allez en paix, comme il fè conftant;

voit dans les Liturgies des Grecs , & dans les ^1*° *
**'

Conftitutions Apoftoliques attribuces à fain:

Clément.

ce

ce

ce

ce

ce

ce
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ITB MI$-
SA IST.

ARTICLE II.

Pourquoi le mot , MiiTà , efi feulement mis

en ce lieu,

CE qui eft ici remarquable eft qu'en toute

i'adion du fiicrifice , le mot de Mejfe > ne fc

rencontre qu'en ce lieu, qui eft la clofture de tout

le myilere ; afin uns doute que nous loyons a ver-»

tisdetoutce qui s'y eft fait, & que nous en con-

fcrvions la mémoire. Cir la Melîe proprement eft

la cerp'-nor.ie du Acrifice de l'AuteJ
,
par laquelle

la Palîion deJefus-Chnft immolé pour nous fur

la Croix nous eft repreièntée par le miniftere du
Prêtre pour le cuit? & l'hommage qui eft d^u à

Dieu & pour nôtre ûîut. Et le fruit que nous ca
tirons eft que Tordre de cette divine obîation nous

mrr en quelque manière devant les yeux la vie de

nôtre Seigneur Jefis-Chrift.

Carlorfque nous voyons le Prêtre reveftu des

habillemens ùcrez fortir de la Sacriftie pour ve-

nir à l'Autel, en fuivant les cierges allumez qui

l'éclairent, ne nous iemble t-il pas de voir le

Verbe Divin fortant du fein de fon Père , & en-

trant dans le monde reveftu de nô. c chair, pré-

cédé néanmoins de Éiint Jean Baptifte ,
qui a

çté comme la lumière qui l'a manifefté par là

prédication après les autres Prophètes. Qumd
nous voyons le Prêtre s'incliner profondément

devant l'Autel &: confelTêr humblement les

péchez , cela ne nous fait-il pas relfouvenir de

quelle manicre le Sauveur s'anéantit devant fon

Pcre
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ctantfur le point de fatisfaire fa juftice pour nos
péchez,^ Lors qu'on lit TEvangiIe, nous nous le
prelentons prêchant aux trouppes qui Tenvi
ronnoient

: lorfoue la confecration fc fait nousnous formons l'idée de la dernière cène où il inf.muale famt iàcnfice & le faint Sacremen .Quand
\ on confàcre le Calice, & que le Sanè

fembleetre feparé du Corps par k vertu des pa!rôles confecratoires
, nous nous fouvenons da^ang ûTde 1 eau qui coulèrent de Ton côté ouvertpar la lance du Soldat. Lorfque le Prêtre élevé la^ivme Hoftie, ne nous femble t-il pas de vo r

Jefus-Chrift en Croix 3 Les fept demandes Je
i Oraifon Dominicale nous font fouvenir desfene
paroles de nôtre Seigneur fur la Croix. La paix
&iebaifernous font entendre la réconciliation
des hommes avec Dieu par le mérite de cette vie
timefiinte. La communiondu Prêtre & celle des
ftdellesqui reçoivent le Corps & le San^ de Te-
tus-Chrift nous marquent û fepulture dans le
1 ombcaii, &1I paroît comme reirufciré , lorfquenous començons à marcher dans une nouvelle vieEn un mot fi le Chrétien confidere attentive'
ment tous les fignes de croix qui fe font en la Méf-
ie, & queJefus-Chrift comme homme eft le
principal offrant, PHoftie qui eft offerte, &
i Autel même, fur lequel loblation fe fait
que lui même comme Dieu eft celui qui reçoiî
1 ofFrande, fidis_je, il fait attention a^ ces cho-
ies

,
il eft impoffible qu'il naitJefus-Chrift dans

la penlee & dans le cœur durant le temps de la
lanice Melfe & même toute la journée.
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C AM V»

roMi.o. ARTICLE III. ^

^uATià & purquoï l'on dit ^ Bcnedicamus
\

Domino. \

C"^Es paroles au refte, Ite M^Jf^ efi y fê difenc
i

-^feulement les Dimanches 8c les feftes , lorf- 1

-qiiei*ona dit "Lq Gloria in excelfis; car les jours -,

de Ferie & de jeûne, le Diacre die, Benedicamus i

Domino , beniltons le Seigneur,qui efl: comme s'il -

parloic ainfi au peuple :ju(ques ici, mes fiercs

,

i

vous avez été prefèns aux myfleres facrez , &
\

vous avez uni vôtre intention à la nôtre pour foi-

re tousenfemble l'oblation fainte. Il ne nousrefte

qu'une feule chofe, qui eft que tousenfemble ';

unilHintnos efprits & nos cœurs Nous benijfions le
\

Seigneur. Vous fcavez combien a été magnifique ^

la libéralité dont il a usé envers nous, puisqu'il
j

nous a nourris de Ton précieux Corps Ôc Sang
, ;

qui eft une grâce ineflimable. Ces myfteres font J

accomplis. Ce que nous avons à faire prefence- :

ment , puis qu'il s'eft communiqué Ci libéralement!
;

à nous , eft de publier par tout fa grandeur & fà

magnificence, & de lui rendre nos a<5lions de

grâces pour de fi grands bienfùts. Et le peuple
\

répond , "Deo grAtias ; Nous en remercions le Sei- '•

gneur , cela eft tres-jufte , nous n'oublierons jamais
,

une libéralité fi grande : Et nous nous garderons

bien de faire comme ces neuf Lépreux
,
qui après

;

avoir été purifiez demeurèrent ingrats , & ne
:

daignèrent pas retourner pour donner gloire à j

leur bienfa^eur. Au contraire no«s nous fou» i
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Viendrons tant que nous vivrons de 1^ grande „

honte dont notr'e Dieu 3 use envers nous , & camvs

bénirons le Seigneur, Apiésque le Diacrea ainfi
^^''•^"'o-

congédié le peuple , le Prêtre (q retournant &
s'iîKlinant au milieu de l'Autel prononce touc»

bas la dernière Oraïfon.

Vu ij
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CHAPITRE XX.
i

i

La dtrniere Onifon fecrete é' fa henedi^ion
\

du prêtre.
\

i—

-

i

ARTICLE I.
;

L*Orairon fecrete du Prêtre.
;

fUceât tibi funCid Trinitas obfequiitm fer-
\

'vitutis me£ (jr pr^fia , ut facrificium quod
|

oculis tui majeftatis ijidignus obtuli , tibi
|

Jit Acceptabile^mihique& omnibus pro qui-
\

husillud obtuli fit te miferante propitia^
i

hile, Per Chrifium Dominumnofirum, \

Recevez favorablement, ô Trinité fainte,

ce culte de ma fervitude, & ayez agréa- i

ble le facrifice que j'ay offert aux yeux
;

de vôtre divine Majeftë , bien que j'en
\

fufle indigne. Faites qu'il foit un facri-
i

fîcede propitiation pour moy , ôc pour

tous ceux pour qui je Tay offert
,
par

j

Jcfus.Chrifl nôtre Seigneur. i

A Bien confiderer cette Oraifon ii eft vifible
!

que c'eft comme un Sommaire & une répé-

tition abrégée de toute ia Melle. i. Nous y
voyons que l'oblation qui y eft faite eft un ve-

j

cicable facrifice. i. Que d'offrir le iàcrificeeftie
|
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propre Office du Prêtre. 5. Que le fàcrifice cft placia
l'adion du culte fôuveraindelatne qui appartient ^'^'>

à Dieuleul. 4. Qu'il ne doit point être offt-rtaux

Anges , ny aux Saints , ny à aucunes créatures
,

mais au feul Créateur des Anges , des Saints & de

tout l'Univers. 5. Que ce divin créateur eft laglo-

rieufe Trinité des pcrfonnes qui ont la niéme cC-

fence divine, le Perc, le Fils & le i^int Efprit.

6. L'on y voit qui font ceux pour lefquels le ûcri-

fîcecfi: offert , fçavoir le Prêtre, les afîîflans 6c

autres pour lefquels le Prêtre même a intention de
l'ofFrir , foit qu'ils foient vivans , foit qu'ils

foient morts. Enfin nous y remarquons que l'effet

de ce divin facrifice dépend de la mifericorde de

Dieu ,& non point de nos propres mentes.

Tellement que quand le Prêtre humilié devant

l'Autel prononce cette prière, c*efl: comme s'ildi-

foit , ô Dieu Souverain
,
qui êtes unique en elTcn-

ce quoique vous foyez trois per Tonnes
, qui eft

Ja fource dont découle toute la fainteté des créa-

tures , étant vous fcul la (ciintcté même , Seigneur

Se tout-puillhnt Monarqus de l'Univers , duquel

feul les Souverains du monde tiennent leur puif^

lîuice, & auquel feule ft dû le culte & l'adoratiort

iouveraine : Jettez les yeux du haut de vôtre de-

meure cclefle fur cet Autel
,
qui vous eft confà-

crc. C'eft moi mifcrable pécheur , Prêtre indigne,

quiay ofïèrt en la prefence de vôtre Majeftc di-

vine au nom de vôtre Eglife fàintecét augufte de

unique facrifice du Corps dc du. Sang de JcTus-

Chrifl vôtre Fils nôtre Sauveur. Je fç.iy que ce

divin fàcnfîce vous eft par lui-même toûjours^

agréable : Mais , mon Seigneur «S: mon Dieu
, je.

vous deiTkinde humblement proftemé devant

Vu iij
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vous , que vous daiemez le recevoir avec

cat vos. agreement entant quil vient dcmoi-mcme, lans

avoir égard à mes péchez qui m'en rendent in-

digne , & de faire par vôtre finguliere mifèricoc-

de qu'il Toit utile & fàlutaire pour moi , ôc pour

tous ceux pour lefqueis j'ay eu intention de vous

l'offrir , foit qu'ils foient encore vivans, foi t qu'ils

fpient déjà morts.

ARTICLE II.

La Benedidion du Prêtre.

Bemdicat 'vos omnipotens Deus , Fater, &
;

Filins é' Spirithsfanôlas*

Que Dieu Touupuifsant vous beniffe , le \

Père , ôc le Fils , ôc le faine Erpric.

CEtte cérémonie e(l venue des anciens Pa- !

triarches & des Prêtres de la vieille Loy. Il

eft dit dejiicob qu'ilbenît Tes enfansfur la fin de.
,

fa vie ; Et de Moifc pareillement qu'avant que tie
;

mourir il bénît le peuple d'Ifrael. Dieu en éta-

bliffiuu la Loy de Moife voulut que le peuple re-
'

ceut la bencdidion du Prêtre à lafindu iacrifice. !

Et c'eft ainfi que nous lifons qu'Aaron après qu'il
|

Teut achevé, Extendens manum benedixit populum ,
]

çn étendant la main il benk le peuple. G'ert: ce
\

que nôtre Seigneur a obfcrvç parfaitement. Car
;

après avoir achevé le grand {Iicrifice de fa vie ileft
\

dit qu'à l'm liant de fon Afcenfion il éleva fes I

mains , & qu'il bénît fes Difciples
,
qui étoient i

alors au nombre de fix-vingts perfonnes , & qui J
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faifoicnt le corps de Ion Eglife, & qu'en fùice binedi-'

une nuée le déroba à leurs yeux, & l'enleva dans ^^^ ^^*'

le Ciel.

La bénédiction que donnent les Prêtres à la fin

du (âint Hicrifice eft une Image , une imitation &
une fuite de cette même benedidlion que nôtre Sei-

gneur a lairtee à fon Eglife , Se laquelle il conti-

nuera de donner par leurs mains au peuple Chré-

tien jufques à la fin du monde. Ce font les Prê-

tres qui donnent la benediâ:ion, mais feulement

par forme de fouhait & de prière , Benedicat vos

omnipotens Deus , mais dans la vérité c'eft Jefus-

ChrilT: nôtre Seigneur qui nous bénit inviiî-

blcment. C'eft ce qui nous eft reprefenté en fj-

gurejComme'j'ay déjà ditjdans le Livre des Nom-
bres , où. Dieu fut dire par Moïfe à Aaron & à
fescnfans. Sic befiediceti^ fuis Ifraéi, Voici com- *

mène vous bénirez le peuple d'Ifracl , Benedicat

tibl Domlnus & cuflodiat te. Que le Seigneur vous

beniiTe & vous confèrve, Invocabitlpjne mmen
MenmfHperfilios Ifraéi & ego benedicam eis , Vous
invoquerez mon nom fur les enfans d'Ifrael , ôc

nioyje lesbeniray.

C'eft aind que le Fils de Dieu en quittant le

monde a inftruit fon Eglii^, & lai afait^encendre

que les Prêtres, qui font fes miniftres , doivent

bénir le peuple à la fi-n de fon facrifice, & voici

en quels termes il leur eft ordonné de le faire , Be^

nedicat.vos omnifotens 'Deus, Pater^& Fiiius , &
SpiritHSfanons. : Que Dieu tout-puilfant vous bc-

nifle, le Père, &le Fils , & le fàint Efprit. Exa-.

minons cette benedidbion ; Car toutes les circon-

itances en font remarquables.

I, Cette bénédiction Sacerdotale n'cft pas une

V iiij.
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Bbwïdi- adion qui foit particulière au Prêtre, mais c'eft

cATvos. une a£tion publique, parce que c'cft la bénédic-

tion de toute l'Eglife, à laquelle le Prêtre la donne

de la part de Jefus-Chrift dont il eft le Miniftre.

Ce n'eft pas aufli feulement un eflFètde la dévotion

du Prêtre , mais elle eft du Prêtre même ngilîant

d'office, éc s'acquittant de la fondion Hicrée du
Sacerdoce; d'où il s'enfuit que Tonne doit pas re-

garder cette a ftion comme pailagcre & faite par

manière d'acquit
-,
mais comme une action fécon-

de en efpric de grâce
,
qui opère efficacement d*cx-

cellens effets fpirituels dans les âmes qui reçoi-

ventcette bénédiction, qui eft comme le ca-

Jial par lequel Jefus-Chrift du haut du Ciel les y
fait couler (1 elles font dans les dilpofitions que
demande une a6lion fifainte.

En fécond lieu le Prêtre dit que Dieu toHt-pmf-
^ fam vous benijfey comme s'il difbit autrement, il

vous a déjà rempHs de benedidtion en ce que
vous avez coopéré à Toblation de fon facrifice , &
avez communié avec moy , foit Sacrcmentale-

ment, foitfpirituellement ,au Corps &c au Sang
du Seigneur

;
qu'il vous benilîè encore plus am-

plement par une plus abondante cfFufion de grâ-

ces &:de dons celeftes. Les démons vous afîîegcnt

par tout où vous allez pour vous ravir les grâces

que vous avez receucs ; que le Seigneui/ donc
vous benifteen telle forte

,
qu'il affcrmiire f<?s yeux

fur vous, qu'il vous protège &: vous mette à cou-

vert des infultes & des attaques de vos ennemis.

3. Cette benedidbion fè donne par l'invocation

de la funte Trinité
,
parce que la fainte Trinité,

c'eft-à-dire , le Père, éc le Fils, & le fliint Efprit

agiftènt indivifiblement au dehors. Le Père ne fait

nen que le Fils & le faint Efprit ne le faffent con-
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jointementj &c ainfi du Fils & du faint Efpnc
; eevedi-

nul d'encr'eux ne *fnic rien que les autres divines ^'^^ vos.

pcrfonnes n'y coopèrent. Il n'eft pas ainfi des

opérations qui fe font nu dedans & dans Tenccin-

te de la divinité , elles font propres a chaque per-

fonne particulière. Le Père engendre , mais c'eft

lui feul qui engendre, ôc non pas le Fils ny \q

fliint Efprit ; Le Fils feul naift du Père par la voye
de laconnoiffance, & le Saint Efprit procède du
Père & du Fils par Tadlion commune de leur vo-
lonté qui eft l'amour. A caufe donc que les trois

perfonnes divines agilTcnt indivifiblemcnt au de-

hors , & que toute henedi61:ion , c'efl-à-dire,

tous les biens que reçoivent les créatures vien-

nent conjointement & également de toute la fàinte

Trinité , & non de l'une ou de l'autre pcrionne

feparement , de là vient que le Prctre donne la

benediAionaunomduPere,& du Fils,& du faint

Efprit.

4. Il bénit enfin le peuple en faifant le figne de

la Croix, parce que toutes les grâces , les lumiè-

res & les biens fpirituels que nous recevons nous

viennent par le mérite deJefus-Chrift crucifié. La
Croix & la Paflîon de nôtre Seigneur opère

dans tous les Sacremens , & c'eft pourquoi dans

radminiftrationqui s'en fait l'on employé le figne

de la Croix. La Paflîon du Sauveur efl la fource

de nôtre fmtification : Et cela cft caufe que toutes

les perfonnes & les chofes facrées , les lieux , les

veftemens , les vaifîeaux font bénis & fintifiez

par le figne de la Croix, L'on nous applique la

Croix comme le figne de nôtre foy, parce que
nous croyons au facrifice ; On forme fur nous la

Croix comme la marrie de nôtre cfperance.
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Bïnebi- paiceque nous tendons au Ciel , & afpirons à l^

cax vos. vie éternelle parle mérite du crucifié, le fignedela

Crpix excite dins nôtre cœur Tamourdu crucifié

parce qu'il nous fait fouvenir de ce que Jefus-

Chrifta fait & enduré pour nous: Il nous porte

enfin à l'imitation de Jefus-Cbrift crucifié , lorfl

que dans fa Paffion nous voyons peintes les ex-

cellentes vertus qu'il y a pratiquées , fa charité-,

fon humilité, foa obêillance , fa patience , & fà

pcrfeverance jrufques à la fin de (à vie,

A^ih'.' -^ " ^'^^^ ^^"^ benedidion du Preftre fur le peu-
can. 30. plefidelleà la fin de la Melïeeft ordonnée par les

Trak *de ''"ciens Canons de TEglile , & les mefmcs Con-
coBf. dift. cilcs qui Pont commandée 'defftndent aufïï au

c* MilïJ' peuple de foitir de l'Eglife avant la bcnediâiion du
^cconfecr. Picftre. Et fuivant cette règle faine Gefàire Ar-
cl. Aieiat. cbevefque d'Arles exhortant les fidèles d'entendre
apudBurch Ja Melfe toute entière , &de demeurer dans PE-
& jùo'nrp. ghïc jufques à ce que le Preftre ait donné la bene^

concir"
^J<^ion , ajoute cet avis important, que ceux qui

Auie:ian. parniéprisou par négligence , ne veulent pas dire

Cîfa""
"^' •^'Oî^^'ïi^on Dominicale, ny recevoir la benedidi 011,

Aich. incricent cette punition fecrect-e de la part de Dieu,
om. j. ^p'jj i^j^j^. ç^ inutile d'entendre les divines leçons,

" & d'aflîfter au refte de POffice , s'ils fortent de
" l'Eglne ayant que les divins myfteresfoicnt finis,

" ôc qu'ils n'en recevront aucun fruit. Il excufe

" néanmoins ceux qui font abfens , ou qui ne peu-
»' vent attendre jufqu'à la fin ,foitparce qu'ils font

5> occupez à des neceflîtez publiques , foit à caule

3> des infirmitez corporelles dont ils font aftligez

5> &c détenus. Ces excufcs font légitimes : mais toute-

?> rois , dit-il . que tous ceux qui s'abfentent , ou
» qui fortent avant la fin de l'Office prennent garde

fi ieurconfcience ne les accufe pas devant DieUj,
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que ce neft point lanccefïïcé, mais leur propre im Pi,„,

volonté qui les fait agir de la forte : Ipfi tarnen vi- ^^'^'o-

dcam inconfcleîmafHtHjHtmmeos necefjltas retrahat,
^^

an volnntAS.

CHAPITRE XXÎ.

Pourquoy on lit à la fin de la Me(îe le

commencement de l'Evangile de S.

Jean, In^rincipio erat verkum^&c,

ARTICL E I.

Trem'ereraifon é* première înftruBïon.

L'Eglife qui cft conduite par le fàint Efprit , &
qui ne fait rien que pour le bien de fes enfans,

n*a pas ordonné fans quelque grande raifon que

Ton lût après la Meife le commencement de TE-

vangile de fàint Jé[cin,Jnprwcipio erat verbiém. Au
commencement étoit le Verbe , & le refte qui

fuit. Mais pour Tçutendre il faut fçavoir que félon

les Pères , il y a Quelque forte de rapport &c de

conformité entre le myftere de l'Incarnation &
celui de rEuchariftie receuparles fidelles. Le mê-
me fils de Dieu

,
qui s'eft une fois incarné dans le

fèin de la Vierge , s'incarne pour ainfi dire , dans

nos cœurs autant de fois que nous communions.
L'un &: l'autre eft l'ouvrage du S. Efprit , cjuem^

admodiimenim ydïtùimJQxn dt Damas, f«'ff«'«^ J^a"* K*4.

DeHsfecitÀdSj>iritHsfantli9VerAfecit: eodem mods orthod. fi-

^iiioqae fpiriths operatio ea qu* natHram frpcraftt,'^^^'^'^*'
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cipio. De même que coiic ce que Dieu 'a faÏE li l'a fait par

„ Toperation du S. Erpric : Ainfi en ces deux mys^ i

„ teres c'eft le Dint Efpric qui fait ce qui eft au dcf, !

„ fus de la nature , &i ne peut eftre conccu que par
;

5, lafoy. Comment cela pourra-t'il fe faire , diCoit

„ lafâinte Vierge à l'Ange , vcu que je n'ay nulle
\

jj connoilîànce d'homme? Le S. Efprit , luy répond
l'Ançe , furviendra en vous , & vous ferez om-

^
bragée de la vertu du très-haut. Vous me deman- 1

^j dez pareillement , comment le pain cft changé au

^j Corps de Jefus-Chiill; , & le vin en fon Sang , &
5^

je vous réponsque le laint Efprit furvient fur ces

, matières, & fait invilibJcment ce changement,
i

^j
quine peut eftre ny exprime ny compris. Ce que \

j^ vous devez croire , eft que par la vertu de la con- j

^^ /ècration le pain devient le même Corps uni à la '

^^ divinité qui eft né de la Vierge. Vous voulez fca- '

^^
voir comment cela fe fiit , &tout ce quej'ay à

^^
vous dire eft

,
que c'eft l'ouvrage du S. Efprit , de i

^^ même que l'Incarnation du Verbe dans le fein à<^

Marie

Mais pour venir au fujet que nous traitons , it |

faut examiner pourquoy l'EgUfe nous fait lire

après l'oblation du fiint Sacrifice , àc en fuite de la

Communion des fidclles , ce commencement de

l'Evangile de fnntJean , où il eft traité de la divi- i

iiitc du Verbe , de fa venue dans le monde p.ir '

l'Incarnation , du rebut qui a été fait de fi perfon-
I

ne par ceux qui luy appartenoient , &c de l'ado-
\

^"^jjjj.
"^* ption des enfins de Dieu. Saint Auguftin me

c.is. * lemble enavoirdit laraifon en peu de mots dans

lès Confcftîons , F'erbnrn caro fa^am e(i utinfantici '

\

7iùp-d Ucicfieyetfdpientia tua , Vôtre Verbe^dit-il,.6 i
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mon Dieu , s'eft fait chair , afin que s'accommo- -

danca nôtrefoibleflejilpûc devenir un laid di- ciPio.

vin qui nous nourrift durant nôcre enfance. Rai-

fon admirable certainement , mais qui a befoia

d'un plus ample difcours pour être mife en ion

jourrc'eft ce que fait ce Dofteur incomparable

fur IcPfeaume 33. In cor-pore & fangmne fuo volnit
j,. "ncTl

'Jefui Chrifltts Dominus nofler ejfefalhtem noftram : <«

Jellis Chrift nôtre Seigneur, dit-il, a voulu que *«

Jiôtre ialut dependift defonCorps & de fon Sang, «
& comment iDehumilitatefHa^^az fon humilité. «
Nijï enim ejfet hnmilis nec manduçaretHr nec bibere- «c

tm. Car s'il n'ctoit humble , il ne fè {croit pas '«•

mis en état d'eftre mangé &d'eftre bu. Ce même ««

Jefus-Chrift
,
qui en quaHté de Verbe écoit aux <c

Anges une viande immortelle, eft devenu parl'hu- <c

mihtédefon Incarnation la nourriture des hom- <«

mes. Refpice altitudinem ipjîui , Voulez-vous voir *<

iagrandeLir,& à quel pointileft élevé dans Teter- ««

nité "i Inp'incipio eratverbnm y & verbum erat apndj 4«

JDeHm ,& DeHS erat verbum , Ecce cibm fempiternus, «
fed mandHcant itAngeli ,fnandHcant fhpemA vlrmteSy <c

manducant calefies fplritus , & mandHcam & <e

fugmantHr,& integrum rnanet (juod eosfatiat& UtU «
ficat. An commencement étoit le Verbe ; & ce f<

Verbe étoit en Dieu , & ce même Verbe étoit <c

Dieu, voila quelle a été & qui eft encore la vian- <«

de des Efprics bienheureux , qui s'en nourriH fc

fènt éternellement , d'une manière à la vérité <c

incomprchenfibleànos entendemcns, mais nean- *«

moins proportionnée à la nature des purs ef- <c

prits j voila quel eft le pain que mangent les An- «t

ges , ces vertus fuprêtnes vivent ôc font engraif- «^

Ices de cette viande divine , elles s'en nourrif- ««
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m pMM- fc-it {^ns en être pleinement rairillées , puifqiie

iaraimleur en demeure toujours , Se ce pain di-

vin ne diminue point, mais demeure toujours ce

qu'il eft. Cette nourriture néanmoins
,
quoique

proportionnée à Tappetitde ces celefles intelli-

j
gences , étoit infiniment au delfus de la portée

des hommes. Qjtis aittem hominum pojfet ad ilUtm

Jpfum pa.- cilmm ? Car comment eft-ce que des créatures
»em m^tr

niortellcs cnfevelics dans la chair & le lan^euf.

lent pu goûter une viande i^mtuehe'iOponehat er^ro

., ttt menJA ilîa la[î-fceret,& ad parvnlospervem-et.

Il falloitdonc abbaillèr cette divine table, & con-'

^j
venir ce pain enlai(5t, afin qu'il pût fervir d'ali-

j ment à ces petits enfans. Mais comment eft-ce

.j que ce pain fe convertit en iai6t, finon en paf^

, fànt par le corps delà mère î Car ce qui nourrit

^j la mère nourrit aufliTenfant : mais parcequeTen-

^j fant n'a pas la force de digérer le pain , la mère

j^j
le mangeant feTincarne

,
pourainfi dire, ôcls

^j change en ù\ propre {libftance , dont le fuc dé-

,j
guisé en laidb (è rallemble dans les mammclles

,,
pour lui fervir de nourriture. C'eft ce que fait le

^^ Fils de Dieu dans la divine Euchanftie. Voulez-

^, vous donc fçavoir, ajoute ce Père , comnjent la

33 ^g^fïe éternelle nous donne le pain du Ciel , &
j, comment il eft vray de dire ,

que l'homme aman-

jj gé le pain des Anges ? C'eft que le Verbe, qui

j, nourrit les Anges dans le Cie],s'eft fait chair par

j, fon incarnation , Se a habité en nous par l'Eu-
,'

^j chariftie , Verbum caro fa^nm eft & habitavit in

j, nobis. Ce Verbe qui éteit le pain des Anges s'eft

j, anéanti fby-même jufqu'à prendre nôtre chair ,

,, & cachant fous les fymboles du pain & du vin

,, cette même chair qu'il a prife, il en a fait comme
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tm laidk délicieux, dont il nourrit fcs enfans, voi- in puiv,,-

lalemyfl:ere& la rnifon pourquoy l'Egiife nous ^'^'û.

fan lue cet Evangile après la MelFe.

Car pour delcendre dans le détail de ce qui
nous regarde, ce qui lui eft arrivé en Ton incar- -

nation lors qu'il a paru vifiblement en forme
ti'homme parmy les hommes, lui arrive encore
dans l'Euchari flic , où il veut demeurer avec nous
jufques à la fin du fiecle. Qiielui eft-il arrivé en
ion Incarnation? Inmnndo erat,& mimdHS pereum
JaBih eji,& mundui enm non cognovit. In propna ve- « *"* '*

nUj&fni eum nonreceperum.JçCus-Chniï étoit dans ««

le monde,& le monde a été fiitpar lui,&: le mon- '

de ne Ta point connu. Ileft venu chez foi,& les

fiens ne l'ont point receu. Il eft arrivé la même
chofe enfonfjcrifice, il demeure avec les Chré-
tiens, il feprefente à eux, il fe donne à eux , il efi:

continuellemeni chez foy , ced à dire , dans foa
Eglife

, & les fiens, ceux qui portent fon nom &
fon caradere

, qui ont fait profefïïon par le Ba-
ptefme d'être à luy ,nele veulent point recevoir.
Qiii font ceux qui ne le veulent point recevoir?
Ceux d'entre les Chreftiens, ou qui ne commu-
nient jamais , ou qui communient feulement une
fois l'année par hypocrifie, ou qui communient
indignement, ayant toujours la volonté de pé-
cher dans le cœur. Ceux-là font devant Dieu au
même état qu'ont été lesjuifs reprouvez de Dieu,
parce qu'ils s'eftiment indignes du Royaume du
Ciel.

Mais de même qu'encore qu'il foie dit dans l'E-

vangile, que les fiens ne l'ont pas receu, /«} non
recepernm , cela ne s'entend pas de tous

, puis qu'il

eft dit enfui te ^ t^uof^Hotantem reaperum eHm, d;^
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In pRiN. ^»f eispotefiatewflioi Deifieri ijs qui credumin nomtJ

cifio. rieeJHS, quil y en eut plufieursqui le receurcnc,

c'eft à-dire,qiii crurent en lui: & qu'à tous ceux

qui lereceurent de qui crurent en lui , il leur don-

na pouvoir d'cftre faits cnfans de Dieu: il y a

pareillement parmy les Chreftiens beaucoup de

Donnes âmes qui reçoivent Jefus-Chrift , qui

croient en lui
, qui lui ont confàcré l'amour de

leurcœurjqui l'embrairent par une foi vive & ani-

mée delà charité, & qui vivent conformément
à Ces règles. Et ce font ces âmes (àintes qui com-
munient fouvent , & qui par leurs communions
fréquentes fe trouvent toutes changées , ôc Pour

ce ainfi dire, comme incarnées enJçfus-Chriftjielon

« cette excellente parole que rÈternelie vérité fie

ce entendre au grand faint A uguftin : Je fuia la vian-

<« de des forts , croilFez ôc vous me mangerez , mais
cc toutefois vous ne me changerez pas en vous

,

<c comme il arrive dans la nourriture corporelle ,

Aug. 1.7. mais vous-mêmes ferez changé en moi. Cihiis

Confeff. Jltm grand'mm » crefce& manducabls me » me tu me
mutabis inte yfedtH mutaberisinme,

L'Eglife donc nous fait lire cet Evangile
, pour

nous faire voir la difïèrence quily a entre les en-

fans du fiecle , èc les vrais enfons de Dieu
; que

ceux-là ne le veulent pas recevoir ny reconnoî-

tre, parce qu'ils veulent vivre félon la convoi-

tife de la chair, & ne refpirentque l'orgueil de la

vie , ce que le Fils de Dieu detcftc : mais ceux

cini non exfangHlmbns , ne<^ue exvolmtate carms fed
ex Deo nati fnnt , qui ne vivent point félon la

chair & le fang , mais qui font nez de Dieu , ceux

là le reçoivent, & en le recevant ils s'unifïènt

tellement à lui , qu'ils demeurent en lui & lui

en eux
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en eux, & deviennent comme luy tout rpiricuds j^ p^j„.o^ divms. Car comme les corps prennent ordinai- cip^o.
rement Ja nature & les qualitez des alimeiis dont
Ils ulent tous les jours ; ainfi les âmes vraicmenc
Chrétiennes prennent infenfiblement l'efpriÉ &
les vertus de Jefus-Chrift, en fe nourri (ïïint fou.
vent de fa Chair & de Ton Sang rempli de U di-
vinité

, & cette fréquente nourriture les rend
femblables à Jefus-Chrifi:

, & Jes fait paroîtte
comme divines

, félon cette bdie parole de Tcr-
tulhen

, Orecaro Chrifti fHmitH- , ut an't'noi de Deo
Jagimtur , que la bouche du corps reçoit la chair
de Jefus^Chrift afia que l'ame foit remplie , &c -

pour amfi dire , engraiiîèe de Dieu. L'on voit
'*

1 cfFit decechangementfpirituel dans la condui-
**

te exteneure de ces belles amcs , dms leur modef-
tie

, dans h i^igelTe de leurs paroles ôc de leurs
adions

, dans leur filence , dans la douceur de
leur entretien & de leur converfation

,
qui ne rcf-

pire que charité
, qu'humilité

, qu'obeïlfance,
que patience

, que mortification
, que pureté î

en un mot elles fonc pax tout la bonne odeur de
Jefus-Chrift

, parce qu'eiles n'agilfent que paf .

ion efprit & dans fes difpofitions
, qui font autant

d'cfFets du faintficrifice auquel elles ont partici-

pé par lafainte Communion.

QM et?

1P|

Xx
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Rom. 3.

'tfcjl Là MïSiï DE Paroissî,

ARTICLE J.

Seconderaifbnêc féconde Inftruclioiî.

Comlufion ck cet Oavnge,

ET de cette première vérité s'enfuit la féconde^

qui eft la conclufion de cet Ouvrage. Nous
rapprenons de S. Paul,lors qu'il dit ,Sicomplamatf

fafli fnyr2HsJîmiUtHd'mimortis ejiis, Jimiil& refitrre:.

Ehionii erimns , Si nous fomnics ente? en Jefus-

Chrifi par la rellèmblance deû mort , nous le fe-

rons auiïi par la rciremblance de fi Rciurredion-.

Chacun fçait que le faint Dcrificede la Mella

eft la reflemb lance de la mort de Jefus-Chrift ^

pu fque par la vertu de la confecration le ûng pa-

roift feparé du corps. Lors donc que nous vivons

dételle forte que nous fommes morts à la chair ^

au monde , nu péché & à nous mêmes pour ne

vivre qu'a Dieu , & de la vie de Dieu îeul ; &
qu'en cette difpofition nous atîiftons d'ordinaire

aufàcré mvfterequi^e célèbre tous les Diman-
ches & les Feftes dans la Pareille , &: que nous y
communions ,c'efl; alors que nous pouvons dire

avec vérité que nous fommes entez en Jefus-

Chrift par la relfemblance de la mort , & ainli que
nous avons fujet d'efperer

,
que nous ferons aulîl

entez en lui-même par la reflemblance de fare-

furteftion. La raifon eft , dit le même Apôtre,
que celui qui a refulcité Jefus-Chrift d'entre les

morts, redonnera aufli la vie à nos corps mortels

à caufe de i^^xi efpric qui habite en nous ,
^f/«/-
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iiluvlt ']tjU'n ChiJÎ-Hm à mormis vivlficabh etiam in t-mw»

fnortalU corpoya riojira propter inhahiramem fptrlm «""''^'a

tuh'i cjiis in nobls.

Et cela étant, il eft vray de dire
,
quctint eh^

fans de Dieu par la divine fèmence de la îoy ôc

de la charité qui fait la bonne vie , Se que Jefus-
Chrift nôtre Seigneur nous communique par Ci

grâce , Se laquelle il entretient & augmente en

nous par la nourriture ordinaire de ù. chair vivi-

fiante , nous fommés aufli héritiers de Dieu ôc

cohéritiers deJefus-Chrift , de ainfî après avoît

pafTé faintement le cours de cette vie , c'eft à di-

re ,dans la relTemblance de la vie de Jerus-Chrilt

lui-même, qui a désja élevé par foa Afccnlion

glorieufcles prémices de nôtre nature en Ton hu-

manité lainte jufques à la droite du Père , nous

élèvera pareillement , comme étant les membres
defon Corps jufques à la même gloire ou il elV,

pour y regneravec lui éternellement.

C'eft ce que TEglife nôtre mère nous veut ap-

prendre lors qu elle nous fait lire h commence-
ment de l'Evangile de fàint Jean à la fin de la

Melîè, qui eft une reprefentation de la vie , de

la mort, de la refurredion& de l'AIcenfiondu

Fils de Dieu; je veux dire
,
que par la Comma-

iiion que fait le Prêtre du Corps Çc du Sang de

nôtre Seigneur , nous devons comprendre que

Jefus-Chrift après avoir vccu en ce monde , après

être mort , après être refufcicé, eft enfin difpam

& s'en eft retourne d'oii il eft venu , c'eft à dire ,

dans l'état de la gloire , oîi nous efperons de le

fuivre.

Car,cé qui eft admirable, ce qu'il a fait vifibleJ

ment pendant qu'il a été dans ce monde , il côn*
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iM PMN- tinuc de le faire durant le cours des fiecles par
cipio. lefacrificedefon Corps, pour nous inftruire ds

la. manière dont no.!S devons vivre afin d'arriver,

après lui oûiljcft ,Gommefi du profond cachot du

myftcrede l'Autel il nous difoit à l'oreille du cœur^

Inf^ice&facfecmdumex-emplar t^uod tibl monflrrA^

40.
'

* tum efiin monte ^ faites attention fur le modelle

qui vous ell propofc j ou comme s'il nous repe-

toit ce qu'il dit a fes Apôtres , Exemplum dedi

Toatj I

'^ohis :, M qnemadmodum egofeci , ita & vos faclatisi

jj. je vous donne exemple afin que vous faffiez com-
me j'ay fait , & comme je fais encore , & voicy

en quoi confifte cet exemple qu'il nous donne^

C'cfl; que ce qu'il a fait la ptemiere fois en la

dernière Cène devant fes Apôtres , comme j'ay

dit, il le fait encore tous les jours en fècret. Il

demeure invifible dans le Ciel & dans le fein de
fon Père , & néanmoins c'eft lui qui en cette

àâ:ipn
,
parle de la droite de fon Père où il eft par

la bouche du Prellre
,
qui en fon nom pronon-

ce. Ceci efl mon Corps, Et aulïi-tôt qu*il a fait ce

changement , ôc qu'il a ofFert fon Corps à fon

Pere,ilr'entre parla bouche du Prêtre qui le re-

çoit dans le même état invifible où il étoit aupa-

ravant, fans qu'on ait rien vu d'un fi grand ou-

vrage que le dehors & la couverture des fignes ôc

des cérémonies extérieures.

Il ne faut que jetter les yeux fur ce modelé
que Jcfus-Chrift a voulu être àuflî perpétuel

que fon Eglile , Se qui eft aufîi l'image de la ma-
nière dont ilagilfoit lors qu'il étoit parmynoiis,

pour comprendre comment nous devoris régler

nôtre vie , afin qu'elle foit vrayement Chrétien-

n.«, ôc pour commencer & finir nos a<5kions afi»
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qu'elles foient fainces , & n'en point perdre le in rm*?,

mérite ôc la recompenfe éternelle que Dieu leur
*^ "''**•

prépare : je veux dire
,
qu'ayant continuellement

en vue ce divin exemplaire , nous avons tou-

jours la puiflànce de produire fans ceirc de nou-

velles bonnes oeuvres par des grâces nouvelles,

comme le Prêtre produit toujours une nouvelle

Euchariftic, 8C la produira fims celTè jufqu'à la,

fin du fiecle. Car Jefus-Chrift qui en eft le prin-

cipal Auteur fe produit toujours lui-même dans

ce grand myftere , de même que le Père dans

i'Eternitc produit continuellement un autre foy-

méme en laperfonnede fon Verbe 3 il fe produit,

disje , tous les jours lui-même pour honorer fon

Père, & après s'être produit il s'anéantit toujours

pour ainfi dire, ou du moins il Ce cache de la ma-
nière que j'ay dit

,
pour achever l'holocaufte qu'il

lui ojffre de lui-même.

Que veux-je donc dire en reprefèntant cette

image ? Que Jefus-Chrift notre Seigneur de la

manière qu'il agit au facré myftere de l'Autel, nous
veut apprendre que les âmes fidelles de l'un & de
l'autre fèxe , foit qu'elles ayent renoncé aumonde,
foit quelles y foient engagées par l'état du maria-

ge, peuvent aisément fe fàntifier &• acquérir le

Ciel
, pourvu d'une part qu'elles s'acquittent fi-

dellement des devoirs du Ch ri ftiani/rne, & d'ail-

leurs qu'elles ayent foin d'afîifter les Dimanches
& les principales Feftes à la Mefte publique ôc Co-

lemnelle pour y recevoir les inftruâiions fecrc-

tes du Fils de Dieu dans létat de fon fâcrifice.

Elles fçavent que la fiintetc Chrétienne confifte

toute en la charité , c'eft-à-dire , à aimer Dieu
ibul, & le prochain pour DieUi Et cette (aintcr

X X iij
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iK miN- charitéacela dcproprc, ou pour mieux dire ^de^

•irio. commun avec le fcicrifice ,
qu'elle ne peut être,

déférée qu'à Dieu feul comme à ià dernière fiji.

Mais comme dans le facrifice augaftedeTEgiie,

qui eft offert uniquement à Dieu, on y mêle les

noms & les mémoires des Saints : Ainli d tns la

ch.irité qui eft le iacnfice intérieur de la Religion,

on mêle le prochain pour l'aimer en l'honneur de.

Dieu fans interefïèr la fouveraine bonté 6c ma-
jeftéde Dieu , à laquelle feule elle appartient.

C'eft pourquoi le fàint Sacrifice de laMelïè ÔC

la charité
, pourveu qu'cni joigne Toraifon à Tua

$c à l'autre
, peuvent fuffire aux âmes Chrétien-

nes pour vivre chrétiennement , c'eft-à.dirc,

pour demeurer dans la première alliance qu'on a
contrnétée avec Dieu par le Baptefîiieen conlèr-

vant Tinnocence qu'on y a receue , ou pour y.

r'entrer après l'avoir perdue.

Je dis premièrement, queleficrifice de laMe (Te

& la charité fuffifent aux âmes fidelles qui ont
con(èrvé rmnocence de leur Baptefme ,

paifce

qu'en afliftant au facré myftere , elles apprennent

de Jefus-Chrift même comment, elles peuvent

imiter fon fàcrifice , & le réitérer comme il fait

Cous les jours , en s'ofFrant tous les jours à Dieu,

ôz faif-uit toutes leurs avions dansl'efprit de fon
amour

, qui eft le propre effet de la charité lors,

qu'elle eft enracinée dans le coeur , ce qu'elles

font fans doute beaucoup plusdignement èc avec

plus de benedi(îiion de la parc de Dieu , étant

unies a. tout le corps des fidelles aiïèmblez à U.

Melfe publique.

Je dis en fécond lieu que ces deux chofes join-

tes enferabk, le ^Sacrifice & la charité, fuffifent



in. Partîe; Chap, xxt. ^97
aux âmes Chuetiennes ponr reparer i'innocen- h, ?».,„,

ce qu'elles ont perdue , ou pour la conferver <^»'io«

û elles y font r'entrces par 1.4 pénitence , &
continuer enfuite dans h bonne vie. Car i}

eft certain qu'il n'y a point de plus courte

voye pour rentrer dans i innocence du Baptciîns

quand on Ta perdue
,
qu'en aimant autant Dieu

qu'on a aimé les créatures , aufquelles on s'était

ailèrvy en oubliant Dieu & le culte principal

de la Religion qu'on ne doit qu'à lui
_, & qui.

confifte à l'aimer lui feul de tout nôtre coeur , fans

partage & Uns divifion. Car de-Ià s'enfuit ce

que dit faint Paul, qu'autant qu'cHi avoit fait fer-

vir les membres de fon corps à l'impureté êc à.

iinjuftice pour commettre deniàuvaifès aftions,

depuis que le cœur eft vrayement converti, Sc

qu'il aime Dieu véritablement, on les fut fervirà

la pieté & à la juflice pour fè fanti&cr de plus en.

plus.

Mais j'ajoute en troifîéme lieu que l'oraifbii-;

doit être jointe au Sacrifice de la Mefle ôc à la

charité , parcequc fins elle on ne fçauroit palîer

cette vie , Se qu'elle eft comme le canal qui s'é-

tend de la terre jufques au Ciel, pourattirer &
faire defcendredans l'amel'efprit de la grâce, fàn$.

lequel elle ne fçauroit vivre un fèul moment.

Ces veritcz pofées chacun peut voir & éprou-

ver r effet de ce que j'aydit, qu^avec ces trois,

cjiofes il peut très-facilement fèrvir Dieu comme
il veut & comme il doit- être fèryy & mériter le

-

Paradis, Car pour cela ayant la charité dans le

cœur il fuffit durant la femaine de fè conduire dans

Iamaifon& dans le commerce avec le prochain,

i'unemauierc digue de TEvan^le de Jefus-ChrifV

X X. iii}

.
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comme dit faint Paul , & les Dimanches Se les

ç , p,o, Feftes affilier a la Mcfle de Paroiflè , en joignant

la prière a l'un de a l'autre. En prenant cette fain-

le habitude on agira toujours faintement
,
parce

qu'on ne fera rien qu'en la vue de Dieu & dans

rEfprit de fon amour. Les perfonnes mariées au-

ront foin d'élever leurs cnfans dans la crainte de
Dieu, elles affilieront les pauvres dans leurs be-

foins Cc'.on leur pouvoir , elles fe contenteront

du gain jufte &: légitime qu'elles pourront faire

par leur travail , elles vivront comme le Bien-

heureux Zacharie & fainte EHzabeth , les père &
mercdefaintJ?anBaptifte , dcffquels il eft écrit,

l.«c. !.. ^«'f7<- étoiemjHf^es devant Dieu ,& cfHtU md^-choicnt

d,vns tous les ç^mmandemens & les ordannances dtt

Sdgneur d une ?namere i^reprehenfïMe , En un mot,
el'es tâcheront dérégler leurs familles fur l'exem-

ple de faintJofcph Se de la fainte Vierge.

Cette vie, quoi qu'elle foit commune &: vifî^

ble , fe paffe néanmoins en fècret , & c'eft, comme
dit fiint Paul , une vie cachée avec Jefus-Chrift

en Dieu
, qui eft à couvert de la corruption du

fiecle. C'eft un fàcrifice perpétuel femblable à
celui deJefiis-Chrift au faint Autel, lequel enco-

re qu'il Ibit public fè fait néanmoins fecretemcnt,

iàîis que ceux qui y font prefens fçachent com-
ment ilfe fait , éc ce Gcrifice fe réitère de même
tous les jours, parce que chaque jour les bonnes
âmes s'offrent à Dieu , ôc lui confacrent toutes

leurs allions de la journée, Se autant de bonnes
œuvres qu elles font , ce font autant de nouveaux
làcrifices ipiritucls qu'elles offrent à leur Creay
tfur,

^t 4e même jCoiijme j'aydit ,
que nôtre S&i-i
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^

éc)S>

gneur après avoir prcfènté Ton facrifice à Dieu
j^ ^^^^

ion Père, rentre- par la Communion du Prêtre cisio,

dans fon état invifible , aufli les âmes fidelles

après les bonnes œuvres qu elles ont faites Ce re-

tirent à l'écart pour éviter la vanité qui eneft le

poifon , les oublient ,& n'en parlent jamais à per-

lonne, & ainfi les font, pour ainfi dire, mourir en

Dieu par une humble adion de grâces , comme
lui en attribuant toute la gloire. Et Dieu qui les

regarde en fccret les recompenfc aufli fecretement

par une multitude de grâces dont il les remplit en
ce monde , fans parler maintenant des recompen-

fes éternelles qu'il leur prépare.

Ces grâces qu'elles reçoivent ce font autant

d'effets du {aint facrifice offert publiquement à la

Melïe de Paroifle , oii elles ont fi grand foin

d'aiîifter, & qu'elles craignent tellement de per-

dre
,
que pour y être prefentes elles quittent tou-

tes fortes d'afluires , ôc même y mènent leurs

cnfans afin de les y accoutumer peu-à- peu , com-
me faintjofeph & la fainte Vierge menoient

avec eux l'Enfant Jefus à Hierufalem pour ado.

rer dans le Temple. Et comme le bon ufagc qu'el-

les font des lumières & des grâces qu'elles ont

receues efl cauie de la bonne vie qu'elles mènent.

Dieu fe plaît aufîî de leur en donner toujours de

nouvelles & de plus abondantes , ôc paifant ainfî

tout le temps de leur vie elles arrivent enfin à la

bienheureufe éternité. C'eft oii l'on defire que

tout le monde arrive , & fur tout les perfonnes

qui liront ceci , & c'eft la feule fin qu'on fe pro-

pofè in cet Ouvrage,
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rentre dans fon état invifible. 694
Confejfto» , Confejfeur: Confefllon de deux fortes, 410,

Celle au pied de l'Autel pourquoi commune & feule-

ment des péchez légers. 101. Pourquoi dans le Canon il

n'eft point parlé des Confcflenrs, 47I
Co^ft'tnttn le Grand remporta la vi<5toire par lefignede la

Croix. 9j

Coutume : Quelles coutumes doivent être confervécs.78.

Craindre , toujours craindre a quelque degré de gjrace

qu'on foit élevé. 414
Crom» • Si la transfubltantiation peut être appellée une.

création. j^7
Croix, Signe de la Croix , voyez Signe la Croix pcrur-

,quoi portéeàla tefte des proceiEons. 14t. Pourquoi à

la Meffe portée devant le Preftre allant à fAutel, 191

Crucifix^ Pourquoi mis à l'entrée du Canon. 418

Culte, Dieu atenfeimc fon culte en deux peuples. 11. In-



TABLE,
^erieût 8c extérieur, éo. Il confifte à eftre reconnoif-

fant de fes grâces. 387. De latrie dû à Dieu feul. 477
'Cwff^-Succeficursdes 7t.DircipIe5,i,7.& flf.&desyo.vieil-

lards qui compofbientle Confeil de Moyfc. 19. Afîocieî

aux Evefques pour le gouvernement du peuple de Dieu,

&*combien ils doivent être vigilans. 17. A quoi ils font

obligez, ji. Scfuiv^ntes, Chaque Guré reprefenre l'E-

velqucdansfa PaToilFe, comme étant un Everquemoin-

dit. )J

D

Dlatî^jceft le méchant dont nous demandons d'être

délivrez. éo8 • Safoiblefleparoifl: en ce qu'une goû-

te d'eau le met en fuite. ii$ . Pourquoi il folliciteles Hé-
rétiques à blafph.-mer contre l'eau-benîte.

"

129'

j)ieu : Combien il faut être pur pour approcher de Dieu ,

ijo. Combien il faut être humilié
5 50. U til nôtrcfou-

verain Seigneur 5198 . Comment le bénir , le lolierSc

le remercier en tout temps.» 94. Il n'écoute pas tant

nos paroles, que les defirs de nôtre cœur. 418. Pourquoi

nommé le Seigneur des armées. 411, Comment il agit

toujours
, 5 «8. Quel ell: le vifage de Dieu, f 18. En quel

fèns l'on demande qu'il regarde l'ofirande de Ton FiliS

d'un vifage doux & ferain. jij. 517

D'im/tnche , Son excellence par defl[us le Sabbat des luifs.

1. & 3. Pourquoi appelle le jour du Seigneur. 4 Parce

que c'eft le jour de la Refurredlion de lefus Clirift.6.

& 7. On ne doit pas le pafTcr à rien faire, & à quoi oii

fe doit occuper. 14. Comment nous le devons lantifier,

18. & fuivantes. Les p;chez commis les Dimanches»

combien grands, lo. Pourquoi les Dimanche on deic

prier debout. 7^

Diocefe , Diftindion des Diocefcs & des Paroiffes. 15. &

Dij>tyeha, 4f7
Dominni vsbifcum : D'où vient cette (àluration , & ce

qu'elle fignifie. lu. & fuivantes. Difficulté fur ces

deux mots, & fa refolution. ii8. Et cum Sptritu tue,.

Quefignifie.ti 6. Combien elt grand eft le bonbeçr

d'avoir Dieu avec nous. 578. & luivantcs Que /îgnifîe,

Hominus ^^o^i/cur;?;, après la Communion. ^^^
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AH-Bgntte S<in antiquité, iij. En ufàgedans la viéiirè

Loi , & pourquoi introduite dans TEglife par les
Apôtres, iij. Pourquoi le Tel mêlé. /i8. Cette bénédic-
tion juftifiée par les miracles, uo. Effets fpiriruels qu'el-
le produit. I. fur les juftcs m.i.Sur les pécheurs, tiy.
Sa force contre les Démons. ii8. Pourquoi les Hereti-
<Jucs dcclanicîit contre rEau-berîtc. 129. L'afperfîoiî
qui en cft faite nous avertit d'être purs pour approcher
acDieu, ijo. Pourquoi la bénédiction s'en fait Jes Di-
manches avant la grande MefFe. /,.

Z'eau Pourquoi mêlée avec le vin dans leOIice,
3 4 4. Pour-

quoi en petite quantité. ^46. Pourquoi elle e(t bénie par
le Preftre & non le vin . 3 ^6. Pourquoi verféc par Je Sou-
diacre es Meiîés hautes, & non par le répondant es
Mcifes baffes.

^

^^^
Xicriitire . Ancienne coutume de lire l'Ecriture Sainte.

^glife
, Comment elle 4 été fondée, 24. Fendée fur la cha-

nté de faint Pierre. 441. Comment une & univerfelle.

445. Pourquoi nommée Catholi.^ue
, quoi qu'elle foie

«ne. 44G. En quoi confiftc fon unité. 447. C'eft le
temple de Dieu, 438. Compofée des Anges &des hortt-
«nes,4o6. Pourquoi la prière fe fait pour rfalife 4,7,
Celui qui n'crtpas uni à l'Eghfe Romaine n'a^'pas'Dieu
pour Père. 4 4 4.£rea:ion des Eglifes Carhedraks & Pa-
roi/ïïaUs parles Apôires. j_

£/fV:«;/o« du faine Sacrement, fon antiquité. ;o6. Pour-
quoi elle fc fait,

g
EUqufnce, £a quoi confîfte l'éloquence Chrétienne. i8y
I.mpereur

: On prioit pour les Empereurs même Pajens
449

5:'£»«»/f;we»f de l'Autel, que %nifie, 104 De l'Evanc^i-
4e. 161. Du Preftteapres la Jedture qui en e(t faite. 174

•ï/f fr* . Pourquoi la ledurc de l'Ecriture Sainte s'appelle
l'Epicrc. 114. Pourquoi fe lit après la CoUcde. ijy
Pourquoi avantl'r.vangiie. j/o^

"Ejperance
,
Quel doit être le motif de l'cfperance Chré-

tienne, ^.

'^vangiU. Poutquoi le livre de l'Evangile eft porté es Pro-
ceflîons. 144. Pourquoi& comment l'Evangile eft lu à
UMcffe & fv^s éloges. 1J4.Avec quel refpecl: il eft porté Se
lu daas l'figlifc Grecque, z;6. Explication des Ccr^mo-



TABLE.
ttionies obfervces en la ledure de l'évangile dans l'ê»

felife Latine lyg. Pourquoile Diacre reçoit la bencdidr

îiontlu Preftre. 1^9. Honneur rendu au faintEvangil*,

161 Pourquoi le livre de l'Evangile posé far un Thrô-

ne cminenc dans les Conciles. x6t, Pourquoi lu dans

la Tribune lé^. Pourquoi du côté du Nord x6f. Com-
ment s'en fait laledure. i(>j. Des fignes de Croix qui

s'y font. xiS.Pourquoi tous & le célébrant même doi-

vent être debout, 170. Ce qui fe fait après la ledturc. i^i.

Pourquoi on lit aptes la Mtfle le commencement de

l'Evangile defaint Ii^an. 6g6. &fuivantes,

lucharifite '. Son inftitution. 480, La vérité du corps 8t

du Sang de Itfus Chiift en l'Euchariftie fondée en ce

que lefus Chrift en la dernière Ccne fit Con Teftamenr.

4^8 Pourquoi Nôtre Seigneur veut que nous man-
gions Ton Corps & beuvions fbn Sang 490. Se laver

& purifier avant que d'en approcher. 556 . Pourquoi il
1'*

faut adorer. jo8. L'adorer en filencc quand on l'clevC

fit. Autrefois on emportoit l'Euciiariuie dans la mai*

Ion. 659 Rapport de l'Eucharillic avec l'incarnation»

égy. Comment le Verbe fait chair devient nôtre nour-

riture par l'Euchariftie. ^8 7

ivtfque. : Il n'y a qu'un fcul Epifcopat. 448. Les peuples

fontunisà Ie(us-Chrift par les Evefqnes. 447. Chacun

d'eux doit veiller fur toute l'Eglife. 448. Quand leS

noms des Evefquesctoient écrits fur les tables Ecckfla-

iliques , c'étoic une marque de canonifatioa. 4)S
F

FE/?e. De la (àntificâtion des Feftes. rj. Pourquoi nous

les devons fantifier. 17. Comment, i8. Les pechci

commis es lours de Feftes combien grands, 10
Toy , Orthodoxe , ce que c'eft. 4^1
traàionde l'Hoftie fainte de Tradition Apoftolique, &

pourquoi fe tau>i4 Comment elle fe fiit & ce qu'elle

£gninc, 6x6

G
GEnuflexion du Preftre entrant à l'Autel que fîgnlfîc,

5, Gerw*»!» d*Auxerte quel miracle il fit parl'Eau-benite.

Jii

Clotre. Dieu établit fa gloire à faire mifèricorde aux pe.

chcars, 207. Le Glsrin t» exctllis , pourquoi chanté.

i09.C'€ft



TABLE
X09. C'eftla reronoi/fance de !a mifericorde que Diea
nous a faite par fon Fils. no. Pourquoi par ce Canti-
que nous joignons nos voix à celles des Ano-es m La
gioiredu Cideft une grande fcfte.410. Il" y a divers
degrcz.

Crace. La grâce & la connoi/Tance du Sauveur reprefenVce
par l'encens.

Le Graduel fîgni/îc le travail de la pénitence. 24»
H

HEireux. Tradition des Hcbieux touchant l'eau ver-
iee en Mafphat par les Ifraelites. H^

Humiliii profonde que demande l'oblation du faint Sa-
crifice,

SAintjean B-T/f//?. a fini la Loi,& a commencé l'Evan-
gile.

j efus.Chrifi.Tonic fa vie n'a cré qu'un feul Sacrifice, 178*.
ion aneantiilcment devant Dieu (on Pere*"au premier
inftantdefa conception, ipj. Sa Partion

,
pourquoi a

et une pénitence publique, jç^. Dans le myftcre de
1 Autel eu état de pécheur pénitent, zoo. Comment il
clt Médiateur entre Dieu & les hommes. 40*. Nulle
bonnepncreque celle qui fe fait par lui. i3l.&4ff.Comment il prie pour nous. 404. Ja grandeur. 40J.Comment par lui font reparées les chofes celefles &
les tcrrcftrès, & comment il eft Je chef de l'Eglife da
Ciel & de la Terre 406. Ce fut par Ton fecouts que les
bons Anges demeurèrent fermes. 408. Pourquoi nous
invoquonslePcrepar lefus-Chriflfon Fils. 4,2. lefus-
Chriltpar qui a été livré: 436. Il eft nôtre pain fpi-
nrueldont nous Tommes nourris, i. par la foy s99. ij.

parlafaimdela)uftice
^çç, i,i. par l'amour delà véri-

té. 600. IV. Par la parole de Dieu. <Joo. v. Par l'Eucha-
nftie. doi. lefus-Chrift immolé deux fois , fur la Croix
& (url Autel. 487. Comment lefus-Chrift eft auiour-
^dhui receu & rebuté du monde. 689. Comment il eft

notre modèle au S. Sacrifice. ^,4
Ingratitude unà indigne des bienfaits de Dieu. ipi
L Introtte

^
reprefente le premier avènement de

.J. Chrift,
& pourquoi il doir être chanté. 181. pourquoi doit être
ch ante avant que le Preftrc forte de la Sacriftie, igc

ff». Comment bem/Ioir Dieu en tout temps. ,9/

Yy



TABLE. 1

Jtffeph : Miracle du Comte lofeph par l'Ean-benîte, xio
|

Jour. Pourquoi Dieu s'clt relervc certains jouTS pour fon i

culte. 2. Excellence du huitième jour en ce qu'il reprc-
;

fente l'cternité.
, j

i

Ite Mijfa ejî. Que fîgnific. 670. Qk;1s fruits nous en rcti-
;

rons. 674 I

^àicn me "Detu^ Explication de ce Pfèaume, 196
]

^itifs : Ils celebroient (rrcfîierement le Sabbat. 9. Le peu-
|

pic luif en quoi difR rent du peuple Chrétien. u -j

Julien Cefarir, Pourquoi fe reunit au faint Siège. 4^^ j

Julien V Afoftat chaila les Démons parle iîgne de la Croix.

K
X E Kyrie eleifon & fa fignification, ipo

L
\

LAver. Pourquoi le Preftre doit laver fes maîns avant
]

qu^âpprocher de l'A tel. 3^$-. l'ourquoià l'Autel il

te lave fcu'e lient le tout des doigts. 556
;

Liturgie des G>ecs . La difficulté qui s'y rencontre au fujet '

delà transfubftantiation. '

y,

7

107. le joug delà Loide JefusChrift doux téo. lefus- \

Chrift fcul donne l'intelligence de la Loi. 1601
M

i

MAin , L'iiîipofition des mains fur l'Hoftie, que ff-

gnifie. 478
M'tl. A maïo ^c^ucCigmRc. 608 Q^iel efl le mal dont nous

,

demandons d'êrre délivrez. 610. s'il eflà fouhaiter que
|

nous foyons délivrez des maux dccette vie. 609. Com- ;

ment Dieu nous délivre de nos maux, 611. Nos maux I

partez
,
prefens & à venir , quels. 61

jf.

MarceUeEvdc^ue d'Apamce fit un miracle par l'Eau-bcnite.

I".
,

i

Marie. Pourquoi la fainte Vierge nommée la première '

entre les Sainrs. 470
Martyr. C'efl l'honneur des Mirtyrs que leurs Reliques !

repofenc fous l'Autel où l'on offre le faint Sacrifice. 26^
\

Melchifedech
^ Pourquoi fon exemple eîTiployé au faint Sa-

|

crifîce. ji^. jjf '

Mémoire des vivans. 459. Des morts. j-^f
;

Mérite^ Pourquoi au fainr Sacrifice le Preflrc demande à

Dieu qu'il n'ait nul égard à nos mérites. 5^4'



TABLE.
Wjfe , Son înftîtution. 48;. Toute la vie de nôtre Sei-

gneur n'efl qu'un feul Sacrifice reprefentc dans la Mefiè.
178. Qiielle pureté heceflaire pour dire & entendre la
Meire, zoi. Ce que c'efl: que la MelTe , & pourquoi ce
mot eft mis feulement à la fin , Ite Mijfa eft. 674. x.a
Me/Te une Miffion ou délégation

,
par laquelle Tefus-

Chrift: comme Hoflie eft envoyé par l'Eglife au Perc
éternel. 6-ji,

Mtjfede Paroife^ Obligation d'y aflifter. jy & fuiv. prou-'
vée parles Pères & par les Conciles. 40. & fuiv. Com-
bien cette action ellfainte & digne de Dieu. 49, Moyen
de recevoir la nourriture fpiruuelle & les grâces donc
on a bcloin. 59. Avantages que reçoivent ceux qui y
alTiftent

, combien perdent ceux qui s'en abfentent.
ji. Ceux qui s'en abfcntoient trois Dimanches confeca*
tifs

, excommuniez. 41. Les Solitaires & Religieux y
afliftoient. 45. Cette obligation prouvéeparle Concile
de Trente. 4}-. Raifon fondamentale. 48. Obje(aions &
réponfes. 5-;, Trois chofes en difpenfent.

j^
Mifericorde de Dieu; Dieu établit fa gloire à faire miferi-

corde aux pécheurs. 107. En quoi confifte cette miferi-
corde. J08

Mens. Prière pour les morts de tradition Apoftoliquc.
54;- y^'î. Trois états des morts. 5-46. A qui des morts eft*

utile le (àint Sacrifice yyj. A ceux qui s'en font rendu
dignes par leur bonne vie.

S4-^-Ssx
^cyfe. Pourquoi prioic les mains élevées. zta
Sainte Monique recommanda en mourant qu'on fe fouvinc

d'elle au faint Autel. ,,(,

My^ere le fecret confervelererpeéldû auxmyftcres facrez.

74. Pourquoi le laint Sacrement appelle le myftcrede'
la Foi. 00

N
NI.ceJfaire , focontenter du necefiaire. ;P4Nom Ancienne coutume de reciter les noms à la
MeiFe. 4^f, Le nom de Dieu eft fantifiéparla fainteté de
nôtie vie. 585

Vo«mf«rf,La prendre par ncceflité,& non par volupté. ;j4

OBeijfance, C'eft ce que Dieu demande des hommes

Dùlation du pain & du vin comment fe fait dans l'E^lifc

Yyij
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Latine, )]». Comment dans l'EglifeGrcque, j)y. poar-

âuoi elle fefdir fur la patène. ,3^. Elle le fait non au féal

Père, mais a la fainte Tr nité. j^.}. pouiquoi le Prcllrc

élevé le pain & le vin. J48 Socondeoblation a la (aintc

Trinité i,f>). Pourquoi en memoiie de la P.lTîon, delà

Refurteûioii & de l'A cenfion de jefus Chr.ft. ^ét.

Pourquoi en l'honneur dclalijnte Vierge & des Saints,

L'Oéiave reprcfcnte retcrnité. y. & j6
Oeuvres. Cacher fès bomics ceavres» & (è retirer aprciles

avoir faites. 696.697.

Off: r y^çCus Chrift offrit Ion Corps & Con Sang à Dieu
fonPereavant que les prcf;n:erà fes Difciples, & pour-

quoi 486. Offrir le Sacrifice çn mémoire de Jefus-

Chrift.ce quec'cft. J03. Nous ofF.ons à Dieu fcs pro-
pres dons, y:9

cf>irtcire yOfrande ,Vourqvio\ l'on chante l'OfFertoire.

507. Coutume ancienne d'ofF.ir du pain & du vin je S.

Pepuis quand on n'a plus offert qu'un petit pain en fi-

gure ronde, jii. Offrandes particulières des fidcUes.jij,

Elles font poui la fubfidancc desMinillres de l'Autel. 315

Selon les facrez Canons chacun devoir aller à l'offran-

de.3ij. Faire fon offiande avec joje. /iS D eu juge de

ce qu'on lui offre par l'affedion du cœur. jzo. ConfiJc-

xcrque c'eftà D eu que l'onoff're, & non à un homme,
310. Le temps le plus propre pournous offrir à Dieu eft

celui de la Ml fie publique. jjt

Oraifon. L'Oraifon qui fedit à la MclTe pourquoi nom-
mée Collede. 113 Vcyrz Collecte. Oren.us , Pourquoi
prononcé par le Pfcfire fans dire aucune prière îqt.

Pourquoi l'Oraifon Dominicale fe dit à la Méfie, ion

excellence, y- 8. La dernière Oraifon pourquoi fe faic

pour ceux qui ont communié ei%^

Ordre. L'Ordre cftla beauté de l'Eglifi:. jj
Cfanna m excelfiSy l^ourquoi répété deux fois, 415

P

PAirr, Qu^el eflrô're pain de chaque jeur. j^i Nous
devons le recevoir de la main -^e Dieu. ^95. Le pa n

& Je vin confidcrez comme l'Offande dn peuple ,011

comme Hofli**. ?6o Pourquoi Jefus Chrifl a choifi le

pain pouren faire fon Corps. ^S, So't qu'il for levé ou
6ns IcTâin eft la matière propre,

j 41, Pourquoi l'Eglifc



TABLE.
Latine Te fert du pain fans levain, 341. Dieu cft le paîtt

de nôtre amc. • j^s
^* Pam bcTty , Son origine jix. Combien l'iifagc en a été

Saint & pourc]uoi. 514. Sui tout dans l'Eglile Grec<^uc.

32;. Il tient l.eu cie Ja fainte Communion. ji6. Pour-

quoi nommé Eulogie. 318 Son eftet eft l'union c<es fi-

dcUes par lâchante, jis. Pourquoi la coutume de l'of-

frir alternativement introduit dans l'Eglilé. }<o L'obla-

tion du pain , voyez ObUtion.

faix, Pourquoi nous ladcmandonîau faint Sacrifice éi 8.

Quelle cft la paix du Seignetir. ^19, Vnx vobis,ài'o^

viv.nt cette falutation & ce qu'elle /îgnifie. xij
I-e Pape Succeflcrut de faint Pierre. 44t. Nul falut pour

ceux qui fe lepareni du faint Sie^e. 444
Tardon ^purdonnur , Pourquoi nous demandons à Dieu qu'il

nous pardonne comme nous pardonnons. éox
Viiroiffe, EcabhflVment des ParoiUes. zÇ Les Paroiflîens

ne font pas moins obligez d'écouter leur Paftcur
,
que

kur afteuf de les inftiuue. 5^. MelFc de Paioiflè,

Voyez M.Jfe.

Paftear. Obligation des Pafteurs dedivin précepte & com^
biengranje jf. Paître les brebis de Jcfus- Chiift ce que
c'eft. ^7 . Sont obligez de ptefcher & les peuples dé les

entendre. 178 Q^alitez d'un bon Pafteur. 180. Cotn»
ment il doit ptefcher. i8i Pourquoi les Palpeurs doi-

vent être nourris par les peuples, jtf
La Paterii & fa largeur ce qu'elle fignifie. 53). Pourquoi

durant le Pater on !a découvre peu- à-peu, rf'ir

J^^ihé , pécheur , Nous devons principalement au (àint

Sac.'iflce nous reconnoîtrc pécheurs. $59 Dieu écoute

volontiers les pécheurs jtfj Combien la prière faite

pour eux au famt Autel leur eft favorable. 118. 5<;r II
' cft toujours preftde les recevoir , & n-ême les prévient.

tenit(nce , Cet état reptefenté par le Graduel ,& quels en
font les degrcz. l^j

Fsre , Ce nom commun au î ils unique & aux enfans adop-
tifs. 40 1. Pourquoi la prière du Gârion addreffée au
(èul Père. 429. pourquoi par le Fils, 431, Avoir Dieu

.
pour père cft la propre grâce des C htétiens j8i. Les
loiianges données au pete appartiennent auifi au Fils Sç

au faint fifpiit. 4IJ
Yyiij



TABLE.
ftr^ecîion , Elle confifte à fe croire toujours imparfait. 14^ ;

Vfrfecuter,VerficuUon. Sentimentqu'on doit avoir lorsqu'o
,

eft perfecuté. jj». Durant 1 a perlccution ie tenir à Tccart ,

en prière, jyi- au temps des perfecutions Dieu ferefervc 1

toujours des bonnes âmes qui le fervent en (ecret. 6ix
\

Veuple. Deux peuples choifis de Dieu pour fon culte, il.
,1

Obligation réciproque des peuples & des Pafteurs. 35 :

S.Vierre, Pourquoi la pierre fur laquelle Jefus-Chnft ai

bâty fon Bglile. 441. Suivant de loin le Sauveur en ;

fa Paffion ,
comment imité par l'Eglilè. JH '

Pieté. La véritable confifte à n cftie point ingrat des bien-
|

faits de Dieu. 3^7 i

Placeattibtfancia Trinitas , Explication de cette prière, i

Za Voftcommunion . ce qae c'eft. é<ry.& fuiv. Pourquoi

s':ippelleOratioad complendum.
_

^70 '

Pre^f/?/«e. S'il y aura autant d'hommes predeftinez qu'il
;

eft demeure d'Anges Elus. 4^- 4^»

Prédication, Vomquoi elle fe doit faire incontinent après
1

la kdurc'de l'Evangile. lyé.Con ment il faut prefcher.
j

281. Le Prédicateur doit le préparer par la prière, &
|

néanmoins étudier auparavant. x8X. Sepropofet faint :

Paul pour modèle, i?»

Préface, Ce que fait le Preftre en commençant la Préface. :

375

Pftftre, Combien le Preftre doit être pur pour approcher
^

de l'Autel. J57. Combien il fe doit humilier. 3yo. Pour^
]

quoi il a befoin des prières du peuple. 367. Il doit fe re-H

connoîcre pécheur. 5^®
;

Vriere . Nulle bonne prière que celle qui fe fait par Jefus- i

Chrift. zji. Diverfes poftures dans la prière à quoi i

utiles. ^4. Pourquoi en priant on fe tourne du côté d'O-
lient. 7j. .Force de la prière commune. 2^6. Combien
elle eft favorable aux pécheurs. ii8.j6i. Comment le

,

Preftre prie pour l'Eglifc, & l'Eglifepour le Preftre. 404
j

Nous ne fçavons comment nous devons prier. ^76. I

îcfus- Chrift fcul nous le peut apprendre. J77
^yoceffion j II importe de fçavoir le myftere & l'ufage des ^

Proceffions. 13J. leurantiquité ijtf. L'ordrede la Pro- >

ceffion tout myfterieux , pourquoi l'on y porte la Croix,
'

les cierges & le livre de l'Evangile. 141. Raifons mora-

les de cet Qcdie. 14/. La ProcelHon eft l'image de la vi«
{



TABLE.
Chrétienne. 148. Celle du Dimanche, pourquoi fe fait

ifj. Pourquoi l'en marche deux a deux, 146. Pourquoi

l'on ne s'arrefte point jufqu'à ce qu'on foit arrive au

lieu ou l'on va. 146
•^f Pronc

,
Ce que c'eft

,
pourquoi ainfi nomme , qu'il eft

de Tradition Apoftolique , ce qui s'y faic. }oi

PJaimodier avec fagefTe , ce que c'eft, 17*

Purgatoire, Etudes âmes de .' urgatoire , & commencle
fainr Sacrifice & les prières de i'Eglife , & les aumônes
desfidcUes leur fou: utiles. 549. & fuivantes,

R
REconnôiffance des grâces & des bienfaits de Dieu par

le fainr Sacrifice. 58}-. jufques à 397. Gomment
nous la devons rendre a Dieu. 39}

Règne. Quel eftle règne de Dieu que nous fouhaitons. j8J
RepetU'Oa de termes fynonimes^ que fignifie. 454
Refurreciion , Le jom de la Refurred:ion de Jefus- Chrift

appelle le jour du Seigneur. 4 Le plus beau des jours. 13

Retr.:itede nôtre Seigneur durant la fareur des Juifs, que
fignifie. 371

Roi , L'on doit prier à la Melïè pour le Roi. 4ji

S.

SAbba,t , Pourquoi inftituc. 2. &^. Le précepte de {àn-

tifierle Sabbat n'eft pas aboly , mais eft transféré aa
lendemain, g. En quoi le Sabbat des Juifs eft différent

du Dimanche des Chrétiens, i. On ne l'obferve pas ca
vivant dans l'oifiveté. 5. & fuivantes.

^^cerdoce î'çmmd des Chrétiens. 473
^'^crifice. Toutela viede nôtre Seigneur n'a étcqu'unfeul

Sacrifice. 178. Le Sacrifice s'offre à Dieu & non aux
Saints. 36^. Comment Dieu fait connoître qu'il agrée

le Sacrifice qu'on lui offre. 36^. Sacrifice d'adlion de
grâces & d'amour. 387. Pour nous facrifier à Dieu nous
n'avons qu'à imiter nôtre Seigneur au faint Sacrifice,

390. L'inftitution du Sacrifice de la Mcffe. 486. La
Sacrifices de la Loi ne plaifoient à Dieu qu'en vue de
celui de fon Fils. Ç51. Lors qu'on devoir célébrer le faine

Sacrifice , les Preftres & le peuple veilloient la nuit pré-

cédente. 649
Sagejfe Sapientia, R,eBi

,
que fignifie. z;7

Saint. Sanci» Sanciis. ^49. SanduSi pourquoi répété

trois fois. 413. Pourquoi I'Eglife honore les Saints }6z.
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Leur plus grand honneur citrimiration de leurs vértiiJ,

}6y. & 47^. Le Sacrifice n'eft pas off;rcaiix Sainrs mais

a Dieu en l'honneur des Saints. 354. C'eit l'honneur

des 5aints que leurs Reliques repofent ibus l'Autel fur

lequel eftofF>.Tt le faint Sacrifice. 363. Interpoler la mé-
moire des Saints pour obtenir de Dieu ce qu'on deman-
de. 46$'. Pouiquoi quelques-uns feulement nommez au

Canon. 471, Les longs foûpirs des iaints le voyant fi

long- temps privez de la polFcrflion de Dieu reprefcntez

dans le Traiîl i^i Leurs prières tres-puilFantes pour-

vcu que nous aginions de nôtre part. 47 j. Dieu ne les

exauce point pour les impenitens ny |)OUr les Jâ-hes,

47 j. Pourquoi lePreftre au nom des fidelles demande
d'être afTocié aur Saints. 565. Le Chréiien doit vivre

faintement. j8} Les Saints iouhaitent qu on fc fouvicn-

«e d'eux à l'Autel après leur mort. 551

«y<»w_f. Pourquoi le Sang de Jefus-Chrift appelle le Sang
du nourcau Teftament .première rairon.4)i. Seconde

raifon.498' Pourquoi appelle le myflerc delà Foi. 500
secrète. Le Preftre faifant l'Oraifon fecrettc femblable à

Moyfe J74. Pourquoi cnfuitc il élevé lîi voix 37;. .

Seigneur,cç. titre autrement en Dieu que dans les hommes
40 o

Sel. Q3 %nifie , & pourquoi mêlé avec l'eau, 118

Steclti des Jitcles. Quefignifient. Î77'i7î
Stfne, Nous avons betbin de fignes fenfibles poux fervir

Dieu. <ri

Signe t^e la Cmix ,L2 principale de routes les cérémonies.

82. Sonufage dans les bencdidions venu des Apôtres &
de Jelus Chrift même. 8i. Pratiqué de tout temps par

kstiiclles 86. Comment il le faut faite 88. Pourquoi
doit être fait de la main droite. S8. quels myfteres y
font conftpris tjo. Quelles vertus il enferme. ?5. Pour-
quoi eft le fignc du Chrétien, 97. Combien terrible au
Démon 94. Par le figne de la Croix Conftantin le

Grand remporta la vidoire contre Maxence. 94. Pout-
quoi les Magiciens l'emploient dans leurs enchante-

mens làns que les Démons s'enfuient. 97. C'eftla mar-
que des Eleus. ICI. Pour en profiter il faut bien vivre.

lO} Pourquoi Dieu permet que les niéchans s'en fervent

lOf Quel ufage les Chrétiens en doiver»t faire, to-y.

fou rquoi crois fois fait fui le pain & le Tin. 435. Pcur«
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quoi cinq fois fur le corps & le fang après la confc-
cration. fxo. Pourquoi trois fois en difant

, Sancti^
f.cas (^ . po, Pojrquoila bened^dion a la fin de la
Meflek fait par le figne delà Croix. ^g.

6";/e/2fi^du Chœur &duPieftre que nous reprefente. rji,
C'efl une louange digne de Dieu,convcnable au faint Sa-
crifice.

j,j
i« 5«/)?)^«, il appartient aux pauvres. ^^c
Sfupplues te rogamus, Q^el eiï le fens de cette prière. 52^
Suj.mne prioit fans moi: dire. j.-

a

Usymbolt fait parles Apôtres. 191. La règle delà Foi. i^t
Les trois nVnfbnt qu'un. 191. Ou donnoit aucommen-
ceméc le symbole des Apô très pour être appris par cœur,
2.94 Qiiand on a oinmencc à dire le Symbole à ]â

M^Je i5)(5. Quand à Rome. z^g. Pourquoi û ne doic
pas être chante. 159 Pourquoi dans l'Office celui des
A^ôcicsfediten fecret ,& celui de Niccchautement.300.
A quelles Mcfles on le chante -o^

T
TAhles I..clejïaftiqnes. .j.

TcmpU. Le Temple de Dieu c'eft l'Eglife, c'cft là où
il eiauce.

^
Tfw;)/, Tout temps eft une fe fie pour les Chrétiens. ^

i
Tentation, tenter. Pourquoi la tentation nous eft neceflài-

rc. <?oy. Ce que c'eft qj'induireen tentation, ^c^ Ne
pas s'expofer a la tentation, mais tenir ferme lors qu'elle
«rrive. 606 Ce que nous demandons à Dieu dans la cin-
quième demande. 607.

Teftameîit. L'ancien & le nouveau TeHament contien-
nent ks mêmes m) Itères, z , o. Ce font l'ancienne & 1>
nouTclIe alliance de Dieu avec les hommes 49, Le
nouveau inftitoé en la dernière Cène- '49$. lefus- Chrift
alors fit fon Teftament.

g
LeTratct. Signifie le temps de la pénitence, lyo Et les

longs foupirs des Saints fc voyantfilong temps privez
delapoircfliondeDi.u.

^
i$i

Travail, Dieu veut que nous travaillions pour nôtre nour-
riture Ç^î.

Trmite n'cd reprefentéequ'.moarfaitnnent dans les trois
Hiérarchies des Ange- 41,. Les louanges données au
1 erc appartiennent a la ûinteTrinué. 57x



T AB le;
V.

VErtu , Dans le chemin de la vertu ne point avancct

c'cft reculer. 147
yiei Nôcrc vie doi: être une imita^ion de la vie du ciel, i

Vi» ; Pourquoi lefus-ChrJft a choifi le vin pour en faire

fon fàng. 338. Pourquoi il doit y avoir de l'eau. 344,
Pourquoi en moindre quantité, 546. Pourquoi le Pre-

flre bénit l'eau &: non le vin. .346
Vœux que nous devons rendre à Dieu. 466
Volonté, "Lz volonté de Dieu confiderée en deux minières,

& en quel fens nous demandons qu'elle foir faite. ÇS9, &
fuivantes.

SECOND ERRj4T^ Or \AVTRES
fautes a corrioer.

PA^eiS. l.i}.effacez</«F//^<ieD/>«. p. 3^.1. i. leursj

liiez y>5. p. 89. 1. /. efîacez</^. p. 98.1.6. lifez ;<ï<îî;i»

-

ter» &1. 10. Hex»-*, liiez ^Sceua. p. 119. 1, i4.1irez, de leur

famteté.p, 110. 1. iS. liiez demen. p. \(,6 1. 13. lifez & des

Anges,
}f.

zci.enmargea ij. lifez <» 5. p. 105, en marge en
la rroifiéme citation, liiez, D.Tfc,/» i-cer.i.lei}, 3, p. np.
1. 19, lifez , de [es Miniftresi, qui le foutiennent. dit Inno-

cent III. p. if5. 1. 14 elFacez ces paroles, après quoi le

Diacre i'i»cenfe, & les mettez deux lignes plus bas après

ces mots,^^ l'Evangde,^, 15-^. en marge, lifez 5. Cjprten,

& an lieu declerico,\iCez celerino, p. 257. 1. 19. liiez , habent

& 1. 1 7. eitru , liiez cutn. p. 1 67. 1. j. lifez , en ces termes,

p. 318. 1. penult. partent jlifez panem. p. 384. 1. 17. lifez

nous lut, & 1,21, lifez, </tfX'o«f nous p. 458,1. 4. lifez, que

eomme.p, ^.^6. l. $, lifez, e'cabli.p, ^iz. 1. 1. ViCez, qu'illui

aplû, & 1.8. lifez ,JacratiS'p. ^^o.l. 2. qtt'il, lifez qui

^

8f 1. 4. 5«i , lifez, qutlp.^^Ç),[. i f.
Vi(ez .tellement que,

p. nS* ^" marge au delTus , mettez , Cypr- de or, dom.

p. y? 4.1. y. lifez, autres. p. 6 il. l.l 8.1ifez,i/»e«f. p. éjo.

ligne 6,nam^ lifez ^nen. p. 6^6.\. zi. lifez, pratiquait.
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